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A  MONSIEUR 

DAVID   P  U  R  R  ry 

NÉGOCIANT  a  LISBONNE. 


Monsieur, 


Je  riabufirai  point  de  la  liberté  que  je  prends  de 
vous  dédier  cet  ouvrage* pour  tracer  un  éloge  dont 
votre  modejlie  soffenferoit ,  g?  dont  la  voix  publique 
me  di/penje.  Votre  nom,  Mon/leur ,  efi  gravi  dans  le 
cœur  de  tous  les  Neuchatelois ,  ç$  ce  quils  /entent  ejl 
bien  au-dejfus  de  ce  que  je  pourrois  exprimer.  Jamais 
ils  n'oublieront  vos  vertus     votre  attachement  pour 


votre  ville ,  qui  éprouve  fans  ceffe  de  nouveaux  effets 
de  votre  bienfaifance  t§  de  votre  patriotifme. 

Mais  fi  vous  me  forcez*  à  me  taire  fur  ce  fujet , 
qu'il  me  fit  du  moins  permis  de  vous  marquer  ici, 
Monfîeur ,  combien  je  fuis  flatté  de  pouvoir  le  pre- 
mier vous  offrir  ce  témoignage  public  des  fntimens 
défi  me  de  vénération  que  vous  infpirez*  à  tous 
vos  concitoyens. 

J'ai  l  honneur  détre  avec  un  profond  refpecl. 


MONSIEUR, 


Neuchâtel  en  Suiffè» 
le  22  Avril  1778. 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiiTant  Serviteur 

Samuel  Fauche, 
Libraire  du  ROI. 
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PRÉ  FA  C  E  ; 

SUR  CETTE  NOUVELLE  EDITION. 

La  Suifle ,  prefqu'inconnue  au  refte  de  l'Europe  avant  le 
commencement  de  ce  fiecle  ,  excite  aujourd'hui  la  curiofité  de 
tous  les  étrangers  ;  &  nous  ofons  croire  auflï  qu'il  y  a  pca 
d'endroits  au  monde  qui  méritent  davantage  l'attention  des  gens 
éclairés.  Un  pays  où  la  nature  étale  par -tout  les  plus  rares 
merveilles ,  dont  elle-même  a  fixé  les  limites ,  &  qu'elle  femble 
avoir  voulu  féparer  de  tous  les  autres  par  des  barrières  impé^ 
nétrables,  pour  en  faire  l'alyle  de  la  paix  &  de  la  liberté  ;  un 
terrein  naturellement  aride ,  cultivé  cependant  jufques  dans  les 
endroits  qui  en  paroiflent  le  moins  fufceptibles  ,  &  rendu  fer- 
tile à  force  de  travaux  &  d'induftiie  ;  les  points  de  vue  les 
plus  pirtorcfques  &  -les  plus  variés;  un  peuple  nombreux, 
'  aufTi  refpeclable  par  la  fimplicité  de  fes  mœurs  que  par  fa 
bravoure  &  fa  fidélité  ;  heureux  fous  l'empire  des  foix  qu'il 
s'eft  preferites,  &  redevable  à  lui  feul  de  cette  liberté  précieufe? 
dont  il  jouit;  un  peuple  dont  la  petiteffe  «Se  la  pauvreté  mêmes, 
aïïurent  le  bonheur  ,  &  qui  par  une  conduite  fage  &  modérée 
a  fu  maintenir  depuis  cinq  fiecles  fon  union ,  fon  indépendance 
&  fa  tranquillité ,  au  milieu  de  ces  fecoufles  violentes  qui  ont 
agité  le  monde  entier,  &  changé  plus  d'une  fois  la  face  de 
l'Europe.  Voilà  le  tableau  que  préfente  encore  aujourd'hui  hi 
Suifle,  &  qui  eft  fans  contredit  un  des  plus  magnifiques  &  des 
plus  intéreflans  que  l'on  puifle  concevoir. 

Malheureulement  les  ouvrages  qui  pourroient  nous  inftruire 
fur  des  objets  fi  dignes  d  être  connus ,  font  plus  rares  qu'on 
ne  devroit  s'y  attendre.  Les  écrivains  de  la  SuitTe  Françoiie 
entr'autres,  ont  publié  peu  de  chôfes  fur  cette  matière  ,  &  l'on 
peut  dire  qu'à  cet  égard  les  Allemands  fe  l'ont  montrés  bien 
plus  qu'eux ,  jaloux  de  la  gloire  de  leur  patrie.  C'elt  ce  qui  a 
déterminé  le  libraire  à  remettre  fous  preiïe  un  livre  dont  le 
plan  a  paru  généralement  goûté  ,  &  qui  offre  en  peu  de  mots. 
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une  defcription  géographique ,  hiftorique  &  politique  de  la  Suifle 
en  général ,  &  de  chacun  des  états  qui  la  compofent. 

Mais  pour  qu'il  répondit  véritablement  à  fon  titre  &  au 
but  qu'on  s'étoit  propofé  »  il  a  fallu  prefqu'entiérement  le 
refondre  ,  tant  pour  le  ftyle  que  pour  le  tond  même  des 
chofes  ;  &  l'on  n'a  rien  épargné  dans  ce  travail  pour  rendre 
cette  nouvelle  édition  aufli  agréable  au  public  &  auflï  utile 
qu'il  étoit  poflîble.  On  a  penfé  que  dans  un  ouvrage  de  ce 
genre,  le  mérite  confiltoit  moins  à  dire  des  chofes  neuves  qu'à 
ne  rien  avancer  qui  ne  fût  vrai ,  &  à  le  préfenter  fous  le 
point  de  vue  le  plus  intéreflant  &  le  plus  propre  à  inftruire» 
On  ne  s'eft  donc  fait  aucune  peine  de  puifer  dans  les  livres 
qui  ont  déjà  paru  ,  ce  qui  pouvoit  convenir  au  fujet.  Si  on  ne 
les  a  pas  toujours  indiqués  ,  ç/a  été  pour  éviter  l'ennui  des 
citations  ;  &  l'on  a  cru  qu'il  fuffiroit  d'en  avertir  ici.  On  fe  fait 
un  devoir  de  reconnoitre  en  particulier  ,  qu'on  a,  beaucoup 
profité  des  articles  concernant  la  SuuTe  répandus  dans  l'Ency- 
clopédie itTverdon,  &  du  Dictionnaire  de  la  Suiffe ,  ouvrages 
récens  ,  &  qu'on  regarde  avec  raifon  comme  les  plus  exacts. 
On  a  d'ailleurs  eu  recours  aux  confeils  de  diverfes  perfonnes 
diltinguées  par  leurs  lumières  ,  &  capables  de  fournir  des 
directions  utiles.  Au  moyen  de  ces  fecours  on  s'eft  vu  en  état 
de  redrefler  bien  des  erreurs ,  &  fur-tout  de  fupprimer  une 
foule  de  détails  inutiles  qu'on  a  remplacés  en  réparant  des 
omiflions  eflentielles. 

Malgré  tous  ces  l'oins ,  on  ne  fe  flatte  pas  d'avoir  amené  cet 
ouvrage  au  degré  de  perfection  dont  il  eft  fufceptible;  mais 
on  ofe  alfurer  du  moins  qu'il  a  beaucoup  gagné  à  cette  réviGon  : 
&  l'on  efpere  que  le  public  aura  lieu  d'en  être  làtisfait  Nous 
defîrons  fur-tout  que  notre  travail  puiile  mériter  les  fuffrages 
de  nos  compatriotes ,  &  que  cette  lecture  contribue  à  fortifier 
leur  attachement  pour  une  patrie  que  nous  avons  tant  de  fujeta 
de  chérir ,  •&  dans  laquelle  il  ne  nous  manque  pour  être  véri- 
tablement heureux  que  de  mieux  fentir  tous  les  avantages  de 
notre  fituation. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  diverfes  particularités  ,  ç»i  concernent  la  Suffi 

en  général. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'origine  des  Suijfes*  de  leur  ancien  nom,  &  de  l'état  de  la  Suijfe 

ancienne  ou  Helvctic. 

T  /A  recherche  auflî  ftérile  que  vaine  qui  fe  trouve  dans  le  premier  Origine  de» 
chapitre  de  la  dernière  édition  de  cet  ouvrage  ,  fur  l'étimologic  du  Stt,,rcî- 
nom  Hehétie  que  portoit  anciennement  le  pays  des  Suijfe s ,  a  paru  fi 
peu  inftruclive,  qu'on  a  cru  devoir  la  fupprimer  dans  celle-ci.  L'au- 
teur fait  de  vains  efforts  pour  trouver  une  origine  grecque  aux  IIel~ 
vêtions  i  mais  nous  avons  fi  peu  de  lumières  fur  ces  cvcncmcns  fi 
Tome  J,  A 
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2  État   et  Dhic£s 

Oiiçine  des  reculés,  &  l'hiftoire  de  ces  premières  peuplades  femi-barbarcs  ,  cf£ 
au  fond  fi  peu  intcreflànte ,  que  nous  n'arrêterons  pas  l'attention  du 
lecteur  fur  les  diverfes  conjectures  faites  ou  à  faire ,  fur  l'crabliflèiftent 
des  premiers  colons  dans  YHehétie.  Nous  avouerons  cependant ,  que 
l'opinion  de  quelques  auteurs,  qui  attribuent  directement  aux  Gauloi* 
la  première  population  ,  au  moins  de  la  partie  méridionale  de  YHehétie 
nous  paroit  trcs-vraifcmblablc  j  cette  conjecture  explique  la  première 
origine  de  la  diverlîté  du  langage  qui  fubfute  encore  entre  cette  partie 
&  le  refte  de  la  Sttijfe. 

Andfn  non:  Tous  les  anciens  auteurs  s'accordent  à  donner  le  nom  tfHelvétie  à 
es.  ççttQ  portion  de  pays  renfermée  entre  les  Alpes  &  le  Jura,  &  cou- 
▼iennent  que  les  Helvétiens  defeendent  des  Gaulois ,  car  Céfar  parle 
de  YHehétie  comme  failànt  partie  des-  Gaules  :  il  la  borne  d'un  côte 
par  le  Rhin ,  qui  la  féparoit  de  la  Germanie  \  de  l'autre  par  le  mont 
Jura,  qui  la  féparoit  des  Scquanois,  &  enfin  par  le  lac  Léman  (r), 
&  par  le  Rhône  qui  la  féparoient  de  l'Italie.  Comme  elle  étoit  fituée 
en  deqà  du  Rhin  ,  elle  appartenoit  à  la  Gaule ,  c'eut  pourquoi  Tacite 
appelle  aurn"  les  Helvétiens  ,  nation  Gauloifc.  Jules  Céfar,  Strabon , 
Pline  &  Ptolémée  les  avoient  placés  dans  la  Gaule  Celtique  i  mais 
Augulre  ,  pour  établir  une  certaine  égalité  entre  les  provinces  ,  les 
plaça  dans  la  Gaule  Belgique.  Il  y  avoit  dans  le  pays  ,  fuivant  la 
tradition  ,  douze  villes  &  quatre  cents  villages  j  les  Helvétiens  les  brû- 
lèrent du  tems  de  Célàr ,  pour  aller  chercher  de  nouvelles  habitations 
dans  les  Gaules ,  ils  franchirent  même  les  monts  dans  ce  deflèin  ;  mais 
le  général  Romain  qui  avoit  eu  le  tems  de  fortifier  Genève  ,  &  de 
fermer  par  un  mur  le  paflage  entre  le  Jura  &  le  Rhône  ,  oppofane 
d'ailleurs  nu  nombre ,  la  feience  militaire  &  la  rufe ,  après  avoir  harcelé 
fis  ennemis  pendant  une  longue  marche ,  faifit  le  moment  pour  les 
combattre  avec  avantage  ,  &  les  défit  entièrement.  Les  vaincus  fc 
fournirent.  Céfar  leur  impofa  la  loi  de  retourner  dans  leurs  demeures  , 
&  de  relever  leurs  cités  incendiées  par  leurs  propres  mains. 

Et-t  de  1»      Dans  cette  relation  Ccfir  nous  apprend  que  la  nation  des  Hehé- 

'  ''"f,  "i/I  tiem  '  ou  cc  <iuc  l'on  aPPelloit  Helvetia  Civitas  (2)  ,  étoit  fubdivifée 
en  quatre  pagus  ou  cantons  ,  ou  en  quatre  peuples  particuliers  ,  qui 
quoique  compris  fous  le  nom  général  de  Helvetii ,  avoient  cependant 
chacun  un  nom  diftingué ,  &  un  territoire  féparé.  Il  n'en  indique  que 

(1)  Le  lac  de  Genève. 
(  a  )  Tout  le  payi  occupé  par  le*  UtMtitnu 


S 

ne  ou  ildvl- 
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DE    LA    S  V  I  s  s  c    Part.  1.  Chap.  L  3  . 

tîeux  en  panant ,  celui  des  Liguons ,  &  celui  des  Urbigenes.  Strabon  JMJJ! 
&  les  hiftoricns  qui  ont  écrit  la  guerre  des  Cimbres,  nous  fburnilTent  ne  o 
les  noms  des  deux  autres  cantons.  En  parlant  de  la  viétoire  que  C. 
Marius  gagna  fur  les  Cimbres ,  ils  mettent  au  nombre  de  leurs  alliés 
les^mbrones  &  les  Tugeni  (i).  Au  refte  aucun  de  ces  auteurs  n'in- 
dique une  feule  des  douze  villes  de  ces  Hehétiens,  ils  ne  nous  difent 
rien  de  leurs  moeurs^Sc  de  leurs  u&ges  qu'il  feroit  cependant  intcrcûdut 
de  connoitre. 

Si,  comme  on  peut  le  préfumer,  Orbe  Urba,  fut  le  chef-lieu  de  ces 
Urbigenes ,  que  Céfar  fit  efclaves  fuivant  la  rigueur  du  droit  de  la 
guerre  pour  avoir  voulu  s'échapper,  &  fe  fouftrairc  à  fa  domination , 
la  fuppreflîon  de  cette  divifion  devoit  donner  aux  Gaulois  voiiins  du 
diftrid  d'Orbe,  un  champ  plus  libre  pour  s'étendre  dans  la  partie 
méridionale  du  pays  ,  &  pour  y  fixer  l'ufage  de  leur  langue.  Céfar 
établit  une  colonie  militaire  ,  colonia  equeftris ,  dans  l'endroit  où  eft 
aujourd'hui  fituée  la  ville  de  Nion ,  près  du  lac  de  Genève  ;  fes  fuc- 
cefleurs  eu  établirent  d'autres  dans  l'intérieur  du  pays ,  &  fur  la 
frontière  que  forme  le  Rhin.  11  eft  vraifemblable  que  la  ville  d'Orbe 
«toit  autrefois  une  des  plus  puilTantes  du  pays ,  mais  fa  fplendeur  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ;  car  la  ville  d'Avenche ,  Aventicum ,  lui  enleva 
de  bonne  heure  la  gloire  d'être  non-feulement  la  capitale  du  canton, 
mais  même  de  toute  VHelvétie.  Celle-ci  dût  fon  élévation  aux  Romains 
qui  entr'autres  faveurs  y  établirent  une  colonie. 

Les  Ambrones ,  s'il  y  en  eut  jamais  dans  YHehétie ,  n'avoient ,  félon 
Cluvier ,  que  deux  villes ,  Solodurum  8c  Vindonijpt  ,•  on  ne  peut  rien 
dire  de  certain ,  ajoute  cet  auteur ,  fur  l'ancienneté  de  la  première  ; 
car  les  deux  plus  vieux  monumens  qui  en  fartent  mention  font  la  table 
Théodoftenne  8c  l' Itinéraire ,  qui  porte  le  nom  d'Antonin  ;  on  ne  peut 
cependant  douter  que  Solcurc  ne  foit  la  msme  ville  qu;  Solodurum. 
A  l'égard  de  Vindonijfa ,  fon  antiquité  eft  encare  plus  confiant»  ;  car 
Tacite  en  fait  mention.  On  en  voit  les  triftes  ruines  dans  le  village  de 

Windifch ,  au  canton  de  Berne ,  &  dans  les  environs. 

\ 

(  i  ;  Céfar  ne  nomme  que  deux  P*gi ,  les  deux  autrei  ne  fe  donnent  qoe  par  conjec- 
ture. H  eft  très-incertain  que  les  Ambrones  aient  occupé  la  Suiji ,  &  nuus  pouvons  nous 
en  tenir  avec  plus  d'aflurance  aux  quatre  Pagi  de  //  U  ,  le  Tigurinut,  Tugrnus,  LTr- 
bigtnut  Se  AvtnticMt  Pagus ,  duquel  on  a  Fait  Jntmtims.  Quoique  ce  fentimeat  même  ne 
(oit  pas  trop  fondé.  Le  nombre  des  Pagi  i  varié,  de  U  notre  incertitude. 

A  % 


Digitized  by  Google 


4  État  et  Dhicïî 

*  ^nm  fi  la  0°  c*"0'1  <ïue  Turictmt,  aujourd'hui  Zuric,  a  été  une  des  "villes  capî- 
t*»uu£ït  ta,cs  d«  ',<?i'"  Tijurintisi  il  n'y  a  cependant:  aucun  ancien  écrivain 
Ht.  qui  faire  mention  de  la  ville ,  apparemment  qu'elle  fut  du  nombre  de 

ce1  les  que  les  Hehétiens  brûlèrent  ,  lorfqu'ils  formèrent  le  deflein  que 

Céfar  empêcha ,  de  s'aller  établir  dans  les  Gaules. 

Strabon  eft  le  feul  des  anciens  auteurs  qui  fa  (Te  mention  du  Fagus 
Tngenus.  Il  cft  toutefois  vraifemblable  qu'il  tiroit  fon  nom  de  la  ville 
de  Tvgum.,  à  prêtent  encore  capitale  d'un  canton.  Nous  fommes  d'au- 
tant plus  fondés  à  foucenir  cette  atfertion  ,  que  dans  tous  les  noms 
de  villes  qui  chez  les  Romains  commençoient  par  la  lettre  T  ,  Tes 
Germains  changeoient  cette  lettre  en  Z.  De  Taberna ,  ils  firent  Zabern  ; 
de  Tolbiaaim ,  Zulpich  ;  &  ainfi  de  Tngtm  ,-  ils  ont  fait  Zug ,  fuivant 
toute  apparence. 

Tels  font  donc  les  quatre  cantons  qui  comprenoient  toute  YHehétie$ 
on  les  appelloit  Fagus  Urbigenus ,  Pagus Ambroniciis ,  Pàgtts  Tigurintts, 
&  Pttgus  Tugenus.  Tels  fout  aufli  les  noms  des  plus  anciennes  villes 
.  de  VHehétie,  &  des  établùfemcns  connus  par  des  inferiptions,  par  les 
itinéraires  ou  par  des  paflàges  d'anciens-  auteurs .  pour  avoir  exiftes 
fous  l'empire  Romain.  Dans  la  partie  fcptchtrionale ,  Augitflœ  Rttura- 
corum,  aujourd'hui  le  village  d'Augft  fur  le  Rhin,  à  une  lieue  au- 
dclfus  de  Kàlc.  Les  ruines  de  cette  colonie  dédiée  à  Augufte,  ont 
fourni  autant  de  découvertes  en  inferiptions  &  médailles,  que  tout  le 
relie  de  YHelvétie.  Ft  riun  Tiberii ,  Kayferituhl  -,  Coufiumtia  ,  Coblence  j 
ces  deux  endroits  font  de  même  finies  fur  le  Rhin  -,  Vitodutum , 
"Winterthour  ;  Tigimnn  ou  Titricmn  ,  Zuric  ;  Arbor  Félix,  Arbon > 
Tughàn  ,  Zoug  ;  VhidottiJJa  ,  le  village  de  Windilch  ;  Tobmimn ,  Zofin- 
guen  ,•  bolodurum  ,  Soleure  ,  &c.  Dans  la  partie  méridionale  :  Avemi- 
Cttm,  Avenchc  ,  ville  fforiflante  fous  le  règne  de  Vefpalien  fon  bien- 
faiteur j  Fh'oduntim r  ,  dans  le  voifinage  d'Yverdon }  Afimiodunum , 
Moudon  j  Vilrifcus ,  VeVcy  ;  Lanfomuut ,  Vidi,  à  l'ouefl:  de  Laufannc;- 
l/r/vr,  Orbe,  &  la  colonie  équeftre  dont  nous  avons  parlé.  Les  docu- 
mens ,  les  moiiumcns  antiques  qui  nous  ont  confervé  la  nomenclature 
des  l'eux,  nous  donnent  peu  de  lumières  fur  l'adminiftration  publique, 
fur  la  police  ,  fur  les  cultes  &  ufages  particuliers  ,  &  ils  ne  nous 
apprennent  rien  des  progrès  de  la  culture  &  de  la  condition  du 
peuple  ;  il  faut  fe  contenter  de  l'idée  qu'on  peut  fe  former  de  tous 
ces  objets  d'après  les  indices  incomplets  de  l'état  des  provinces  Ro- 
maines eu  général'. 
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ftous  avons  dit  d-deffus ,  .qu'Augufte  rangea  les  Helvétiens  fous  la  «.  jf,  ï 
l»aule  Belgique,  &  ils  etoient  encore  ce  m  es  de  Cette  partie  des  Gaules  nelou M'tvé- 
du  unis  de  Pline  &  Ptolémée;  après  Conftantin ,  ils  fe  trouvèrent  avec  **«  •» 
les  Rauraques  &  les  Séquanois  dans  la  province  nommée  Maxim* 
SeqtttXHortM.  Peu  à  peu  leur1  nom  d'Helvétien  fe  perdit  &  fit  place  à 
celui  des  Séquanois  ;  mais  les  Allemands  ,  nation  différente  des  Ger- 
mains,  quoique  demeurant  dans  la  Germanie,  fe  jetterent  dans  VHèh 
vétie  dont  il  fallut  leur  céder  une  partie:  les  Burgundiens  ou  Bour- 
guignons envahirent  l'autre ,  de  manière  que  M  Heh  étie ,  fe  trouvant 
partagée  entre  ces  deux  peuples  ,  prit  le  nom  d'Allemagne  &  de 
Bourgogne.  Sous  les  empereurs  François,  la  partie  Allemande  de 
'  Y  Hehétie  fut  gouvernée  par  le  duc  d'Allemagne  &  de  Suabe  ;  l'autre 
obéiH*bit  à  des  comtes.  Cette  forme  de  gouvernement  fubfifta  très- 
long-tems ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  après  treize  cents  ans  de  fujétion  ,  ce 
pays  recouvra  fon  anrienne  liberté  ,  &  s'aflbda  divers  états  voifins  , 
qui  n'etoient  point  de  l'ancienne  Hehétie  j  mais  qui  font  du  Corps 
Helvétique  de  nos  jours  ,  lequel  Corps  a  pris  le  nom  de  Suijfe.  Ccft 
fous  ce  nom  que  nous  allons  parler  de  \  Hehétie  moderne  ;  heureux 
pays  !  où  les  folides  richeffes  qui  confident  dans  la  culture  des  terres  , 
font  recueillies  par  des  mains  libres  &  vicloricufes. 
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CHAPITRE  11 

De  pétat  de  la  Suilfe  moderne. 

lyEs  géographes  modernes  défignent  par  la  Suijfe  ,  tout  le  pays  ttnjcj» 
fitué  entre  les  confins  de  l'Allemagne ,  de  la  France ,  &  de  l'Italie  >  ^  ~ 
occupé  non-feulement  par  les  Suijfes  ou  les  treize  cantons  de  la  ligue , 
mais  par  divers  autres  petits  états  alHés  ou  fujets  de  ces  premiers. 
Dans  ce  fèns  on  peut  eftimer  la  plus  grande  étendue  de  la  Suijfe ,  de 
l'orient  à  l'oeddent ,  de  quatre-vingt-dix  lieues  géographiques ,  &  de 
trente-quatre  du  nord  au  midi.  Ce  pays ,  fitué  entre  le  quarante-cin- 
quième &  le  quarante-thuitieme  degré  de  latitude,  &  entre  le  vingt- 
quatrième  &  le  vingt-huitième  de  longitude  ,  peut-être  regardé  dans 
fa  plus  grande  partie ,  comme  la  contrée  la  plus  élevée  de  l'Europe , 
puifque  les  fîeuvcs  qui  ont  leurs  fources  dans  les  Alpes  de  la  Sttitfè, 
•coulent  dans  des  directions  contraires,  jufques  aux  extrémités  oppofées 
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Kmtrl 'm1*  ^e  ''Europe.  ^CS  roèmes  géographes  bornent  à  l'orient  par  le  con\té 
4cm*  m°  l*e  ^ro'î,.*  l'occident  par  le  comté  de  Bourgogne,  ou  la  Franche- 
j  Comte;  au  nord  par  la  partie  de  l'Alface  qu'on  appelle  le  Suntgaw; , 

la  Forêt-Noire  ,  &  une  partie  de  la  Suabe  ;  enfin  au  midi  par  le  duché 

de  Savoie ,  la  Vallée  d'Aoftc  &  le  duché  de  Milan. 

La  Suffi  généralement  prife  pour  tout  le  Corps  Helvétique,  com- 
prend i°.  les  Suffis  proprement  dits  ;  3°.  leurs  alliés;  3».  les  fujets 
des  Suffis  (  1)  i  4°.  les  fujets  de  leurs  alliés.  j 

La  Suife  proprement  dite  eft  partagée  en  treize  canton* ,  gui  font 
autant  de  républiques ,  dont  voici  les  noms  : 

Zuric.  Glaris. 
Berne.  Bàle. 
Lucerttt.,  fribourg. 
Vri.  Soleure. 
i  Scbmtz.  Sihajfîioufc. 

.  ,.  IJndertvald.  Affem/eU. 
Zug, 

Les  alliés  des  Su  ffis  font  :  la  ville  de  Bienne  j  l'abbaye  8c  la  ville  de 
St.  Oaîl.  On  peut  encore  y  ajouter  le»  Grifons ,  les  Valaifms  ,  Pévèque 
de  B  ile ,  la  république  de  Genève ,  le  comté  de  Neuclùtel ,  8c  la  ville 
de  Mulhoufe  dans  l'Allace,  quoique  ;  ceux-ci  n'aient  pas  ordinairement 
féance  dans  les  diètes  des  Suffis. 

Les  fujets  des  Suffis  font  ce  que  l'on  appelle  en  général  les  bail- 
liages d'Italie  î  favoir ,  ces  ditiférens  diftricTs  qui  autrefois  faifoient 
partie  du  duché  de  Milan  ,  8c  qui  font  à  préfent  fous  la  domination 
de  plulîeurs  cantons  qui  les  pofledent  en  commun  &  par  indivis.  Ces 
bailliages  font  au  nombre  de  fept ,  dont  quatre  appartiennent  aux 
douze  anciens  cantons  ,  le  Meynthal  ou  Val  Maggia ,  Lugano ,  Mcn- 
drijîo ,  Locamo  i  les  trois  autres  ,  Bellbizone ,  Riviera ,  &  Val  Brenna  ou 
Breuna ,  font  aux  trois  petits  cantons  Uri ,  Schwitz  &  Underrald. 
Outre  ces  bailliages ,  il  y  a  dans  l'enceinte  même  de  la  Suffi ,  divers  ' 
petits  pays  ,  qui  obéitient  à  plu/leurs  cantons  qui  les  poifedcnt  par 
'  indivis  ;  tels  font  le  comté  &  la  ville  de  Baden ,  les  Obern  &  {Jntern 


Ci)  ?zrfjn»^ijttt  itt  Suifs,  il  fut  entendre  ceux  qui  font  fonmii  ï  pins  d'un 
ton  ,  iutKnie.it  cette  diyifion  feroit  ridicule. 
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JSreyen-Aemter  ,  ou  Bailliages  Francs ,  le  Tfwurgaw  y  Sargans ,  &  quel-  E»t  de. 
ques  autres  petits  pays  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

'  Les  fujets  des  alliés  des  Suijjes  font  les  trois  comtés  fuivans ,  qui 
appartiennent  aux  Grifons,  favoir  :  Bormio ,  Çhiavenna ,  la  Val-Teîline. 
On  peut  y  ajouter  encore  le  fow  Fo/oi/,  qui  appartient  aux  Valaifans, 
le  comté  de  Toggenbonrg ,  les  bailliages  à'Usnach ,  de  &rjfer, 

Les  cantons  proteftans  font,  Zuric, Berne,  Bàle  &  Schafînoufc,  le* 
deux  tiers  au  moins  du  canton  de  Glaris,  &  la  moitié  au  moins  de 
celui  d'Appenzell.  Tous  les  autres  cantons'  font  catholiques-romains. 
Celui  de  Berne  ctt  le  plus  confidérable  par  fa  puilfance  &  fon  étendué; 
&  en  général ,  il  en  eft  auiiï  le  plus  fertile.  Le  canton  de  Zuric ,. 
quoique  le  premier  en  rang  ,  n'eft  que  le  fécond  pour  fon  étendue  i 
on  le  croit  plus  riche  que  celui  dp  Betme  à  proportion  de  leurs  terri- 
toires refpeélits ,  parce  que  le  peuple  s'y  adonne  plus  au  commerce  & 
aux  raanufi&ures.  .\  '  l 

•  ^  r  - 

Les  cantons  de  Baie  Se  de  SchafFhoufe  font  peu  confidérables  par 
rétendue  de  leurs  territoires,  mais  ils  fe  livrent  au  commerce  qui  les 
enrichit. 

Lucerne ,  Fribourg  &  Soleure ,  font  les  plus  puiflàns  cantons  cathoJ 
liques-romains ,  tant  par  l'étendue  que  par  la  fertilité  de  leur  territoire  ; 
quoique  Soleure  foit  de  beaucoup  le  plus  fertile.  . 

Les  fix  autres  cantons  ,  Uri ,  Schvritz  ,  Undcrwald  ,  Zug ,  Glaris  Se 
Appenzcll ,  font  appelles  communément  les  petits  cantons ,  &  n'ont 
aucune  ville  qui  foit  ceinte  de  murailles  i  cependant  Altorf  &  Schwitz 
font  d'agréables  villages,  &  Zug  peut  très -bien  s'arroger  le- nom 
de  ville.  "  •  .  .  ,  , 

Les  Alpes  qui  féparent  la  Suijfe  de  l'Italie ,  forment  une  longue 
chaîne  de  montagnes  d'une  hauteur  prodigieufe ,  Se  fouvent  inaceei- 
fibles.  Cette  barrière  élevée  par  la  nature ,  ne  laifl'e  qu'un  petit  nombre 
de  palfages  de  communication  entre  l'un*  &  l'autre  contrée  ;  les  plus 
connus ,  &r  peut-être  les  feuls  fréquentés  par  les  voyageurs ,  font  le 
mont  Cenis ,  par  lequel  on  .palfe  de  la  Savoie  dans  le  Piémont  t  le 
St.  Bernard ,  entre  le  Bas- Valais  &  la  vallée  d'Àofte  i  le  Sutnpion  ou 
Simplon ,  finie  entre  le  Haut- Valais  8e  la  ville  d'Oifola  dans  le  Mila- 
nez  i  enfin  le  quatrième  eft  le  St,  Gothard  »  qui  conduit  du  canton 


Digitized  by  Google 


8  État   et  D  é  l 


i  c  E  i 


Eut  de  î»  d'Uri  à  BclHnzone  &  aux  autres  bailliages  Suijfe/  en  Italie,  qui  faiToient 
ne,       1     autrefois  partie  de  l'état  de  Milan.  A  peine  dans  le  fort  de  l'été  trouve- 
t-on  deux  autres  paflages  dans  les  gorges  de  ces  Alpes  où  un  mu'ct 
pût  marcher ,  &  quelques  fentiers  auiTî  pénibles  que  dangereux  ,  dans 
lefqucls  ne  fe  hafardent  que  des  chafleurs  ou  des  contrebandiers. 

Les  fommités  des  montagnes  de  la  région  moyenne  font  commu- 
nément couvertes  d'épailfes  forêts  de  chêne,  de  hètrç ,  d'orme  (i) , 
fur-tout  de  pins  &  de  fapins  ;  ce  qui  donne  à  ce  pays ,  au  premier 
coup-d'oeil ,  une  apparence  aifeï  fauvage  ,  pour  faire  douter  de  (4 
population  réelle. 

.i..  1  -car  ■    !!■       ■  ■  ■■  .  ■  — 

CHAPITRE  III. 

De/  Alpes  Ç^f  Je/  montagne/  Je  la  Suijfe  en  général. 
Alpes  &  moi,.  Si  h  Suiife  e(l  fans  contredit  le  pays  le  plus  élevé  de  l'Europe,  elle 

ta?oes  ,1c  h    «       *  ,  .     .  r     .J,  J        •     r      c     -c    ^  r 

Suiflc.  eu  aulh  la  partie  la  mieux  tortihee  ;  mais  les  rortincations  ne  (ont 
l'ouvrage  ni  de  la  force ,  ni  de  l'induftric  des  hommes ,  elles  font  uni- 
quement l'effet  de  la  nature ,  qui  feruble  l'avoir  voulu  fpparcr  à  deifein 
des  autres  états  voulus ,  &  la  mettre  à  couvert  de  leurs  infultes.  En 
effet ,  excepté  deux  ou  trois  villes  fortifiées  à  la  moderne ,  elle  n'a  ni 
forts  ni  citadelles  ,  mais  feulement  des  rochers ,  de  hautes  montagnes  , 
de  grands  lacs  &  de  profondes  rivières  >  il  fera  bon  d'en  dire  quelque 
chofe  en  général  avant  d'en  venir  aux  deferiptions  particulières.  A 

l'occident ,  la  SuûTc  elt  féparée  de  la  France ,  ou  fi  l'on  veut  de  la 

■  ■  - 

 ,  p+„    1   M    .       ■  .  

(  I  )  Cependant  la  diminution  en  cft  devenue  G  grande  ,  par  la  quantité  d'arbres  qu'o» 
y  a  coup»»» ,  <]«ic  dans  pluficurs  endroit»  on  a  aflez  de  peine  i  en  trouver  pour  la  conlîruc- 
tion  des  édifice*.  Il  fit  conltant  même  que  l'on  voit  de?  pâturages,  de*  prairies  tt  des  champ» 
enfemencés,  dans  iles  lieux  qui  étoiont ,  il  y  a  un  petit  nombre  d'années,  de*  forêt*  très» 
cpaiUis.  Ce  qui  cfl  caufe  qu'un  de*  principaux  foins  des  bailiifs  cD;  d'empêcher  qu'un  n'a. 
batte  aucun  arbre ,  afin  d'en  prévenir  la  difett* ,  &  c'ett  auûl  ce  qui  a  engage  pUilîeurs  ni. 
giftr.u*  de  faire  chercher  de  la  bouille  dans  leurs  cantons.  On  en  a  découvert  aftucllement 
des  «ot:chcs  wnfitiérabtel  de  bonne  qualité  dans  tes  cantons  de  Zuric,  de  Berne,  de  Bile  , 
Sic.  &.  il  n'eft  pis  douteux  qu'on  n'en  trouvât  dans  d'autres  endroits;  les  marais  tux  etw 
vit-us  de  l'abbaye  de  BellcUy ,  du  village  de  Hocke  8e  d'antres,  en  promettent  qn  tréfor 
iittpâi&hfa  Ce*  derniers  meritoient  d'être  tTawillés  ,  ceux  de  Bellclay  *  caufe  des  forgei 
qiu  te  trouvent  duis  lévcclii  de  Baie,  &  ceux  de  Roche  à  caufe  de»  falin*s. 

Franche- 


Digitized  by  Google 


de   la.   Suisse.    Part.  I.  Chap,  111  9 

Franche-Comté,  par  cette  longue  chaîne  de  montagnes  que  les  anciens  ^"*,mmjj 
ont  appcllée  Jurajftts ,  &  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  mont  Jura ,  en  SuïJlc.  '  * 
allemand  Lcberberg.  Ces  montagnes ,  qui  commencent  un  peu  au-delà 
de  Genève ,  y  forment  le  cé'ebrc  pas  de  l'Eelufe ,  ne  taillant  qu'un 
chemin  étroit  entre  le  Rhône  &  la  montagne ,  qui  cil  fermé  par  une 
forterelfc  occupée  par  les  François.  De  là  elles  s'étendent  du  liid-oucit 
au  nord-oueft,  couvrant  le  Pays-de-Vaud ,  celui  de  Neuchàtcl  ,  le  can- 
ton de  Soleure ,  jufqu'au  Botzen  ou  Botzbcrg ,  que  Tacite  appelle 
VocetiitS.  Cette  montagne  prend  divers  noms  félon  les  différons  pays 
qu'elle  parcourt,  mais  tous  les  VoiÛllS  lui  donnent  vulgairement  le 
nom  de  Juux. 

La  partie  orientale  &  méridionale  cft  fituée  dans  les  hautes  Alpes  ; 
clic  occupe  environ  les  deux  tiers  de  la  Suiffe ,  &  n'offre  qu'un  pays 
montucux  ,  coupé  par  des  vallons  dont  la  largeur,  la  profondeur  & 
la  direction  varient  à  l'infini.  Ce  mot  que  l'on  croit  Teuton  ou  Cel- 
tique ,  veut  dire ,  montagnes  esttajfées ,  les  unes  fur  les  autres ,  &  dans 
ce  fens  il  eft  devenu  le  nom  propre  de  ces  monts  contigus  &  très- 
hauts  qui,  dans  une  longueur  de  paffé  300  lieues,  &  une  largeur 
difficile  à  déterminer,  VÛ  fes  inégalités  ,  régnent  depuis  l'embouchure 
du  Var  dans  la  mer  méditerranec ,  jufqu'à  celle  de  l'Arlia  dans  le  golfe 
de  Venife  avec  des  finuofités  fins  nombre.  Les  Alpes  forment  la 
chaîne  de  montagnes  la  plus  longue  qui  foit  en  Europe.  Confidéréc 
dans  fes  parties  diverfes  ,  cette  chaîne  porte  des  noms  différons.  On 
appelle  Alpes  Maritimes,  celles  qui  vont  de  Vada  ou  Vado ,  dans  le 
comté  de  Nice  ,  aux  fourecs  du  Var  ;  ou  même  à  celles  du  Pô  : 
Alpes  Cotisâmes  ,  celles  qui  vont  des  fourecs  du  Var  à  la  ville  de  Suzc  : 
Alpes  Grecques ,  celles  qui  vont  de  Suze  au  mont  St.  Bernard  :  Alpes 
Pewihies,  ce'les  qui  vont  du  St.  Bernard  au  St.  Gothard  :  Alpes  Rl)é- 
tiev.uss  ou  Grijbnues ,  celles  qui  vont  du  St.  Gothard  aux  iôurccs  de  la 
Piavc  dans  le  Tirol  :  &  enfin  Alpes  Julies ,  Noriqius  ou  Carmtmus  , 
celles  qui  vont  de  la  Piave  à  l'Arlia  ,  vers  les  fourecs  de  la  Suvc , 
fleuve  de  Hongrie. 

• 

La  hauteur  de  ces  montagnes  cft  telle  en  quelques  endroits  ,  que 
du  centre  du  Pays-de-Vaud  dans  le  canton  de  Berne ,  à  200  boîtes 
au-dclïïis  du  niveau  de  la  mer  ,  l'on  v^ic  encore  leurs  cimes  dorées 
par  le  foïcil ,  trois  quarts  d'heure  après  fon  coucher.  Des  obfetvations 
très-judes  donnent  2354  toifes  à  la  hauteur  du  Mu>it  BlttHC  ou  Mont 
Maudit  en  Savoie  ;  ik  2700  à  celle  d'une  pointe  de  St.  Gothard  au 
Tome  I.  B 
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u'Pn"&de°îi  canton  l^Un.  Les  différentes  hauteurs  des  Alpes  y  produifent  des 
SuiiTc'.  C  "  vallées  profondes,  &  des  chûtes  d'eau  furprenantes  :  quelques-unes 
de  ces  vallées  font  d'affreux  abymes ,  tandis  que  d'autres  font  des 
lieux  charmatis ,  où  croulent  les  meil'eurs  pâturages  ,  où  mùrifTcnt 
les  meilleurs  fruits,  où  les  moilibns  profpcrent  ,  où  la  vigne  même 
n'eft  pas  cultivée  fans  fuccès.  Les  pâturages  des  Alpes  ne  font  pour- 
tant pas  rcflrcints  à  ces  vallées  ,•  la  pente  moyenne  de  ces  monts  en 
fournit  prcfque  par- tout  d'exccllcns  s  &  ce  -qui  peut  aufJi  paroitre 
admirable ,  ce  font  les  lacs  poiifonneux  que  l'on  trouve  en  aiîez  grand 
nombre  fur  le  haut  de  ces  montagnes. 

Au  refte ,  les  fommets  des  Atfts  &  la  profondeur  des  abymes,  les 
vents  ,  les  nuages  &  les  tonneres  qui  s'y  forment  i  les  neiges  ,  les 
glaces ,  les  torrens  ,  les  cafeades  ,  les  lacs ,  les  mines  ,  les  vallons  , 
les  carrières ,  les  forêts  ,  les  ombres  &  la  lumière  i  tout  y  fait  fpec- 
taclc  ,  tout  y  annonce  les  variétés  &  les  mouvemens  de  la  nature  , 
qui  enfante  dans  les  Alpes ,  au  milieu  de  l'agitation  &  des  obftaclcs , 
les  productions  les  plus  compliquées  &  les  merveilles  les  plus  fin- 
gulicres.  Rien  ne  prête  plus  aux  réflexions  du  philofophe  que  ces 
lieux  folitaircs,  où  il  peut  méditer  fur  ce  qu'il  voit,  fins  diftradtioii 
&  fans  trouble  ,  dans  le  filcnee  de  la  nature.  Il  cft  vrai  que  le  féjoiir 
dos  ours  ,  des  bnuqii'.tins  ,  des  chamois ,  n'eft  point  aufiî  peuplé , 
aufli  riant  ,  auffi  découvert  que  les  plaines  fertiles  qu'arrofent  la 
Seine,  le  Pô  ,  l'Arno  &  le  Tybre  *  mais  les  Alpes  ont  un  genre  de 
beauté  qui  leur  eft  propre  &  qui  attache  également  :  on  obferve 
même  que  les  habitons  des  Alpes  s'accoutument  difficilement  au  pays 
plat.  Sans  doute  ,  les  fortes  impreflions  données  aux  fibres  encore 
tendres  par  tous  ces  grands  objets ,  &  fortifiées  par  l'habitude  d'une 
vie  uniforme  &  folitairc  ,  font  une  des  principales  caufes  de  cet 
ennui  qu'éprouvent  les  montagnards  dans  un  féjour  différent ,  &  qui 
dégénère  fouvent  en  langueur  mortelle. 

Tel  cû  en  gros  le  fite  des  hautes  Alpes  de  la  Suijfe.  Elles  occu- 
pent une  étendue  d'environ  foixaiuc-dix  lieues  ,  depuis  la  frontière 
de  la  Savoie ,  jufqu'a  celle  du  Tirol }  de  forte  qu'avec  les  montagnes 
•plus  baffes  qui  terminent  les  contours ,  elles  couvrent  plus  des  deux 
tiers  du  p;>ys.  Diverfcs  chaînes  les  unifient  avec  les  Alpes  de  la  haute 
Alkmûpne  &  de  l'Italie  fupéricure  ,qui  prolongent  leurs  rameaux  juf- 
que  vc:s  les  bords  feptentrionaux  du  golfe  Adriatique  d'un  côté  , 
&  à  la  mer  mé.literrannce  de  l'autre.  Entre  ces  deux  extrémités  , 
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l'enfemblc  des  Alpes  forme  un  feul  &  vafte  amphithéâtre  ,  qui  s'é-  ^/f"  % 
levant  par  degrés  depuis  les  plaines  voifines  fe  termine  enfin   dans  u  Suiffc* 

 ces  monts  fourciUeux  , 

Qui  prejfent  les  enfers  &  qui  fendent  les  deux. 

Plus  ces  monts  s'élèvent  &  plus  leur  hauteur  furpafTe  proportion- 
neilement  la  largeur  de  leurs  baies  :  les  pointes  les  plus  apparentes , 
appellées  Cornes  (  boni  )  dans  la  SuilTc  Allemande  ,  dents  ou  aiguilles , 
dans  la  Suiûc  Franqoife  ou  romande  }  pezi  par  les  Lombards  ,  fem- 
blent  s'élancer  dans  la  région  pure  de  l'éther ,  celles  qui  fe  trouvent 
placées  fur  les  bords  d'une  grande  chaîne  par  leur  élévation  prodi- 
gieufe  ,  par  leur  blancheur  éblouitfante ,  ou  par  les  teintes  de  pour- 
pre &  de  rofe  qu'elles  rérléchilTent  dans  un  tems  clair  ,  au  lever 
&  au  coucher  du  Soleil ,  fe  font  appercevoir  d'auiH  loin  que  la  vue 
la  plus  longue  peut  porter  ;  elles  fe  préfentent  comme  les  plus 
anciens  monumens  de  la  terre  ,  échappés  aux  terribles  révolutions 
de  ce  globe. 

C'ell  aux  pieds  de  ces  monts  blancs  ,  revêtus  &  entourés  de  neige 
&  de  vive  glace  ,  que  les  principaux  fleuves  du  pays  prennent  leurs 
fourecs  ,  ou  dans  de  petits  lacs  qui  ne  dégèlent  qu'à  l'approche  de 
la  canicule  ,  ou  fous  de  valtes  glaciers.  Tantôt  cette  neige  éternelle 
cil  convertie  en  glace  par  l'effet  alternatif  du  gel  &  du  dégel,  &  fe 
trouve  accumulée  fur  la  pente  &  dans  les  flancs  des  plus  hautes  Alpes  ; 
tantôt  elle  comble  les  vallons  qui  les  iéparent,  mêlée  avec  les  débris 
des  rochers.  Les  couch.s  de  glaces  ont  fou  vent  une  épaiifeur  &  une 
étendue  furprenante  :  le  glacier  le  plus  profond  que  l'on  connoitfe  en 
Suiife ,  c'ett  celui  du  mont  Aviuula  ,  au-dciUts  d'une  des  principales 
fources  du  Rhin  j  il  forme  une  montagne  ilblée  de  glace  lolide ,  en- 
tre différentes  'pointes  plus  élevées  ;  on  eltime  fa  plus  grande  hauteur 
perpendiculaire  a  paffé  cent  toiles.  La  vallée  de  glace  la  plus  éten- 
due ,  fe  trouve  le  long  de  la  frontière  entre  le  canton  de  Berne  & 
le  Valais  ;  fa  longueur  avec  quelques  interruptions  ,  clt  d'environ 
trente  lieues.  On  connoit  les  noms  de  plus  de  trois  cent  de  ces 
hautes  cimes  couvertes  de  neige ,  que  les  Allemands  appellent  Gletfthers , 
les  divers  petits  glaciers  lont  innombrables.  . 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  douteux  que  ces  amas  de  glaces  ont  été 
formés  &  augmentés  dans  une  longue  fuccclfion  de  fiec'.es ,  &  que  des 
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mr  A,D"  *  documens  certains  prouvent  qu'ils  ont  fait  tics  progrès  dans  des 
lalSSr  *  tcms  Pcu  & 0\%t\h  du  nôtre  ;  il  n'eft  pi  s  moins  lût  que  la  nature  a 
tracé  une  ligne  ,  au-delfous  de  laquelle,  Tins  dos  circonlranccs  par- 
ticu'icres ,  la  neige  &  la  glace  fe  fondent  tons  les  étés  >  cette  ligne 
ett  dans  nos  Alpes  >  environ  à  ifco  toifes  au-dedus  du  niveau  de 
la  mer. 

Souvent  loin  au  deffous  de  ce  point  d'élévation  .  on  ne  trouve 
encore  aucune  trace  de  végétation  ,  fouvent  le  roc  dépouillé  de  terre 
par  les  fontes  &  les  ebou'emens  ,  ne  préfente  fur  les  hords  des 
vallons  que  des  précipices  erfrayans  &  des  écucils  inaccofïïblcs.  Ainfi 
le  tableau  fi  majeftueux  ,  à  la  première  vue ,  de  ces  grandes  pyrami- 
des glacées,  de  ces  abymes  profonds,  parfemes  de  pointes  brillan- 
tes parmi   les  débris  des  rochers  boulvcrfcs  ,  n'offre  bientôt  à  l'œil 
accoutumé  que  le  trifte  afpc<ft  d'un  vafte  défert  ,  où  il  n*appef(joit 
(Titres  vivans  que  quelques  chamois  effarouchés ,  ou  des  vautours 
qui  planent  au-delfus  de  cette  horrible  folitude ,  &  mêlent  leurs  cris 
aigus  au  bruit  lourd  des  torrens  &  des  avalanches,  fouvent  fi  fatales 
aux  habitans  des  vallées,  dit  fur-tout  vers  la  fin  du  jour,  quand 
le  dernier  crépufcule  tient  les  glaciers  chine  pâleur  mourante  & 
qu'une  nuit  plus  epaiffe  qu'ailleuis  ,  fcmble  couvrir  l'horifon  rellcrré  ;  ou 
dans  des  tems  pluvieux  ,  quand  les  nuages  preflés  entre  ces  barrières 
glacées  ,  defeendent  julques  fur  les  forets  fombres  des  vallons  ;  c'clfc 
alors  qu'il  faut  être  habitué  à  ce  tableau  ,  pour  ne  pas  en  recevoir  des 
imprefîions  noires.  Comme  les  vapeu.s  de  l'atmofphcrc  fc  ralfemblcnt 
facilement  autour  des  fommités  des  Alpes  ,  elles  font  le  plus  fouvent 
enveloppées  d'épais  nuages  >  il  y  tombe  une  quantité  prodigicule  de 
neige  pendant  la  moitié  de  l'année  :  fouvent  en  été  la  grêle  fc  mêle 
aux  pluies  abondantes  dans  ce  climat,  &  dans  les  chaleurs,  on  voit 
prcfque  tciu  les  foirs  les  é.luirs  &  la  foudre  donner  le  fpeclaclc  du 
choc  terrible  entre  les  élémens  les  plus  oppofés. 

Les  montagnes  balfcs  qui  environnent  de  tout  côte  ,  dans  une 
grande  étendue  de  pays,  la  baie  des  hautes  Alpes  &  terminent  dans 
leurs  cKverfcfi  directions  ,  les  vaftes  racines  de  ce  tronc  immenfe, 
font  formées  ou  par  des  rochers  moins  élevés  &  recouverts  en  partie 
dame  terre  plus  ou  moins  profonde  ,  ou  par  des  éboulcmens  arrivés 
pendant  la  longue  révo'ution  des  liec'es  ;  dans  les  grandes  chaînes 
des  Alpes,  il  cil  avié  d'.ippcrcevoir  encore  en  beaucoup  d'endroits, 
ta  brèches  qu'ont  laiflécs  ces  grandes  chûtes  de  terres ,  &  fouveue 
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au  fond  des  vallons,  on  a  découvert  à  une  grande  profondeur,  des  Aipnftmo». 
reftes  d'antiques  forêts ,  couvertes  de  pareils  éboulemens.  L'iùftoire  s'u.J?.  A* 
moderne  de  la  S  mile  nous  fournit  des  dates  de  pluficurs  accidens 
femblables ,  &  en  petit  les  exemples  fe  renouvellent  tous  les  jours. 
Quelquefois  des  vallons  en  font  en  partie  comblés ,  &  les  eaux ,  dont 
le  cours  eft  arrêté ,  couvrent  d'une  marre  profonde  des  lieux  habités 
ou  cultives  ;  ailleurs  la  terre  écroulée  s'étend  au  pied  d'un  mont  en 
forme  de  glacis ,  jufques  dans  la  vallée  ou  dans  la  plaine.  C'cuV  ainfi 
qu'en  1584»  dans  le  gouvernement  d'Aigle,  aujourd'hui  du  canton 
de  Berne,  une  montagne  entr'ouverte  par  un  tremblement  de  terre, 
couvroit  de  ces  racines  les  villages  de  Corbicrcs  &  d'Ivorne.  Eu  16*18  , 
une  portion  du  mont  Conto  ,  fitué  dans  le  comté  de  Chiavenne  dé» 
pendant  de  la  république  des  Grifons  ,  après  de  longues  pluies ,  fe 
pucipi  a  au  milieu  de  la  nuit,  fur  le  boivg  de  Pleurs  ,  un  des  lieux 
le  p;us  riche  de  la  centrée,  l'enfévélit  avec  les  habitans  ,  au  nom- 
bre d'environ  deux  mille  cinq  cents  perfonnes ,  &  ne  laifla  fur  la 
place  qu'un  lac  entouré  de  débris  des  rochers.  Un  petit  vallon  dans 
le  Va'ais  éprouva  un  accident  femblable  en  1714.  Chaque  année  la 
chiite  des  rochers ,  minés  par  le  tems  ,  des  inondations  caufées  par 
une  fonte  fubite  des  neiges ,  ou  par  des  orages ,  des  explorions  fou- 
terraines ,  ou  des  fecoufles  do  la  terre  qui ,  même  dans  cette  contrée 
élevée ,  ne  font  point  rares  ,  produifent  quelques  changemens  ,  ou 
d.ms  la  forme  extérieure  de  quelques  montagnes  ,  ou  dans  la  difpo- 
iition  locale  des  vallées.  Le  Poète  Claudicn  qui  vivoit  au  IV  &  V 
ficelé  ,  nous  apprend  qu'on  connoilfoit  déjà  de  fon  tems  ,  les  erfeta 
terribles  de  ces  avalanches  &  de  ces  éboulcmcns. 

 Multos  hetufere  profnud& 

Vcjitt  mole  nives  cmique  ipfis  fcpe  juveiicis 
Ntvifraga  candeitti  merguntur  plaujîra  Bnrathra 
luterdiim  fubitam  glacie  lubcute  rtùnmn 
Mons  dédit. 

Ces  beautés  terribles  font  contraftées  par  la  vue  riante  des  mon^. 
tagnes  &  des  côteaux  tnpilfcs  de  diverfes  nuances  de  verdure  j  la 
furface  tranquille  d'un  beau  lac  répète  leur  image  ,  &  réfléchit  par 
un  beau  jour  l'azur  du  ciel  le  plus  pur  j  au  milieu  d'un  fombre  dé- 
fert  ,  un  vallon  occupé  par  une  nombreufe  colonie  ;  préfente  le  ta- 
bleau d'une  retraite  paùTo'e  &  de  l'union  fi  rare  parmi  les  hommes  : 
des  glaciers  dont  la  baie  cil  hénifée  de  pointes  brillantes ,  les  flaucs. 
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taMwi^ihMa  ^louiflans  ^e  neige  >  &  lçs  fommets  élevés  au-deflii*  des  nuées  , 
Suiï'e.  6  terminent  le  lointain  par  leurs  formes  mujeftueufcs.  A  inclure  que 
ces  monts  s'abailfcnt ,  en  s'éloignant  du  centre  des  Alpes ,  leurs  baies 
s'élargufent  comparativement  à  leur  hauteur  perpendiculaire  ;  ces 
montagnes  bafles  dont  la  pente  moins  rapide  offre  un  terrain  propre 
à  la  culture,  &  les  Vallons  qu'elles  embraflent  par  divers  contours, 
forment  la  région  inférieure  des  Alpes.  Ctft  la  feule  partie  habitée. 
Les  bergers  ne  féjoument  avec  leurs  troupeaux  dans  les  pâturages 
élevés  ,  que  pendant  quatre  ou  cinq  mois  de  l'été ;  l'exploitation 
des  bois  ne  petit  fe  faire ,  dans  les  joux  fupéricures  ,  que  pendant 
l'hiver,  quand  une  neige  abondante  a  comblé  les  finuofités  du  terrain 
&  les  profondeurs  des  rochers ,  alors  les  plantes  font  traînées  aux 
bords  des  précipices,  &  là,  abandonnées  à  leur  poids  ,  elles  gliiïènt 
avec  la  rapidité  d'un  trait  dans  des  ravins  revêtus  de  glace ,  fouvent 
d'une  hauteur  prodigieufe  ,  jufqu'au  fond  des  vallons.  Toutes  les 
production  de  la  région  moyenne  des  Alpes  ,  fc  bornent  à  ces  deux 
objets  }  d'ailleurs  la  rigueur  du  climat  ,  &  les  circonftances  locales 
n'y  permettent  pas  des  habitations  fixes. 

* 

Tout  pays  tel  que  la  Suiûc  ,  qui  renferme  des  montagnes  très- 
hautes  ,  des  vallées  profondes  &  des  plaines ,  des  expefitions  e.vcef- 
fivement  froides ,  &  d'autres  fort  tempérées ,  offrira  toujours  au  na- 
turalise une  riche  récolte  en  minéraux  ,  fefliles ,  plantes  ,  (impies  & 
infectes.  Quant  aux  plantes  &  aux  fimples  ,  on  en  peut  voir ,  fi  l'on 
veut,  un  catalogue  dans  le  livre  que  M.  Wagner  a  donné,  intitulé 
Heh'Stix  bifioria  uaturalis ,  &  la  Dijfertathm  de  M.  d'Ivernois  inférée 
dans  le  journal  helvétique,  on  peut  confulter  auflî  la  Pharntinopee 
Suijje  de  Coudant  ,  &  fur-tout  YFjiwneratio  ftirpitm  kelveticcrum  que 
l'illullrc  M.  de  Haller  à  donné.  C'cll  de  ces  montagnes  que  l'on  tire 
ces  exccllens  compolés  d'herbes  vulnéraires  nommés  vulgairement 
Wajtjrmtk :,  qui  font  d'un  fi  grand  fecours  dans  diverfes  ma'adies  ôc  fi 
eftime  dans  les  pays  étrangers.  Il  efl  vrai  que  parmi  ce  grand  nom- 
bre d'herbes  falataircs  ,  il  en  cftauffi  quelques-unes  de  ma!-f  niantes  & 
dont  l'odeur  feule  cft  capable  de  caul'cr  un  afloupifiement  mortel. 

On  trouve  fréquemment  une  grande  variété  &  dans  quelques  lieux 
une  abondance  fmgulicre  de  pétrifications  ,  de  coquillages  •  marins  & 
de  crylfaux,  dont  les  uns  font  taillés  à  facettes,  les  autres  en  pen- 
tagones ,  <Sc  en  hexagones ,  avec  une  juftefle  ,  une  proportion  &  un 
poli  fi  admirable  qu'on  feroit  tenté  de  croire  que  c\lt  un  ouvrage 
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de  Part  piutôt  que  de  la  nnturc  j  des  pierres  d'une  fubfbmce  fingu-  A^Js&d™°£ 
liere ,  avec  des  figures  variées  à  l'infini  ,  dont  une  fur-tout  repré-  sniff"  " 
fente  la  figure  d'un  portion  pétrifié.  Ces  documens  d'une  ancienne 
révolution  violente  ,  ellliyé  par  notre  globe  ,  font  infiniment  plus 
rares  dans  les  balfes  Alpes  ,  que  dans  les  Alpes  fupérieures  ,  qui 
paroifient  avoir  une  exiftenec  antérieure  à  ces  grandes  époques  de 
la  terre.  J'ai  cru  devoir  préfenter  ici ,  aux  yeux  du  lefteur  les  figu- 
res de  différens  cryftaux ,  &  des  pierres  les  plus  remarquables ,  qui 
fans  doute  lui  plairont  plus  qu'une  defeription  ample  &  détaillée, 
quelque  curieulc  qu'elle  puiifc  être  ;  il  eft  peu  de  bibliothèques  d'ail- 
leurs dans  la  Suilie ,  qui  n'ait  des  cabinets  garnis  de  ces  fortes  de 
pierres.  Ceux  de  M.  Gefncr  à  Zuric  i  de  Mrs.  Bertrand  ,  Gruncr, 
Sprungli  &  Schmidt  à  Berne  -,  de  M.  Long  à  Luccrne  ;  de  Mrs. 
Fresh  ,  Bavier  ,  Brukncr  ,  Anone  à  Bâ!e  ,  méritent  la  préférence. 
L'illuftre  M.  Scheuehzcr  ,  drdeur  en  médecine  à  Zuric  ,  qui  s'eft; 
particulièrement  attaché  à  cette  efpcce  de  recherche,  entre  pluficurs 
autres  objets  où  il  s'eft  diftingué  avantageufemeut  a  laùfé  un  cabinet 
rempli  &  bien  ordonné  de  ces  différentes  pétrifications  ,  &c.  Comme 
c'eft  à  lui  que  nous  avons  l'obligation  de  ces  remarques  &  de  ces 
figures  î  il  eft  jufte  de  lui  en  faire  honneur. 

gaji     i  -  »       "szjp    »  ■  ■  .j     ■    -ii    m  seg 

CHAPITRE  IV. 

Des  lacs  &  des  principales  rivières  de  la  Stùjfe. 

Dans  les  lieux  où  un  terrain  élevé ,  ou  un  banc  de  rochers  s'op-  Lact  >fe  ta 
pofoit  à  l'écoulement  des  eaux  ,  il  s'eft  formé  des  lacs  ;  on  en  trouve  SwV*" 
ju  (qu'au  pied  des  glaciers  ,  &  entre  les  plus  hautes  cimes  des  Alpes: 
leur  étendue  varie  dans  la  même  proportion  que  celles  des  vallons  j, 
les  lacs  les  plus  grands  font  finies  dans  le  voifinage  des  plaines  ou 
d'un  pays  ouvert.  Tous  ces  lacs  à-peu-près  ,  fe  terminent  à  l'extré- 
mité fupéricure  ,  où  les  c;;ux  y  entrent*  dans  des  marais  formes  par 
le  dépôt  des  rivières  j-  de  nouveaux  dépôts  les  augmentent  &  l'induf- 
trie  les  fertilife  ftccei&vement  Les  lacs  les  plus  élevés  font  entière- 
ment glacés  pendant  une  partie  de  l'année  ,  &  même  tous  les  lacs 
de  la  Suilfc  font  plus  ou  moins  fujets  à  être  pris  par  la  glace  dana 
les  hivers  rigoureux.  Entre  un  grand  nombre  de  lacs  dont  la  Siufle 
eft  parfemée ,  il  en  eft  de  grands ,  de  médiocres  &  de  petits  ;  ceux 
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l»ti  ât  la  de  Gcncve  de  Confiance ,  de  Zuric ,  de  Lucernc  &  celui  de  Neu- 
Su    '         châtel  Tout  dans  la  première  dune  :  les  médiocres  font  ceux  de  Atonie , 
de  Bienne ,  de  Thoun  ,  de  Bricntz  &  de  Zug  :  les  petits  fjnt  eu 
grand  nombre  :  nous  ne  parlerons  ici  ni  des  uns  ni  des  autres  eu 
particulier. 

jjgffg"  *  On  ^  ^cra  imc  ^°  'a  potion  des  A'pcs  Suitfcs  &  de  la  Hai- 
fon  entre  leurs  dilfirentes  branches,  en  fUivant  fur  la  carte  le  cours 
des  principaux  fleuves  <Sc  des  p'us  grandes  rivières  qui  en  décou- 
lent. On  y  verra  les  fources  du  Rhône  qui  paflè  par  la  France  ,  du 
Rhin  qui  va  en  Allemagne  ,  &  du  Tcfin  qui  parcourt  l'Italie  ,  je 
parlerai  ici  des  deux  premiers  &  de  quelques  autres  rivières  qui  ne 
fortent  pas  de  la  Suiife  ,  ou  du  moins  qui  y  perdent  leur  nom. 

Le  Rhin  ,  Èbenttt ,  tire  la  (burce  ou  plutôt  fis  lources  ,  du  pays 
des  Grilbns,  dans  la  partie  qu'on  nomme  la  Li^ue-H.iute.  Le  mont 
;  Adula  ,  qui  occupe  tous  le  pays  nommé  Rheinwald  ,  &  qui  s'étend 
fort  au  long  dans  tous  les  pays  d'alentour,  fous  divers  noms,  forme 
trois  petites  rivières  ,  dont  l'une  qui  cft  à  l'occident  ,  &  qui  fort  du 
mont  Crifpult ,  s'appelle  par  les  Allemands  l'order-Rhein ,  c'elt-à-dire , 
le  Rhin  de  devant ,  &  par  les  François  le  Bas-Rhin  i  la  féconde  ,  qui 
fort  du  mont  St.  Barnabe  ,  Luckmanieiberg  ,  s'appelle  le  Rhin  du 
milieu  ,  &  la  troifiemc  ,  qui  fort  du  mont  St.  Bernardin ,  Vogeîberg , 
s'appelle  IlbiJer-Khcin  ,  c.  d.  le  Rhin  de  derrière  ,  «S:  par  les  François 
k  Haut-Rhin.  Tout  près  de-là,  un  peu  à  côté,  à  l'ouclt,  l'on  trouve 
les  feurecs  de  quatre  rivières  confidérab'cs ,  (avoir  celle  du  Rhône, 
dans  le  mont  de  la  Fourche  ,  qui  court  droit  à  l'ouclt,  celle  du 
t"  '  '  •  Tcfin ,  qui  court  au  Sud ,  celle  de  la  Rcufs  ,  qui  prend  fon  cours 
vers  le  Nord  ;  &  celle  de  l'Aar ,  qui  coule  au  nord-ouclt. 

Le  bu-Rhin  &  celui  du  milieu  ,  qui  ont  chacun  leur  fource  dans 
le  Rheiuwald ,  coulent  l'cTpace  de  quelques  lieues  féparétncnt ,  &  fc 
joignent  auprès  de  Difcntis  ,  pour  ne  former  qu'une  branche.  Le 
haut- Rhin  tire  l'on  origine  d'un  j.U»..icr  ,  qui  n'a  pas  fon  pareil 
dans  toute  la  Suilfc ,  s'étendant  à  deux  lieues  de  longueur.  De  ce 
glacier,  qui  clt  au-dcfùis  d'une  montagne  aifreufe ,  nommée  par  ironie 
Paradis ,  coulent  quantité  de  ruiifc.iux ,  qui  tombent  dans  une  efpcce 
uabyme  parmi  dis  rochers,  &  y  forment  une  rivière,  qui,  tenant 
un  cours  circulaire  pane  par  Splugen ,  par  Tuûs ,  &  par  Rctzurs  , 
au-dciTous  duquel  clic  fe  jette  dans  l'autre  branche  du  Rhin.  Aiali 
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ee  flouvc groflî  par  ces  deux  branches  réunies  ,  coule  droit  au  nord ,  JjfcS^1  a* 
à  travers  le  pays  des  Grifons  ,  &  ayant  feparé  le  Rhinthal  dJavcc 
le  Comté  de  Tirol ,  il  fc  jjtte  dans  le  lac  de  Confiance.  Il  en  fort 
à  Stein ,  &  prenant  -Ton  coure  à  l'oueft  ,  il  lave  les  murailles  de 
Bielfcnhofen  &  de  Schaffhoufe.  Dc-1à  tournant  au  fud ,  à  une  petite 
lieue  de  cette  dernière  ville  ,  il  pafle  par  des  cataractes  ,  formant 
près  de  Lautfèn  une  belle  nape  d'eau  ,  qui  tombe  de  la  hauteur 
de  cent  ou  de  cent  vingt  pieds  ,  avec  un  fi  grand  bruit  qu'on  l'en- 
tend d'une  dcnii-Heue.  Au-deifiis  d'Eglifaw  il  tourne  encore  à  l'oueft , 
lave  les  quatre  villes  forétieres  ,  Waldshut ,  Lautfcnbourg  ,  Scckin- 
gen  &  Rhinfeld ,  &  puis  paire  au  milieu  de  Baie  après  quoi  il 
quitte  la  Suilfe  ,  prenant  fou  cours  droit  au  nord.  Ce  fleuve  cft 
abondant  en  poilfons  :  dans  une  certaine  faifon  de  l'année  ou  y  prend 
à.  Baie  des  Saumons  ,  qui  y  montent  de  la  mer  ;  chofe  admirable ,  vu 
le  grand  éloignement  de  l'océan  ! 

Le  Rhône,  en  latin  RhoAanus  ,  prend  fa  fourec  dans  la  montagne 
de  la  Fourche,  qui  cft  à  l'extrémité  orientale  du  pays  de  Valais,  & 
le  fépare  du  canton  d'Uri.  Son  origine  n'eft  pas  ,  comme  on  l'a  cru 
julqu'ici ,  un  ruiueau  qui  coule  d'une  fource  de  cette  montagne  , 
mais  plutôt  deux  gros  ruùîeaux ,  qui  coulent  d'un  glacier  ;  dc-là  vient 
que  l'eau  de  ce  fleuve  eft  blanchâtre  dans  tout  le  Valais ,  &  de  la 
couleur  du  petit  lait.  Enfuite  elle  eft  grilatre  à  caufe  du  fable  qu'elle 
charrie,  &  comme  l'eau  du  lac  cft  claire  &  bleuâtre  ,  on  voit  ces 
deux  eaux  diftinguées  Pefpace  d'environ  une  demi-lieue,  jufqu'à  ce 
que  celles  du  Rhône  dépoRint  le  fable  qu'elles  charrient  ,  on  n'ap- 
perçoit  plus  aucune  différence.  Et  voilà  l'origine  de  la  fable  de  Pline , 
d'Ammicn  Marccllin  &  d'autres.  Il  coule  dans  un  Pays  étroit  ,  parmi 
des  rochers  ,  portant  fes  eaux  à  l'oueft  ,  &  partageant  le  pays  de 
Valais  en  long.  Il  pafle  entr autres  à  Leuck,  célèbre  pour  fes  bains, 
par  Sion  capitale  du  pays  ,  &  par  St.  Maurice  s  après  quoi ,  counint 
au  nord-oueft ,  entre  la  Suilfe  &  le  refte  du  Valais ,  il  entre  dans  le 
lac  Léman  ,  pour  en  reûortir  au  milieu  de  Genève. 

Après  ces  deux  fleuves,  la  rivière  la  plus  confidérabîc  de  la  SuifTe 
cft  fans  contredit  l'Aar ,  en  latin  Artila  ,  ou  Avola.  Elle  prend  fa 
lource  dan»  les  hautes  montagnes  du  canton  de  Berne ,  dans  le  pays 
de  Hasli.  Son  origine  eft ,  comme  celle  du  Rhône ,  un  glacier  énorme 
du  mont  Grimfcl ,  d'où  découlent  des  ruifleaux ,  qui  tombant  à  tra- 
vers des  rochers  d'une  hauteur  prodigieyfe ,  dans  un  abîme  profond , 
Tome  I.  G 
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*'*.^«  *  Forment  une  vapeur  épaifle ,  femblable  à  de  la  fumée  t  qui  merrïe 
a  Saut.  l'odeur  de  la  chaux  fondue.  L'Aar  court,  au  nord-oueft  ,  &  traverfe 
les  lacs  de  Brientz  &  de  Thoun  ,  de-là  elle  paiTe  à  Berne  ,  à  Aar- 
berg ,  &  grofne  par  la  Thiele  au-delfus  de  Buren  ,  elle  lave  les  mu- 
railles de  Soleure  ,  d'Aarbourg,  d'Aarau  ,  de  Brouck  ,  &  à  quelque» 
licucs  de  là  elle  fe  jette  dans  le  Rhin  »  au-deflbu9  de  Coblentz.  Cette" 
rivière  eft  dangereufe  en  quelques  endroits  pour  la  navigation  ,  h 
caufe  des  rochers  qui  font  cachés  fous  l'eau ,  &  il  s'y  fait  quelque- 
fois des  naufrages.  Lorfque  fes  eaux  font  groffics  par  les  neiges? 
fondues  au  printems  ,  elle  fait  bien  des  ravages  à  fes  voifins ,  ron- 
geant les  terres  &  changeant  de  lit.  Un  peu  au-deffus  de  Buren 
elle  s'eft  étendue  extraorcHnaireraent ,  y  formant  un  petit  lac  d'une 
dcmi-licue.  Elle  fait  encore  beaucoup  de  ravages  au-defTus-  de  Berne  > 
particulièrement  à  caufe  d'un  torrent  impétueux ,  nommé  Kandel  » 
qu'elle  reçoit  au-deûous  de  Thoun  ,  &  qui  s'y  jette  avec  tant  d* 
rapidité  ,  qu'il  la  fait  fouvent  déborder.  Pour  remédier  à  cela  les 
Seigneurs  de  Berne  ont  fair  un  ouvrage  digne  de  leur  puiifance  , 
lavoir  un  canal  pour  détourner  le  cours  de  la  Kandel,  &  pour  la 
faire  tomber  dans  le  lac  de  Thoun ,  afin  qu'elle  y  perde  fon  irnpé- 
tuofité.  L'Aar  charrie  de  l?or  en  paillettes  ,  dont  les  voifins  tirent  un 
parti  aflez  conûdérable. 

La  dernière  rivière  ,  dent  je  parferai  ici  ,  eft  la  Reufs  ,  en  latin 
Urfa.  Elle  prend  fon  origine  dan»  le  mont  St.  Gothard ,  d'un  petit 
lac  nommé  Lago  di  Luzcndro ,-  qui  eft  fort  profond  &  qui  peut  avoir 
une  lieue  de  long.  U  n'eft  pas  fort  éloigné  d'im  autre  petit  lac ,  qui 
eft  la  fource  du  Tefin.  Le  ruùTenu  qui  coule  de  ce  lac  ,  en  reçoit 
deux  autres ,  qui  forment  enfernble  la  Rcufs.  Cette  rivière  a  des  fa 
fource  un  cours  fort  impétueux ,  car  elle  ne  coule  pas ,  mais  plutôt 
elle  tombe  de  rocher  en  rocher ,  tellement  que  dans  Pcfpace  de  quel- 
ques lieues  de  chemin  ,  tout  le  long  de  la  vallée  nommée  Urferen- 
tBal  ,  ce  n'eft  prcfque  qu'une  eafeade  perpétuelle  ,  où  elle  fait  un 
bruit  horrible ,  &  ion  eau  fc  réduit  en  rofée  menue  comme  de  1» 
poullîere.  Elle  traverfe  le  canton  d'Uri  &  fe  jette  dans  le  lac  de 
Luccrne  ,  d'où  elle  fort  dans  ha  ville  de  ce  nom.  Dé  Lucerne  * 
coulant  au  nord ,  elle  traverfe  le  pays  qu'on  appelle  les  Provinces- 
Libres  ,  lave  les  murailles  de  Bremgurten  &  de  Mellingen ,  &  à  quel- 
ques lieues  au-delà  elle  fc  jette  dans  l'Aar  *  au-deffous  do  Wûidifclu 
Son  cours  eft  fort  rapide,  auifî  bien  que  celui  de  l'Aar. 
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Je  remarquerai ,  à  cette  occofion  ,  que  prefque  tous  les  lacs  de  la     VMtm  «te 
SuilTe ,  ont  chacun  *ine  rivière ,  qui  y  entre  &  qui  en  fort.  Le  lac  U  Sniffe* 
de  Genève  a  le  Rhône  }  celui  de  Zuric  la  Lint  ou  la  Limmat  ;  celui 
de  Lucerne  la  Reufc  ;  celui  de  Ncuchàtel  la  Thiele  ,  qui  traverfe 
auflî  le  lac  de  Sienne;  celui  de  Morat  a  la  Broyé,  &  ceux  de  Brientz 
&  de  Thowi'i  ont  l'Aar. 

Il  y  en  a  encore  quelques  rivières  confidcrables  dans  la  Suiflè  , 
comme  la  Thour  dans  le  Thourgaw  ;  la  Limmat  dans  le  canton  de 
Zuric  ;  PEmme  &  l'Orbe  dans  le  canton  de  Berne  ,  &c.  Nous  par- 
lerons de  chacune  en  fon  lieu.  Je  me  contenterai  de  dire  ici  que 
je  n'ai  jamais  vu  de  pays  éloigné  de  la  mer,  qui  abonde  tant  en 
eaux  que  celui-ci.  L'on  trouve  par-tout  un  nombre  infini  de  fources 
d'eaux  les  plus  pures  &  les  puis  douces.  Et  il  ny  a  prefque  point 
de  champ ,  ni  de  pré  ,  qu'on  ne  puilfe  arrefer  par  quelque  ruideau 
ou  fontaine ,  -toutes  les  fois  que  le  Payfan  le  juge  néceûaire. 

T*1  «s*  -rj 

'  S' 

CHAPITRE  V. 

De  Pair  &  de  la  nature  du  terroir  de  fe  SitiJJè. 

ÏjA  première  obfervation  qui  fe  piéfente  ,  &  que  nous  avons  déjà  Aif  ie 
touchée ,  porte  fur  la  grande  variété  du  climat  ,  que  cette  élévation 
graduelle  du  terrain ,  depuis  les  vallées  les  plus  baffes  jufqu'aux  fom- 
mets  des  hautes  Alpes  ,  doit  néceflàiroment  occ.yfionnor.  Sans  parler 
des  lieux  que  les  glaces  couvrent  perpétuellement ,  il  fe  trouve  en 
SuùTe  des  terrains  propres  au  pâturage  ,  que  la  neige  ne  quitte  que 
pendant  un  ou  deux  mois;  il  en  eft  d'autres,  voifins  des  grands  lacs, 
où  rarement,  pendant  l'hiver  même,  elle  tient  au-delà  de  quinze  jours*. 
Les  termes  oppofes  de  cette  échelle  de  la  température  de  l'air ,  fe 
trouvent  plus  rapprochés  &  leur  contrafte  plu6  frappant  dans  les  lieux 
que  les  glaciers  couvrent  des  vents  du  nord  ;  mais  comme  relative- 
ment à  la  plus  grande  partie  de  la  SuùTe  ,  cette  haute  chaîne  des 
Alpes  eft  fituée  au  levant  &  au  midi ,  par  l'interception  du  vent  du 
fud  &  par  la  répulfion  de  ceux  du  nord  &  nord-eft ,  elle  prive  les 
contrées  baflbs  de  la  Suilfe  de  oe  degré  de  chaleur  dont  jouiflent  les 
provinces  de  l'Italie  qui  fe  trouvent  au  même  point  d'élévation  au 
pied  des  Alpes. 
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*»  Outre  cotte  grande  variété  dans  le  climat  local  de  divers  Ytasx  (Té  M 
Suiire,  les  dérangemens  dans  les  faifons  &  les  variations  fubites  do 
tems,  y  font  néetnairement  plus  fcnfiblcs  que  dans  d'autres  pays  Innés 
fous  la  même  latitude.  Deux  circonftances  y  contribuent  :  d'abord  le 
pays  cft  un  des  plus  élevés  de  l'Europe ,  ce  qui  doit  le  rendre  un  des 
plus  froids  -,  &  d'un  autre  côté ,  il  confine  aux  pays  méridionaux  :  de 
plus,  b».  direction  des  Alpes  du  nord-eft  au  fud-oueft,  fait  que  la 
partie  la  plus  fertile  de  la  SuuTe  &  pluficurs  des  principales  vallées  font 
ouvertes  *  l'acuon  des  deux  vents  oppofes  qui  régnent  le  plus  fou- 
vent  dans  nos  contrées.  Les  vents  d'eft  &  de  nord-eft  qu'en  Suide 
on  appelle  tife ,  en  paflaut  près  des  glaciers  ,  fe  chargent  de  parties 
nitreufes ,  acquièrent  uti  nouveau  degré  de  froid ,  &  portent  fouvent 
le  gel  &  les  frimats  iufques  dans  les  contrées  les  plus  baifes  de  la 
Suilfe  vers  la  fin  du  printems-&  dès  le  commencement  de  l'automne. 
Le  nord-oueft ,  que  dans  la  Suiife  occidentale  on  nomme  le  joran , 
produit  le  même  effet ,  tairt  que  les  neiget  fubfiftcnt  fur  les  fommets 
du  Jura-  En  échange,  le  fud-oueft,  ou  le  vent  proprement  dit,  fouf- 
fiant  des  provinces  méridionales  &  fc  chargeant  de  l'air  plus  échauffé 
des  plaines,  porte  fa  tiédeur  humide  jufques  dans  les  hautes  Alpes, 
&  y  occafionne  fouvent  des  fontes  de  neige  au  milieu  de  l'hiver. 

Suivant  la  fucceflîon  des  faifons  la  plus  ordinaire ,  les  neiges  diipa-' 
Yoiffent  entièrement  dans  les  terres  les  plus  baiTes  de  la  Suifle ,  dès  le 
mois  de  février  j  elles  quittent  les  montagnes  baifes  en  mars  &  avril, 
&  ainfi  de  fuite  progressivement  jufqu'cn  juillet ,  où  tombe  la  plus  forte 
fonte  des  glaciers  j  de  lorte  que  les  torrens ,  dont  les  fources  font  au 
pied  des  baifes  Alpes  &  du  Jura ,  groffiifent  des  le  printems ,  au  lieu 
que  la  crue  des  rivières  qui  fortent  du  fein  même  des  Alpes ,  &  des 
lacs  dans  lefquels  ces  rivières  fc  jettent  n'arrive  qu'après  le  folftice 
d'été.  Cette  progreflîon  du  dégel  empêche  une  inondation  trop  fubite» 
&  fournit  conftamment  aux  rivières  une  provifion  d'eau  futfifante 
pour  les  rendre  navigables.  Tant  qu'on  ne  s'eft  pas  fait  par  fes  pro- 
pres yeux  une  idée  des  amas  prodigieux  de  neige  &  de  glace  que 
renferment  les  hautes  Alpes ,  on  ne  peut  comprendre  que  la  fonte 
lente  d'une  partie  feulement  de  ces  giaces  par  les  chaleurs  de  l'été , 
puilfe  non-feulement  entretenir  le  cours  de  plufieurs  rivières  confide- 
rables ,  mais  les  faire  fouvent  déborder ,  &  que ,  par  exemple ,  les 
eaux  qui  découlent  dans  le  Rhône  de  quelques  glaciers  de  la  Suide 
&  de  la  Savoie ,  occafionne  une  hauflê  de  dix  pieds  dans  le  lac  de 
•Genève  5  dont  la  furface  peut  être  cftiraéc  à  près  de  trente  iieuç^ 
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«{Barrées  j  tandis  que  les  plus  longues  pluies  &  la  fonte  de  la  neige     Air  de  b 
dans  la  plaine  &  dans  les  montagnes  baltes ,  au  printems .  à  paiue  c* 
f  roduifent  dans  ce  vafte  réfervoir  une  augmentation  leniîblc. 

Il  s'enfuit  de  l'élévation  de  la  SuitTe  que  l'air  doit  y  être  nécefiai- 
icmcnt  fubtil  &  pur }  c'eft  pourquoi  on  y  voit  rarement  régner  de  ces 
maladies  épidemiques  qui  dépeuplent  fouvent  les  villes  dans  d'autres 
pays.  La  pelle  cependant  &  la  diifenterie  s'y  font  fait  fentir  quelque- 
fois ;  celle-ci  attaque  les  enfans ,  mais  rarement  ceux  qui  ont  atteint 
Page  de  quatorze  ans  &  au-deifus.  Si  la  perte  étoit  autrefois  plus  fré- 
quente qu'elle  ne  Teft  aujourd'hui,  c'eft  fans  doute ,  que  lorfqu'elle 
infeftoit  les  pays  voilins  de  la  Suine ,  on  ne  prenoit  pas  les  precau- 
tions  nécetfaires  dont  on  ufe  à  préfent  pour  en  empêcher  la  com- 
munication, 

•  • 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  Air  les  fingula- 
rités  que  préfente  la  diverfité  des  climats  dans  les  différens  lieux  de 
la  Suiliê>  peu  de  pays  fournilfent  autant  de  matière  aux  obfervations 
fur  les  météores  &  des  phénomènes  plus  variés.  Souvent ,  par  exem- 
ple, le  même  vent,  qui  enfilant  une  vallée  des  Alpes,  en  enlevé  le» 
brouillards  &  les  vapeurs  ,  va  enfuite  les  dépofer  dans  une  vallée 
oppoicej  de  forte  que  dans  Tune  il  procure  un  air  doux  &  ferein  ,  & 
dans  l'autre  un  tems  froid  &  humide  ;  un  autre  vent ,  foufHunt  dan* 
la  direction  oppofée ,  produira  dans  les  mêmes  lieux  l'effet  contraire  j 
quelquefois  une  haute  chaîne  de  monts  fixera  les  limites  entre  le 
beau  tems  &  une  pluie  foutenue  ;  deux  courants  d'airs ,  déterminés 
par  la  direction  diverfe  des  vallées  ,  prefTcront  vers  l'angle  de  leur 
contact ,  les  nuages  qu'ils  chaffent  devant  eux  ,  &  y  produiront  pen- 
dant pluiieurs  jours  une  pluie  ,  pour  ainiî  dire  locale,  tandis  qu'à 
une  petite  diftanec  de  Jà  on  jouit  d'un  ciel  pur.  On  peut  juger  par- 
là  ,  combien  il  doit  être  difficile  d'établir  des  règles  générales  qui  pui£ 
ient  fervir  en  ditférens  lieux  de  la  Suilfe  ,  pour  annoncer  le»  varia- 
tions du  tems  ;  l'expérience  a  donné  fur  cet  objet  aux  montagnards 
une  fagacitc  fmguliere ,  &  qui  leur  cil  d'autant  plus  utile  ,  que  les 
orages  font  plus  fréquens  &  d'ordinaire  plus  violens  dans  les  monta- 
gnes ,  &  que  les  bornes  de  l'horifon  y  permettent  moins  d'en  décou- 
vrir l'approche. 

-Quant  au  terroir  &  aux  productions  naturelles  du  fol ,  qui  fervent  Tmnîr  Je 
directement  a  la  nourriture  &  à  l'ailancc  des  habitaus ,  il  faut  mettre   a  ÛS*' 
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Tmoir  dp  au  premier  rang  la  richèfle  des  fourrages  &  des  pâturages  dans  !e* 
e'  moiuagnes.  Non-feulement  le  produit  des  troupeaux  de  vaches  fait  la 
nourriture  d'une  grande  partie  du  peuple»  mais  les  fromages,  les  beC 
tiaux  &  les  cuirs  font  la  plus  grande  branche  de  commerce  &  d'é- 
dbange  pour  la  ^uifTe.  Elle  fournit  beaucoup  de  chevaux  de  trait  aux 
nations  voifines.  Quoique  la  toilerie  encore  rafle  un  objet  d'exportation 
très-conGdérable ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  le  pays  fournirTe  toute 
la  matière  première  des  toiles  de  lin  &  de  chanvre  qui  fe  fabriquent 
en  S  unie  -,  les  cotons  qui  s'y  filent  &  font  mis  en  œuvre  ,  &  qui 
forment  un  objet  tout  au  moins  auffi  coufidéraMc ,  doivent  être  mis 
uniquement  far  le  compte  de  l'induftrie. 

Les  bleds  &  les  vins  que  produit  une  portion  de  la  SuifTe ,  ne  fuf- 
fifent  pas  à  beaucoup  près  aux  befoins  de  tout  le  pays  ;  la  partie  qui 
en  manque  eft  obligée  de  fe  procurer  ces  denrées  des  pays  voifins.  Les 
forêts  qui  occupent  encore  une  fi  grande  étendue  de  terrain  en  Suifle, 
fourniflent  une  tranche  d'exportation  ;  mais  cette  production  û  pré,, 
cieufe  pour  la  confommation  intérieure  par  la  lenteur  de  fon  accroif- 
fement,  &  par  la  difproportion  entre  fon  volume  &  fon  prix,  ne  fait 
jamais  une  richefle  d'échange  bien  lucratif,  fur-tout  pour  un  pays 
éloigné  dos  mers. 

Avec  tout  cela  la  Suifie ,  à  la  faveur  de  la  longue  paix ,  (Tune  indé- 
pendance flatteufe ,  ou  d'un  gouvernement  modéré  dont  jouiffent  fes 
peuples ,  peut ,  à  raifon  de  la  nature  de  fon  fol ,  être  regardée  aujour- 
d'hui comme  un  nés  pays  de  l'Europe  le  mieux  cultivé.  On  y  voit 
dans  quelques  dhtrids  des  exemples  frappans  de  l'activité  opiniâtre, 
de  l'intelligence  des  cultivateurs ,  &  de  l'aifance  qui  en  eft  le  fruit.  Ou 
fe  plaint  avec  raifon ,  dans  divers  lieux  de  la  Suiife ,  du  défaut  de 
bras ,  pour  poulfer  le  produit  du  fol  à  un  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion ;  &  il  refte  dans  ce  pays  encore  bien  des  terres  à  défricher  ou 
à  •mettre  en  plus  grande  valeur.  C'était  donc  un  faux  préjugé  que 
cotte  population  ftirabondante ,  attribuée  autrefois  à  la  Suifle,  l'-empreC 
fement  de  cette  nation  pour  vendre  fon  fang  aux  princes  voifins  , 
accrédita  jadis  cette  opinion ,  que  des  autours  fages  ne  deysoient  plus 
répéter  aujourd'hui 

On  trouve  en  Suifle ,  fur-tout  dans  les  montagnes ,  une  grande 
variété  dans  les  efpeces  des  animaux  &  des  oifeaux ,  ou  habitués  dans 
le  pays ,  ou  pauagers.  Les  animaux  carnaffiers  difparoùTent  â  mefure 
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ique  la  population  &  le»  défrkhemens  s'étendent.  Les  ours  furent  dans  { 'T*£?fr  ** 
un  tcms  très-commun»  en  SuùTe ,  tant  d'armoiries  dont  cet  animal  *  c* 
fait  le  fujet ,  en  offrent  des  document.  Aujourd'hui  les  ours  &  les 
loups  parouTent  rarement  dans  les  Alpes  *,  on  ne  leur  donne  pas  le 
tcms  de  s'y  multiplier ,  la  profondeur  des  vallées  en  facilite  la  pour- 
fuite.  Ils  font  plus  communs  dans  la  partie  méridionale  du  Jura ,  fur 
la  frontière  de  la  Savoie  &  de  la  France  ,  fans  doute ,  parce  que  le 
payfan  dans  ces  états  n'étant  pas  armé  comme  en  Suiffe ,  on  n'y  fait 
pas  la  guerre  à  ces  animaux  avec  le  même  avantage.  La  liberté  de  la 
chalTe,  dont  jouit  le  peuple  même  de  plufieurs  diftricts  du  pays ,  y 
rend  encore  le  fauve  tous  les  jours  plus  rare  -,  on  le  facrifie  fans  mé- 
nagement aux  intérêts  de  la  culture.  Il  s'en  introduit  quelquefois  fur 
la  frontière  de  l'Allemagne ,  où  des  princes  le  protègent  pour  le  plaifir 
exclufif  d'en  faire  de  grandes  chaiTes.  Le  chamois  même  ne  fe  conferve 
qu'à  la  faveur  des  rochers  inaceeilibles  ,  qui  lui  fervent  de  retraite. 
Prefque  toutes  les  efpeces  d'oifeaux  connues  en  Europe ,  qui  habitent 
les  montagnes ,  les  plaines ,  les  marais  ou  les  eaux  douces ,  fe  trouvent 
dans  la  Suilfe;  les  grands  vautours,  les  aigles,  le  tétras ,  la  gelinote,  la 
perdrix  rouge ,  &c.  vivent  dans  les  Alpes.  Les  lacs ,  les  rivières  &  les 
muTeaux  qui  abondent  en  SuùTe,  fourniroient  une  pèche  abondante, 
fans  l'abus  que  Ton  en  fait  fouvent, 

Je  le  répète ,  il  y  a  plufieurs  endroits  de  la  SmiTe  fort  rte  ni  es  & 
fort  ingrats ,  le  terroir  y  eft  même  alfez  généralement  fec  &  peu  pro- 
fond  ,  puifque  pendant  les  chaleurs  de  l'été  -,  s'il  ne  tombe  point  de 
pluie  durant  douze  ou  quinze  jours ,  les  fruits  &  les  plantes  com- 
mencent à  p  ri  r  ;  cependant  outre  que  les  montagnes  ne  font  pas  ici 
des  rocs  nus  comme  celles  de  Gènes,  &  qu'elles  fournûTent  prefque 
jBfqu'à  leur  fommet  d'excellens  pâturages,  il  y  a  d'ailleurs  des  contrées 
où  ce  font  plutôt  des  collines  que  des  montagnes  ,  &  l'on  trouve 
même  des  plaines  d'une  grande  étendue.  Le  comté  d'Argeu  ())  ,  dans 
le  canton  de  Berne ,  eft  un  .pays  plat  &  abondant  en  grains  i  &  celui 
qui  eft  fitué  entre  Moudon  &  Morat,  dans  le  Pays-de-Vaud ,  eft  éga- 
lement fertile ,  &  forme  une  pcrfpeclive  beaucoup  plus  riante.  Je  nomme 
ces  deux  plaines  comme  les  plus  beaux  morceaux  du  canton  de  Berne  # 


(i)  Cette  partie  du  canton  «te  Berne,  que  Ton  nomme  Ar^eu,  frifott  autrefois  \ (ni  Son 
«omté  ,  &  avait  prefque  autant  de  comtes  qu'elle  a  aujourd'hui  de  baillifs.  Ainiî  pour  M. 
liguer  le  territoire  d*Argct) ,  l'auteur  devoit  dire  Amplement  [  cette  pwtie  de  yay*  qui  «0v 
ikuée  enUe  Bcrthoud  &  firouck.  ] 
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Terroir  quoique  l'on  puilfe  dire  avec  vérité  ,  que  plus  des  deux  tiers  de  et 
canton  en  général  font  un  bon  pays ,  qui  produit  du  bled.,  non-feule* 
ment  en  quantité  fuffifaute  pour  fes  habitans ,  mais  encore  de-  quoi 
en  fournir  a  quelques-uns  de  fes  voifins.  Il  en  croit  aulfi  beaucoup 
dans  les  cantons  de  Zuric ,  de  Solcure ,  &  de  Fribourg ,  ainfi  que  dans 
ceux  de  Bàle  &  de  Schaffhoufe ,  que  l'on  peut  appeller  les  plaines  de 
la  Suillc  en  comparaifon  des  aurres  cantons.  Il  ne  faut  pas  omettre 
de  placer  dans  ce  nombre  le  canton  de  Lucerne,  tant  à  caule  de  fon 
étendue,  que  parce  qu'il  produit  aufli  du  bled  abondamment. 


A  la  réferve  des  Alpes ,  il  cft  peu  d'endroits  où  l'on  ne  trouve  des 
vignes  i  véritablement  la  plupart  des  vins  y  font  d'une  qualité  mé- 
diocre} on  en  diftingue  cependant  de  deux  fortes  qui  font  également 
filins  &  agréables ,  l'un  cft  blanc  &  croit  dans  le  Pays-de-Vaud  ,  fur 
les  bords  du  lac  de  Genève,  d'où  il  prend  le  nom  de  via  de  la  Cote, 
&  vin  de  la  Vatix  >  la  Côte  sxkendant  de  Laufannc  à  Genève ,  &  la 
Vaux  de  Laufanne  à  Vevcy  ;  l'autre  eft  rouge  &  crok  non-feulement 
dans  le  comté  de  Neuchatel,  ou  il  eit  d'une  qualité  lu  péri  cure ,  mais 
auilî  dans  le  canton  de  Berne  >  car  le  terroir  qui  produit  le  vin  de  la 
Côte ,  produit  aulïï  cet  excellent  vin  rouge ,  que  les  étrangers  coiu 
fondent  fouvent  avec  le  vin  de  Bourgogne.  On  en  récolte  aufli  dans 
h*  cantons  de  Zuric ,  de  SchafFhoufe  ,  &  dans  celui  de  Bâlc,  les  hr'  i- 
tans  le  boivent  avec  plaifir,  mais  il  cft  d'une  qualité  fort  J~,aricure 
aux  premiers. 

Nous  finirons  ce  chapitre  deftinc  à  donner  une  idée  générale  du 
terroir  &  de  la  température  du  pays  par  une  réflexion  que  le  fujet 
nous  préfente  naturellement.  Tout  pays  inculte  ne  produit  originaire- 
ment qu'un  nombre  borné  d'efpcccs  d'arbres ,  d'arbuftes  &  de  plantes 
habituées  au  climat  ;  le  travail  de  l'homme  corrige  confidérablement 
l'excès  ou  le  vice  du  climat  même  ,  &  le  commerce  entre  les  peuples 
étend  prodigieufement  ce  premier  fond  de  Ja  production  fpontanéc  du 
fol.  Un  pays  froid  comme  le  nôtre,  dans  fon  premier  état  fauvage, 
ne  pouvoit  produire  que  des  forêts ,  des  arbres  aquatiques ,  quelques 
bruyères  ,  &  du  pâturage  pour  les  animaux  ;  toutes  les  efpeces  de 
bleds ,  prcfque  tous  les  fruits  des  arbres  &  les  plantes  potagères ,  font 
pour  nous  des  dons  d'un  fol  &  d'un  climat  étranger  :  cependant  de 


&  rindultric ,  où  l'opprclUon  d'un  gouvernement  barbare  encha'moit  le 


commerce 


>gle 
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commerce  &  le  repouflbit  raèmc,  il  a  fallu  une  longue  fuite  de  ficelés  la  ib 
pour  Faire  fuccéder  des  récoltes  auffi  variées,  à  la  relfource  précaire 
de  la  chalfe  ou  au  fcul  produit  des  troupeaux.  Un  objet  bien  intéreC 
fànt  pour  Phiftoire ,  feroit  de  chercher  à  découvrir  les  traces  de  Pac- 
croilTement  de  la  culture  &  la  marche  de  l'iudoftric ,  depuis  le  premier 
état  fauvage  d'une  nation  &  fes  premiers  défrichemens ,  jufqu'à  l'épo- 
que d'une  agriculture  &  d'un  commerce  noriffant ,  d'indiquer  les  cir- 
confiances  politiques,  les  époques  de  la  couftitution  &  les  évenemeus 
accidentels,  qui  ont  hâté  ou  retardé  les  progrés  de  la  nation.  Le  dé- 
veloppement exact  de  cette  partie  préfentevoit  des  leçons  bien  utiles  à 
ceux  qui  gouvernent  >  ils  y  verraient  les  longs  &  malheureux  etfets 
de  l'ambition  imprudente ,  ou  d'une  opprefïïon  avide ,  &  la  néceiîité 
d'éclairer  les  peuples  &  de  les  affranchir  des  eritravet  nuifibles ,  pour 
avancer  vers  ce  haut  degré  de  force  Se  de  félicité  publique ,  qui  doit 
être  le  but  invariable  de  tout  gouvernement 

W  MM 
CHAPITRE  VL 
Âhrigi  d*  Mfioire  de  la  Suijfe  anciemte ,  jufqWau  tem  Je  la  révolution. 

^/E'.'.'lH  point  mon  intention  d'écrire  ici  Phiftoire  de  ce  pays.  {' 
Car  outre  que  cela  n'eft  pas  ncceuaire  a  mon  deliem ,  je  fuis  tout- 
à-fàit  dépourvu  de  matériaux  propres  à  un  pareil  ouvrage.  D'ailleurs 
je  fms  du  fentiment,  que  jamais  étranger  n'a  écrit  avec  exactitude 
ï'hiftoirc  d'un  pays  j  il  ne  fauroit  connoitre  aflez  à  fond  la  couftitution 
intérieure  du  gouvernement,  pour  développer,  comme  il  faut,  les 
véritables  eau  les  des  événemens  publics.  Et  pour  ce  qui  regarde  la 
Suilfe  en  particulier,  j'ofe  dire  que  fon  hiftoire  eft  devenue  auffi 
difficile  pour  un  homme  du  pays,  que  pour  un  étranger. 

On  pourrait  donner  plusieurs  raifons  de  cette  difficulté ,  j'en  rap- 
porterai les  principales.  Il  faudrait  qu'une  pareille  hiftoire  renfeimàt 
tout  ce  qui  regarde  les  dilférens  cantons }  mais  où  trouvera-t-on . 
parmi  les  Suifles,  un  homme  qui  ait  une  connoillance  allez  pari.; 
du  génie ,  des  faits ,  de  la  forme  du  gouvernement  &  de  la  pohti- 
que  de  tous  ces  cantons ,  pour  en  pouvoir  donner  une  relation  fui- 
vie  ï  Et  fuppofe  qu'il  fe  trouvât  quelqu'un ,  qui  eût  toute  la  capa- 
cité, toute  la  connoilfance  &  le  jugement  requis  pour  cela,  où  trou- 
Tonte  I.  D 
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tbfïo-g(\  f  Vera-t-il  fes  ^cours  néccflaires ?  On  fait  que  la  jalouiîe ,  l'envie  & 
SuUl£rCie  *  peut-être  d'autres  m r* ifs  font  tenir  extrêmement  fecret  tout  cequi'fe 

-traite  dans  les  confcils:  où  prendre  donc  les  mémoires-  &  les  pièce» 

authentiques ,  dont  a  befoin  un  hiftoriogruphe  ? 

D'ailleurs,  qui  eft-ce  qui  ferait  aftez  ami  de  la  vérité,  pour  ofec 
îa  dire  au  péril  de  fa  fortune  ou  même  de  fa  vie  ?  Les  chofes  fe 
prennent  fur  un  ton  bien  différent  dans  un  pays  arillocratique  ou 
démocratique,  tel  que  celui  des  Suides,  que  dans  un  autre  état, 
où  ,  après  la  mort  du  fouverain  ,<  ou  du  moins  après-  l'extinction  de 
fa  branche  ,  un  auteur  dit  fon  fentiment  avec  une  entière  liberté. 
C'elk  tout  autre  chofe  dans  une  république  :  les-  mêmes  familles  y 
tiennent  toujours  les  rênes  du  gouvernement  $  elles  ne  font  pas  bieu 
aifes  que  fon  divulgue  leur  première  origine,  &  la  condition  de  leur? 
ancêtres.  Un  hiltoricn  finoerc ,  qui  voudrait  toucher  cette  corde,  dc- 

Îroit  prendre  avant  toutes  chofes,  une  rélolution  déterminée  dtf 
immoler  pour  la  vérité  &  pour  1a  patrie. 

* 

Mais  fùppofons  erteore  une  fois qu'il  fe  trouvât  un  hifrorien  aflez" 
déterminé  pour  ofer  dire  la  vérité  dans  une  pareille  rencontre  >  dans* 
•quelles  archives  fui  permettrat-on  de  fouiller ,  pouf  déterrer  les  faits 
hifforiques  ?  Et  où  trouvera-t-il  même  des  archives  aifcz  bien  four- 
nies, pour  pouvoir  s'inftrmre  •>  car  fî  on  en  excepte  la  chancellerie 
<le  Zurich  &  celle  de  Lucerne ,  ce  n'iM  par-tout,  autant  que  j'ai  pu  lt 
connoitre,  que  défordre  &  oonfufion.  C'cft,  fans  doute  par  cette  rai- 
fon  ,  que  l'on  a  ignoré  jufqu'à  préfent  les  principes  du  droit  public 
de  la  btiijTe.  Ceux  qui  fe  font  haf  irdés  d'écrire  fur  cette  matière  ,  ny 
ont  pu  réuffir.  Le  fcul  Simkr  a  fuit  un  commentaire,  qui  a  été  im- 
primé à  Zuric ,  &  l'on  peut  dire  à  la  louange  de  ceux  de  ce  can- 
ton, qu'ils  ont  plus  de  connoiiFancc  des  affaires  de  la  Suifle  que  qui 
que  ce  foit.  C'cft  pourquoi ,  celui  qui  entreprendrait  d'écrire  fur  cettt 
m?.ticre ,  pourrait  compter  de  trouver  plus  de  fecours  dans  cette  feule 
ville,  que  dans  toutes  les  autres  enlèmble."  Il  pourrait  encore  trouver 
quelques  mémoires,  chez  une  infinité  de  particuliers  i  mais  comment 
les  ramaifer  'i  Ils  y  font  comme  féqueftrés ,  couverts  de  pouffieie ,  & 
comme  enfévcHs  dans  un  oubli  éternel.  Tout  cela  m'a  fait  conclure 
qu'on  ne  doit  pas  fe  livrer  alternent  à  écrire  rhvfloire  de  la  Snijfe ,  & 
fur-tout  i'hiftoire  moderne ,  dont  ou  peut  dire  la  même  chofe  qu'Ho-  . 
race  a.  dit  autrefois  de  I'hiftoire  des  guerres  civiles  de  Rome. 
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Perkitlofjt  plénum  opus  alea.  (i)  „.*W, 

A  l'égard  de  l'hiftoire  ancienne ,  1c  plan  ne  fcroit  pas  plus  facile  à  Suiirc*  • 
«xécurcr.  Les  Suilfcs  n'ont  hérité  de  leurs  ancêtres  d'aucune  bonne 
relation  de  leurs  actions  i  ils  n'ont  point  d'anciens  mémoires,  qui 
puideiit  pafler  pour  authentiques ,  &  auxquels  on  puiiTe  avoir  recours , 
pour  écrire  l'hiftoire  dos  ficelés  palfés.  Ils  ont  eu  tout  au  plus  quel- 
ques faifeurs  de  chroniques ,  qui  fe  font  arrogés  le  titre  d'hiltoriens , 
mais  avec  auifi  peu  de  juftice  que  les  chronologiftcs ,  qui  y  marquent 
les  époque*  des  aétioiw  extraordinaires,  fans  rendre  ration  de  leurs 
caufes ,  &  fans  informer  le  lecteur  des  circonltanccs  &  des  incidens 
dont  elles  ont  été  accompagnés }  en  un  mot ,  fans  un  certain  détail , 
feul  capable  de  rendre  la  narration  utile  &  agréable. 

Le  défaut  d'écrivains  fidèles ,  qui  puiiTcnt  me  conduire  au  milieu 
du  détordre  &  de  l'obfcurité  de  l'hiftoire  de  la  Suide ,  fait  que  je 
préfère  de  rapporter  les  faits  généraux  dont  tous  les  auteurs  convien- 
nent,  plutôt  que  de  m'engager  dans  un  récit  plus  circonftancié,  qui 
ne  ferort  fondé  que  fur  des  traditions  ou  des  conjectures.  Je  me  con- 
tenterai donc  de  donner  une  idée  de  l'état  ancien  de  la  SuhTe,  qui 
pourra  fervir  à  découvrir  les  caufes  de  fa  révolte  contre  TEmpire, 

qui  a  donné  naiiTance  aux  treize  cantons ,  dont  le  pays  eft  au- 
jourd'hui compofe. 

Après  la  mameureufe  expédition  des  Helvétiens  dans  les  Gaules ,  8c 
forcés  par  Jules  Céfar  de  retourner  dans  leur  propre  pays ,  &  d'y 
rebâtir  les  villes  &  villages  qu'ils  avoient  détruits ,  ils  vécurent  libres 
jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  révolutions  les  firent  paifer  entièrement 
fous  la  domination  romaine  i  &  ils  demeurereut  fous  cette  domination  -mm 
jufqu'à  ce  que  cet  empire,  qui  avoit  fubjugué,  pour  ainfidire,  Puni- 
vors,  entier,  fût  à  fon  tour  déchiré  par  les  irruptions  des  peuples  du 
nord ,  &  qu'il  fe  fut  élevé  de  uouveaux  royaumes  fur  fes  ruines. 

Des  tems  plus  obfcurs ,  plus  malheureux  encore  fuccéderent  à  cette  pre- 
mière époque.  C  es  hordes  inépuifablcs  ,  qui  du  nord  &  de  l'orient  fc  pouf- 
foient  vers  l'occident  &  le  midi,  long-tems  avant  de  s'établir  fur  les 
débris  de  l'empire  Romain  >  en  franchirent  fouvent  la  barrière ,  pour 
dévafter  les  provinces.  Les  peuples  mal  protégés  prenoient  le  parti  de 

(i)  C'eft  une  matière  bien  delinte  à  traiter. 
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rfcHbSffft  h  ^e  ^c  un  az3^e  contrc  ce$  bicvrfions  patTageres ,  dans  des  enceîn- 
Suîffc/C  tcs  aflez  va^es  Pour  renfermer  les  habitans  delà  campagne,  lejpro- 
vifions  &  les  troupeaux.  Il  rcfte  des  traces  de  ces  enclos  ou  camps  dan» 
des  lieux  où  nous  n'avons  aucun  indice  de  l'exiftcnce  d'une  cité  ;  de» 
admirateurs  de  l'antiquité  ont  peut-être  fouvent  mal  calculé  la  force 
des  anciennes  villes ,  d'après  le  contour  de  ces  circonvallations.  Cet  état 
d'alarmes  fréquentes ,  influa  fur  la  police  &  fur  la  culture ,  rendit  la  pro- 
priété plus  indifférente  ,  réduilît  Pcfpérance  de  la  jouinanec  à  des  récol- 
tes momentanées  ,  &  fie  de  nouveau  préférer  le  parcours,  fujetà  moins 
de  travaux  &  de  déprédations ,  a  une  agriculture  hafardeufe ,  &  que  le 
dépeuplement  des  provinces  rendoit  chaque  jour  plus  difficile. 

Dans  une  partie  de  Gaules,  les  Fraitcs  &  les  Bourguignons  s'in- 
troduifirenr ,  ou  par  le  confentement  forcé  des  Romains,  trop  foi" 
blc»  pour  Jeur  réfuter,  ou  par  une  Ibumifllon  volontaire  des  fujets, 
que  leurs  premiers  maîtres  laUIbient  fans  défenfes ,  &  qui  s'eftimoient 
heureux  de  faire  avec  ces  étrangers  belliqueux  une  capitulation  qui 
les  intércflàt  à  leur  défenfe.  Dans  d'autres  lieux ,  les  vainqueur»  dédai- 
gnant la  culture  des  terres  défolées  dont  ils  venoient  de  s'emparer  par 
cette  ufurpntion ,  appelléc  quelquefois  droit  de  conquête ,  les  rendoicnC 
à  leurs  malheureux  colons ,  fous  des  conditions  onéreufes.  Au  rcfte  « 
la  fcrvitùde  perfbnnclle,  Ci  contraire  aux  droits  imprefcriptibles  de 
Thumanité ,  étoit  allez  généralement  introduite  long-tcms  avant  cette 
époque;  elle  avoit  lieu  chez  les  anciens  germain» j  elle  étoit  connue 
des  Romains  &  d:s  Gaulois;  elle  fut  dans  la  fuite  étendue  fous  la 
iyrtème  féodal.  Après  des  défolafions  fi  fouvent  éprouvées,  c'étoit  du) 
moins  un  bien  que  de  retrouver  la  paix ,  &  dans  le  fond ,  des  nou- 
veaux maîtres  qui  ne  amnoiifoient  ni  l'ambition  effrénée ,  ni  le 
luxe ,  ni  tant  de  vices  &  de  befoins  de  fantaifie  des  Romains ,  pou- 
voient  être  moins  à  charge  aux  peuples  vaincus. 

• 

Le  général  Aètius,  le  dernier  défenfeur  de  l'empire  Romain  dan* 
)cs  Gaules ,  après  avoir  vaincu  les  Bourguignons ,  leur  permit  de  s'é- 
tablir dans  les  provinces  qui  confervent  encore  le  nom  de  ces  peu- 
ples ;  ils  s'approprièrent  toute  la  partie  méridionale  &  occidentale  de 
THelvétic ,  entre  la  Rcufs ,  le  mont  Jura  &  le  lac  de  Genève.  Ce  difl 
trift  conferva  long-tems  le  nom  de  petite  Bourgogne,  on  de  Bourgù- 
pte  transjuraue  Les  Allemands,  battus  par  les  Empereurs  Confiance 
Chlore  &  Gratiun ,  obtinrent  do  dernier  quelques  terres  abondonnées 
cu-dec>  do  Rhin  :  leur  nombre  s'étant  accru  par  de  nouvelles  bande» , 
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Ils  fe  fixèrent  dans  le  pays  fitué  entre  la  Reufs  &  le  Rhin.  Il  eft  vrai-  .^Wft  ¥ 
icmblable  qu'à  cette  époque  ces  colons  étrangers  fe  fixèrent  dans  suîifc!"  '  * 
plufieurs  vallées  des  SuilTes  ;  des  mots,  des  ufages ,  des  traditions  con- 
iervées  jufqu'à  nos  jours ,  font  préfumer  que  les  habitans  de  quel- 
ques-unes de  ces  vallées  en  particulier  defcendent  des  Frifons ,  des 
Suédois ,  &  de  diverfes  nations  du  nord.  Les  Bourguignons  avoient 
formé  un  royaume  qui  ne  fuulifta  pas  tout-à-fait  un  fiecle.  Leur  pre- 
mier roi  perdit  la  vie  dans  une  bataille  contre  les  Huns ,  qui  ravagè- 
rent la  partie  feptentrionale  de  l'Helvétie  ,  &  détruifirent  les  villes 
d'Augufte  &  de  Vindonitfe.  Clovis  ,  premier  roi  des  Francs ,  fournit 
les  Allemands  après  la  victoire  de  Tolbiac.  Ses  fucceifeurs  s'emparèrent 
du  royaume  de  Bourgogne.  Par  cette  nouvelle  révolution ,  toute  l'an- 
cienne Helvétie  fut  réunie  fous  la  monarchie  Françoife ,  &  partagea 
pendant  quelque  tems  le  fort  commun  à  tout  le  relie  des  Gaules. 

L'hiftoire  des  rois  des  Francs  ne  tient  pas  allez  à  notre  fujet  pour 
lious  en  occuper  dans  cet  article.  Nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  chan- 
gerons arrivés  dans  la  conftitution  de  cette  monarchie  fous  les  rois 
des  deux  premières  races.  D'abord  les  chefs  des  Francs  &  des  Bour- 
guignons ,  contens  de  commander  à  leurs  peuples ,  ne  s'attribuoient 
dans  les  provinces  où  ils  venoient  de  s'introduire,  que  l'autorité  atta- 
chée aux  charges  qu'ils  exerçoient  Les  villes  conferverent  leurs  conC 
titutions  municipales.  On  diftinguoit  les  propriétés  des  anciens  inco- 
les,  de  cetles  des  nouveaux;  on  appelloit  ces  dernières  les  forts  de» 
Bourguignons ,  fortes  Bt<rgundic* ,  les  terres  faliques  des  Francs ,  terrx 
faliot.  Les  nouveaux  maîtres  s'honoroient  des  titres  de  patriciens  & 
de  lieutenans  des  empereurs.  Il  y  avoit  des  juges  particuliers  dans  les 
diftricls ,  les  comtes  préfidoient  à  ces  corps ,  &  avoient  un  reflbrt  mar- 
qué; les  gouverneurs  des  provinces  s'appelloient  ducs,  leur  office  em- 
braffbit  le  militaire  &  le  civil  Les  loix  des  Bourguignons  &  des  Francs 
différaient  de  celles  des  Romains  ;  plus  l'autorité  de  ces  derniers  s'é- 
clipfoit,  &  plus  le  contrafte  de  ces  différentes  loix  devenoit  défavo- 
rable aux  nations  fubjuguées. 

Tous  ces  peuples  venus  de  la  Germanie  formoient  d'abord  des  ek 
peces  de  républiques  militaires  ,  fou6  des  chefs  qui  prirent  le  titre  de 
rois.  On  fait  que  les  intérêts  nationaux  fe  traitoient  &  fe  décidoient 
dans  les  alfemblées  générales  ou  champs  de  Mars.  Les  charges  civiles 
ëc  militaires  étoient  des  commiûions  donuées  par  la  nation  ;  les  terres 
diftribuées  étoient  ceufées  une  propriété  nationale  dont  l'ufufruit  étok 
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rtâbSjtta  *c?ord*  *  terme  ou  *  vie  '  *  ritrc  de  bénéfice.  La  couronne  même 
Suiffc.  dépendoit  du  choix  de  la  nation  ,  &  ne  fe  confervoit  dans  la  mime 
famille  ,  que  par  une  faveur  habituelle ,  mais  libre.  Fixés  dans  leurs 
nouveaux  états ,  les  rois  &  les  grands  cherchèrent  à  rendre  leur  auto- 
rité permanente.  Ces  princes  partagèrent  trop  fouvent  la  monarchie 
entre  leurs  héritiers ,  qui  fe  dépouillèrent  les  uns  les  autres  ,  &c. 
&  par  leurs  divifions  &  par  leurs  crimes  ,  donnèrent  aux  grands 
l'exemple  de  l'ambition  &  le  prétexte  de  la  révoltcî  ils  finirent  par  de- 
venir également  méprifables  par  leur  indolence  &  par  leur  cruauté. 
Les  maires  du  palais  ,  en  détrônant  leurs  maîtres  ,  furent  obligés  de 
confirmer  les  usurpations  des  grands  pour  fe  maintenir  dans  celle  de 
la  couronne.  Charlemagne,  le  fécond  roi  de  la  nouvelle  race  chez  les 
Fraucs ,  forma  un  empire  étendu  fur  les  Gaules ,  fur  la  Germanie  & 
une  partie  de  l'Italie.  Il  fut  héros  &  législateur  j  il  s'occupa  de  la  reli, 
gion  ,  de  la  police  ,  &  même  des  lettres.  Il  eut  l'imprudence  de  partager 
encore  fon  empire.  De  ces  partages  répétés  naquirent  encore  les  même* 
querelles ,  qui  hâtèrent  de  même  la  chute  de  cette  féconde  dynaftie. 

AinG  fe  forma  ce  Jyftème  féodal ,  trop  admiré  par  quelques  auteurs, 
&  qui  n'étoit  au  fond  qu'un  arrangement  forcé  ,  une  ufurpation 
fandionnéc  par  la  lot  ,  une  confédération  entre  cent  mille  grands 
&  petits  defpotes  ,  dans  iaquelfe  l'intérêt  &  la  liberté  du  peuple , 
l'union  &  la  folidité  de  l'état  ctoient  facrifiés  à  une  fubordination 
apparente  &  très  précaire.  Alors  tout  devint  fief.  Les  grands  yaifaux, 
les  ducs ,  les  comtes ,  les  grands  barons  ,  dépendaus  de  la  couronne  par 
le  feul  hommage ,  qui  ne  fut  bientôt  qu'une  formalité ,  &  par  le  fer- 
vice  militaire  limité  dans  un  court  cfpace  de  tems ,  avoient  des  arrié- 
res vaflaux  relevant  d'eux  fous  les  mêmes  conditions.  L'autorité  mi. 
litaire  de  l'état  fut  affoiblie  par  tous  ces  démembremens  ,  la  force 
publique  ne  cénfiftant  plus  que  dans  le  concours  libre  de  toutes  ces 
forces  détachées  ,  que  l'intérêt  commun  de  f  ufurpation  &  de  l'indé- 
pendance tenoient  aifément  dans  l'inaction ,  elle  fe  trouva  prcfque 
anéantie.  Tant  de  tyrans  fubalterncs  opprimoient  impunément  un  peu» 
pie  de  jerfs  déformés.  Les  offices  publics,  l'induftrie  même  furent 
affermés ,  les  redevances  ,  les  titres  de  commife,  les  prétextas  de  bamps 
lurent  multipliés  ;  à  des  droits  onéreux  on  en  ajouta  de  plus  ridicules. 

Dans  ces  fiecles ,  de  fortes  cenfes ,  de  corvées  &  de  la  main-morte, 
les  terres  ,  les  beftiaux  &  les  hommes  étoient  également  accablés  de 
charges  &  de  fervitudes.  Bientôt  chaque  feigneur  s'étant  formé  un 
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J>etit  état  ifolo ,  il  ne  fut  plus  libre  de  fuir  l'opprefljon  &  la  inifere* 

h  défcrtion  de  la  glcbc  «toit  un  crime,  .   Saiffel"  . 

Tel  fut  l'état  de  l'Europe  entière  dès  le  huitième  fiecle.  Les  gran- 
des guerres  entre  les  rois  &  les  nations  devenoient  plus  rares ,  par  la 
difficulté  de  raflembler  &  de  retenir  fous  les  étendards  cette  noblefle 
indépendante  :  mais  les  querelles  particulières  entre  les  yalfaux  même 
étaient  d'autant  plus  fréquentes,  plus  opiniâtres  &  plus  cruelles.  Au 
défaut  d'une  puùîance  protectrice,  chacun  cherchoit  à  s'aifurer  une 
défenic  contre  la  Violence  &  la  furprife.  On  voyoit  plus  de  cinq  mille 
tours  forces  oïl  châteaux  dans  l'étendue  de  la  Suilic  ,  tous  les  lieux 
un  peu  élevés  en  paroufoient  hériflés,  on  en  trouve  les  mafures  dans 
toutes  les  gorges  du  Jura  &  des  Alpes.  Au  milieu  des  tanières  des 
loups  &  des  vautours ,  ces  maifes  élevées  fans  plan  ,  ces  habitations 
folidea ,  mais  fans  commodités  ou  agrémens ,  ces  priions  dont  les 
maîtres  étaient  lés  premiers  geôliers  ,  conftruites  par  les  ferfs  accablés  * 
font  d'erlrayans  monumens  de  la  barbarie  de  ces  tems.  La  vie  inquiette  , 
îfolée  des  grands ,  1  Dppreflion  entière  du  peuple ,  perpétua  l'ignorance 
&  les  mœurs  farouches  j  à  l'état  fauvage  on  n'ajoutoit  des  fruits  de 
la  fociété  que  l'art  de  fe  nuire.  Tout  commerce  même  entre  des  pro» 
vinces  voifines  fut  à-pcu-près  anéanti  ;  un  grand  nombre  de  ces  petiti 
châtelain»  étoient  des  brigands  avoués  &  impunis.  Ainfî  les  barbares 
étrangers  font  devenus  les  fondateurs  de  la  noblcjTc  f  les  premiers 
picoles  de  nos.  pays  font  refiés  ferfs,  attaches  à  la  glèbe  vie  nom  de 
eu  tiyatçur  *  de  villageois,  villanus  ,  villain  ,  a  dégénéré  en  terme  de 
mJpris.  Mais  auffi  cette  noblclfc  reçut  un  nouveau  luftre  dans  les 
tems  de  la  chevalerie ,  qui  ont  fuivi  ces  premiers  ficelés  obfcurs  &  mal- 
heureux;}, cette  nouvelle  folie  produilit  du  moins  quelques  vertus  , 
quelques  fentimens  d'honneur  &  de  loyauté ,  un  principe  de  politeife 
&  de  fociabilité  ;  le  privilège  du  port  d'armes  valut  aux  nobles  une 
gloire  eaclufive  de  valeur  j  urt  grand  nombre  d'en tr 'eux  devinrent  les 
défenfeurs  de  l'innocence ,  plufieurs  mime  de  l'enceinte  de  l'Hclvétie 
fe  font  armés  pour  la  liberté ,  &  ont  combattu  pour  la  caufe  du  peuple 
contre  la  tyrannie  des  grands  vaifaux. 

La  religion  chrétienne ,  par  fon  influence  fur  les  opinions  &  fur 
les  mœurs ,  ,agit  encore  fur  cette  conftitution  fiodalc ,  &  prépara  de 
loin  aux  peuples  abattus  un  moyen  de  fe  relever. 

-  Une  traditiou  fondée  fur  des  légendes  &  des  martyrologes  ,  titres 
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l'hffbiS^e  u  tou)ours  ru{Pc<^s  »  fixe  l'introduction  du  chrifttanifmc  dans  PHelvéri* 
SuiOc.  '  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle ,  à  l'époque  où  la  légion  Thébécnna 
doit  avoir  été  décimée  par  ordre  de  Maxim: en  ,  pour  s'être  rçfufée  au 
facrifice  des  dieux  des  Romains.  St.  Maurice,  le  chef  de  cette  légion» 
eft  révéré  dans  le  Valais  \  d'autrés  ,  échappés  au  glaive ,  fe  répandi- 
rent dans  PHelvétie ,  où  long-tcms  après  on  confacra  des  chapelles  à 
leurs  reliques.  On  fit  accroire  au  peuple ,  que  ces  faints ,  après  leur 
décollation ,  portèrent  leurs  têtes  fous  les  bras  jufques  aux  lieux  do 
leur  fépulture.  D'autres  apôtres  venus  de  divers  pays  doivent  avoir 
prêché  l'évangile  dans  ce  pays ,  Se  eurent  des  églifes  élevées  à  leur 
mémoire.  On  prétend  que  dès  le  cinquième  fiede ,  les  églifes  de  Bâle , 
de  Genève  &  du  Valais  eurent  des  évêques.  Le  chriftianifme  fut 
donc  connu  dans  ces  contrées  avant  l'établi (Tcmcnt  des  Francs  &  des 
Bourguignons ,  qui  n'ont  pas  tardé  de  l'embraffer.  Sans  doute  que  le 
récit  de  tant  de  miracles ,  le  contrafte  même  que  formoit  avec  leurs 
propres  moeurs  cette  aufterc  piété  ,  cet  humble  facrifice  de  foi-même , 
cet  efprit  de  paix  &  de  charité  des  premiers  religieux ,  enfin  ces  me- 
naces des  vengeances  de  Dieu  d'un  côté  ,  &  les  moyens  d'expiation 
offerts  de  l'autre,  firent  plus  d'impreflîon  fur  des  efprits  ignorans  & 
fauvages  que  la  morale  iublime  &  perfuafive  du  chriftianifme.  Aufli 
vit-on  les  fondations  pieufes  fe  multiplier  ,  tandis  que  la  fervitude 
civile  s'étendoit ,  mais  le  premier  bien  que  produifircilt  les  monaftercs , 
ce  fut  d'offrir  à  l'induftrie  afTervie  un  azyle ,  de  former  des  défriche* 
mens,  de  raffembler  autour  de  leurs  retraites  quelques  colons  fugitifs» 
&  de  donner  aux  opprefleurs  du  peuple,  l'exemple  de  ces  encourage- 
mens  utiles  même  pour  les  maîtres. 

Les  villes  de  l'Helvétie  doivent ,  pour  la  plupart ,  leur  origine  eu 
leur  renaiflance  s  des  fondations  d'églifes  &  d'abbayes.  Les  artifans  fe 
ralfcmblerent ,  les  bourgeoifies  s'accrurent  autour  des  fiegea  des  évê- 
ques. Nous  devons  aux  moines  la  première  culture  de  plufieurs  can- 
tons fitués  dans  des  montagnes  peu  acceffibles  ,  &  où  dans  la  fuite 
la  population  eft  devenue  floriiTante  ;  tandis  que  les  barons  &  leurs 
vaflaux ,  du  haut  de  leurs  rochers ,  opprimoient  encore  de  malheu- 
reux ferfs ,  difperfês  dans  des  hameaux  écartés.  Il  eft  vrai  que  dans 
la  fuite ,  le  clergé  enrichi  par  les  donations ,  ambitieux  à  proportion  de 
fes  richelfes ,  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  d'exercer  fouvent  une  domina- 
tion tout  aulfi  févere. 

Après  avoir  été  réunie  encore  fous  quelques-uns  des  fuccefleurs 

de 
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de  Charlcmagne ,  l'ancienne  Helvctie  fe  trouva  de  nouveau  partagée  ,        j  <J* 

par  la  réparation  de  la  Germanie  de  l'empire  des  François.  Tout  ce  2§£  * 

qui  eft  au  nord  de  la  Reufs  fit  une  portion  du  duché  d'Allemannic. 

D'un  autre  côté ,  l'anarchie  qui  régnoit  en  France ,  fous  les  derniers 

rois  de  la  féconde  race,  &  l'exemple  d'un  duc  Bofon  qui  ufurpa  le  ■ 

royaume  d'Arles ,  encouragèrent  Rodolphe ,  fils  d'un  Conrad ,  comte 

de  Paris ,  de  fe  faire  reconnoitre  roi  de  la  Bourgogne  transjurane  & 

de  la  Franche-Comté.  Il  fe  fit  couronner  à  S.  Maurice  en  Valais ,  dani 

une  afTemblée  d'évèques  &  de  grands  du  pays,  l'an  888,  &  refida  à 

Payeme. 

Son  fils  Rodolphe  II  eut  avec  Bourkard  ,  duc  d'AlIemannie ,  une 
guerre  qu'il  termina  en  époufant  Berthe  ,  fille  du  duc.  Cette  reine 
Berthe  eft  fameufe  dans  l'hiftoire  de  la  Suiife  au  moyen  âge.  On 
conferve  fon  teftament  dans  les  archives  de  Berne  i  c'eft  peut-être 
l'acte  original  le  plus  ancien.  Elle  fit  de  riches  donations  aux  couvens. 
Quand  on  veut  prouver  l'antiquité  d'un  château ,  on  fait  honneur  de 
fa  conftruétion  à  cette  princeiTc ,  ainfi  qu'on  attribue  à  Jules  Céfar  les 
tours  ou  les  ponts  dont  ou  ne  connoit  pas  la  date.  Le  teins  de  la 
reine  Berthe  a  pafle  en  proverbe.  Son  mari  ambitieux  d'étendre  lbn 
royaume ,  fit  quelques  conquêtes  en  Italie ,  &  les  céda  au  comte  de 
Provence ,  contre  une  partie  du  royaume  d'Arles.  U  mourut  dans  la 
fleur  de  fon  âge. 

Son  fils  Conrad  ,  par  fa  valeur ,  préferva  fes  états  d'une  nouvelle 
irruption  des  Huns.  Il  eut  pour  fueccifeur  Rodolphe  III ,  fon  fils , 
prince  trop  foible  pour  contenir  des  vaifaux  devenus  trop  puitfans.  Ce 
dernier  roi  de  Bourgogne  ne  fe  foutint  que  par  la  protection  de  l'em- 
pereur Henri  II  fon  neveu ,  qu'il  inftitua  fon  héritier. 

Obfervons  que  quoique  les  limites  du  royaume  de  Bourgogne,  dans 
la  première  époque  aullî  bien  que  dans  la  féconde ,  aient  fouvent 
varié,  elles  ont  conftamment  embrafle  une  portion  de  pays  dans  laquelle 
la  langue  tudcfque  étoit  en  ufage.  Cela  nous  paroit  prouver  qu'il  ne 
faut  pas  attribuer  à  ces  nouvelles  nations  la  diifércnce  des  deux  lan- 
gues ufitées  encore  en  Suiife  î  mais  qu'il  faut  en  reculer  l'origine  juf- 
ques  aux  tems  de  la  première  population  de  ce  pays ,  par  des  colonies 
gauloifes  d'une  part,  &  des  peuples  de  Cimbrcs  &  de  Germains  de 
l'autre.  En  effet ,  les  Francs  &  les  Bourguignons  étoient  en  trop  petit 
nombre ,  &  leur  langue  trop  pauvre  ,  pour  la  fubftituer  à  celle  des 
Tome  I.  E 
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rMtbhedeU  anc*ens  nak'tans*  Le  rapport  entre  l'ancienne  langue  établie  dans  la 
SuiiTc!  0  6  *  partie  feptentrionale  de  l'ancienne  Hclvétie  &  celle  des  peuples  Alle- 
mands qui  fubjuguerent  ce  diltrict  de  pays,  facilita  un  prompt  mé- 
lange de  ces  divers  idiomes  >  le  même  effet  dût  arriver  dans  une  partie 
des  pays  occupés  par  les  Bourguignons  &  les  Francs  ;  ces  deux  peu- 
ples u finit  d'un  idiome  qui  avoit  beaucoup  d'affinité  avec  ceux  des 
colonies  d'une  origine  germanique  >  au  lieu  que  dans  toute  l'étendue 
des  provinces  occupées  anciennement  par  des  colons  gaulois ,  la  langue 
romance,  mélange  du  celte  &  du  latin  ,  fe  conferva,  &  que  les  con- 
quérans  ne  purent  y  apporter  que  quelques  altérations  légères. 

L'empereur  Henri  II  étant  mort  avant  Rodolphe  in,  dernier  roi 
de  Bourgogne,  d'autres  prétendans  fe  difputcrent  la  fucceflion  de  ce 
prince  foible  pendant  fa  vie  même.  Une  victoire  de  l'empereur  Conrad 
fur  Erneft ,  duc  de  Suabe ,  afliira  au  premier  ce  riche  héritage.  Il  fallut 
le  recueillir  les  armes  à  la  main ,  vers  l'année  lOJi.  Des  vaiTaux  puif- 
fans  éludoient  l'hommage  i  des  compétiteurs ,  tels  que  les  comtes  de 
Champagne ,  cherchoient  à  le  démembrer.  Les  empereurs  de  la  maifon 
de  Suabe  établirent  des  recteurs  dans  leurs  états  de  Bourgogne  ;  mais 
ce  gouvernement  auflî  bien  que  le  duché  d'Allemannie  ,  furent  des 
iujets  continuels  de  difputes.  La  grande  querelle  des  empereurs  avec 
les  papes  favorifoit  le  défordre  &  les  troubles.  Par  un  traité  de  paix, 
conclu  vers  l'an  1081  ,  la  partie  feptentrionale  de  THclvétie  fut  déta- 
chée du  duché  de  Suabe ,  &  le  nom  d'Allemannie  fut  oublie. 

Dès  le  onzième  fieele,  les  empereurs  d'Allemagne,  prelfcs  par  leurs 
ennemis  &  par  le  befoin  d'argent ,  accordoient  ou  vendoient  des  pri- 
vilèges aux  villes  &  à  quelques  petits  peuples  $  celui  de  ne  relever  que 
de  l'empire  directement ,  fervoit  également  la  politique  des  princes , 
en  attachant  les  communes  à  leur  parti ,  &  l'intérêt  des  peuples ,  en 
les  garantiilànt  des  prétentions  des  grands  vaflaux.  Les  troubles  fi  fré- 
quens  dans  l'empire  occallonnerent  des  premières  confédérations  entre 
les  villes ,  &  quelquefois  la  petite  noblcnc  joignoit  fes  forces  à  celles  des 
communes ,  pour  rélilter  à  l'orgueil  tyrannique  des  grands  valfaux. 
D'ailleurs  la  nobleflc  en  général  avoit  perdu  de  fon  autorité  &  de 
fes  forces  ;  l'accroiffement  de  la  puiflancc  eeelefiaftique  &  des  corps 
religieux ,  ce  l'epuifement  occafionne  tant  par  les  querelles  fréquentes 
entre  les  grands  &  les  petits  valfaux  ,  que  par  le  fànatifme  ruineux 
des  croifades  ,  avoient  entraîné  la  ruine  &  l'extinction  d'un  grand 
nombre  de  familles  nobles.  Des  rivalités  perpétuelles  les  cmpèchoictit 


Digitized  by  Google 


de   la   Suisse.   Part.  I.  Cbap.  VI.  3  ç 


èc  s'unir  contre  les  entreprifes  du  clergé  &  le  parti  naifTant  du  tiers  .-ïïHr*", 
état;  tandis  que  les  communes  lentoient  tous  les  jours  mieux  leurs  suiffc. 
forces  &  s'accoutumoient  au  maniement  des  armes.  Les  vicaires  ou 
gouverneurs  de  la  part  des  empereurs,  irrités  contre  la  fierté  indocile 
des  grands ,  cherchaient  un  appui  de  leur  autorité  dans  la  reconnoif- 
fance  des  peuples ,  ils  entouroient  de  murs  les  bourgs  ouverts ,  ils  fon- 
doient  des  villes.  Les  citadins ,  autrefois  protèges  par  des  abbés  &  des 
chanoines ,  s'affranchiflbient  chaque  jour  de  quelques  fujétions  envers 
les  religieux.  Les  arriéres -vaiTaux  des  comtes  ,  les  petits  châtelains ,  les 
francs  tenanciers  ,  les  hommes  les  plus  induftricux ,  s'établirent  dans 
ces  villes  devenues  libres  fous  la  protection  immédiate  de  l'empire. 
Prefque  tous  les  confeils  municipaux  étoient  compofes  de  gentilshom- 
mes dans  le  douzième  ficelé.  Cette  noblcfTe  citoyenne  défendoit  les 
artifans ,  fervoit  de  fauve-garde  au  commerce  renaioant ,  &  vengeoit 
fou  vent  les  brigandages  commis  par  d'autres  nobles. 

Dans  cet  intervalle  de  tems ,  il  fe  forma  dans  PHelvétic  diverfes 
petites  fouverainctés.  Les  évêques  &  les  autres  feigneurs  du  pays , 
profitant  de  Péloignement  &  de  la  foibleffc  des  empereurs,  s'emparèrent 
en  différons  lieux  de  l'autorité  fouveraine.  Ce  fut  par  cette  voie  là  que 
les  évèques  de  Confiance ,  de  Bile ,  de  Laufanne ,  de  Genève  &  de 
Sion ,  devinrent  princes.  Ce  fut  là  l'origine  des  comtes  de  Neuchâtcl , 
de  Valengin ,  d'Altcnbourg  ou  de  Habsbourg  ,  de  Kybourg ,  de  Lenz- 
bourg  ,  d'Aarberg ,  de  Nidau  ,  de  Thun  ,  de  Thierftein ,  &  de  plufieurs 
autres  ,  dont  les  premiers ,  qui  n'etoient  fans  doute  que  fimples  gou- 
verneurs pour  l'empire,  rendirent  leur  autorité  héréditaire  dans  leur 
famille ,  par  la  faveur  des  empereurs ,  ou  par  quelque  conceflion  forcée. 

Dans  le  douzième  fiecle  les  affaires  allèrent  de  mal  en  pis,  par  la 
confufion  horrible  qu'il  y  eut  dans  tout  l'empire ,  durant  dix-huit  an- 
nées que  l'Allemagne  fut ,  pour  ainfi  dire ,  fans  chef.  Pierre ,  comte  de 
Savoie,  voyant  l'Helvétie  en  proie  au  premier  occupant,  ne  laiua  pas 
échapper  une  occafion  fi  favorable  de  faire  valoir  les  droits  de  conve- 
nance &  de  voifinage.  Il  s'empara  de  tout  le  Pays-de-Vaud ,  fans  grande 
réfittance,  à  la  réferve  de  ce  qui  appartenoit  à  l'évèque  de  Laufanne. 
Il  ne  fut  pas  le  feul.  Les  comtes  de  Bourgogne ,  de  Mauricnnc ,  de 
Provence ,  les  dauphins  de  Viennois ,  &  les  ducs  de  Zéringuen ,  rirent 
la  même  chofe.  C'eft  là  l'opinion  la  plus  générale  des  hiftoriens ,  tou- 
chant le  fort  de  l'Helvétie,  depuis  le  tems  de  Jules  Céfar ,  jufqu'à  la 
fin  du  douzième  fiecle.  Il  y  a  néanmoins  quelques  auteurs  qui  preten- 
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TWMMie&  t*ent  ^ue  ^  ^v"'e  ^c  Part^e  ^u  royaume  d'Auftrafie ,  autrement  appelle 
BaiO*.  *  *c  royaume  de  Metz ,  jufqu  a  ce  qu'il  fut  détruit  &  fes  états  annexés 
à  l'Empire.  Mais  il  n'eft  pas  impolfible  de  concilier  ces  contradictions 
apparentes.  On  a  vu  ,  par  ce  qui  a  été  dit  ci-deflus  ,  que  PHelvétie 
ne  fut  jamais  entièrement  jointe  au  royaume  de  Bourgogne ,  elle  ne 
Je  fut  pas  non  plus  entièrement  à  celui  d'Auftrafie  ;  mais  la  partie  de 
ce  pays  qui  parle  la  langue  françoife  ou  romande ,  comme  on  la  nomme 
vulgairement ,  appartint  au  royaume  de  Bourgogne ,  &  l'autre ,  qui 
parle  allemand ,  à  celui  d'Auftrafie.  Cela  me  paroit  fuffire ,  pour  lever 
les  difficultés  dans  lefquclles  certains  hiftoriens  s'embarraflent ,  en  fai- 
iant  PHelvétie ,  dans  le  même  tems ,  dépendante  de  deux  royaumes 
diifcrens. 

Depuis  le  douzième  fiecle  ,  on  ne  trouve  plus  PHelvétie  réunie 
fous  un  même  chef.  Elle  étoit  partagée  entre  différons  Souverains, 
&  quelques-unes  de  fes  villes  avoicnt  été  faites  Impériales ,  ne  con- 
servant que  la  fimple  dépendance  de  l'Empire.  Il  faut  cependant  ob- 
ferver  que  la  plupart  des  villes  &  des  peuples  mêmes  étoient  en 
potfeflïon  de  plufieurs  grands  privilèges;  de  forte  que  le  pouvoir  de 
leurs  Princes  étoit  tellement  limité  ,  que  l'on  peut  dire ,  que  le  pays 
étoit  plutôt  fous  leur  protection  ,  que  fous  leur  domination  im- 
médiate. 

Cette  liberté  &  ces  privilèges ,  dont  jouiffoit  PHelvétie ,  furent  en 
grand  danger ,  durant  le  grand  fchifme  ,  qui  partagea  tout  l'Empire 
dans  le  troifieme  fiecle,  lorfqu'Othon  IV  &  Frédéric  II  le  difpute- 
rent  l'Empire.  Ces  deux  Empereurs  furent,  comme  on  fait,  excom- 
muniés chacun  à  leur  tour  par  deux  Papes  ,  qui  fe  fucccdcrent  im- 
médiatement, parce  que  ces  Princes  refufoient  de  reconuoitre  le  pré- 
tende droit  du  St.  Siège  ,  de  difpofcr  de  la  couronne  Impériale ,  8c 
ne  vouloient  point  mettre  à  exécution  les  vœux  que  ces  Papes  leur 
avoient  extorqués,  pour  entreprendre  une  croifade  dans  la  terre- 
fainte.  Cependant  hi  perte  d'une  bataille  ayant  contraint  Othon  de 
renoncer  à  fes  prétentions ,  &  de  céder  la  couronne  Impériale  à  fort 
compétiteur  Frédéric  ,  en  reconnoiflànce  de  ce  que  les  Hclvétiens 
avoient  fuivi  fon  parti  durant  les  trouble*,  &  lui  avoient  rendu 
de  grands  fervieps,  augmenta  confidérablcmcnt  leurs  privilèges  ,  & 
fît  tout  ce  qu'il  put  pour  suTurec  leur  liberté.  Le  rcite  de  fon  règne 
fut  néanmoins  encore  fort  tumultueux.  Il  fc  brouilla  avec  le  Pape , 
qui  l'excommunia  de  nouveau.  Et  comme  l'Empire  &  les  dépendait» 
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ces  un  Italie  fe  diviferent  alors  en  deux  factions ,  dont  l'une  étoit     Abrégé  de 
pour  le  Pape,  &  l'autre  pour  l'Empereur i  ce  fut  fous  le  règne  de  Suiffiï!" 
ce  Prince ,  que  les  noms  de  Guelphes  &  de  Gibelins  furent  donnés 
aux  deux  partis. 

Les  hiftoriens  de  ces  tems-là  ne  peuvent  pas  trouver  dei  termes 
aflfez  forts ,  pour  exprimer  le  défordre  &  la  confufion  qui  régnèrent 
dans  l'Empirs  vers  la  fin  du  règne  de  Frédéric ,  pendant  le  tems 
de  fou  excommunication ,  &  après  fa  mort  durant-  un  interrègne  de 
vingt-huit  ans  >  jufqu'à  ce  que  Rodolphe  de  Habsbourg  ,  premier 
empereur  de  la  maifon  d'Autriche,  eut  été  établi  tranquillement  fur 
le  trône  Impérial.  Alors  tout  ordre  &  tout  gouvernement  fut  boule- 
verfé ,  &  l'Empire  fe  trouva  dans  une  parfaite  anarchie.  Les  villes 
de  Suiife  en  particulier  refTentirent  les  eJfets  fâcheux  de  cette  con- 
fufion. Car  comme  le  pays  étoit  rempli  de  noblelfc  &  d'eccléfiafti- 
ques  puilfans,  chacun  s'y  érigea  en  tyran  &  tâcha  de  fubjuguer 
quelque  ville  voifine  ,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  du  parti  de  l'em- 
pereur ,  qui  fut  excommunié ,  &  que  les  terres  de  fes  adhérens 
étoient  données  par  la  bulle  du  Pape  ,  à  quiconque  pourroit  s'en 
rendre  le  maître. 

Une  oppeflîoti  de  cette  nature  donna  lieu  à  une  coutume  ,  qui 
commença  à  s'établir  alors  parmi  plufieurs  villes  d'Allemagne,,  aùlR- 
bien  que  parmi  celles  de  PHelvétie  i  c'étoit  d'entrer  dans  une  con- 
fé  iérutioiK  mutuelle  pour  leur  défenfe  commune.  A  cette  occafiort 
nous  rcronrqucrons  que  c'eft  ici  l'époque  des  premiers  commencemens 
de  la  Suiife  moderne  \  car  lorfque  les  peuples  s'apperçurent  de  l'a- 
vidité du  clergé  &  de  la  nobleiTe,  qui  pour  s'enrichir  employoient 
toutes  fortes  de  voies  injuftes ,  ils  firent  des  alliances  pour  fe  met- 
tre en  état  de  réfuter  aux  ufurpations  des  uns  &  des  autres.  Berne, 
en  mille  deux  cent  quarante-trois  ,  en  fît  une  avec  ceux  de  Fri- 
bourg  i  elle  en  fit  encore  '  une  en  mille  deux  cent  cinquante ,  avec 
ceux  du  pays  de  Valais  ;  &  en  mille  deux  cent  cinquante  &  un 
Zuric  ,  Uri  &  Schwitz  s'uiùrent  pareillement. 

11  étoit  queftion  fur-tout  dans  ces  alliances  de  s'unir  contre  les 
nobles  ,  dont  les  ravages  étoient  fi  cxccfltfs  ,  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  fùreté  dans  aucun  endroit.  Ils  avoient  bâti  des  châteaux  fur  les 
lieux  les  plus  élevés  des  montagnes  ,  d'où  ils  faifoient  de  conti- 
nuelles incuriions  dans  le  pays  ;  ils  fe  retiroient  enfuitc  dans  ces 
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Ahrég*  de  forterefles ,  où  il  n'était  pas  facile  de  les  forcer.  Puifqu'il  fàut  le  dire , 
£re  d*,a  ces  châteaux  étoient  de  véritables  retraites  de  voleurs  ;  auffi  les 
payfans  donnerent-ils  à  ces  nobles  le  nom  de  Zvingherren  ,  qui, 
dans  un  fens  plus  honorable ,  répond  à  «elui  de  tyran.  H  eft  à  croire 
que  cette  multitude  de  nobles  qui  infeftoit  la  campagne,  étoit  pro- 
▼enue  de  la  deftrudion  de  Vindonifle ,  qui  depuis  l'empire  de  Vitcl- 
lius  &  la  décadence  d'Aventicum ,  avoit  été  très-floriflante.  LorC 
qu'elle  eut  été  détruite ,  fes  plus  riches  habitant  cherchèrent  à  s'é- 
tablir dans  différens  endroits  du  voifinage  i  &  comme  les  anciens 
Troyens  après  l'embrafement  de  leur  ville  ,  ils  bâtifloient  où  ils 
pouvoient  des  forterefles,  pour  fc  mettre  à  couvert  d'infulte. 

Par  ces  nobles  on  doit  entendre  non-feulement  ceux  qui  avoient 
reçu  des  terres  en  fief  des  Empereurs ,  des  Rois  ou  des  Comtes  ; 
mais  encore  ceux  à  qui  ces  derniers  dunnoient  en  arrière -fief  d'au- 
tres terres  d'une  moindre  conféquence  ;  ce  qui  fit  que  l'on  appella 
les  premiers  les  grands  -  vaffaux ,  &  ceux-ci  les  petits  -  vafiaux.  Cette 
pratique  avoit  produit  dans  la  Suifle  une  prodigieufe  quantité  de 
nobles.  Il  n'eft  pas  difficile  de  concevoir  qu'un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes,  accoutumées  à  ne  rien  faire  ,  étoit  plus  que  fuffifant 
pour  ruiner  un  pays  tel  que  la  Suhîe.  On  pourroit  affurer  avec 
fondement  qu'il  ne  refte  aujourd'hui  que  très-peu  de  cette  ancienne 
noblefTe  qui  foit  connue  ■>  peut-être  parce  que  les  noms  de  ces 
tyrans  étant  odieux ,  leurs  defeendans  en  ont  changé  ou  parce  que 
les  troubles  du  pays  &  le  nombre  des  années  ont  apportéfrbeaucoup 
de  changement  dans  les  familles ,  &  qu'il  en  a  péri  beaucoup  par  la 
fanglante  vengeance  qu'on  tira  du  meurtre  d'Albert.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  les  étrangers  qui  ignorent  l'hiftoire  de  ces  tems- 
là ,  font  furpris  quand  ils  voyagent ,  de  voir  la  multitude  prefque 
infinie  de  ces  châteaux ,  qu'une  tyrannique  noblelfe  avoit  fait  conf. 
truire  au  fommet  des  montagnes  &  des  rochers  ,  qui  paroffTent 
inacccffibles.  Ils  ont  de  la  peine  à  comprendre  comment  il  a  pu  tom- 
ber dans  l'imagination  des  hommes  de  bâtir  des  palais  fi  magnifiques , 
dans  des  endroits ,  où  il  femble  impoflible  de  fe  pouvoir  procurer 
non-feulement  les  commodités,  mais  même  les  befoins  de  la  vie. 

L'empereur  Rodolphe  I  détruifit  peu-à-peu  ,  plufieurs  de  ces 
tyrans ,  ennemis  de  la  liberté  publique }  s'il  le  fit  pour  fou'ager  les 
peuples  de  Poppreffion  où  ils  vivoient  ,  ou  s'il  ne  chercha  en  cela 
que  fes  propres  intérêts  ,  c'eft  une  queftion  qui  partage  bien  des 
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perfonnes,  &  que  je  ne  déciderai  pas.  Jobferverai  feulement  que  la  ^jjjjjj* 
plupart  des  ces  nobles  ont  patte  de  la  SuuTe  dans  l'Allemagne  i  &  SulUc* 
que  c'eft  avec  raifon  qu'un  Auteur  a  dit ,  „  que  les  montagnes  de 
„  la  SuuTe  ont  fervi  d'azyle  aux  grands  de  l'empire  Romain  ,  & 
„  de  berceau  à  la  noblelfe  d'Allemagne".  C'eft  pourquoi  les  payfans. 
chantent  encore  aujourd'hui  d'anciens  vers  qui  rappellent  dans  leur 
mémoire  .ce  que  leurs  pères  ont  fouffert  de  la  part  de  ces  nobles. 
Mais  ce  que  fit  Rodolphe  eft  ici  prématuré.  Voyons  auparavant  ce 


qu'on  en  avoit  attendu ,  ou  du  moins  n'étant  pas  une  barrière  fuf- 
fiiànte  contre  la  puhfance  de  la  noblefle  ,  elles  fe  fervirent  d'un  au- 
tre expédient  ,  qui  fut  de  fe  mettre  fous  la  protection  de  quelque 
puilfant  voifin.  Rodolphe  de  Habsbourg  avoit  donné  dès  ià  jeu- 
neffe  ,  des  preuves  d'une  véritable  valeur}  il  avoit  vaincu  le  baron 
de  Tieffenftein  ,  fon  coufin  Rodolphe  ,  &  le  comte  de  Kybourg. 
Les  villes  libres  de  la  SuuTe  jetterent  les  yeux  fur  ce  Prince  ,  &  le 
nommèrent  capitaine  des  villes,  autrement  leur  protecteur.  Elles  lui 
aflignerent ,  pour  cette  fin  ,  une  rente  annuelle ,  &  lui  permirent  de 
leur  envoyer  des  baillifs  ou  gouverneurs ,  avec  le  pouvoir  d'y  exer- 
cer ce  qu'on  appelle  la  hautc-juftice }  c'eft-à-dirc ,  de  juger  dans  les 
caufes  criminelles  ,  fe  réfervant  expreflemeut  leurs  droits  &  leurs, 
franchifes  dans  tous  les  autres  points. 

Si  Rodolphe  ne  put  pas ,  ou  ne  voulut  pas  réduire  tous  les  no- 
bles ,  c'eft  ce  qu'encore  une  fois  ,  je  ne  déciderai  point.  Je  dirai 
feulement  que  les  villes  voyant  qu'elles,  ne  pouvoient  ,  fous  la 
conduite  de  ce  Prince  fcul  ,  fecouer  entièrement  le  joug  de  la  tyran- 
nie ,  formèrent  le  deflein  de  fe  démêler  elles-mêmes  des  peines  que  leur 
caufoient  les  nobles.  Cette  démarche  fit  naître  une  guerre  dans  laquelle 
il  ne  fe  paifa  d'abord  rien  de  décifif.  Enfin ,  ennuyées  de  vivre  dans 
un  état  fi  violent ,  elles  prirent  le  parti  de  bâtir  en  plufîcurs  lieux 
des  touvs  &  des  forterefTes ,  pour  fe  garantir  des  incurfions. 

Les  trois  cantons  d'Uri,  dcSchwitz  &  d'Undcrvald ,  qui  jufques-là 
avoiciu  été  libres  de  toute  dépendance ,  excepte  de  celle  de  l'Empire  » 
trouvèrent  à  propos  de  faire  auifi  comme  le  refte  de  la  SuuTe;  ils 
fe  mirent  fous  la  protection  de  Rodolphe,  avec  les  mêmes  reftric- 
tions  que  les  autres.  Cette  démarche  ne  répondit  pas  non  plus  à 
leur  atter.te.  Rodolphe  avoit  trop  d'affaires  fur  les  bras  pour  donner 
à  ces  villes  toute  la  protection  qu'il  leur  avoit  promife.  Ainfi  elles  fe 
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p&SPa  î"  dirent  bientôt  fruftrccs  des  fecours  fur  lefquc's  elles  avoient  compte , 
Suîffe.,  e  C     &  elles  furent  expofées  de  nouveau  aux  i.ifu'tes  de  ces  petits  tyrans. 

Le  peuple  ne  put  y  tenir }  il  prit  les  armes  -,  &  ne  fe  contenta'  pas 
de  démollir,  dans  la  première  fureur,  les  châteaux  des  principaux 
Seigneurs  i  il  en  chaflà  encore  plulîeurs  hors  du  pays  ,  dans  une 
guerre  qui  dura  près  de  douze  aus. 

Lorfquc  Rodolphe  fut  parvenu  à  l'Empire  ,  il  travailla  à  accom- 
moder les  diflerens  qui  étoient  entre  les  nobles  &  les  villes  libres 
de  la  Suiife  i  mais  il  le  fit  d'une  manière  à  jaire  croire  qu'il  n'avoit 
pas  été  auffi  ennemi  des  premiers  qu'il  avoit  affcélé  de  le  paroitre  ; 
car  il  ordonna  également  à  ceux  qui  avoient  été  foulés  ,  comme  à 
ceux  qui  avoient  été  les  oppreiTeurs  ,  de  mettre  bas  les  armes  & 
de  demeurer  en  repos  ;  il  déchargea  les  nobles  des  aceufations  que 
les  villes  avoient  formées  contr'eux  ;  il  confirma  celles-ci  dans 
tous  les  privilèges  que  fes  prétléceifeurs  leur  avoient  accordes  j  &  il 
ne  négligea  rien  pour  les  gouverner  avec  douceur  tint  qu'il  vécut, 
leur  envoyant  des  baillifs,  non  pas  au  nom  de  la  maifon  d'Autriche, 
mais  en  celui  de  l'Empire  en  général. 

En  effet ,  comme  les  SuhTes  avoient  beaucoup  contribué  à  l'accroif- 
fement  de  la  puilfance  de  l'empereur  Rodolphe  ,  ce  Prince  n'en 
perdit  jamais  le  fouvenir;  il  les  regarda  toujours  comme  la  fource 
de  fon  élévation  ;  &  les  SuifTcs ,  de  leur  côté  ,  ne  celTerent  jamais 
de  l'aider  de  tout  leur  pouvoir  contre  fes  ennemis. 

A  l'égard  des  baillifs  dont  il  vient  d'être  parlé  ,  ils  étoient  établis 
fur  toutes  les  villes  de  la  Suide  >  &  quoique  cette  république  ne  foit 
plus  dans  la  dépendance  de  l'Empire ,  quelques-unes  de  fes  villes  re- 
tiennent néanmoins  encore  les  noms  de  baillifs  de  l'Empire. 

Ainfi  fe  préparoit  la  révolution  qui  a  changé  entièrement  la  face 
de  l'ancienne  Hclvctie ,  après  treize  fiecles  d'oppreffions  &  de  fervitude 
plus  ou  moins  accablante.  Nous  allons  faire  dans  le  chapitre  fui- 
vant,  le  tableau  de  ce  pays  à  cette  époque,  où  dans  le  mélange  confus 
de  petits  defpotes  mal  affermis  &  à  peine  émancipés ,  nous  trou- 
verons les  premières  traces  de  ces  ligues  qui  ont  conduit  les  Suiifcs 
à  l'indépendance  ,  les  premiers  germes  de  ce  courage  &  de  cette 
confiance  ,  qui  les  jont  fait  triompher  dçs  projets  formés  par  des 
Empereurs  même  pour  les  fubjuguer. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  VII. 


Contenant  t  abrégé  de  ce  qui  a  occafionné  la  révolution  de  la  Suijfe ,  & 
la  manière  dont  elle  a  été  exécutée. 


X\.Vant  de  pafler  au  gouvernement  tyrannique  de  l'empereur  ^Hj^ffi 
Albert ,  fils  de  Rodolphe ,  qui  donna  occafion  à  la  révolution  de  ce  SuifTc! 
pays,  il  feroit  à  propos  de  tracer,  pour  ainû  dire,  une  carte  poli- 
tique de  tous  fes  états  ,  &  de  diftinguer  non-feulement  les  villes 
de  la  Suiife  qui  étoient  fous  la  domination  de  la  maifon  d'Autriche 
&  des  autres  fouver ains ,  de  celles  qui  étoient  libres ,  &  ne  recon- 
noiifoicnt  d'autre  dépendance  que  celle  de  l'Empire  en  général  j 
mais  auflî  de  fpécifier  les  privilèges  dont  jouilfoient  celles  qui  étoient 
fujettes  à  la  maifon  d'Autriche  ,  de  même  que  les  degrés  de  pouvoir 
dont  leurs  gouverneurs  ,  ou  leurs  fouverains  étoient  revêtus.  Un 
pareil  plan  de  leur  état  politique  avant  leur  révolte  ,  feroit  nécef. 
îaire  pour  bien  juger  de  la  juftice  de  leur  caufe  ,  &  des  moyens 
dont  ils  fe  fervirent  pour  recouvrer  leur  liberté.  Mais  leurs  hiftoi- 
res  font  fi  obfcures  &  fi  défcdtueufes  dans  ces  circonftances  qu'il 
eft  prefqu'impoffible  de  fatisfaire  entièrement  fa  curiofité  à  cet  égard. 
Ainfi  je  me  contenterai  de  rapporter  ce  que  j'ai  pu  apprendre  des 
privilèges  de  chaque  ville ,  lorfquc  j'entrerai  dans  le  détail  de  cha- 
que canton  ,  ou  de  chaque  ville  en  particulier.  On  peut  dire  ici , 
en  général  ,  que  la  plupart  de  leurs  villes  libres  &  impériales  ,  & 
celles  mêmes  qui  ne  l'etoient  pas,  polfédoient  de  grands  privilèges. 
Je  crois  néanmoins  devoir  avertir  le  iefteur  que  les  territoires  de 
ces  villes  ne  s'étendoient  originairement ,  pour  la  plus  grande  partie , 
que  très-peu  au-delà  de  leurs  murailles ,  &  qu'elles  étoient  environ- 
nées ,  de  tous  côtés  ,  de  domaines  appartenans  aux  monafteres  , 
ou  d'une  nobleife  qui  épiant  toutes  les  occalions  d'empiéter  fur  leur 
liberté,  leur  caufa  plus  de  troubles  &  de  guerres  ,  avant  qu'elles 
pufient  l'extirper,  que  toute  la  puilfance  de  la  maifon  dWutriche, 
&  tous  les  efforts  qu'elle  fit  pour  les  ramener  à  fon  obéùfance. 


Pour  connoitre  clairement  que  la  plupart  de  ces  vil'es  étoient 
libres  ,  il  ne  faut  que  faire  attention  aux  divers  traités  d'alliance 
faits  cntr'elles  pour  leur  défeufe  réciproque,  long-tems  avant  que 
4eur  révolution  arrivât ,  &  dont  plufieuis  font  inférés  au  long  dans 
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.«^^  de  leurs  htftoires.  Il  ne  paroit  pas  moins  évident  ,  que  ces  villes  &  ces 
SuiUè.  Pays  ne  dépendaient  en  partie  directement  que  de  1  Lmpire  ,  jui- 
qu'à  ce  que  les  vexations  de  la  noblcHe  les  culfcnt  obligées  de  dur- 
cher  quelque  nouvelle  protection.  Les  comtes  de  Habsbourg  ,  à  la 
vérité ,  tenoient  une  partie  du  pays  en  fief  de  l'Empire  ,  ils  en 
avoient  été  invertis  par  Frédéi  ic-Barberouifc  j  mais  leur  pouvoir  étoit 
d'abord  extrêmement  limité»  &  il  y  a  grande  apparence  que  l'au- 
torité qu'ils  s'acquirent  fur  ce  peuple  ,  ne  fut  qu'une  pure  ufurpa- 
tion  fur  la  liberté  de  ceux  qu'ils  dévoient  défendre.  A  la  faveur  du 
titre  de  protecteurs  ,  ils  trouvèrent  des  moyens  &  des  prétextes 
pour  venir  à  bout  de  leurs  defleins. 

* 

Après  avoir  touché  en  gros  certains  faits  qui  doivent  précéder  la 
révolution  des  Suites,  je  vais  rapporter  les  opprefiïons  qui  la  eau- 
ferent,  en  fuivant  leurs  auteurs  les  plus  fidèles.  Il  a  déjà  été  dit 
ci-dcifas  que  l'empereur  Rodolphe  les  traita  avec  douceur  ,  foit  par 
reconnoidàncc  des  fervices  confidérables  qu'il  en  avoit  reçus  ,  foit 
par  pure  affection  pour  fon  pays  natal.  Mais  l'empereur  Albert  »  fils 
de  Rodolphe  ,  bien  loin  de  marcher  fur  les  traces  de  fon  pere,  fe 
conduifit  d'une  manière  entièrement  oppofée. 

On  rapporte  entr'autres  deux  raifons  d'une  difpofition  fi  diffé- 
rente. En  voici  une  :  Adolphe  de  Naflau  ,  comme  tout  le  monde 
fait ,  fut  concurrent  d'Albert ,  &  lui  dilputa  la  couronne  Impériale. 
L'Empire  étoit  alors  divifé  en  plu  (leurs  factions  ,  les  uns  tenant 
pour  Adolphe ,  &  les  autres  pour  Albert  :  les  Suiifes  furent  pareille- 
ment partagés  ;  &  quoique  le  plus  grand  nombre  fut  pour  ce  der- 
nier ,  le  premier  y  avoit  auffi  fes  parti  fans.  Il  n'en  falloit  pas  davantage 
*  pour  irriter  Albert  contre  la  Suitfe,  &  pour  le  porter  à  lui  faire 
refl'entir  les  effets  de  fon  indignation.  La  féconde  raifon  que  l'on 
allègue ,  eli  plus  généralement  approuvée  des  auteurs.  Albert ,  dit- 
on ,  avoit  vingt  &  un  enfans  ;  &  pour  leur  procurer  de  quoi  fub- 
fifters  il  fongeoit  à  s'emparer  non-feulement  de  la  Suiife  »  mais  en- 
core de  la  province  de  Thuringe ,  de  la  Bohème ,  &  de  la  Suabe. 
En  effet,  prefque  toutes  les  hiftoires  traitent  ce  Prince  d'avare  & 
d'ufurpatcur  du  bien  d'uutrui. 

Pour  parvenir  plus  facilement  à  fes  fins ,  Albert  tâcha  çlc  gagner  d'abord 
l'affection  &  l'attachem?r.t  des  nobles ,  en  leur  promettant  des  dignités 
&  des  emplois  confidérables  i  il  y  réuifit.  Il  ne  fut  pas  fi  heurçu* 
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auprès  des  évèques  ,  des  abbés  ,  &  des  moines.  Comme  le  clergé  ,.h*ftb0fr^dc^ 
féculier.  &  régulier  pofledoit  de  grands  biens  >  c'étoit  un  ouvrage  ^uidè. 
difficile  que  d'entreprendre  de  faire  confentir  de  telles  gens  au  re- 
tranchement de  leurs  revenus  ,  &  à  la  ceflion  de  leur  liberté.  Quel- 
ques monafteres  cependant  rirent  la  planche.  On  remarque  entr'au- 
tres  ceux  de  Seckingen  ,  d'Einfidlen ,  de  Difentis ,  &c.  ;  mais  plu- 
fieurs  lui  réfitterent  avec  fermeté.  Il  en  fut  dt  même  des  villes  libres. 
Il  gagna  quelques  villes  &  quelques  pays ,  comme  Lucerne ,  Zug , 
Glatis  ,  qui  rcflortillbicnt  des  monafteres  :  le  refte  montra  une 
grande  oppofition  \  de  forte  que  ce  prince  voyant  fes  follicitations- 
inutilcs  ,  prit  le  parti  d'y  employer  la  négociation.  Il  députa  quel- 
ques perfonnes  aux  cantons  d'Un ,  de  Schwitz  &  d'Uudenrald ,  qui 
paroilfoicnt  les  plus  jaloux  de  leur  liberté  ,  pour  les  exhorter  à  fe 
ïbumettre  volontairement  à  fa  domination ,  &  à  fuivre  l'exemple  de 
Lucerne ,  de  Zug  ,  &  de  Glaris.  Il  enjoignit  fur-tout  à  fes  envoyés 
d'employer  les  voies  de  la  douceur ,  les  carefles ,  &  la  flatterie.  Ils 
le  firent  i  mais  avec  peu  de  fuccès.  Les  SuifTes  ,  fuivant  le  génie 
fimple  de  la  natien  ,  les  reçurent  d'abord  gracieufement  >  mais  ils  ne 
leur  refuferent  pas  pour  cela  avec  moins  de  fermeté  ,  ce  qu'ils  leur 
demandoient. 

Cette  négociation  n'ayant  pas  réuflî  ,  Albert  envoya  des  gouver- 
neurs en  quelques  endroits  de  la  SuifTe ,  non  pas  au  nom  de  l'Em- 
pire ,  mais  en  celui  de  la  maifon  d'Autriche ,  afin  de  faire  traiter  les 
affaires  importantes  par  des  gens  qui  dépenduTent  abfolument  de  lui. 
Les  SuifTes  s'apperçurent  bientôt  de  l'artifice  j  ils  reconnurent  qu'Al- 
bert n'agiflbit  de  la  forte  ,  que  dans  le  dcfTein  de  foumettre  ,  peu- 
à-peu ,  le  pays  à  la  maifon  d'Autriche ,  en  accoutumant  les  peuples 
à  fon  gouvernement.  Ils  députèrent  vers  lui ,  pour  le  prier  de  ré- 
tablir l'ordre  ancien,  &  d'envoyer  en  SuifTe  des  baillifs  au  nom  de 
l'Empire.  La  réponfe  du  prince  fut  feche  ,  &  ne  promit  rien  de 
bon  i  il  dit  Amplement  aux  députés  qu'il  leur  accorderoit  ce  qu'ils 
lui  demandoient  avec  tant  d'inftances  ,  &  qu'il  leur  enverroit  une 
perfonne  qui  auroit  plein  pouvoir.  Là-deifus  les  députés  furent  con- 
gédiés ,  fans  avoir  pu  obtenir  de  réponfe  plus  favorable. 

*  *  • 

Ce  que  )e  vais  rapporter ,  demande  toute  l'attention  du  lecteur , 
afin  qu'il  puiffe  juger  ,  fi  les  SuifTes  ont  eu  raifon  de  fecouer  le 
joug  que  la  maifon  d'Autriche  avoit  commencé  de  lui  impofer  ,  ou 
s'ils  n'ont  fuivi  en  cela ,  qu'un  efprit  de  révolte  &  de  fédition. 
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Abrfj*  Je  Les  cantons  n'avoient  eu  jufques-là  qu'un  gouverneur  de  l'Empire  î 
•ftoiredcla  AJbert  leur  en  envoya  plufieurs.  L'un  d'eux  fut  un  certain  Grifsler,ou 
fe'on  quelques-uns  Gts'cr  ,  qui  fixa  fa  demeure  dans  hi  fortereffe 
de  Kufsnacht ,  &  dont  l'autorité  s'etendoit  fur  les  cantons  de  Schwitz 
&  d'Uri.  Le  fécond  s'appelloit  Pcrcgrinus  de  Landenberg  ;  celui-ci 
commandoit  dans  le  canton  d'Undenrald  ,  &  y  avoit  deux  forteref- 
fes  ,  Sarnen  &  Rotzberg.  Ces  gouverneurs  étoient  Autrichiens  & 
commandoient  au  nom  d'Albert  ,  avec  ordre  de  lui  affujettir  abfolu- 
ment  le  pays  ,  foit  par  la  corruption  des  chefs ,  foit  par  la  violence , 
au  cas  que  le  premier  de  ces  moyens  vint  à  manquer. 

D'abord  les  nouveaux  gouverneurs  fe  comportèrent  avec  beaucoup 
de  modération  &  d'humanité  ,  mettant  cependant  en  œuvre  tout 
l'artifice  que  l'on  peut  employer  pour  gagner  l'affection  d'un  peu- 
ple y  mais  au  bout  de  quelques  mois  ,  ayant  vu  Timpuidance  de 
leurs  efforts ,  &  que  perfonne  ne  fe  laidoit  perfuader  de  fubir  le 
joug  de  la  maifon  d'Autriche  ,  ils  prirent  infenlïblement  des  ma- 
nières plus  rudes  &  plus  févercs  ,  &  empiétèrent  de  jour  eu  jour, 
fur  les  privilèges  des  Suilfes. 

Si  les  SuifTes  furent  alarmés  d'une  telle  conduite ,  ils  n'en  témoignè- 
rent pas  leur  reflèntiment  d'une  façon  féditieufe.  Ils  fe  contentèrent 
de  faire  une  députation  à  l'empereur  pour  lui  repréfenter  humble- 
ment les  violences  &  les  injuftices  qu'ils  enduroient  ,  &  pour  fe 
plaindre  de  l'infraction  de  leurs  privilèges. 

L'empereur  reçut  ces  députés  fort  brufquement.  Il  leur  offrit 
une  alternative  facheulè  i  .c'eft-à-dire  ,  une  promefle  de  leur  faire 
toutes  fortes  de  bons  traitemens ,  s'ils  confentoient  à  fe  fouraettre 
à  fon  obéiifance,  les  menaçant  au  contraire  de  tout  l'effet  de  fon 
reffentiment  ,  &  de  les  réduire  par  la  force  en  cas  de  refus.  Les 
députés  curent  beau  lui  repréfenter,  que  les  Suilfes  étoient  prêts  à 
lui  rendre  toute  obéilfance ,  comme  au  chef  de  l'Empire  dont  ils 
étoient  membres  >  mais  qu'à  cela  près  ils  étoient  un  peuple  libre, 
indépendant  d'aucun  fouverain  particulier  ,  &  qu'ils  le  prioient  de 
confirmer  les  franchifes  &  les  privilèges ,  qui  leur  avoient  été  accor- 
dés par  plufieurs  de  fes  prédécefleurs  :  l'empereur  fut  inexorable  > 
il  rcfufa  leur  demande  tout  net  ,  &  les  renvoya  de  la  forte. 

:  1  •  ' 

Les  députés  étant  retournes  chez  eux  avec  cette  réponfe,  les 
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gouverneurs  en  furent  plus  hardis.  Ils  fe  mirent  à  exercer  de  ces  * 
acles  de  tyrannie  qui  ne  lervent  qua  révolter  les  elprits,  &  jamais  Siiiffe. 
à  les  foumettrc.  1  s  lâchèrent  la  bride  à  toutes  leurs  paillons  .à  la 
fois  ,  ravinant ,  pillant ,  emprifonnant  ,  &  s'abandonnant  à  tous  les 
excès  qui  pouvoient  contenter  leur  volupté  ,  &  leur  avarice.  Ils 
commirent  outre  cela ,  fous  le  nom  de  juitice  ,  des  cruautés  qui 
font  horreur ,  fur-tout  à  l'égard  de  ceux  qui  avoient  quelque  crédit 
auprès  du  peuple ,  &  qui  dans  cette  qualité  étoient  regardés  comme 
la  caufe  de  fon  refus  à  fubir  le  joug  de  la  maifon  d'Autriche.  Ils 
enlevèrent  les  biens  des  uns  par  des  fentenecs  injuftes ,  fans  tuèms 
entendre  les  parties  intéreffées  ;  ils  impofeient  à  d'autres ,  pour  des 
fautes  légères,  des  amendes  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  payer, 
ils  punirent  fur  de  fimples  foupçons ,  plufieurs  perfonnes,  dont  ils 
firent  déchirer  les  membres  par  une  cruelle  torture  ,  &  d'autres  en 
leur  faifant  crever  les  yeux.  Enfin  ils  exercèrent  toutes  les  inhuma- 
nités que  peuvent  inventer  les  plus  ingénieux  miuiftces  de  la  cruauté 
d'un  tyran. 

Deux  exemples  fuffiront  pour  prouver  ce  que  je  viens  d'avancer. 
Peregrinus  de  Landenberg  ,  l'un  de^  ces  gouverneurs  Autrichiens  » 
envoya  un  jour  un  de  fes  domeftiques  chez  un  nommé  Henri  de 
Melchthal ,  qui  avoit  toujours  palfé  pour  un  très-honnète  homme  , 
&  qui  étoit  ,un  des  payfans  les  plus  dithngues  du  canton.  Le  do- 
meltique  ,  ayant  ordre  de  lui  enlever  de  force  deux  de  fes  bœufs, 
fe  mit  en  devoir  de  le  faire.  Henri  s'y  oppofa,  alléguant  qu'il  n'a- 
voit  rien  fait  qui  méritât  une  pareille  punition  >  mais  le  domef- 
tique  perfiftant  toujours  dans  l'exécution  des  ordres  qu'il  avoit  re- 
çus, &  difant  que  „  les  payfans  n'avoient  pas  befoin  de  bœufs., 
„  étant  affez  forts  pour  tirer  eux-mêmes  la  charrue  ".  Amould ,  fils 
de  Henri  ,  le  chargea  de  quelques  volées  de  coups  dç  bâton  &  fe 
fauva.  Le  gouverneur  ne  tarda  pas  à  être  informé  de  cette  a&ion  , 
&  a  s'en  venger  >  il  envoya  enlever  le  pere ,  quoiqu'innocent  ;  il  fe 
le  fit  amener  dans  le  château ,  où ,  fans  aucune  forme  de  pro.cès  , 
il  lui  fit  arracher  les  yeux  &  le  renvoya  en  cet  état. 

> 

Ce  que  fit ,  peu  de  tems  après  "Wolfenfchiefs  commiiTaire  de  lan- 
denberg, aliéna  encore  d'avantage  les  cfprits.  Un  fort  brave  homme  , 
nommé  Conrad  Baumgartner,  étant  venu  lui  demander  juftice,  Ntë'ul- 
ienfchiefè  conqut  le  deflein  de  profiter  de  cette  occafion  pour  violer 
fa  femme.  11  dit  à  Conrad  de  l'attendre ,  &  partit  fur  le  champ  pour 
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Abrégé  <ie  aller  trouver  cette  femme  à  qui  il  déclara  fa  paflion  i  il  ordonna  en 
SuiOï'rtllela  meme  tenu  qu'on  lui  prénarât  un  bain.  La  frmme  faifant  femblant 
de  vouloir  fàtisfaire  les  defirs  du  tyran ,  lui  demanda  la  permiflîon 
de  fe  deshabiller  dans  une  chambre  voifine.  Elle  profita  de  ce  tems . 
pour  faire  avertir  fon  mari ,  qui  plein  d'une  jufte  indignation ,  abat- 
tit à  fon  arrivée ,  d'un  coup  de  hache  dans  le  bain  même ,  la  tète 
de  cet  impudique  commiffaire.  Conrad  après  une  telle  nAion  ,  crut  devoir 
fc  cacher  ;  mais  ou  ne  fit  aucune  perquifition  pour  le  trouver.  J'ajou- 
terai que  l'on  aflure  que  le  gouverneur  de  Landenberg  eut  auffi  le 
même  fort ,  &  qu'il  périt  de  la  même  manière ,  en  voulant  féduire 
la  femme  d'un  bourgeois  d'Undcrrald  ,  qui  étoit  une  très-belle  per- 
fonne.  On  prétend  que  depuis  ce  tems-là ,  perfonne  ne  s\ft  engage 
en  jîuiffe  dans  une  intrigue  de  cette  nature,  fans  y  avoir  bien  penle 
auparavant ,  &  fans  bonnes  précautions.  Je  pourrois  rapporter  une  foule 
d'autres  exemples  de  la  tyrannie  de  ces  gouverneurs  -,  mais  ces  deux 
me  paroilTent  fuffire ,  puifque  ce  font  ceux-là  même ,  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  révolution. 

Ces  traitemens  barbares  aigriflbient  de  plus  en  plus  Pefprit  des  peu- 
ples contre  les  gouverneurs  ;  mais  la  crainte  d'une  punition  certaine 
empèchoit  de  remuer,  &  le  défaut  de  moyens  pour  fecoucr  le  joug , 
le  faifoit  fupporter  malgré  que  l'on  en  eût  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  pré- 
fentât  une  occafion  de  le  faire  avec  fureté.  Cependant ,  la  tyrannie 
des  gouverneurs  s'augmentant  tous  les  jours,  à  mefure  qu'elle  trou- 
voit  moins  d'obftaclcs,  fut  à  la  fin  pouffée  fi  loin,  que  le  peuple  au 
défefpoir,  ne  trouvant  plus  de  falut  que  dans  fa  valeur,  fut  contraint 
d'entrer  dans  une  confédération  pour  fa  défenfc  commune ,  &  de 
concerter  les  mefures  propres  à  fe  délivrer  de  Pcfclavage  où  il  fc  voyoit. 

Le  baron  d'Attinghaufen ,  irrité  des  mau  x  de  fa  patrie ,  &  peut-être 
autant  de  fes  peines  particulières ,  car  les  gouverneurs  l'avoient  pris 
en  haine ,  depuis  qu'il  avoit  refuie  de  mettre  fes  biens  &  fes  droits  à 
la  maifon  d'Autriche  i  ce  baron  ,  dis- je  ,  fut  le  premier  qui  donna 
le  branle  à  la  confpiration.  Il  s'ouvrit  à  un  certain  Werner  Stauf- 
facher,  qui  fupportoit  impatiemment  la  défenfc  que  le  gouverneur 
d'Undervald  lui  avoit  faite  de  continuer  la  bâttffe  d'une  maifon  qu'il 
avoit  commencée.  Celui-ci  découvrit  le  complot  à  un  de  fes  amis  du  can- 
ton d'Uri ,  nommé  Valthcr  Furft  j  &  ces  ,  deux  hommes  n'eurent  pas 
de  peine  à  faire  entrer  dans  leurs  vues  Arnould  de  Melchthal ,  qui 
s'appclloit  ainli  du  lieu  de  fa  nauTance ,  mais  dont  le  véritable  nom 
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étoit  in-dcr-Halden ,  &  le  même  qui  avoit  fort  maltraité  le-doraeftiquc  ,,JÎ"lW,., 
du  gouverneur  Latidenbcrg.  Stti(fc. 

Ces  trois  hommes  étoient  des  gentilshommes  cultivateurs.  Us  avoient 
été  également  perfécutés  des  gouverneurs  }  ils  étoient  naturellement 
hardis  &  entreprenans ,  &  unis  tous  trois  par  une  longue  amitié  que 
leurs  malheurs  communs  avoient  affermie  davantage.  Ils  s'obligèrent 
par  ferment  au  fecret,  &  à  attirer  chacun  à  foi  tous  ceux  de  fou 
canton ,  à  qui  il  pourroit  fe  fier ,  &  qu'il  connoîtroit  avoir  aflez  de 
cœur,  pour  exécuter  les  réfolutions  qui  feroient  prifes.  Vs  ne  tardèrent 
pas  à  remplir  cette  convention  -,  ils  engagèrent  en  peu  de  tems  cha- 
cun de  leur  côté  ,  un  grand  nombre  de  leurs  amis ,  &  choifîrentmn  en- 
droit du  canton  d'Uri  ,  nommé  Grùtii,  fitué  proche  du  lac  d'Uri,  où 
ils  tinrent  des  afTcmblécs  fecretes.  Chacun  s'y  rendoit  accompagné 
de  nouveaux  alTociés  de  Ion  canton  &  tous  enfemble  devinrent  le» 
conducteurs  de  l'entrcprife.  Ce  fut  là  que  leur  alliance  fut  renouvcllée> 
&  confirmée  de  nouveau  par  ferment,  ils  y  réfolurent  de  faire  un 
foulévement  général  dans  les  trois  cantons ,  pour  furprendre  &  démo- 
lir tous  les  châteaux  fortifiés,  &  pour  chailèr  du  pays  les  gouverneurs, 
avec  leurs  adhérens. 

A  la  féconde  aflemblée ,  on  trouva  le  nombre  des  alTociés  funifant. 
pour  exécuter  le  defTein  ;  c'eft  pourquoi  l'on  propofa  de  fixer  le  fouléve- 
ment général  au  quatorzième  octobre  mil  trois  cent  fept  ,dc  peur  que 
le  fecret  étant  communiqué  entre  tant  de  perfonnes ,  ne  s'éventât ,  & 
qu'ainfi  le  complot  n'échouât.  Mais  ceux  d'Undervald  ayant  repréfenté 
à  l'auemblée ,  que  deux  châteaux  de  leur  canton ,  appcllés  Sarncn  & 
Rotzberg  étoient  trop  bien  fortifiés,  pour  qu'on  pût  fe  flatter  que  des 
gens  fans  difeiplinc  les  emportaient  aifemenf,  on  convint  de  différer 
encore  quelque  tems  ,  &  de  chercher  pendant  cet  intervalle ,  quelque 
ftratagème  pour  les  furprendre  ;  parce  que  fi  une  entreprife  fur  ces  places 
fut  venue  à  manquer ,  les  gouverneurs  les  auroient  bientôt  remplies  de 
foldats ,  qui  y  auraient  tenu  jufqu'à  ce  que  Pcmpcreur  eût  pu  envoyer 
une  armée  à  leur  fecours ,  &  de  cette  mauicre  011  auroit  vu  tous  les 
projets  entièrement  renverfés.  Ces  confidérations  firent  que  l'alTcmblée 
remit  l'exécution  de  fon  dedein  au  premier  janvier  mille  trois  cent  huit. 
Là-dcfTus  elle  fe  fépara,  &  chaque  membre  s'en  retourna  cb.cz  foi* 
pour  difpofcr  les  choies  à  une  heureufe  expédition. 

Dans  ces  entrefaites ,  il  arriva  un  accident  qui  eût  fait  avorter  le 
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égé  de  deflein  des  Suiflès ,  fi  les  gouverneurs  n'eulfent  été  endotrnis  par  la  fou- 
reaeU  million  apparente  du  peuple,  ou  fi  les  conjurés  eufTent  été  allez  impru- 
dens ,  pour  tenter  leur  cntreprife  avant  le  terme  fixé  ,  en  voulant 
profiter  de  l'alarme  que  cet  accident  caufa.  Voici  quel  fut  le  fujet  de 
cette  alarme. 

Parmi  pluficurs  traits  ridicules  de  tyrannie  dont  ces  gouverneurs  s'a- 
viferent ,  Grifsler,  gouverneur  d'Uri,  en  imagina  un  qui  avoit  plus  de 
rapport  au  caprice  d'un  Claude ,  d'un  Caligula  ou  d'un  Phalarrs ,  qu'à 
un  acle  de  jultice.  Il  fit  dreifer  fur  le  marché  d'AltorrF,  capitale  du 
canton  d'Uri ,  une  perche  avec  fon  chapenu ,  enjoignant  fous  peine 
de  la  vie ,  à  tous  ceux  qui  palTcroicnt  devant  le  chapeau  de  le  faluer  , 
en  fe  découvrant  &  pliant  le  genou  avec  le  même  refpect  que  s'il  eût  été 
là  en  perfonne.  La  crainte  du  châtiment  porta  le  peuple  à  fe  foumettre 
à  cette  efpcce  d'idolâtrie.  Mais  un  certain  Guillaume  Tell,  jeune  homme 
fier  &  intrépide  &  l'un  des  conjurés  ,  pafla  fouvent  devant  le  cha- 
peau fans  le  faluer.  Le  gouverneur  en  ayant  été  averti ,  le  cita  devant 
lui ,  &  lui  demanda  la  raifon  de  fa  défobéiflance.  Tell  voulut  s'excu- 
fer  fur  fa  rulticité ,  &  fur  ce  qu'il  ignoroit  l'ordre  j  mais  comme  il 
étoit  fufpect  au  gouverneur,  celui-ci  ne  voulut  point  admettre  fes  ex- 
eufes.  Il  rit  chercher  l'enfant  favori  de  Tell ,  &  fâchant  que  le  pere  étoit 
habile  harbalétier  ,  il  le  condamna  à  tirer  d'une  diftance  confidérable  (i) 
à  une  pomme  placée  fur  la  tète  du  fils  ,  déclarant  en  même  tems,  que 
s^l  la  manquoit  ,  il  feroit  mis  à  mort  fur  le  champ.  Tell  ne  pou- 
vant le  fléchir  fc  détermina  à  palfcr  par  cette  cruelle  épreuve ,  fur  le 
marché ,  en  préfence  du  gouverneur  &  d'une  grande  foule  de  peuple 
qui  y  étoit  accourue  pour  voir  cet  ade  bifarre  de  jultice.  Cet  infor: 
tuné  pere  tira  fes  flèches  de  fon  carquois ,  &  lâcha  fon  arc  d'une  main 
tremblante. Cependant ,  foitadreffe,  foit bonheur,  il  abattit  la  pomme 
fans  toucher  la  tète  de  fon  fils.  L'admiration  du  peuple  fut  grande , 
&  les  acclamations  générales  :  chacun  s'cfforqoit  de  témoigner  fa  joie , 
tant  de  ce  que  Tell  s'étoit  fauve ,  que  pour  applaudire  à  fon  coup  d,a- 
drelTe.  Mais  le  gouverneur  piqué  de  ce  que  Tell  avoit  échappé  fi  adroi- 
tement à  fa  vengeance  ,  réfolut  de  le  furprendre  d'une  autre  manière. 
Comme  il  avoit  remarqué  qu'il  avoit  deux  flèches  dans  fon  carquois, 
quoiqu'il  n'eût  qu'un  feul  coup  à  tirer,  il  lui  en  demanda  la  raifon, 
&  lui  promit  de  lui  pardonner  quelque  deffein  qu'il  eut  pu  avoir.  Sur 
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cette  aflùrance ,  Tell  au  plus  fort  de  fon  reffcntimcnt ,  lui  répondit  ^ffiffii A 
naïvement  qu'il  avoit  pris  deux  flèches  de  fon  carquois,  dans  la  ferme 
f  éfolucion  de  le  tuer  avec  la  féconde ,  au  cas  qu'il  eût  été  .niez  mal- 
heureux pour  tuer  fon  fils  avec  la  première.  Le  gouverneur  irrité  de 
cette  réponfe ,  lui  dit  que  félon  fa  promeffe  il  épargnerait  fa  vie  en 
confidératlon  de  fon  habileté  ;  mais  que  pour  fon  intention  traitrefle , 
il  lui  feroit  fiuir  fes  jours  dans  un  cachot.  Enfuite  il  ordonna  de  le 
lier,  &  de  le  mettre  dans  un  bateau  qui  devoit  le  tranfporter  à 
Kuffnacht ,  château  bâti  fur  le  lae  de  Lucerne  ;  il  s'embarqua  lui-même 
pour  voir  l'exécution  de  fa  fèntence.  Après  qu'ils  eurent  fait  environ 
la  moitié  du  chemin  fur  le  lac  ,  il  fc  leva  une  violente  tempête.  Ils 
furent  en  grand  danger  d'être  brifés  contre  les  rochers  ,  aucun  des 
bateliers  ne  fâchant  manier  le  gouvernail  dans  un  tems  fi  orageux. 
Dans  cette  extrémité ,  un  des  dotneftiques  du  gouverneur  ,  qui  (avoit 
que  Tell  paflbit  pour  le  meilleur  batelier  du  pays ,  dit  à  fon  maître , 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  expédient  pour  fauver  leur  vie ,  que  de 
délier  Tell  &  de  le  mettre  au  timon.  Le  gouverneur  y  confentit ,  & 
on  le  fit  à  l'inftant.  En  effet  Tell  après  bien  des  efforts ,  dégagea  le 
bateau  du  milieu  du  lac ,  où  les  vagues  étoient  le  plus  agitées ,  & 
l'approcha  du  bord,  auprès  duquel  il  y  avoit  une  petite  pièce  de  roc, 
dont  la  pointe  fortoit  de  l'eau  ;  &  trouvant  cette  occafion  propre  pour 
s'évader ,  il  fauta  adroitement  fur  le  roc.  De  là  il  alla  à  terre  fe  cacher 
dans  les  montagnes.  Cependant  le  gouverneur  Ait  ballotté  ça  &  là  dans 
le  lac  en  danger  de  périr  à  tous  momens.  A  la  fin  néanmoins  le  bateau 
gagna  avec  bien  de  la  peine ,  un  endroit  appelle  Brunnen  ,  où  le 
gouverneur  débarqua  avec  fa  fuite  ,  dans  le  delfein  d'aller  de  là  à 
Kulfnacht  par  terre.  Tell  en  ayant  eu  vent,  fe  mit  en.embufcade 
derrière  un  buiifon  4  &  lorfque  le  gouverneur  pafla  près  de  lui ,  dans 
un  chemin  creux ,  il  lui  perça  le  cœur  d'une  flèche  &  le  laiffa  mort 
for  la  place.  Là-delfus  il  s'enfuit ,  &  fe  mit  en  lieu  de  fûreté ,  avant 
que  les  gens  de  la  fuite  du  gouverneur  fuflênt  quel  chemin  prendre 
pour  le  pourfuivre. 

En  mémoire  rie  ces  deux  actions  l'on  bâtit  une  petite  chnpelle  à 
l'endroit  où  le  gouverneur  fut  tué ,  &  une  autre  fur  le  roc  où  T  II  fe 
jetta  hors  du  bateau.  Elles  fe  font  confervées  toutes  deux  entières 
jufqu'à  ce  jour,  &  fervent  de  preuves  contre  ceux  qui  veulent  toL 
met  des  doutes  fur  la  vérité  de  ce  fait. 

Tandis  que  le  bruit  de  la  mort  du  gouverneur  fc  répandoit  de  toute 
Tome  I.  G  ■ 
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.ift'*8^  u  ^n  1  ^el1  aWa  c^ez  ,ui  in^ormcr  ^es  amis  de  *°n  exploit.  Il  Uf  preffe 
aire!™  '  de  commencer  leur  révolte  fans  plus  de  délai ,  de  peur  que  l'autre 
gouverneur  &  fes  adhérons ,  fc  défiant  fur  cette  alarme  de  quelque 
nouveau  coup ,  ne  prufent  des  mefures  pour  le  prévenir.  Mais  les  plus 
circonfpeds  des  conjures ,  voyant  que  le  gouverneur  regardoit  cette 
action  uniquement  comme  le  reffentiment  d'un  particulier ,  jugèrent 
plus  à  propos  pour  les  raifons  que  ceux  d'Underwald  aVoient  avan- 
cées ,  d'être  tranquilles  jufqu'au  jour  marqué.  Le  gouverneur  effecti- 
vement ne  fît  d'autre  enquête  fur  cette  action  ,  finon  qu'il  fit  cher- 
cher Tell ,  qui  fe  tint  caché  jufqu'à  ce  que  la  révolte  éclatât.  Ainfi  la 
prudence  des  conjurés  &  l'aveuglement  du  gouverneur  concoururent 
également  à  faire  réuffir  cette  révolution.  Le  fecret,  quoique  confié  à* 
tant  de  gens ,  rut  gardé  fi  fidèlement ,  que  le  gouverneur  n'eut  pas  le 
moindre  foupçon  du  complot  jufqu'à  ce  qu'il  fut  exécuté. 

Le  premier  de  janvier  1308 ,  qui  étoit  le  jour  marqué  pour  le 
foulevemcnt ,  étant  arrivé  ,  les  confédérés  pourfuivirent  fi  bien  les 
mefures  qu'ils  avoient  prifcs,que  dans  le  même  tems  le  foulevemcnt 
fut  général  dans  tous  les  trois  cantons  d'Uri ,  de  Schveitz  &  d'Un- 
derwald (1).  Ceux  d'Underwald  furprirent  les  deux  châteaux  de 
Sarnen  &  de  Rotzbcrg ,  mais  par  dilférens  ftratagèmes.  (2). 

Pour  le  premier ,  ils  envoyèrent  un  nombre  fufïifant  d'hommes  de' 
réfoîution  y  habillés  en  payfans ,  qui  avoient  des  armes  cachées  fous- 
leurs  habits ,  &  portoient  dans  leurs  mains  toutes  fortes  de  denrée* 
pour  en  faire  préfent  aux  gouverneurs.  Comme  c'étoit  là  une  cou- 
tume qui  fe  pratiquoit  tous  les  premiers  jours  de  l'an  ,  l'on  ne  fe 
défia  point  de  la  quantité  de  monde  qui  entroit  dans  le  château.  La 
garni  fon  qui  ctoit  foible ,  ëc  qu  inV.vok  garde  de  foupqonner  un 
pareil  deffein  i  fut  bientôt  renverfee ,  &  fort  heureufe  d'eu  échapper 
avec  la  vie. 

A  l'égard  de  celui  de  Rotzbcrg  ,  il  fut  pris  d'une  manière  toute 


(1)  Ce*  trois  cantons  l'ont  rarement  d'an  fentiment  diffèrent,  quand  il  s'agit  Je  délibérer 
fur  des  affaires  importantes. 

(3)  11  eft  bon  d'oldcrver  que  la  relation  de  la  Suifle  a  omis  de  marquer  qne  le  lende- 
main ces  UOia  cantons  publièrent  leur  alliance,  &  la  confirmèrent  en  préfence  de  tout  le 
mudIc. 
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particulière.  Le  gouverneur  y  avoit  une  fervante ,  dont  l'un  des  con-  .  Ahr(*é  i* 

jt  /     #  «.  r    r      •     t     r  r  •         //T»i      l'hift  >tre  de  11 

jures  ctott;  l  amoureux  on  fc  fcrvit  de  Ton  moyen  pour  Faire  reullir  le  8uiHii> 
<IeiTein  qu'on  s'étoit  propofe.  Son  amant  lui  promit  de  fe  rendre  auprès 
d'elle  la  même  nuit  qui  étoit  choifie  pour  affluer  la  liberté  de  la  patrie. 
Mais  comme  il  lui  étoit  impofîîble  d'entrer  par  la  porte  du  château , 
ils  s'aimoient  l'un  3c  l'autre  avec  tant  de  paillon  que  toutes  les  fois 
•qu'il  venoit  pafler  la  nuit  avec  fa  maitrefle ,  elle  lui  jettoit  une  corde 
à  laquelle  il  s'attachoit ,  &  enfuite  elle  le  tiroit  dans  fa  chambre.  Il 
«'approcha  doue  cette  nuk  du  château  avec  vingt  hommes  bien  armés  ; 
&  lorfqu'il  fut  une  fois  monté  à  fou  ordinaire ,  il  fc  fervit  du  même 
moyen,  pour  faire  auiît  monter  les  gens  qu'il  avoit  amenés  avec  lui: 
voyant  alors  qu'ils  étoient  plus  forts  que  les  domeftiques  du  gouver- 
neur, ils  les  lièrent,  les  taillèrent  dans  cet  état,  &  tinrent  les  portes 
du  château  fermées  jufqu'à  ce  qu'ils  cuûent  appris  le  fuccès  de  l'eu- 
treprife  fur  le  château  de  Sarncn. 

Pendaat  ce  tems-là,  le  peuple  d'Un  fe  finfit  du  château  nouvelle- 
ment bâti  auprès  d'Altorff,  appelle  Zmng-\Jriy  ce  qui  veut  dire  joug* 
d'Uri  ;  &  ceux  de  Schvritz  fe  rendirent  maîtres  de  celui  de  Louvertz. 
Tous  ces  forts  étoient  petits  &  ne  contenoient  que  des  garnifons 
£rès-foibles  »  néanmoins  ils  bridoient  tout  le  pays  ,•  c'eft  pourquoi  le 
peuple  fe  mit  d'abord  à  les  démolir ,  comme  les  inttrumens  de  fou 
efclavage. 

A  cette  nouvelle ,  le  gouverneur  Landenberg  &  fes  adhérens ,  voyant 
qu'il  leur  étoit  impollîblc  de  réfifter  au  torrent  d'un  peuple  furieux» 
uni  contr'eux ,  &  craignant  d'eifuyer  les  effets  de  fa  rage ,  tâchèrent 
de  s'efquiver.  Le  peuple  le«  pourfuivit  &  les  atteignit  j  mais  fans  leur 
faire  la  moindre  in  fuite,  il  les  conduidt  fur  les  frontières,  &  les  relâ- 
cha après  avoir  pris  leur  ferment  qu'ils  ne  retourneroient  jamais  dans 
le  pays.  Rare  exemple  de  modération  dans  une  populace  irritée ,  qui  a 
4'es  perfécuteurs  à  ia  merci  ! 

Voilà  la  manière  dont  les  trois  cantons  d'Uri ,  de  Schwitz  &  d'Un- 
dervald  fe  délivrèrent  fans  grande  difficulté,  &  pour  ainfi  dire,  fans 
répandre  une  goutte  de  fang ,  de  la  domination  tyrannique  de  la  maifon 
d'Autriche ,  &  fc  mirent  dans  un  état  de  liberté  qu'ils  ont  toujours 
fii  maintenir  depuis. 

U  eft  maintenant  aifé  de  voir  par  la  connoiûance  des  faits  qui 
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l'hifhiredeu  v*enncnt  d'être  rapportés,  par  quel  efprit  &  pourquoi  les  SuifTcs  ont1 
SuiflV.  fecoué  le  joug  Autrichien  ;  &  s'ils  ont  agi  a  l'cgard  du  fouvcrain  , 

d'une  manière  rebelle  &  par  un  efprit  de  fedirion  ou  plutôt  s'il»* 
ne  dévoient  pas  à  l'amour  de  leur  patrie ,  aux  loue  naturelles  &  au 
droit  des  gens ,  que  la  maifon  d'Autriche  violoit  impunément ,  la 
délivrance  d'un  joug  fi  tyrannique  ;  car  quand  les  hommes  font  un 
traité  pour  conferver  la  paix  &  la  tranquillité,  &  que,  pour  parvenir 
à  ce  point ,  ils  fe  font  choifis  un  ou  pluficurs  chefs  ;  fi  ces  chers  qui 
doivent  maintenir  la  iùreté  publique,  fe  déclarent  eux-mêmes  ennemis' 
de  la  paix  &  du-  repos ,  on  cft  dégagé  de  l'obligation  dans  laquelle  on 
étoit  entré  à  leur  égard  fous  certaines'  conditions  &  fous  certaines  * 
bix.  Tout  pacte  celfe  dès  que  l'un  de 'ceux  qui  l'a  juré  le  viole.  D'ail- 
leurs ,  voici  une  circonftancc  particulière.  Les  princes'  de  la  maifon 
d'Autriche  n'avoient  aucune  autorité  légitime  fur  ces-  trois-  cantons  »■ 
puifqu'ils  étoient  fournis  à  l'Empire*- 

ffii  ■  '  ■      1        '-ji  -^Tf   ■      ■  ■  ■ 
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CHAPITRE   V  U  l 

fie  ce  qui  sJefl  pajfé  dans  la  Suijfe  depuif  4a  révolution  jufqiïà  la  confié 
viatioH  de  hiniou  des  trois  preuriers  cantons  par  tempereur  Louis  V. 

Le™  Albert  ne  devoit  pas  en  bonne  politique  fe  plaindre 
de  la  révolution  des  Suilfes,-  il  ne  devoit  s'en-prendre  qu'à  lui-même  f 
car  il  avoit  commis  deux  fautes  eifenticlles.  La  première  fut  de  confc 
truire  de  nouveaux  châteaux ,  qui  dévoient  immanquablement  donner 
de  la  jaloufie  &  de  l'ombrage.  Car ,  comment  pouvoir  fe  pcrfuuder 
qu'il  y  eut  quelqu'un  allez  dépourvu  de  bon  fens  pour  ne  pas  regar- 
der ces  châteaux  comme  une  moyen  dont  on  pourroit  fe  fervir  quand 
on  voudroit ,  pour  réduire  le  peuple  dans  la  fervitude.  Philippe  le 
Jeune  ,  roi  de  Macédoine  ,  avoit  fait  la  même  chofe  en  Grèce  -,  il  y 
avoit  élevé  trois  fortereifes ,  qu'il  noromoit  les  fers  de  la  Grèce.  T.  Quin- 
tius  Flamininus  eut  la  prudence  de  les  faire  détruire  »  &  délivra  par 
ce  moyeu  la  Grèce  de  la  crainte  de  la  tyrannie* 

'/ 

L'autre  faute  que  fit  Albert ,  ce  fut  de  fe  comporter  d'une  manière 
trop  impérieufe  &  trop  abfoluc,  fur  un  trône  où  il  n'étoit  pas  encore 
aifermi.  Les  trois  perfonnes  qui  jettercut  les  fondemens  de  la  liberté 
iieivétiquc ,  font  une  preuve  évidente  que  ce  moyen  ne  réuflk  point. 
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Les  noms  d'ArnouId  de  Melchthal  ,  de  Werner  Stauffacher ,  &  de  rwËSjfî 
Walther-Furft,  Tonnent  aujourd'hui  aulfi  haut  dans  la  bouche  de  leurs  Suilfe. 
compatriotes  ,  qu'autrefois  ceux  des  Rrutus  à  Rome  ,  des  Dona  à 
Gènes ,  &  ceux  des  Naflau  dan9  la  Hollande, 

Quelque  peu  de  raifbti  qu'il  y  eut  à  accufer  les  SuilTes  de  leur  fou- 
levcment ,  l'empereur  Albert  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  leur  dé- 
marche qu'il  s'emporta  extrêmement  contr'eux ,  &  réfolut  d'envoyer 
Une  armée  pour  les  fubjuguer.  Mais  tous  ces  projets  s'évanouirent  pat 
la  mort  prématurée  de  ce  prince  ,  qui  fut  aflàffiné  aulîi-tôt  après  fou 
paflhgc  de  la  Rcufs  à  Kdmigsfclden  en  SuiHe  (i),  par  fou  neveu  Jean 
duc  de  Suabc ,  dont  il  retenoit  injuftement  le  duché. 

Cet  accident  fut  très-favorable  aux  affaires  des  trois  cantons  qui 
s'étoient  foulcvésj  car  il  leur  donna  le  tems  de  fe  mettre  en  état 
de  fe  défendre.  Les  enfans  d'Albert  étoient  fi  occupés,  d'un  côté 
à  briguer  la  couronne  impériale  pour  Frédéric  Painé  de  la  famille ,  & 
de  l'autre  à  venger  la  mort  dé  leur  pere ,  qu'ils  fe  trouvèrent  obligés 
de  laiflèr  les  cantons  en  paix  ,  jufqu'à  ce  que  ces  difputcs  fulfent  finies. 

La  quantité  de  fang  innocent  que  répandit  le  fils  d'Albert  dans 
toute, la  Suilfe,  pour  venger  la  mort  de  fon  pere,  eft  incroyable}  il 
fit  mourir  fans  aucune  miféricorde ,  tous  ceux  qui  avoient  eu  la 
moindre  habitude  arec  le  duc  Jean  ,  ou  qui  étoient  foupeonnés  d'en 
avoir  eu  avec  les  autras  meurtriers.  Il  poulfa  fa  cruauté  fi  loin  qu'il 
fit  égorger  jufqu'aux  enfans ,  afin  d'enfévelir  toutes  ces  familles  dans 
un  étemel  oubli.  Digne  fils  d'un  pere  cruel  8c  avare ,  s'il  l'imita  dans 

cruauté  ,  il  l'égala  en  avarice.  Pour  s'emparer  des  biens  de  la  no- 
blefle ,  il  immola  dans  un  feul  jour  &  dans  un  même  endroit ,  foi- 
xante-trois  gentilshommes ,  &  le  lendemain  quarante-fix.  Ce  furent  là 
les  fondemens  de  la  puiiTance  énorme  de  la  maifon  d'Autriche  j  & 
dans  la  crainte  que  tant  de  belles  pofleffions  acquifes  fous  un  fi  benu 
titre ,  ne  couruifent  rifque  de  fortir  un  jour  de  la  maifon  de  Habk 
bourg  ,  &  d'être  redemandées  par  les  defeendaus  de  cette  noblclfe  , 
on  extermina  jufqu'aux  enfans  des  enfans  :  ccux-mèmes  qui  étoient 
encore  dans  le  fein  de  leur  mere ,  perdirent  la  vie  avant  que  d'avoir 
vu  le  jour.  Les  châteaux  furent  rafés  de  fond  en  comble  :  c'elt  pour 
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Ihift'oit^dcta  <Ju'on  ne  voxt  aujourd'hui  prefque  aucuns  de  ceux  que  les  SuuTc« 
SuiflV.  &  l'empereur  Rodolphe  avoient  laines  fur  pied. 

Vers  la  6n  de  l'année  131  f,  l'archiduc  Léopold  aiTembla  une  armép 
de  vingt  raille  hommes  ,  pour  aller  faccager  les  cantons  d'Uri  ,  de 
Schwitz  &  d'Underwald,  &  mettre  tout  le  pays  à  feu  &  à  fang.  Il  fe 
préfenta  un  nouveau  prétexte  d'envahir  le  fécond  de  ces  cantons, 
par  une  brouillerie  qu'il  eut  avec  une  célèbre  abbaye  fituée  dans  le 
même  canton ,  portant  le  nom  de  l'Hcrmitage  de  la  Vierge  Marie, 
Mais  comme  ces  différends  n'ont  pas  été  rapportés  avec  exactitude 
par  les  auteurs ,  il  faut  faire  en  forte  de  les  éclairer  &  de  les  fixer. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Henri  VII ,  il  s'étoit  élevé  une  grande 
conteftation  entre  Louis  V ,  dit  le  Bavarois ,  &  Frédéric  d'Autriche , 
furnommé  le  Beau.  Les  SuilTcs.  fe  relfouvcnant  de  ce  qu'ils  avoient 
fouffert  de  la  part  de  la  maifon  d'Autriche ,  qui ,  par  une*  barbarie 
couverte  du  prétexte  de  la  vengeance ,  avoit  fait  perdre  la  vie  à  plus  de 
mille  perfonnes  innocentes ,  les  Suilfes ,  dis-je  ,  appuyoient  ouverte- 
ment Louis ,  ce  qui  augmentait  encore  la  haine  des  Autrichiens  contre 
eux  j  &  ceux-ci  animes  d'un  nouveau  motif  de  vengeance ,  ne  cher- 
«hoient  qu'à  la  fatisfaire  j  ils  crurent  enfin  en  avoir  trouvé  l'occafion 
favorable. 

Depuis  le  règne  d'Othon ,  il  s'élevoit  fouvent  des  difputes  au  fujec 
des  limites  d'un  monaftere  nommé  Einfîdlen^  &  les  SuilTcs  fatigués 
d'avoir  toujours  quelque  chofe  à  démêler  avec  ces  moines  ,  fe  ren- 
doient  de  tems  en  tems  juftice  les  armes  à  la  main,  reprenant  par  la 
force  ce  que  l'on  ufurpoit  fur  eux  par  artifice.  Un  pareil  différend 
étant  furvenu  cette  année  entr'eux ,  les  SuilTcs  furent  excommuniés  à 
la  follicitation  de  l'abbé  d'Einfîdlen  t  ce  qui  étant  venu  à  la  connoilfance 
de  Louis,  ce  prince  appuya  les  Suifles  de  fon  autorité,  &  les  remit 
dans  leur  ancienne  liberté.  Léopold  au  contraire  ,  fous  prétexe  de 
protéger  les  biens  de  l'églife ,  chercha  à  faire  fon  coup  ;  &  cachant 
ainfi  fous  un  zele  apparent ,  teute  la  colère  dont  il  «toit  animé  ,  il 
fe  chargea  d'exécuter  la  fentence  d'excommunication  contre  les  pré» 
tendus  ennemis  de  leglifc.  Il  marcha  contr'eux  avec  une  armée  de 
vingt  mille  combattans  ,  pendant  que  toutes  les  forces  que.  les  trois 
cantons  avoient  à  lui  oppofer,  ne  confiftoient  qu'en  treize  cents  hommes. 

On  n'auroit  jamais  eru  qu'un*  poignée  de  monde  fût  capable  de 
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s'oppofer  à  une  armée  fi  formidable.  Les  Suifles  fuppléerent  au  défaut  rh$^Je 
du  nombre  par  leur  courage.  Je  fuis  obligé  de  marquer  ici  quelques  saiçk[ 
circonftances  qui  le  méritent  par  plus  d'une  raifon ,  &  que  la  relation 
de  la  Suifle  ne  rapporte  pas.  C'eft  que  les  trois  cantons  commencèrent 
par  ordonner  un  jour  de  jeûne  &  de  prières  ;  qu'ils  le  détermineront 
enfuite  à  marcher  au-devant  de  l'ennemi ,  avec  leurs  treize  cents  foldats 
feulement.  Il  y  eut  dans  ce  tems-là  cinquante  perfonnes  bannies  de 
leur  patrie  pour  différens  crimes,  ces  cinquante  hommes  s'offrirent 
de  leur  propre  mouvement  d'aller  attaquer  l'ennemi  -,  les  autres  ne 
Voulurent  pas  y  confentir ,  alléguant  qu'on  ne  pouvoit  fe  flatter  de 
trouver  le  folut  de  la  patrie  dans  le  fecours  de  pareilles  gens  ;  mais- 
ceux-ci,  fans  fe  décourager,  montèrent  fur  le  haut  de  deux  montagnes 
près  de  Morgarten ,  entre  lefquclles  l'ennemi  devoit  palfer  pour  venir 
fondre  fur  tes  cantons  j  ils  s'y  portèrent  &  y  remaflererit  une  fi  grande 
quantité  de  pierres  &  de  pièces  de  bois  ,  que  lorfquc  Léopold  ,  qui 
conduifoit  lui-même  fon  armée  avec  l'abbé  d'Einfidlcn ,  vint  à  palier , 
(à  cavalerie  en  fut  pour  la  plus  grande  partie  écrafée,  &  le  relie  de 
l'armée  mis  en  déroute.  Les  autres  foldats  voyant  que  les  Autrichiens 
prenoient  la  fuite ,  pourfuivirent  l'ennemi  avec  une  ardeur  incroyable , 
1a  pique  (i)  à  la  main ,  &  lui  tuèrent  quinze  cents  cavaliers.  Ce  ne 
fut  pas  à  quoi  fe  borna  la  perte  de  Léopold ,  il  perdit  encore  un  plus- 
grand  nombre  d'hommes,  dont  une  partie  fut  tuée  &  l'autre  noyée 
dans  un  lac  voifm  nommé  le  lac  d'Egri.  Cette  aéuon  fè  pafla  le  16 
de  novembre  131 

.  Pendant  ce  tenis-là ,  deux  autres  corps  d'Autrichiens  avoient  atta- 
qué, avec  auflî  peu  de  fuccès,  les  cantons  d'Uri  &  d'Underwald  ; 
ils  furent  teus  deux  repoulles  avec  une  perte  confidérable.  De  forte 
que  ces  trois  cantons  défirent  ,  avec  une  poignée  de  monde  ,  de 
pUitfantcs  armées.  Les  Suifles  firent  dans  ces  rencontres  ,  des  ac- 
tions de  valeur  fi  prodigieufes  ,  pour  la  défenfe  de  leur  liberté  , 
qu'on  ne  doit  certainement  pas  moins  d'honneur  à  leur  mémoire  , 
qu'on  en  rendit  aux  Lacédémoniens ,  qui  combattirent  pour  la  même 
eau  le  ,  quoiqu'avec  moins,  de  fuccès  ,  au  détroit  des  Thermopyles. 

La  victoire  de  Morgarten  mit  le  fceau ,  en  quelque  manière ,  aux 
fondemens  de  la  liberté  Helvétique.  Les  trois  cantons  qui  ne  s'é- 


(1)  Les  Suffi»  appellent  cette  forte  d'armes  (tes  hallebarde*. 
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IMifiio^d  1'  to*ent  d'abord  que  P°ur  dix  an*  feulement  ,  encouragés  par  de 
sûiflï"  '  *  fi  heureux  fuccès  ,  ferrèrent  de  nouveau  les  nœuds  de  leur  union  \ 
&  pour  leur  fureté  ce  mmune  ,  firent  entr'eux  une  alliance  perpé- 
tuelle qui  fut  conclue  ,  lignée ,  &  jurée  (i)  le  feptieme  de  décem- 
bre mille  trois  cent  quinte.  Et  foit,  parce  que  la  première  victoire 
qui  aflura  la  liberté  Helvétique  ,  fut  remportée  à  Morgarten  dans 
le  canton  de  Schyritz  ,  nom  que  les  François  adouciflènt  à  leur  ma- 
nière en  prononçant  Suifle  ;  foit  parce  que  ce  canton  fut  alors  le 
plus  célèbre,  on  croit  quec'eft  pour  cette  raifon  que  toute  la  nation, 
-qui  eft  entrée  dans  cette  ligue ,  a  reçu  le  nom  de  Suiilè, 

Après  avoir  déduit  ainfi  fucdnétement  l'hiftoire  de  ce  peuple 
jufqu'au  tems  qu'il  fesoua  le  joug  de  la  domination  Autrichienne  ,  & 
jetta  les  fondemens  de  la  liberté  dont  il  jouit  maintenant,  je  n'en- 
treprendrai pas  de  la  continuer  par  les  différentes  guerres  qu'il  fou- 
tr.it  pour  la  défendre.  J'ai  voulu  feulement  donner  une  idée  de  ces 
chofes  i  ce  qui  m'a  paru  néceflàire  ,  pour  mettre  dans  tout  fon  jour 
l'époque  de  fon  érection  en  cantons ,  afin  que  cela  pùt  conduire  à 
la  connoitïance  plus  parfaite  de  fon  état  prifent  ,  &  des  dirFérens 
qui  l'ont  conduit  à  la  forme  dans  laquelle  il  fe  trouve  aujourd'hui. 
Si  j'en  ai  ufé  de  la  forte ,  ce  n'eft  pas  que  l'hiftoire  des  Suites  ne 
nous  fourniife  d'auffi  grands  exemples  de  valeur ,  que  l'on  en  voit 
dans  celles  des  Çrecs  &  des  Romains.  J'en  pourrois  rapporter  une 
infinité  qui  ne  feroient  pas  moins  éclatans  dans  un  corps  d'hiftoire, 
4jue  le  font  les  actions  les  plus  vantées  de  l'antiquité ,  s'il  fe  trouvoit 
de  temblables  plumes  pour  les  décrire.  Pour  voir  la  vérité  de  ce  que 
j'avance ,  on  n'a  qu'à  lire  les  articles  de  Scmpach ,  de  B<Ue ,  de  Grenu 
fia  &  de  Morat.  Je  me  contenterai  ici  de  remarquer  les  divers  tems 
auxquels  les  treize  cantons  s'unirent  par  une  confédérati6n  fi  étroite, 
qu'ils  patient  aujourd'hui  pour  une  feule  république,  connue  fous 
le  nom  de  porps  Helvétique,  •  ' 

Avant  cependant  que  d'arriver  au  tems  auquel  les  autres  cantons 
fe  ibnt  unis  pour  ne  faire  ,  en  quelque  façon  qu'un  feul  corps , 
il  eft  bon  d'obfcrvcr,  que  G-tôt  que  les  Suiifes  eurent  mis  en  fuite 
l'armée  Autrichienne ,  ils  envoyèrent  des  députés  à  l'empereur  Louis  V, 

O)  Comme  le*  trois  cantons  jurèrent  alors  l'obfervation  de  leur  alliance,  les  Allemand* 
leur  donnèrent  le  nom  &'Eyigtn*fnt  qui  fignifie  des  hommes  tenus  par  un  irrfme  ferment. 
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pour  lui  expofcr  les  raifons  qui  les  avoient  portés  à  prendre  les  nr-  ,.hfft^lj  '] 
mes.  Leur  deputation  eut  tout  le  fuccès  qu'ils  eu  avoient  efpé:é.  sniflê.  ' 
L'empereur  déclara  les  Suùîes  abfous  du  crime  que  leur  imputoit  la 
maifon  d'Autriche,  &  les  confirma  dans  tous  leurs  privilèges  ,  l'an 
mille  trois  cents  feize.  Il  ordonna  en  même  tems  ,  qu'il  n'y  auroit  # 
plus  déformais  ,  chez  les  SuilTes ,  de  gouverneur  Impérial  qui  ne  fût 
Suiflc  ;  &  en  conféquence  il  y  envoya  un  originaire  du  pays  en 
mille  trois  cent  vingt-trois.  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  i.i  mai- 
Ton  d'Autriche,  conjointement  avec  l'abbé  d'Einfidlen  ,  de  tenter  plu - 
iîcurs  entreprifes  fur  les  Suiifes  ,  jufqu'au  décès  de  Louis  V.  Depuis 
même,  la  première  de  ces  puidances  ne  ccila ,  pour  ainfi  dire  ja- 
inais ,  pendant  Pefpace  d'environ  trois  cent  cinquante  ans ,  de  pour- 
fuivre  fes  prétentions  fur  les  trois  cantons,  &  de  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  les  réduire  par  les  armes ,  aufli  fouvent  que  fes  guerres 
lui  donnoient  quelque  relâche,  ou  qu'il  s'en  préfentoit  une  occafion 
favorable.  Mais  toutes  ces  entreprifes  curent  fi  peu  de  fuccès  ,  qu'au 
lieu  de  ramener  les  trois  cantons  à  fon  obéilfance  ,  ceux-ci  dét.iche- 
rent  au  contraire  d'autres  pays  &  d'autres  villes  du  parti  de  la 
maifon  d'Autriche  &  de  l'Empire  ,  &  les  unirent  à  leur  corps. 

gSj  •■       ■   =    ■  -^MT£ 

CHAPITRE  IX. 

De  ce  qui  s'ejf  pajfé  dans  la  SuiJJe  depuis  la  confirmation  de  f  union  des 
trois  premiers  cantons  par  t  empereur  Louis  V,  jufqtCà  préfent. 

JTout  le  monde  fait  que  la  ville  de  Lucerne  appartenoit  en  pro- 
pre par  ceflîon  du  monaftere  de  Murbach  aux  archiducs  d'Autriche. 
Les  bourgeois  fe  trouvant  de  plus  en  plus  opprimés  fous  une  do- 
mination qui  leur  étoit  devenue  infupportable  ,  fe  lièrent  peu-à- 
peu  d'amitié  avec  les  trois  premiers  cantons ,  qui  avoient  fecoué  le 
même  joug.  Les  Autrichiens  &  les  nobles  qui  étoient  de  leur  parti , 
s'en  étant  appcn,u  ,  réfolurent  d'empêcher  que  cette  amitié  ne  devint 
plus  étroite  ,  &  qu'ils  ne  puujent  conclure  \%}\e  alliance  mutuelle. 
Le  remède  qu'ils  fe  propoferent  d'y  employer  étoit  violent  j  car  ils 
ne  vouloient  pas  moins  que  tuer,  à  un  certain  jour  qui  fut  fixé, 
tous  les  bourgeois.  Heureufement  cet  horrible  complot  fut  décou- 
vert, d'ailet  bonne  heure  pour  que  les  Lucernois  euflent  le  tems 
de  s'en  garantir ,  &  le  loulr  de  faire  une  alliance  folemnclle  avec 
Tome  I.  .  H 
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î  iiShlte  h  les  trois  cantons-  Les  nobles ,  qui  en  eurent  le  vent ,  firent  tout  ce 
Sulir*.""  a  qu'ils  purent  pour  arrêter  cette  démarche  -,  mais  tous  leurs  efforts 
furent  inutiles ,  quoique  leur  nombre  fut  très-confidérablc  »  car  dans 
cette  ville ,  comme  dans  plufieurs  nutres  endroits  de  la  Suilfe ,  bien 
des  gens  s'arrogent  alfez  facilement  ce  titre.  Ce  fut  en  mille  trois 
cent  trente-deux  que  Lucerne  entra  dans  la  confédération ,  où  elle  eft 
depuis  conftamment  reftée. 

Zuric  imita  le  canton  de  Lucerne ,  &  fc  fit  elle-même  canton  en 
mille  trois  cent  cinquante  &  un.  Elle  étoit  ville  impériale  ,  &  n'avoit 
jamais  fait  partie  de  la  maifon  d'Autriche.  Cependant  à  fon  occa- 
lion  il  s'alluma  une  nouvelle  guerre  entre  les  Autrichiens  &  les  can- 
tons. Elle  avoit  déjà  fait  alliance  avec  les  cantons  d'Uri  &  de  Schwitz , 
dès  Pan  mille  deux  cent  cinquante  Se  un  ;  &  quoiqu'Albcrt  archi- 
duc d'Autriche  ,  eut  en  général  fait  beaucoup  de  mal  à  tous  les 
Suilfcs ,  &  en  particulier  à  ceux  de  Zuric ,  il  n'avoit  néanmoins  ja- 
mais pu  les  détacher  de  l'Empire.  Plusieurs  autres  archiducs  avoient 
auflî  tenté  la  même  chofe  inutilement  ,  employant  toutes  fortes  de 
moyens  pour  les  ranger  fous  leur  obéùfance.  Voici  ce  qui  fut  caufe 
qu'elle  entra  dans  la  confédération. 

,  .  Les  nobles  du  voifinage  ,  setant  unis  avec  une  troupe  de  ban- 

dits pour  piller  les  villes  &  les  opprimer  ,  les  bourgeois  de  Zuric 
s'allièrent  avec  les  villes  de  Confiance  &  de  St.  Gall  ,  &  avec  la 
ville  &  l'évèque  de  Bâlc.  Fortifiés  par  ces  alliances  ,  ils  devinrent 
-  refpcttables  aux  nobles,  qui  n'oferent  plus  les  attaquer  à  force  ou- 
verte. Jean  de  Habsbourg  voulut  fe  rendre  maître  de  leur  ville  par 
trahifon  ,  mais  il  n'y  réuflit  pas  ;  fon  detfein  fut  éventé  la  même  nuit 
que  les  nobles  &  les  bandits  dévoient  furpreudre  Zuric.  Les  bourgeois 
fe  tinrent  fur  leurs  gardes  ;  &  pîufieurs  des  auteurs  de  la  confpi- 
ration  furent  tués. 

Albert  &  Othon  d'Autriche  formèrent  là-defîus  le  deffein  de  faire 
le  fiege  de  la  ville ,  &  commcnqoient  déjà  à  mettre  des  troupes 
fur  pied  pour  exécuter  leur  projet  ;  mais  les  bourgeois  qui  voyoient 
n'avoir  aucun  fecours  à  attendre  de  l'Empire ,  entrèrent  dans  l'alliance 
des  quatre  cantons  ,  dans  l'année  qui  a  été  marquée  ci-detfus  ;  & 
ce  qu'ils  ne  purent  faire  alors ,  pour  rendre  leur  confédération  par- 
faite ,  ils  le  firent  l'année  fuivante,  en  la  confirmant  &  la  ratifiant 
•    par  écrit. 
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Lorfqu'Albcrt  vit  que  la  ville  de  Zuric  étoit  entrée  dans  l'alliance  ...  A^S»,  *!c 
des  quatre  cantons  ,  il  en  fut  II  irrite ,  qu  il  s  empara  de  Raperlveil ,  suiflè. 
fituée  à  l'extrémité  du  lac  de  Zuric ,  &  aiîïégca  cnfuite  Zuric  même , 
avec  une  pu  i flan  te  armée.  Sur  ces  entrefaites  ,  Agnès  ,  reine  de 
Hongrie  ,  princefle  adroite  &  qui  ,  fous  des  dehors  de  piété ,  ca- 
choic  beaucoup  d'ambition  ,  fe  rendit  médiatrice  ,  &  entreprit  de 
ménager  un  accommodement  entre  fon  frère  &  les  Suifles.  Je  ne 
rapporterai  point  ici  les  propofitions  qui  furent  faites  de  part  & 
d'autre  ;  cela  me  conduirait  trop  loin.  Il  fuffit  de  dire  ,  que  ,  quoi- 
qu'Albert  eut  été  jugé  par  fa  fecur,  il  ne  voulut  point  accepter 
les  conditions  qu'elle  lui  propofa  î  il  en  fàifoit  tous  les  jours  de  nou- 
velles, que  l'on  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  accepter.  De  forte  que  les 
diofes  étant  déjà  dans  un  état  qui  fit  juger  aux  SuilTes  qu'il  en 
faudrait  nécclTaircment  venir  aux  mains  ,  il»  prirent  les  devans  ,  & 
s'emparèrent  les  premiers  du  pays  qui  forme  aujourd'hui  le  canton 
de  Glaris ,  dans  la  crainte  que  les  troupes  de  l'archiduc  ne  fiflent 
une  irruption  dans  les  autres  cantons  par  cet  endroit.  Lorfqu'ils  en 
furent  maîtres,  ils  imitèrent  la  fage  conduite  des  anciens  Romains, 
en  admettant  dans  leur  alliance  &  dans  leur  amitié  ceux  qu'ils  avoient 
vaincus.  Cela  arriva  fur  la  fin  de  l'année  mille  trois  cent  cinquante 
&  un. 

>. 

Le  pays  de  Zug  ,  qui  appartenoît  de  mttne  aux  Autrichiens  , 
imita  l'exemple  de  Glaris  ,  &  fut  uni  aux  cantons  en  mille  trois 
cent  cinquante-deux.  L'auteur  de  la  relation  de  la  Suifie  aurait  parlé 
plus  jufte  s'il  avoit  dit  que  le  pays  de  Zug  fut  joint  à  hdliance 
Helvétique ,  de  la  même  manière  que  celui  de  Glaris.  Je  vais,  racon- 
ter en  peu  de  mots  comment  la  chofe  fe  pana- 
On  peut  aifément  s'imngincr  que  l'archiduc  ne  fe  tint  pas  long- 
tems  en  repos  ,  lorfqu'il  vit  que  Glaris  étoit  pris  i  &  qu'il  chercha 
toutes  les  occafions  de  nuire  aux  cantons  alliés.  Les  Suifles  de  leur 
côté  ,  ne  négligeoient  rien  pour  lui  rélitter.  Ils  firent  attention  que 
la  fituation  de  Zug  étoit  telle  que  la  garnifon  Autrichienne  pouvoit 
de-là  faire  facilement  des  courfes  fur  le  pays  de  Zuric,  &  fur  celui 
de  Schwitz ,  &  jugèrent  qu'il  convenoit  de  s'emparer  de  cette  place  ; 
ils  l'affiegercnt  vivement  pendant  quinze  jours  ,  &  ils  y  trouvèrent 
beaucoup  de  réûftance  ;  mais  au  bout  de  ce  tems ,  les  habitans  voyant 
que  le  fecours  que  l'archiduc  leur  promettoit  ne  venoit  point  ,  fe 
rendirent  aux  Suufes,  avec  cette  condition  néanmoins,  que  lî  lar- 
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AWjïé  de  chiduc  vcnoit  les  remettre  dans  leur  ancienne  liberté ,  le  ferment  de 
Sfc  ?"   fidélité  qu'i's  prètoient  aux  SuilTes ,  deviendroit  de  nul  effet.  Voilà 

de  quelle  façon  Zug  fut  pris ,  &  entra  dans  l'alliance  l'an  mille  trois 

cent  cinquante-deux. 

Les  Bernois  entrèrent  dans  TalWance  des  cantons  ,  l'an  mille  trois 
cent  cinquante-trois.  Leur  motif  fut  de  fe  fortifier  contre  les  nobles , 
de  la  paît  de  qui  ils  avoient  eu  plufieurs  guerres  à  foutenir,  comme 
on  peut  le  voir  à  l'article  de  Berne.  Cette  dernière  ville  fe  trouva' 
le  huitième  canton  ,  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  les  huit  vieux , 
ou  anciens  cantons ,  qui  demeurèrent  en  cet  état  environ  cent  trente 
ans  ,  fans  augmenter  leur  nombre. 

En  mille  quatre  cent  quatre-  vingt  -  un  ,  Fribourg  &  Soleure  furent 
reçues  dans  le  nombre  des  cantons.  Cette  dernière  avoit  toujours  été 
ville  impériale;  mais  la  première  originairement  libre  ,  étoit  réunie 
aux  domaines  de  la  maifon  d'Autriche  »  qui  l'avoit  achetée  du  comte 
de  Ky bourg. 

Bàle  &  SchafFhoufe  ,  deux  villes  impériales  >  furent  incorporées 
dans  les  cantons  en  mille  cinq  cent  un.  Je  trouve  autant  que  je  puis 
le  connoitre ,  la  pemiere  fource  de  l'amitié  &  de  l'alliance  de  ces  deux 
villes  dans  la  tenue  du  concile  auquel  la  première  a  donné  le  nom. 
Le  dauphin  de  France,  étant  venu  auprès  de  Bàle  ,  avec  une  puifc 
fante  armée  ,  tant  pour  faire  rompre  le  concile  ,  que  pour  réduire 
les  Suilfes  fous  la  puiilànce  de  la  maifon  d'Autriche  ,  la  ville  de 
StharFhoufc  envoya  des  troupes  au  fecours  de  la  ville  de  Bàle  ;  il  y 
eut  une  action  où  les  François  auroient  été  battus  ,  fi  les  forces  des 
vainqueurs  navoient  point  été  épuifées  par  un  combat  opiniâtre  de 
1 2co  hommes  contre  40000  ,  &  cela  en  rafe  campagne.  Peu  de  tema 
après ,  l'Empereur  Alaximilien  ayant  eu  quelque  démêlé  avec  les  Suilfes, 
ceux  de  Baie  ne  prirent  aucun  parti  ,  ce  qui  leur  attira  la  bien- 
veillance des  derniers,  &  irrita  en  même  tems  fi  fort  la  nobleife  , 
fur-tout  celle  qui  demeuroit  à  Bàle  ,  qu'elle  fortit  de  la  ville ,  où  elle 
taîflà  une  grande  partie  de  fes  effets  -,  mais  elle  emporta  avec  elle 
un  defir  ardent  de  fe  venger.  Elle  ne  manqua  pas  de  le  faire  toutes 
Us  fois  qu'elle  en  trouva  I  occafion  ;  elle  inquiétoit  fi  fort  les  bour- 
geois ,  que  ceux-ci  ,  pour  fe  fortifier  contre  de  fi  fâcheux  voifins  , 
entrèrent  dans  faUiançc  des  Suilfes.  Depuis  ce  tcms-là  on  n'a  point 
vu ,  ou  du  moins  bien  peu  de  uobleiic  à  Bàle  >  6c  elle  u'a  plus  eu 
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de  part  à  la  magiftrature  Se  aux  emplois ,  ni  ne  peut  en  avoir  qu'en  rh{jf0^dJ'jj 
renonçant  à  (es  titres.  Suiffc 

Schaffhoufe  fut  reçue  &  incorporée  dans  l'alliance  ,  de  la  même 
manière  &  dans  la  même  année  ;  &  lorfque  l'archiduc  d'Autriche  y 
eut  envoyé  des  députés,  pour  exiger  des  bourgeois  le  ferment  de 
fidélité  ,  ils  ne  refuferent  pas  de  le  prêter  à  condition  qu'on  leur 
confirmeroit  tous  leurs  privilèges  ,  mais  les  députés  d'Autriche  ,  ne 
voulant  admettre  aucune  condition  ,  on  fit  rentrer  ceux  des  Suiiîcs 
dans  la  ville;  car  il  y  avoit  des  députés  de  part  &  d'autre.  SchafFhoufè 
profita  de  cette  occafion  pour  fecouer  le  joug ,  &  pour  recouvrer  fa 
liberté. 

Enfin  le  pays  d'Appenzcll  acheva  le  nombre  des  treize  cantons  , 
en  mille  cinq  cent  treize  ;  après  avoir  racheté  fa  liberté  ,  pour  une 
fomme  d'argent ,  de  Pubbé  &  du  couvent  de  St.  Gall ,  à  qui  il  ap, 
partenoit. 

Aiiifi  nous  voyons,  que  depuis  Pexpulfion  des  gouverneurs  Autrû 
chiens ,  par  les  trois  premiers  cantons  ,  jufqu'au  tems  que  le  pays 
d'Appenzcll  entra  dans  leur  alliance  ,  &  accomplit  le  nombre  de  treize , 
il  s'écoula  plus  de  deux  ficclcs.  Durant  ce  tems-là ,  il  y  a  eu  plu-, 
fieurs  intervalles  de  paix  entre  la  maifon  d'Autriche  &  les  Suiûes.  En 
mille  quatre  cent  foixante  &  quatorze,  elle  conclut  avec  eux  (i) 
un  traité  d'union  héréditaire.  Ce  fut  Charles  de  Bourgogne  qui  y 
donna  lieu  ,  &  Sigifmond  y  traita  avec  eux  ,  comme  un  peuple 
libre ,  entre  lequel  &  lui  il  n'y  avoit  aucune  inégalité  quant  à  la 
fouveraineté.  Louis  XI  aida  aufli  fous  main  ,  à  la  conclulion  de  ce 
traité. 

Comme  ce  traité  eft  le  plus  important  de  tous  ceux  que  les 
Suùfcs  aient  faits  ,  j'en  rapporterai  ici  fommaircment  les  principaux 
articles. 

„  I.  La  paix  "fut  déclarée  abfolue  ,  entre  l'archiduc  Sigifmond  & 
  i  

O)  L'auteur  de  la  relation  de  la  StiilTc  conf.uvl  ici  le*  nom*  de  paix  pnp/tutlle  &  d'union 
bérUitairt ,  c  irome  fi  c'était  ta  même  chofe.  Il  n'avoit  apparemment  jamais  tu  le  traite 
dont  il  eft  ici  queftton.  Il  y  a  cependant  bien  de  la  différence.  La  paix  suc  les  Suiflcs  ont 
mvec  la  France  s'appelle  ùtrntllt ,  &  fut  faite  en  1516".  Mais  celle  qu'elfe  a  avec  la  maifoa 
«TAuuiche  ,  rappelle  unim  UrUiuirt. 


Digitized  by  Google 


€2  État  et  04  lices 

Thiftoir5^  Li  "  ^*  SuîlTes.  ^  ^  ftipu'é  que  s'»'  Bsiflbit  de  part  on  <fautre  quel- 
Suîffe."  *      »  ques  dùTérens  ,  ils  feroient  portés  devant  révèquc  de  Confiance , 
„  ou  devant  celui  de  Bâle. 

„  II.  Que  l'archiduc  &  les  Suilfcs  feroient  réciproquement  obligés 
„  à  un  fecours  mutuel ,  en  cas  que  l'un  des  deux  fut  attaque. 

„  III.  Que  les  SuifTes  feroient  tenus  de  remettre  à  l'archiduc 
„  pluficurs  titres  &  documens ,  qui  étoient  difperfés ,  &  comme  cu- 
„  terres  dans  pluficurs  villes  de  la  Suide ,  à  l'exception  néanmoins  de 
„  ceux  qui  pourroient  leur  être  nécelfaires  ;  &  qu'une  partie  ne 
>,  pourroit  incommoder  l'autre ,  par  guerre  ni  par  aucune  hoûalité. 

„  IV.  Qu'aucune  des  parties  ne  pourroit  enlever,  attirer,  ni  dé- 
>,  baucher  les  fujets  de  l'autre. 

„  V.  Que  les  deux  parties  réciproquement  ne  pourroient  enga- 
„  ger ,  entretenir  ,  ni  donner  azyle  à  l'ennemi. 

„  VI.  Qu'aucune  des  parties  ne  pourroit  impofer  des  droits  ou 
„  tributs  fur  l'autre. 

* 

„  VII.  Que  l'archiduc  rctiendroit  fes  fiefs ,  à  la  referve  de  ceux 
>,  qu'il  ayoit  perdus,  ou  donnés  en  engagement. 

„  VIII.  Qu'au  bout  de  dix  ans ,  ce  traité  feroit  renouvelle  ;  Se 
„  que  s'il  venoit  à  être  violé  par  quelqu'une  des  parties,  on  n'en 
„  viendroit  point  à  une  guerre  *  mais  que  l'affaire  feroit  réglée  par 
„  des  arbitres ,  fuivant  les  loix  de  l'équité. 

Charles  de  Bourgogne  ayant  été  tué  trois  ans  après ,  ce  traité  fut 
renouvelle  &  confirme  ;  mais  Sigifmond  ayant  donné  tous  fes  biens 
à  Maximilien  ,  &  celui-ci  voulant  rcnouveller  l'union  avec  les  Suifles  , 
ils  le  Tefuferent  d'abord,  dans  la  penfée  que  cette  demande  cachoit 
quelque  myftere.  Ils  le  firent  néanmoins  en  mille  cinq  cent  onze  ; 
mais  je  m'étendrois  trop  en  rapportant  toutes  les  conditions  qui  fu- 
rent Inpulccs  alors. 

Cependant  la  maifon  d'Autriche  ne  fe  relâcha  jamais  de  fes  pré- 
tentions fur  les  cantons  ,  &  fit  de  tems  en  teins  ,  de  nouveaux 
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efforts  pour  les  recouvrer ,  lorfqu'il  s'en  offroit  quelque  occafion.  Elle  ^{{Iff^t 
ne  fut  pas  peu  favoriféc  dans  fes  deffeins  fur  la  Suifle  par  l'avan-  suiffç. 
tage  qu'elle  eut  de  remire  la  couronne  impériale  comme  héréditaire 
dans  fa  famille*  Car  outre  que  cela  augmenta  de  beaucoup  fes  forces , 
les  empereurs  de  cette  race  eurent  les  raifons  du  monde  les  plus  plau- 
fiblcs,  de  pourfuivre  leurs  prétentions  particulières  ,  fous  prétexte 
de  rejoindre  à  l'empire  fes  anciens  fiefs  Se  dépendances ,  à  quoi  leur 
capitulation  avec  les  électeurs  les  obligea.  Nonobftant  tout  cela,  foit 
que  les  princes  de  cette  maifon  cruffent  qu'il  étoit  impraticable  de 
réduire  les  cantons  fous  leur  obéiiTance,  foit  qu'ils  eu  fuffent  em- 
pêchés par  d'autres  guerres  plus  importantes  ,  foit  que  leur  am- 
bition fut  alfouvie  par  les  vaftes  acquifitions  qu'ils  avoient  faites  » 
depuis  qu'ils  étoient  en  pofleffion  du  trône  impérial \  du  moins  eft- 
il  certain',  qu'ils  femblent  avoir  perdu  le  delfein  de  foumettre  la 
Suide.  Car  quoiqu'ils  ne  voient  qu'avec  regret  &jaloufic,un  fi  beau 
fleuron  feparé  de  la  couronne  impériale ,  Ferdinand  I  ,  en  mille  cinq 
cent  cinquante-fix ,  &  Maximilien  II ,  en  mille  cinq  cent  cinquante- 
neuf,  n'ont  pns  laiffé  de  confirmer  tous  les  privilèges  des  Suiffcs  à 
Augsbourg  ;  &  en  dernier  lieu  Ferdinand  III  reconnut  folcmncllc- 
me»it  ,  dans  le  traité  de  paix .  de  Munfter  »  que  les  SuilTcs  font  uii 
peuple  libre  &  indépendant  de  l'Empire. 

L'avantage  que  tirèrent  les  SuiiTes  de  leur  confédération  ,  fut  de 
fe  délivrer  tout  à  la  fois  de  trois  ennemis  dangereux  ;  favoir  de  la 
maifon  d'Autriche ,  des  eccléfiaftiques  ,  &  des  nobles.  Ou  a  pu  voir 
par  ce  qui  a  été  rapporté  ci-deffus  ,  qu'ils  ont  eu  avec  ces  derniers 
des  guerres  plus  longues  &  plus  onéreufes ,  qu'avec  la  maifon  d'Au- 
triche même.  Car  comme  le  clergé  &  la  noblcffa  dépendoient  de 
l'Empire  ,  ou  de  la  maifon  d'Autriche ,  ils  fe  rendoient  toujours  aux 
volontés  de  ces  deux  puiffances  ,  &  de  plus  ils  avoient  leurs  vues 
particulières  de  réduire  les  cantons  ,  afin  d'étendre  leurs  podclCons. 

Il  parok  par-là  que  la  confédération  &  l'érection  d'un  fi  grand 
nombre  de  petites  républiques  fut  l'effet  nécelïàire  de  leur  danger 
ommun  ,  plutôt  qu'un  plan  de  gouvernement  prémédité ,  à  l'imi- 
t  ition  des  républiques  de  la  Grèce ,  qui  s'unirent  pour  fe  défendre 
contre  les  rois  de  Perfe. 

Je  trouve  cependant  que  les  Suiffes,  qui  ont  toujours  eu  la  no- 
blelfc  pour  ennemie,  eftiment  pourtant  encore  les  nobles  ,  puifque 
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MMMrfdtii  no,1-^cu,cment  *  Zuric  &  à  Berne  on  trouve  des  gentil shommei , 
KullTe.   '      mais  prefque  par-tout  ailleurs. 

Il  me  rcfte  encore  à  dire  que  les  cantons  ,  en  fe  tenant  étroite- 
ment unis ,  réduifirent  peu-à-peu  des  feigneurs  très-puiflants1,  comme 
les  comtes  de  Kybourg  ,  de  Torberg  ,  d'Arberg  ,  de  Gruyères  ,  de 
Nidau ,  de  Thun ,  de  Lcntzbourg  oc  plufieurs  autres  qu'il  n'eft  pas 
nécelïaire  de  nommer.  Les  Suiifcs  achetèrent  ou  conquirent  la  plu- 
part de  leurs  fiefs ,  &  par  cette  voie  les  forces  des  cantons  achevè- 
rent de  s'accroître ,  au  point  où  nous  les  voyons. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  ainfi  dans  la  SuiflTe  Allemande , 
la  SuilTe  rorriande  étoit  partagée  entre  divers  leigneurs.  Les  comtés 
de  Neuchàtel  &  de  Valengin  avoient  chacun  leur  feigneur.  Les 
princes  de  Chàlons  polfêdoient  Orbe  ,  Granfon  &  Echalcns,  dans 
le  Pays-de-Vaud.  L'évèque  de  Laulànne  étoit  prince  temporel  de  la 
ville  de  ce  nom  ;  &  outre  cela  il  poilédoit  les  pareilles  de  la  Vaux , 
Lutry  ,  Cully ,  St.  Saphorin  &  Corfier  ,  avec  une  partie  de  Vevey. 
tl  étoit  encore  fouverain  d'Avenche  ,  de  Luccns  ,  de  Bulc  &  de 
quelques  autres  lieux.  Le  duc  de  Savoie  pofledoit  tout  le  relie 
du  Pays-dc-Vaud.  Mais  ,  en  l'année  mille  quatre  cent  foixants  & 
quinze ,  les  Bernois  &  les  Fribourgeois  ayant  vaincu  le  duc  de  Bour- 
gogne à  Granfon  ,  &  l'année  fuivante  à  Morat  ,  ils  s'emparèrent , 
par  le  droit  de  la  guerre  ,  des  deux  bailliages  d'Orbe  &  de  Gran- 
fon ,  comme  appartenais  au  prince  de  Chàlons  leur  ennemi  ,  qui 
avoit  fait  la  guerre  contr'eux  ,  fous  le  duc  de  Bourgogne  ,  Ion 
feigneur  ;  &  ils  convinrent  entr'eux  de  les  polîeder  par  indivis  , 
comme  ils  font  à  préfent.  Soixante  ans  après,  favoir,  l'an  mille  cinq 
cent  trente-fix ,  le  duc  de  Savoie  perfecutant  les  Genevois  à  toute 
outrance ,  &  les  vexant  par  toutes  fortes  d'holtilités ,  contre  la  foi 
des  traités,  les  Bernois  fe  virent  engagés  par  leur  étroite  alliance 
avec  Genève ,  à  déclarer  la  guerre  à  ce  prince  ,  comme  ils  le  firent 
folèmncllement ,  en  lui  envoyant  un  cartel  de  défi  par  un  héraut. 

En  chemin  faifant ,  pour  aller  au  fecours  de  Genève  ,  ils  s'em- 
parèrent du  Pays-de-Vaud  ,  prefque  fans  coup  férir  ;  mais  comme 
ils  avoient  cru  y  trouver  plus  de  réfiftanec  qu'ils  ne  firent,  ils  avoient 
invité  les  Fribourgeois,  leurs  alliés,  à  fe  làifir  d'une  partie  du  pays, 
tandis  qu'ils  fc  jettoient  fur  l'autre.  Et  comme  l'évèque  de  Laufanne  , 
irrité  contre  les  Bernois,  à  caufe  qu'ils  avoient  embrafle  la  réforma- 
tion , 


Digitized  by  Google 


de   l  a.   Suisse.    Part.  I.  Chap.  IX.  <5ç 


leur  ennemi ,  ils  lui  prirent  toutes  les  terres  qui  lui  appartenoient  ,  Suide 
&  l'en  dépouillèrent  entièrement.  C'eft  ainfi  que  le  Pays-dc-Vaud  eft 
tombé  tout  entier  fous  la  puùïance  des  Bernois  &  des  Fribourgco's. 

D'ailleurs ,  durant  le  cours  de  cette  guerre ,  l'évèqne  de  Genève 
ayant  quitté  volontairement  la  ville  &  abandonné  fes  fujets  à  la  Fureur 
du  duc  de  Savoie ,  &  même  embrafle  (on  parti  contr'eux ,  les  Gene- 
vois le  déclarèrent  ennemi  de  la  patrie ,  &  renoncèrent  à  fou  obéif- 
fanec.  Ayant  enfin  été  délivrés  par  le  fecours  des  Bernois,  qui  con- 
traignirent les  Savoyards  à  lever  le  fiege  ,  ils*  déclarèrent  le  duc  déchu  , 
par  tant  d'hoftilités  &  de  violations  de  traités ,  de  tous  les  droits 
qu'il  pouvoit  avoir  dans  leur  ville  ,  &  fc  mirent  en  pleine  liberté , 
établilîànt  la  forme  du  gouvernement  républicain  qu'on  y  voit  aujour- 
d'hui. Il  eft  bon  de  remarquer  ici  en  palTant  que  ce  fut  feulement 
vers  la  fin  du  quinzième  fiecle  ,  que  l'ufage  s'arfermit  d'appliquer  à 
tous  les  confédérés  de  la  ligue  le  nom  propre  au  peuple  d'un  petit 
canton.  Les  premiers  auteurs  qui  écrivirent  en  latin  l'hiftoire  de  ce 
pays",  firent  revivre  le  nom  d'Hehétie  j  comme  on  appelle  OaSia ,  la 
France  ;  Belgice ,  les  Pays-Bas.  Ce  nom  fut.  adopté  dans  les  actes  ;  les 
publiriftes  le  confacrerent  en  quelque  manière.  On  appelle  aujourd'hui 
en  françois  Corps  Helvétique,  la  maife  réunie  des  treize  cantons  &  de 
leurs  alliés  >  &  les  géographes  modernes  appliquent  le  nom  de  Suffis 
à  tout  le  territoire  occupé  par  ces  petites  républiques.  C'cll-là  l'état 
où  la  SuilTe  a  perfévé.-é  jufqu'à  préfent;  mais  il  eft  bon  de  repréfenter 
fon  gouvernement  général  un  peu  en  détail. 


De  la  forme  du  gouvernement  général  des  fept  cantons  ariflo-démocra- 

tiques. 


.L/Es  treize  cantons  font  autant  de  républiques  ,  quoiqu'il  y  ait  de  mc„  ™e*\r™ 
la  différence  entre  leurs  formes  de  gouvernement.  Il  y  en  a  fept  qui  toa«  arifto-iic 
font  du  genre  (0  anfto-démocratiquc ,  plutôt  que  purement  ariftocra-  i»oratH|ik«. 


(0  L'auteur  de  la  relation  Je  la  SuifTe  a  dit  que  ces  fept  cantons  étoient  du  genre  «riflo. 
étatique.  Il  étoit ,  comme  l'on  va  voir,  dans  l'erreur }  car  ces  républiques  tiennent  également 


CHAPITRE  X. 


de  VariJlocratU  fi  de  la  démocratie. 
Tome  I. 


I 
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Gouverne-  tique;  puifque  fclon  les  jurifconfultcs ,  un  gouvernement  ariftocra- 
tomarMbifi  tjtlue  c^  cc!ui  (lui  eft"  entre  les  mains  d'un  certain  nombre  de  citoyens, 
«ocratiquej.    qui  furpafTent  les  autres  en  mérite ,  en  biens ,  en  nauTance ,  &  dans 

qui  en  confequence  de  cette  fupériorité  réfide  aulïi  l'autorité  fuprème. 

Ces  feft  cantons  font  Zuric,  Berne,  LHceme,  Baie  ,  Fribourg,  Soleure 

&  Schaffhoufe. 

On  ne  peut  pas  certainement  dire  qu'il  y.  ait  en  Suiffe  fept  arifto- 
craties ,  n'y  ayant  prcfquc  aucune-  de  ces  républiques  qui  dès  les  pre- 
miers tems  de  fon  établi  ilcment  n'ait  été  mêlée  de  démocratie.  Il  eft 
vrai  qu'on  ne  peut  pas  nier,  par  exemple,  que  le  gouvernement  de 
Fribourg  ne  foit  nriftocratique  ;  mais  on  eft  obligé  suffi  de  convenir 
que  les  magiftrats  y  font  élus  par  les  fuifrages  du  peuple.  Dans  celui 
de  Soleure  qui  n'eft  rien  moins  non  plus  que  démocratique ,  le  peuple 
cependant  y  donne  fa  voix  dans  les  élections  les  plus  importantes.  La 
plus  grande  partie  du  gouvernement  de  Zuric  eft  partagée  entre  dif- 
férentes tribus;  il  en  eft  de  même  de  Bàle  &  de  Scharfhoufc.  Mais  le 
détail  de  toutes  ces  différences  nous  mènerait  trop  loin  ;  on  les  trou- 
vera fous  chaque  article  particulier.  Je  dirai  feulement  ici  en  général , 
que  les  cantons  de  Zuric  ,  de  Bàle  &  de  Schafîhoufe ,  ont  atfcz  de 
rapport  entr'eux  pour  la  forme  du  gouvernement,  accordant  beaucoup 
au  peuple  ;  &  que  ceux  de  Berne ,  de  Lucerne  ,  de  Fribourg  &  de 
Soleure  ,  fc  rciièmblent  beaucoup  en  ce  qu'ils  accordent  moins  au 
peuple ,  &  le  premier  rien. 

Ainfi  comme  il  y  a  des  auteurs  qui  fc  font  avifés  de  dire  faulTc- 
ment  que  toutes  les  villes  de  la  Sujfle  étoient  originairement  autant 
de  démocraties,  on  peut  alîurer  que  ceux  qui  foutiennent  qu'aujour- 
d'hui il  y  a  fept  villes  purement  ariftocratiques ,  fe  trompent  pareille- 
ment. J'ajouterai  que  les  cantons  mêmes  qui  paiTent  pour  avoir  un 
gouvernement  démocratique ,  n'en  ont  que  l'apparence.  En  effet  c'eft 
le  peuple  qui  décide  les  affaires  d'état  les  plus  importantes ,  mais  auflî 
on  a  vu  de  tout  tems  qu'un  petit  nombre  de  perfonnes  s'y  font  éle- 
vées au-ddfus  du  peuple ,  &  après  avoir  gagné  fa  bienveillance ,  l'ont 
mené  comme  elles  ont  voulu;  &  que  le  peuple  eft  entré  facilement  & 
librement  dans  les  delllitis  de  ces  citoyens  accrédites.  L'éloquence  chez 
les  Sinifcs  de  ces  cantons  comme  chez  les  Grecs ,  a  beaucoup  de  pou- 
voir fur  les  efprits.  Ceux  qui  font  en  place  haranguent  le  peuple; 
s'ils  ont  île  l'éloquence ,  i's  perfuadent  &  font  ce  qu  ils  veulent  lui- 
vaut  cette  penféc  du  poète  : 
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Tttm  pietate  gravent  ac  meritis  fi  forte  virum  quein  Gonverae- 
Confpexere  ,  filent  arreSiJque  attribut  a'dfiant  :  "n"\r"o!dë- 
IUe  régit  diJis  animas  &  peSora  mnlcet.  (i)  «loctatiqae*. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  un  gouvernement  ariftocrattque.  Un 
homme  (avant  &  éloquent  a  beau  dire  les  plus  belles  chofes  du  monde 
à  des  gens  qui  fouvent  n'ont  ni  étude  ni  fcience  :  bien  loin  de  per- 
fuader ,  il  ne  fait  que  fe  rendre  fufped  ,  parce  que  la  plus  grande 
partie  do  ceux  à  qui  il  parle  hait  l'appareil  de  l'érudition  &  s'en  défie  : 
on  aime  mieux  fuivre  les  fentimens  de  ceux  que  l'on  a  choifis  pour 
être  à  la  tête  des  affaires.  Il  arrive  néanmoins  alTcz  fouvent  qu'un  • 
homme  habile  &  politique,  venant  à  cacher  tout  fon  brillant  &  à  fe 
mettre  en  apparence  dans  les  intérêts  du  peuple,  fait  alors  tout  ce 
qu'il  veut.  Tout  le  fuccès  d'un  avis  dépend  ainfi  du  crédit  que  peut 
avoir  celui  qui  le  propofe ,  &  de  la  bonne  opinion  que  l'on  a  conque 
de  lui.  Ces  chofes  lui  manquent-elles  ?  11  donnerait  le  confeil  le  plus 
excellent  du  monde,  il  ne  feroit  pas  écouté.  Il  y  a  ce  nul,  fi  j'ofe  le 
dire  ,  dans  le  gouvernement  ariftocratique  i  c'eft  que  prefque  tous 
ceux  qui  ont  part  aux  affaires  ont  de  Féducation  ,  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  leur  faire  croire  qu'ils  ont  de  la  probité ,  de  la  fcience , 
de  la  prudence  &  aflez  de  mérite  pour  gouverner  feuls.  Cela  les  em- 
pêche de  fe  rendre  à  des  avis  que  de  plus  habiles  gens  qu'eux  pro- 
pofent  : 

Difcere      audire  &  meliori  credere  non  vis.  (2). 

Cette  différence  dans  le  gouvernement  des  cantons  n'eft  pas  non 
plus ,  comme  le  dit  l'auteur  de  la  relation  de  la  Suifle ,  te$et  de  l'état 
dans  lequel  chacune  de  ces  républiques  fe  trouva  lorfqtC elles  furent  érigées 
en  cantons  ;  la  raifon  ne  doit  pas  en  être  tirée  de  la  première  confti- 
tution  où  ces  républiques  fe  trouvèrent  alors  j  il  la  faut  chercher  ail- 
leurs. La  voici.  Quelques  vjllcs  de  la  Suifle ,  n'ayant  d'abord  que  fort 
peu  d'étendue  &  ne  s' étant  point  mifes  en  peine  d'acquérir  un  plus 
grand  terrain  par  les  armes ,  conferverent  la  forme  de  leur  premier 


(1)  A'ors  s'ils  aperçoivent  quelque  perfonne  de  mérite  &  de  probité,  chacun  garde  le 
'  filence  &  l'écoute  attentivement  j  cet  homme  n'a  qu'à  parler,  il  appaifera  les  plus  emportés  , 
L.  periuadera  tout  ce- qu'il  voudra. 

(a)  Vous  ne  voule*  ni  écouter ,  ni  apprendre,  ni  vous  rendre  aux  raifoni  de  ceux  qui 
en  favent  plui  que  vont. 

I  % 
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gouvernement  oligarchique  ou  démocratique ,  mais  d'autres  villes  dans 
la  fuite  des  tems  ayant  augmenté  leur  domaine  ,  leurs  richelTes  Se 
leur  gloire,  un  certain  nombre  de  leurs  habitans  étant  en  même  tems 
devenus  plus  puiuans ,  fc  font  élevés  par  leurs  grands  biens  au-delTus 
de  leurs  concitoyens  ,  &  ont  enfin  formé  une  efpeee  de  gouverne- 
ment ariftocratique.  Dans  les  lieux  où  le  commerce  fleurillbit ,  quel- 
ques citoyens  s'étant  enrichis  par  cette  voie ,  ont  retenu  un  gouver- 
nement commun  ,  tenant  du  démocratique  &  de  l'arillocratiquc.  Dans 
d'autres  villes  dont  le  terrain  étoit  étendu  ,  &  dont  le  domaine  avoit 
été  accru  par  l'union  de  divers  comtés  ,  le  maniement  des  affaires , 
accompagné  d'un  certain  honneur  &  d'un  certain  profit ,  contribua  à 
enrichir  ceux  qui  en  furent  chargés  ,  &  leur  donna  le  moyen  de 
renfermer  le  droit  de  gouverner  l'état  dans  un  petit  nombre  de  familles. 
Ce  font  là  les  véritables  raifons  que  l'on  peut  donner  des  changemens 
arrivés  dans  l'ancienne  forme  du  gouvernement  de  quelques  républi- 
ques de  la  Suiifc.  Et  comme  les  petits  cantons  ne  fe  font  point  em- 
barrailés  pendant  un  tems  confidérable  d'amalfcr  aucunes  richeffes,  ni 
de  faire  aucunes  conquêtes  ,  ils  n'ont  point  auflî  pris  d'autre  l'orme 
de  gouvernement  que  la  première  qu  ils  avoientj  ils  ont  conltamment 
confervé  leurs  loix,  leurs  mœurs  &  leurs  coutumes. 

Il  ne  faut  pas  dire  cependant  comme  l'a  avancé  le  même  auteur  de 
la  relation  de  la  Suilfe ,  que  les  petits  cantons  démocratiques  n'ont  ni 
villes  ni  villages  qui  puijfcnt  prétendre  à  quelque  prééminence  par-dejfns 
les  antres.  Ce  feroit  une  erreur }  car  dans  tous  ces  fix  cantons  où  le 
gouvernement  elt  populaire ,  le  chef-lieu  a  de  l'avantage  au-dcifus  des 
autres ,  comme  on  le  pourroit  faire  voir  par  plufieurs  exemples  fi  cela 
étoit  nécclfaire.  Il  a  de  p'us  grands  privilèges.  Entre  autre  on  y  prend 
un  plus  grand  nombre  de  fénatcurs  ;  mais  je  m'étendrai  plus  au  long 
fur  ce  fujet  quand  je  traiterai  du  gouvernement  de  ces  cantons  eu 
particulier. 

Il  y  a  une  fubdivifion  à  faire  entre  les  cantons  qui  ont  des  villes. 
Car  bien  qu'ils  foient  tous  ariftocratiques  par  rapport  à  leurs  fujets 
qui  nî  font  pas  bourgeois  de  leur  capitale  ,  n'y  ayant  que  ces  bour- 
geois qui  foient  capables  de  participer  au  gouvernement  i  cependant 
jl  y  a  encore  quelque  différence  à  faire  entre  ces  cantons  par  rapport 
aux  bourgeois  mêmes.  A  Zuric  ,  à  Baie  ,  à  Schaffhoufc ,  les  petits 
bourgeois  &  les  gens  de  métier  qui  font  partagés  en  tribus ,  ont  leur 
part  au  gouvernement  ,  &  leurs  tribus  les  mettent  dans  le  confeil 


Gnire-nt- 
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fouvcrain.  Mais  à  Berne ,  à  Lucerne ,  à  Fribourg  &  à  Soleure ,  il  n'y  ^f*0" ™nb~ 
a  que  le  petit  confeil  ,  eonfiftant  en  vingt-fept  perfonnes ,  qui,  cou-  tun',' ^T\n^\éi 
jointement  avec  un  certain  nombre  des  principaux  membres  du  grand,  mocrati<mcs. 
ait  le  droit  de  remplir  les  places  vacantes  dans  le  confeil  fouvcrain. 
Et  ces  perfonnes  fâifant  toujours  choix  de  leurs  parens  &  de  leurs 
amis  pour  remplir  ces  places  vacantes ,  les  gens  de  métier  &  le  com- 
mun bourgeois  fe  trouvent  de  cette  manière  prefque  entièrement 
exclus  du  pouvoir  fouverain. 

La  raifbn  de  cette  différence  eft  facile  à  donner.  A  Zuric ,  à  Bâlc  & 
à  Schaffhoufe,  les  petits  bourgeois  &  les  gens  de  métier  ont  part  au' 
gouvernement ,  parce  que  l'application  &  l'induftric  de  leurs  peres  leur 
ont  fait  acquérir  par  le  moyen  du  commerce  des  richeifes ,  qui  leur 
ont  procuré  alfez  d'autorité  pour  empêcher  qu'on  ne  put  les  exclure 
de  la  magillrature.  Dans  les  autres  villes  où  il  n'y  a  point  de  couv. 
merce,  ou  bien  dans  celles  où  le  commun  peuple,  content  de  la  mé- 
diocrité ,  n'a  point  eu  d'émulation  pour  fortir  de  l'état  de  pauvreté  ,  il 
s'eft  trouvé  par-là  exclus  des  charges}  &  avec  une  cfpecc  de  julhce» 
puifqu'il  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  fon  oifiveté  &  à  fa  négligence.  Il  faut 
convenir  néanmoins  que  l'on  prive  rarement  des  charges  certaines 
familles  dont  les  ancêtres  ont  rendu  fervice  à  la  république  i  mais 
comme  elles  fc  trouvent  fouvent  extrêmement  multipliées ,  il  eft  im- 
poffible  de  donner  de  l'emploi  à  tous  Ici  defeendans.  Je  ne  veux 
pourtant  pas  donner  à  croire  ici  que  les  républiques  de  la  Suide,  qui 
approchent  le  plus  de  l'ariftocratic  ,  fc  conforment  exactement  aux 
règles  de  Platon  ,  car  je  fais  que  ces  règles  n'ont  jamais  exifté  que 
dans  l'imagination  des  politiques. 

A  l'égard  de  ce  que  dit  l'auteur  de  la  relation ,  que  les  places  vacan- 
tes ne  fc  rcmpliifent  que  par  des  parens  ou  amis  de  ceux  qui  font 
déjà  en  place.  Je  n'ai  rien  à  répondre  Cuww  que  l'on  pratique  en 
Suiife  ce  que  l'on  fait  en  France ,  en  Angleterre  ,  &  prefque  dans 
tout  l'univers.  Le  pere  élevé  par-tout  fon  n!s ,  fon  parent,  Ion  allié  v 
préfcrablcment  à  tout  autre.  C'clf-là  un  ufage  ancien  qui  eft  de  tous 
les  tems  ,  de  tous  les  pays ,  &  de  tous  les  lieux.  Les  Suilfcs  ne  dif- 
férent point  en  cela  du  relie  des  hommes. 

1 

'  Il  ne  faut  pas  non  plus  conclure  ,  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu'un  Bourgeois  du  commun  (bit  abfblunient  exclus  des  hon- 
neurs de  la  république.  Quand ,  par  exemple ,  le  grand  confeil  de 
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Cotiwne-  Berne  fut  une  promotion ,  on  voit  quelquefois  parmi  les  nouveaux 
"nsari^aé"  membres  qu'il  fe  choifit  ,  des  perfonnes  ,  qui  n'ont  jamais  eu  de 
mocrau'quei.  parens  dans  la  magiftraturc.  J'avoue  que  la  chofe  n'arrive  pas  trop 
îbuvent  ,  cependant  nous  en  avons  bien  des  exemples.  Un  riche 
bourgeois  n'a  qu'à  époul'er  la  fille  d'un  des  feizeniers  ,  ou  être  ap- 
puyé par  le  parentage  de  quelqu'un  d'eux,  ou  du  petit  coifcil;  c'eft 
le  vrai  moyen  de  parvenir  aux  charges.  On  voit  auflî  tous  les  jours 
admettre  dans  la  magiftiaturc  des  familles ,  qui ,  après  avoir  langui 
dans  l'indigence  ,  viennent  à  fe  relever  par  leur  indullrie  &  leur 
travail. 

Cependant  il  faut  demeurer  d'accord ,  qu'il  eft  infiniment  plus  dif- 
ficile aujourd'hui  ,  d'entrer  dans  le  gouvernement  ,  qu'il  ne  l'étoit 
autrefois.  Le  nombre  des  hommes  s'étant  augmenté ,  le  nombre  des 
familles  illuftres  s'eft  aulfi  accru;  &  on  les  préfère  toujours  aux  fa- 
milles nouvelles.  Joignez-y  que  l'ambition  a  aufli  beaucoup  augmenté , 
5  fur-tout  dans  les  villes  où  il  n'y  a  point  ou  peu  de  commerce. 

„  Il  n'eft  pas  de  mon  fujet ,  die  l'auteur  de  la  relation  de  la  SuifTe , 
„  d'étaler  ici  les  avantages  qu'une  monarchie  ,  aulfi  tempérée  que 
„  l'cft  la  nôtre  (l'Angleterre,)  a  par-deifus  toutes  les  autres  efpc- 
„  ces  de  gouvernement.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  raifonner  fur  les 
„  différentes  fortes,  de  -républiques  ,  qu'il  y  a  dans  la  SuilTe  ,  afin 

de  faire  voir  leurs  avantages  &  leurs  défauts  ,  en  les  comparant 
„  les  unes  aux  autres  ,  fuivant  les  règles  établies  par  les  partifans 
„  les  plus  zélés  du  fyftème  populaire 

On  l'a  dit  avant  moi ,  chacun  eftime  la  forme  du  gouvernement 
de  fa  patrie  ,  &  croit  qu'elle  mérite  la  préférence  fur  toutes  les  au- 
tres. Mais  fi  l'on  vouloit  fe  dépouiller  de  toute  prévention  ,  &  ne 
confultcr  que  la  raifon  ,  peut-être  diroit-on  ,  que  l'on  n'en  a  point 
vu  jufqu'à  préfent  qui  n'ait  eu  de  grands  défauts.  C'eft  la  méchan- 
ceté des  hommes  qui  a  obligé  de  recourir  aux  magiftrats,  après  que 
la  crainte  les  a  eu  une  fois  contraints  de  vivre  en  fociété ,  &  in- 
fenfiblcmcnt  l'on  s'eft  apperqu ,  qu'on  dcvoit  mettre  .la  puùfance  & 
les  loix  entre  les  mains  d'un  fouverain  ,  entre  celles  des  gens  les 
plus  fages  ,  ou  entre  celles  du  peuple.  De  forte  que  la  magiftrature 
ayant  pris  naitîance  auflî-tôt  qu'il  y  a  eu  des  hommes,  &  ne  tirant 
fou  origine  que  de  leur  malice  -,  on  peut  dire ,  qu'il  n'y  a  point  de 
iorme  de  république  parfaite  ,  parce  qu'il  n'y  eu  a  point  qui  foit 
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capable  de  détruire  entièrement  la  méchanceté*  des  fujets  ,  ni  celle  de  ^JJJ*™'*' 
ceux  qui  gouvernent.  Et  puifqu'U  fuut  le  dire  ,  la  forme  du  gouver-  tnnrHh<W 
nement  de  l'Angleterre  n'a  pas  plus  atteint  à  la  perfection ,  que  celle  mocratrçuw. 
des  autres  états. 

L'homme  qui  vit  (bus  un  gouvernement  populaire  ,  aime  la  dé- 
mocratie. Celui  qui  fe  trouve  né  dans  un  état  ariftocratique ,  donne 
la  préférence  à  l'ariftocratic.  Le  François  cft  charmé  de  la  puUTance 
de  l'on  roi ,  &  ne  l'appelle  pas  moins  pere  de  la  patrie  ,  lorfqu'il 
enlevé  d'autorité  le  bien  de  fes  fujets ,  que  lorfqu'il  défend  les  terres 
de  fes  peuples ,  ou  qu'il  réunit  à  fon  domaine  les  états  de  fes  en- 
nemis ,  par  la  force  de  fes  armes.  S'il  m'eft  permis  de  prononcer , 
je  dirai  que  le  gouvernement  ariftocratique  eft  1»  plus  naturel,  8c 
que  fi  les  règles  en  étoient  exactement  obfervées  ,  c'ell  celui  où  il  fe 
rencontre  moins  de  défauts.  Il  me  paroit  jufte  ,  que  la  puifl'anec  de 
gouverner  ,  &  de  commander  foit  entre  les  mains  de  ceux  qui 
furpaflent  le  commun  peuple  en  (hgeJfe  ,  en  capacité  &  en  pénétration. 
Si  cela  ne  fe  peut  pas  facilement  dans  un  royaume,  il  n'y  a  rien  de 
fi  aifé,  que  de  le  pratiquer  dans  une  république.  AulH  eft-il  conf. 
tant,  que  les  Suiffcs  palîcnt  une  vie  très-heureufe,  fi  on  en  excepte 
ceux  qui  font  dominés  de  la  pafllon  de  gouverner  feuls  :  paflion  pour 
ainli  dire,  naturelle  aux  hommes,  &  qui  fait  que  ceux  qui  en  font 
polfédés ,  ne  s'eftiment  jamais  heureux  lorfqu'ils  ne  peuvent  fe  fatifc 
faire ,  quoiqu'il  ne  dépende  que  d*eux  de  rendre  leur  état  tranquille. 
Je  le  répète ,  les  Suides  paflent  une  vie  heureufe  >  ils  ne  font  point 
défolés  par  des  guerres  continuelles ,  foulés  par  des  tributs ,  accablés 
par  des  impôts,  ni  fujets  à  tant  de  revers  inopinés  de  la  fortune, 
&  du  caprice  du  fort ,  à  quoi  prefque  toutes  les  autres  nations  font 
expoflc*.  Celui  qui  poiTede  en  Suide  quelques  biens-fonds  ,  ou  de 
quelque  autre  nature  que  ce  foit ,  n'eft  jamais  troublé  dans  fa  pof- 
fellîon  ,  on  ne  le  force  pas  de  convertir  fon  argent  en  papier  trom- 
peur y  il  n'appréhende  ni  les  capitations  ,  ni  les  taxes  :  tout  impôt 
nouveau  lui  cil  inconnu  ;  il  joui»  de  fon  bien  en  repos  &  peut-être 
cc'ui  qui  eft  né  ou  qui  s'eft  habitué  en  Suide ,  cft  le  fcul  à  qui  on 
puiiTe  appliquer  avec  juftice  ces  vers  d'Horace  : 

Beatitt  Me  ,  qui  procul  uegotiis , 

Ut  prifea  gens  mortalimn  , 
Patenta  rura  bobus  exercet  fuis  , 

bolutus  muni  jhiore» 
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mJSSSZ  Nec  excitatHr  cln$co  MiUs  trnci> 

tons  aritto-dé.  Sec  horrct  iratttm  mare  ,  *, 

mocratiquet.  Forumque  vitat  '  g?  fuperba  civium 

Potentiorum  limina  (i). 

Dans  tous  les  autres  endroits  du  monde ,'  on  voit  les  habitans 
fujets  à  des  changemens  fubits  de  fortune  ,  fun elles  fruits  de  l'am- 
bition, de  la  jaloufie  &  de  l'avarice.  Un  vrai  Suilfe  e(l  à  l'abri  de 
ces  revers.  Un  bien  médiocre  lui  fuffit ,  il  s'en  contente  :  mais  l'avare 
&  l'ambitieux  n'ont  jamais  allez  de  richeiîcs. 

La  meilleure  forme  du  gouvernement  étant  fans  contredit ,  celle  où 
l'on  jouit  en  fureté  de  ce  que  l'on  a ,  où  l'on  ne  craint  point  une  do- 
mination tyrannique ,  où  l'ambition  des  grands  &  le  pouvoir  de  celui 
qui  gouverne  ,  ne  cherchent  point  à  fe  fatisfaire  par  des  guerres 
éternelles;  mais  fous  laquelle  on  peut  jouir  en  toute  fureté  de  fou 
bien  :  où  celui  qui  feroit  troublé  ,  eft  certain  de  trouver  un  juge 
équitable  ;  il  s'enfuit  que  c'elt-la  le  fouverain  bonheur  que  les  hom- 
mes peuvent  foubaiter  fur  la  terre  ,  bonheur  dont  jouit  tout  Suilfe , 
allez  fage  pour  le  conuoitre  &  pour  s'en  contenter. 

„  Les  plus  fages  partifans  du  fvllême  populaire ,  continue  la  re- 
„  lation  de  la  Suilfe,  conviennent  qu'une  république  doit  fe  précau- 
„  tionner  par  fes  ordonnances ,  &  par  fes  réglemens ,  principale- 
„  ment  contre  deux  fortes  de  (éditions  \  l'une  parmi  les  citoyens , 
„  ou  ceux  qui  gouvernent  la  république  ;  ce  qui  arrive  fouvent  , 
„  lorfque  les  emplois  font  dillribués  inégalement  entre  ceux  qui  y 
„  ont  un  droit  égal  ;  l'autre  parmi  les  fujets  ou  ceux  qui  (ont  gou- 
„  vernés ,  lequel  cas  arrive ,  quand  on  les  gouverne  par  des  loix 
„  inégales ,  qui  rendent  la  condition  de  quelque  membre  pire ,  que 
„  celle  d'autres  membres  de  la  république. 

Il  e(l  certain  que  ces  deux  max4mcs  de  politique  conviennent  par- 
faitement i  mais  elles  ne  fulfilent  pas  dans  la  république  des  Suùfes. 
Il  en  fnut  encore  d'autres.    Premièrement  :  une   loi  générale  à 


(i)  Heureux,  qui  éloigné  de  rembarras  des  affiires  &  dégagé  de  toute  ufure  laboure  ,  à 
l'exemple  des  hommes  du  Dccle  d'or,  les  terres  qu'il  a  héiirées  de  Tes  pères  !  il  n\ft  point 
réveillé  eomme  le  foldat  par  le  bruit  perçant  des  trompettes  ;  la  mer  en  courroux  ne  l'effraie 
point}  il  fuit  le  barreau  &  les  magnifiques,  mais  ennuyeux  veftibules  des  grands. 

leur 
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leur  égard  qui  confifte  à  obferver  entr'eux  une  franchife ,  une  amitié  G«uvenie- 

&«.»,,•  ,.,    r  .  ment  det  BUk 

une  concorde  perpétuelle i  parce  que  tant  quils  le  tiendront  unis,   tons jriKo-Jé. 

ils  ne  craindront  jamais  aucun  ennemi  étranger.  On  pourroit  étendre 
davantage  cette  preuve,  mais  nous  aurons  occafion  d'en  traiter  ail- 
leurs. 29.  Chaque  canton  doit  avoir  pour  règle  de  41e  point  changer 
les  anciennes  loix  de  la  république  ;  .car  en  Suide ,  comme  par-tout 
ailleurs  ,  les  anciennes  loix  font  le  fondement  &  la  fùreté  de  l'état  : 
y  donne-î-on  atteinte,  la  république  en  eft  ébranlée.  3°.  Les  revenus 
des  charges  de  magiftrature  ne  doivent  pas  être  trop  coiifidérables  ; 
car  fi  une  fois  les  honneurs  fe  trouvent  joints  avec  de  grandes  richef- 
fes  ,  chacun  s'empreflera  cTy  parvenir  ,  non  pour  l'avantage  de  la 
république,  mais  par  des  vues  d'intérêt  fordide.  D'ailleurs  ce  feroit 
infailliblement  un  jour  la  femence  de  quelque  guerre  civile. 

„  Par  ce  qui  a  été  dit,  continue  le  même  auteur,  du  gquvcrnc- 
ment  des  fept  cantons  qui  ont  des  villes  ,  il  paroit  que  la  forme 
„  eft  allez  égale  par  rapport  à  fes  parties  intérieures  ,  ou  à  ceux  qui 
„  gouvernent    mais  elle  eft  fort  inégale  par  rapport  aux  fujets  qui 
„  en  font  entièrement  exclus  ". 

Cette  dernière  réflexion  n'eft  pas  jufte ,  &  n'a  été  faite  par  l'auteur 
que  parce  qu'il  n'a  pas  fait  attention  aux  différentes  parties  dont  eft 
compofé  un  canton.  Je  donne  celui  de  Berne  pour  exemple,  &  je  n'y 
trouve  pas  plus  cette  prétendue  inégalité  que  d.ms  les  autres.  Car  Ci 
le  canton  de  Berne  ou  les  autres  cantons  de  la  SuiJc  ont  acquis  par 
le  droit  de  la  guerre,  par  contrat  de  vente  ,  ou  par  quelqu'autre  voie 
un  certain  nombre  de  villes ,  je  ne  vois  pas  comment  les  habitans  de 
ces  villes ,  qui  font  proprement  les  fujets  des  cantons  qui  en  ont  fait 
les  acquiCtions,  pourroient  demander  à  entrer  en  concurrence  avec 
leurs  magiftrats  dans  l'exercice  des  charges.  De  plus ,  s'il  étoit  permis 
à  des  fujets  d'afpircr  à  la  magiftrature  ,  on  verrou  auflî-tôt  une  fi 
grande  quantité  de  concurrens  que  l'état  tomberoit  infailliblement  dans 
tes  plus  grands  périls.  Y  auroit-il  de  la  juftice  à  ôter  la  magiftratiire 
aux  defeeudans  de  ceux  qui  ont  facrifié  leurs  biens  &  leur  fang  pour 
fonder  une  république ,  &  de  les  en  priver  pour  en  revêtir  de  nou- 
veaux venus  qui  n'ont  en  aucune  manière  contribué  à  l'avantage  de 
cette  même  république  'i  Je  pourrais  ajouter  que  tout  homme  fage  ne 
fe  donne  jamais  de  grands  mouvemens  pour  entrer  dans  la  magiftra- 
tùre ,  parce  qu'il  connoit  toute  la  peine  qu'il  y  a  à  adminiftrer  comme 
il  faut  les  charge  de  la  république  i  il  fait  ce  que  c'eft  que  de  vivre 
Tomt  L  K 
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■mffin'nîn'   (^ans  'e  tumu^te  &  ^ans  l'embarras  des  affaires,  il  ne  recherefie  point 
tn«  arifto  di.   ces  titres  d'honneur  qui  l'obligent  de  vivre  pour  les  autres ,  &  de 
auntifiiet.     cefler  de  vivre  pour  lui-même.  Je  n'ignore  pas  qu'il  fe  trouve  des; 

gens  qui  ne  goûtent  pas  ces  maximes ,  Se  qui ,  d'un  caractère  tout 
oppole ,  n'ont  d'autre  pnflion  que  celle  de  dominer;  mais  cette  raïfon 
devroit  fuffire  pour  les  exclure  de  là  magiftrature  ,  puifqu'au  lieu- 
d'avoir  le  bien  de  la  république  en  vue ,  i's  ne  fongent  qu'à  fatisfaire 
leur  ambition.  Enfin  fi  le  chemin  de  la  magiftrature  étoit  ouvert  à 
tout  le  monde  ,  combien  de  perfonnes  employeroient  des  voies  illicites'' 
&  des  pratiques  criminelles  pour  y  parvenir.  Mais  en  voilà  aiTez  pour 
faire  voir  que  l'auteur  a  été  très-mal  fondé  à  fouhaiter  que  tous 
les  citoyens  &  leurs  fujets  mêmes  entralfent  en  participation  du  gou-i 
vernement  de  la  république.  Suivons-le. 

„  D'autres  maximes  confiantes  des  gouvernemens•  populaires  font*,- 
„  dit-il ,  qu'une  république  formée  pour  fa  propre  confervation  doit?. 
„  avoir  une  milice  bien  réglée,  des  loix  agrariennes  égales ,  &  une' 
„  circulation  égale  de  la  magiftrature.  Une  milice  bien  réglée  par  op-- 
„  pofition  à  une  armée  de  troupes  mercenaires  entretenue  fur  pied  y. 
„  qui  cft"  toujours  en  état  dè  renverlêr  un  gouvernement.  Des  loix 
„  agrariennes  égales  afin  qu'une  feule  eu  peu  de  familles  ne  puilfent* 
„  pas  furpaffer  les  autres  en  richclfes ,  &  par  conféquent  en  pouvoir 
„  jufqu'à  mettre  la  liberté  publique  en  danger.  Et  une  circulation' 
„  ou  rotation  égale  de  la  magiftrature  ,  afin  que  chacun  puuTe  avoir 
„  à  fon  tour  fa  part  au  pouvoir  &  aux  profits  du  gouvernement  à* 
„  proportion  de  fon  mérite. 

„  Tous  ces  cas  fetrotrvent  dans  le  gouvernement  des  fepf cantons*: 
5,  dont  je  parle.  Car  premièrement,  ils- ont  une  milice  bien  réglée,. 
„  comme  on  le  verra  dans  un  chapitre  particulier. 

„  En  fécond  lieu ,  ils  ont  en  effet  une  loi  agrarienne  afléz  égalé  j  par-- 
„  ce  que  par  leurs  loix  ,  les  fi's  &  les  filles  fuccédent  en  égales» 
„  portions,  quoique  le  pere  ait  la  liberté,  dans  quelques  cantons  ,< 
„  de  difpofer  par  teftament  d'un  tiers  de  fon  bien  ,  en  faveur  d'un 
„  ou-  de  pluficurs  de  fes  fils  qu'il  aime  davantage.  De  forte  que- 
„.  de  grands  biens  fe  divifeut  bientôt  en  de  petites  portions  ,  &  par 
„  confequent,  l'égalité  du  pouvoir  cft  ainfi  en  quelque  manière  coiu- 
lirvée  p.anni  la  bourgeoiûW 
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Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire,  que  l'auteur  de  la  relation  dont  ie  <5onwr«ie- 

<viens  de  rapporter  les  termes ,  paroit  ne  pas  comprendre  le  lens-,  m  tons  irrita  dî. 

même  la  fignification  que  la  loi  Agrarieruie  avoit  chez  les  anciens.  Je  »ocrati^u«. 
«rais  donner  l'un  &  L'autre. 

La  principale  loi  Agrarienne  des  Romains ,  étoît  la  loi  Licinia ,  par 
Uaquelle  il  «toit  défendu  d'avoir  plus  de  soo  arpent  de  terre,  100 
•tètes  de  gros  bétail ,  &  500  de  petit.  Varron ,  Titc-Live ,  Gellius , 
Piutarquc,  &c.  font  mention  de  cette  loi.  Il  y  a  eu  encore  d'autres  lois 
Agrariennes  ;  favoir  les  loix  Flaminia',  Rubraria ,  Livia ,  Servilia ,  Cor- 
nelia ,  Robia  ,  julia ,  &c.  qui  concernent  les  champs.  Les  Lacédémo- 
.   niens  avoient  pareillement  une  loi  Agrarienne,  par  laquelle  il  étoit 
ordonné  que  les  polfelîîons  des  biens  de  campagne  des  citoyens  de 
Sparte,  dévoient  toutes  être  fcmblablcs;  mais  notre  auteur  fait  cette 
loi  fi  générale,  que  dans  l'explication  qu'il  lui  donne,  il  ne  com- 
prend pas  feulement  les  champs ,  mais  toutes  fortes  de  poireflions ,  ou 
•ce  que  les  anciens  appelaient  cenfus ,  [toutes  fortes  de  biens  en  géné- 
ral]. Il  ne  paroit  pas  avoir  mieux  compris  le  fens  de  la  loi  Agrarienne  , 
puifqu'il  en  fait  une  loi,  réglant  la  manière -de  fuccéJer  &  de  telbr. 
Au  refte ,  je  dois  avertir  le  lecteur ,  que  je  ne  trouve  rien  de  tout  cela 
chez  les  SuuTcs  ;  il  n'y  a  nulle  apparence  que  l'on  vienne  à  appréhen- 
der qu'aucun  citoyen  devienne  jamais  alfez  riche ,  pour  pouvoir  ache- 
ter, l'amitié  du  peuple ,  &  à  l'exemple  de  Céfar ,  fe  rendre  m  litre  ab- 
folu  de  la  république  ;  &  fi  un  pere  a  la  liberté  de  difpofer  par 
teftament  d'un  tiers  de  fon  bien,  en  faveur  de  quelqu'on  de  fes  en- 
fans  ;  c'eft  une  coutume,  &  non  pas  une  loi  écrite,  excepté  à  Berne , 
où  la  loi  autorife  une  prérogative  pareille.  Cette  coutume  n'a  jamais 
•eu  même  force  de  loi  dans  toute  la  Suilfe.  Si  on  la  fuit  à  Berne  ,  elle 
-cil  différente  ailleurs.  Dans  le  Payi-de- Vaud  ,  par  exemple ,  la  bonne 
opinion  que  chacun  y  a  de  fa  nobleife  ,  a  fait  établir,  que  pour  empê- 
cher les  familles  de  tomber  dans  la  pauvreté ,  les  mâ'es  auraient  les 
«rois  quarts  de  la  fuccellioii  de  leur  pere  ,  &  les  filles  feulement  l'au- 
tre quart. 

,5  En  troifieme  lieu ,  continue  la  relation  de  la  Snifle ,  il  ne  fauroit 
„  y  avoir  une  rotation  plus  égale,  parmi  les  magrftrats ,  parce  qu'à 
„  la  riTerve  de  quelque  peu ,  ils  font  tous  changés  de  fix  ans  en  lix 
r  ans,  61  chaque  membre  de  létat  eft  employé  à  fon  tour  (1).  " 
,  _~  

(0  U  J  «woit  quelques  «btavatfous  à  fcure  fur  cet  reflexions}  mais  il  TufiRt  de  renvoyer 
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Gouverne-  çes  confédérations  devroietit  faire  croire  que  les  fujets  des  canton» 
to^'armo""'!  n'ont  gueres  de  lujet  d'appréhender  des  divifions  inteftincs  au  dedans 
»ocrati<iucs-  d'eux-mêmes;  cependant  ,  comme  les  confeils  fouverains  ont  fait  ou- 
blier infenfiblemciit  au  refte  de  la  bourgeoific,  plufieurs  de  fes  pri- 
vilèges ,  &  que  les  familles  principales  tachent  toujours  de  s'appro- 
prier  le  gouvernement:  de  plus  en  plus ,  il  y  a  eu  des  (éditions  dan* 
quelques-unes  de  ces  villes ,  contre  les  magiftrats ,  &  il  y  en  a  d'autres  à 
craindre,  à  moins  qu'on  n'ait  foin  d'appailcr  le  corps  des  bourgeois,  & 
d'en  admettre  un  plus  grand  nombre  à  l'adminiftration  de  la  république. 

Mais  par  rapport  aux  fu  jets ,  le  gouvernement  eft  très-inégal.  Le 
pouvoir  fouverain  ell  attaché  à  jamais  aux  bourgeois  de  la  capitale 
de  chaque  canton.  Il  n'y  a  que  ces  bourgeois  qui  puitfent  être  choi- 
fïs  membres  du  grand-confeil  ;  &  il  n'y  a  que  les  membres  de  ce 
eonfèil ,  qui  puiflent  occuper  tous  les  bons  emplois  i  de  forte  que 
îcs  habitans  de  tout  le  refte  du  canton  fout  entièrement  exclus  de 
toutes  les  prétentions  au  gouvernement.  Cet  établiifemcnt  étoit  fort 
xaifonnable  dansl'enlauce  de  leurs  républiques  ,  lorfque  leurs  territoires 
ne  s'étendoient  gueres  au-delà  des  muraillcs  dc  leurs  villes.  Auifi  ne  fait- 

pas  qu?il  y  ait,  à  l'heure  qu'il  ell,  de  la  difproportion  dans  les 
cantons  de  Baie  &  de  ScharFhoufe ,  parce  qu'ils  font  d'une  très-petite 
étendue.  „  Mais  dans  les  cinq  autres  cantons,  qui  depuis  leur  fou* 
„  dation  ont  agrandi  de  be.iucoup  leurs  territoires,  il  y  a  une  f» 
3,  grande  difproportion  ,  qu'elle  y  pourra  un  jour  caufer  la  ruine  du- 

gouvernement  ariftocratiqire.  Par  exemple  ,  dans  celui  de  Berne  f 
j,  où  l'inégalité  eft  la  plus  villble  ,  puifqu'il  eft  le  canton  le  plus  vafte, 
ii  il4  n'y  a  certainement  pas  plus  de  quatre-vingts  familles ,  qui  aient 
„  à  préfent  part  au  gouvernement,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  trois 
„  cent-foixante  familles  bourgeoifes  dans  la  ville,  &  que  leur  can- 
}>  ton  fede ,  pour  le  moins ,  la  troùleme  partie  de  toute  la  SuuTe  "» 

■  Ce*  dernières  lignes  demandent  néceflairement  quelques  remarques  i 
autrement  elles  feroient  plus  propres  à  abufer  qu'à  inftruire.  i°.  Je 
fuis  fùrpns  que  fauteur  cite  ceux  de  Berne ,  coinmme  ceux  de  tous> 
les  Suiitcs  chez  qui  il  y  a  le  plus  d'inégalité,  &  qui  doivent  incef- 
famment  tomber  dans  l'oligarchie.  Je  conviens  que  tout  te  gou- 
vernement y  eft  renfermé  dans  quatre-vingts  familles  j.  c'elt  un  fait 

'  "*  .   •» 

 — *  "  1  

le  tedeur  à  la  delcription  *Tcï  cantons  en  particulier ,  fiour  n'être  point  oblige  de  dire  deux 
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(rop  clair,  pour  pouvoir  le  contefter,  mais  ie  nie  qu'il  y  ait  plus  de  Gouverne. 

.   r      ,,  r  î        j       >      j  ment  dtscin- 

trois-cents  familles  qui  aient  droit  de  prétendre  au  gouvernement,  quoi-  tont  armc-dê- 

qu'il  en  foit ,  on  nè  peut  pas  dire  pour  cela ,  que  toutes  les  familles  mewati^ucs, 
qui  excédent  le  nombre  de  quatre^ vingt ,  ne  participent  pas  aux  re- 
tenus de  la-  république,  &  que  leur  droit  foit  inutile  &  infructueux \ 
car  il  ysa  un  certain  nombre  de  ces  familles*  qui  depuis  long-tcms  fe 
font  deftinées  à  l'état  ecclélialtique  ,  &  qui  jouilfent  de  pluficurs  ri-' 
ches  paroilfes ,  dont  les-  revenus  excédent  quelquefois  ceux  des  bail- 
liages, outre  qu'elles  les  potTedent  jufqu'à  la  mort.  3°.  Parmi  ces  fa- 
milles ,  il  y  en  a  pluficurs  qui  font  encore  nouvelles ,  qui  n'ont  point 
encore  été  déclarées  capables  de  prétendre  au  gouvernement ,  &  qui  y 
de  leur  propre  mouvement ,  ont  choili  un  genre  de  vie  qui  ne  qua-  . 
dre  pas  avec  la  qualité  de  magiftrat,  40.  Il  y  a  des  familles  qui  auraient 
droit  de  prétendre  à  la  nragiftrature  ;  mais  elles  confident  eu  une  ou 
deux  perfonucs,  dont  l'efprit  &  le  genre  de  vie  ne  font  point  propres' 
au  gouvernement.  5°.  Il  y  en  a  qui  ont  droit  de  prétendre  aux  char- 
ges &  à  l'adminiftration  de  la  république}  mais  elles  demeurent  oir 
hor,s  de  la  ville,  ou  même  hors  du  pays*  &  c'eft  une'  raifon  pour 
ne  pas  les  admettre  facilement  dans  la  magiftraturc.  6°.  On  compter 
un  certain  nombre  de  familles  que  leur  ancienneté  rend  tres-recom- 
mandables,  mais  qui  (ont  peu  à  peu  tombées  par  leur  propre  faute 
dans  un  état  qui  empêche  de  les  élever  aux  charges.  S'il  arrive  que 
quelques-unes  fe  relèvent  par  leur  induttric ,  &  qu'elles  viennent  aiu 
dclfus  de  leurs  affaires  ;  elles  jouiflent  alors  de  leurs  droits,  &  le 
chemin  des  charges  de  la  république  leur  e(l  ouvert.  7*.  Enfin  ,  oit 
fait  qu'il  y  a  bien  d'autres  villes  en  Suifle  où  les  dignités  font  beau- 
coup moins  confidérablcs ,  &  en  plus- petit  nombre  qu'à  Berne,  & 
où  cependant,  deux  cent  quatre  vingt-dix-neuf  dignités  font  parta- 
gées entre  quatre-vingt  -ou  quatre-vingt-dix  familles.  Cependant  , 
peut-on  dire,  que  le  gouvernement  de  la  république  foit  entre  les 
mains  d'un  petit  nombre  ? 

J'ajouterai,  que  Ci  on  mettoit  dans  Te  gouvernement >  cîes  perfon- 
nes  qui  fulfent  dénuées  de  bien ,  ce  ferait  leur  ouvrir  une  route  fùre 
pour  tomber  entièrement  dans  l'indigence  &  pour  fe  ruiner  totale- 
ment i  parce  que  n'ayant  pas  de  quoi  (butenir  leur  rang,  ils  feraient 
contraints  de  faire  des  dettes ,  dont  ils  ne  pourraient  peut-être  ja- 
fnais  s'acquitter.  C'étoit  par  cette  raifon ,  qu'un  chevalier  &  un  fé- 
juiteur  Romain  dévoient  }ouir  d'un  certain  revenu  ,  de  peur  qu'é- 
tant pauvres  ,  leur  indigence  ne"  les  engageât  à  pilier  le  peuple  ©u. 
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Coovftne-  ja  république ,  pour  pouvoir  foutenir  leur  état.  De  tout  ce  que 
Zm\tS^U-  viens  de  dirc  »  il  eft  fecilc  de  conclure  que  le  fondement  fur  lequel 
mocratiiue^.  jiotre  auteur  s'appuie  n'eft  gueres  folide. 


9i 


a,  Les  différentes  fortes  du  gouvernement  populaire,  dit-il  encore, 
ont  été  comparées  à  différentes  fortes  de  colonnes  ou  de  piliers  » 
&  Ton  a  fait  rcflcmbler  la  plus  parfaite  de  ces  formes  à  une  py- 
ramide, qui,  ayant  fa  plus  grande  largeur  dans  le  fond  ,  s'étré- 
oit  à  mefure  qu'elle  s'élève  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  aboutifTe  en  pointe. 
Comme  fou  fondement  eft  plus  large  qu'aucune  autre  de  fes  par- 
ties ,  elle  ne  peut  pas  plier  -fous  fon  propre  poids  ,  &  il  eft  plu* 
difficile  de  la  renverfer,  que  quelque  colonne  d'une  autre  figure 
que  ce  foit.  Ainfî ,  les  politiques  difent ,  qu'un  gouvernement  qui 
4,  comprend  dans  fa  forme  toute  la  maffe  du  peuple ,  &  qui  élevé  fa 
ftrudure  fur  cette  bafe ,  doit  néceffairement  être  plus  folide  &  plus 
durable  qu'aucun  autre  dont  le  fondement  eft  plus  étroit ,  par  l'ex- 
clufion  de  plufàeurs  perfonnos ,  qui ,  non-feulement  n'ont  point  d'in- 
térêt à  le  conferver  ,  mais  qui  au  contraire,  peuvent  avoir  de» 
raifons  pour  en  fouhaiter  fe  Jbouleverfemcnt. 

„  D'un  autre  côté ,  on  compare  \e  gouvernement  aristocratique ,  à 
m  une  pyramide  poiëe  fur  fa  petite  pointe ,  &  qui  ne  peut  pas  man- 
,jj  quer  de  tomber  bientôt  fous  fa  propre  pefanteur ,  ou  bien  jd'être 
„  renverfée  par  une  petite  force  étrangère  \ 

Il  eft  furpreuant  que  l'auteur  de  la  relation ,  envoyé  d'un  grand 
roi,  fc  foit  abufé  de  la  forte.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  aucune  forme 
de  gouvernement  qui  n'ait  fes  propres  défauts  &  fes  inconvénient 
Ccft  ce  qu'a  fort  bien  remarqué  le  célèbre  Mr.  Temple  ,  autre  mi- 
niftrc  Anglois ,  que  Mr.  Stanian  n'avoit  apparemment  pas  lu.  Voici 
comme  cet  habile  miniftre  s'eft  expliqué  fur  ce  point.  Les  efpeces  mi- 
mes de  gouvernement  ont  toujours  été  dipntées ,  &  il  n'y  en  a  pas 
une  ou  quelqu'un  n'ait  trouvé  des  défauts.  La  monarchie  abfolue  ruine 
le  peuple.  Celle  qui  ejl  limitée  expofe  le  prime.  L'arijlocratie  efi  fit jette 
à  1 émulation  des  grands  &  à  topprej]ion  du  peuple.  La  démocratie  aux 
couvnljious  &  aux  tumultes  populaires.  De  j'ortc  que  la  recherche  d'un 
modelé  parfait  de  gouvernement  paroit  aujji  difficile  &  auji  imitile  que 
celle  de  la  médecine  univerfelle  ,  ou  la  pierre  pbilofopljale.  Nous  les  avons 
toujours  en  vue,  &  dans  Ctffrit,  félon  toutes  les  apparences,  sons 
n'en  aurons  jamais  la  pqjfejjiou. 
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fe'  trouve  ce  raifonnement  bien  iufte.  Il  y  a  cependant  pluficurs  Gonvetat.. 

Jr  .  r  ,  .    '  J  L  -  r       ment  des  caf». 

penonnes  qui  lont  portées  pour  le  gouvernement  monarchique.  Les  tons  arifto-deV 
anciens  principalement  Pont  exalté  ,  &  bien  des  gens  regardent  comme  mocrai^nt* 
quelque  chofe  de  divin  cette  fenfcence  d'Homère  : 

i     *  »      »  a  ..*./•'  ■ 

Ceft-à-cltré  :  Qu'il  n'y  eût  qu'un  maJtre      qu'un  roi.  Ariftote,  Cîcerbf? 
&  beaucoup  d'autres  ,  ont  aufli  paru  incliner  pour  la  monarchie. 
G'eft  cependant  cette  efpece   de  gouvernement  qui,  à  mon  avis, 
peut  être  le  mieux  comparé  à  une  pyramide  renverfee  de  haut  en  bas 
&  qui  fe  foutient  fur  fa  pointe i  car,  comme  un  royaume  eft  gou- 
verné par  un  feul  homme,  &  que  toute  la  puilfance  du  peuple  ic 
«ermine  au  roi  feul,  il  s'enfuit  néceffairement  que  cette  pyramide  fe 
trouvant  comme  renverfee  &  appuyée  feulement  fur  fa  pointe ,  elle 
eft  par  conféquent  toujours  prête  à  tomber  par  fou  propre  poids.  Eu 
effet ,  combien  de  fois  les  royaumes ,  feulement  à  l'occafion  de  la  mort  du 
monarque ,  ne  fe  font-ils  pas  trouves  ébranles ,  &  la  forme  du  gouverne- 
ment: n'a-t-elle  pas- été  détruite?  Dans  le  gouvernement  ariftocratique , 
du  moins  ne  craint-on  pas  ces  aeddens  :  femblable  à  une  pyramide 
pbfee  fur  fa  bafe ,  &  foutenue  fur  pluficurs  pieds  j  un  de  ces  pieds 
vient-il  à  manquer?  elle  ne  court  pour  cela  aucun  rifque  d'être  ren- 
verfee, parce  qu'il  eft  facile  de  remplir  le  peu  de  vuide  qui  fe  trouve, 
&  que  les  autres  font  fuffifans  pour  foutenir  la  maife.  Mais  puifque 
Abus  en  fommes  fur  les  comparaifbns ,  j'en  hafarderai  une.  L'arifto- 
cratie  me  paroit  être  comme  un  grand  plant  d'arbres,  s'il  vient  à 
en  manquer  un ,  on  en  fubftitue  a ul fi- tôt  un  autre  à  la  place ,  &  le 
plant  refte  toujours  fur  pied.  De  même ,  fi  dans  un  gouvernement 
ariftocratique  ,  il  meurt  un  membre ,  les  affaires  n'en  fouffrent  ni 
altération ,  ni  retardement.  G'eft  toute  autre  chofe  "dans  une  monar- 
chie i  les  affaires  y  font  fujettes  à  changer  de  face  à  la  mort  du 
prince ,  fur-tout  lorfqu'il  lailfe  uu  héritier  en  minorité  ;  le  royaume 
eft  alors  expofe  à  une  régence  qui  a  fes  intérêts  particuliers ,  & 
qui  met  très^fouvent  l'état  en  péril.  Enfin ,  on  peut  dire  que  Thif- 
toirc  ne  nous  fournit  point  d'exemples  de  royaumes  qui  aient  fub- 
fifté  fans  révolutions  aiuTi  long-tems  que  bien  des  républiques. 

Le  principe  &  la  comparaifon  de  notre  auteur  étant  faux ,  la  con- 
«lufion  qu'il  en  tire  tombe  néceûairement .  „  De  forte,  dit-il,  qu« 
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mtut°a«ee3r"  »  commc  il  y  a  peu  3c  perfonncs  du  peuple  qui  fotent  intéreflees 
tons  arifto  «!  J  »>  à  fa  confervation ,  &  beaucoup   qui  naturellement  doivent  con- 
mocratifucs.    n  courir  à  fa  deftruction ,  dans  l'cfpérancc  de  gouverner  à  leur 
„  tour;  il  n'eft  gueres  poflîble  que  le  petit  nombre   puiife  tenir 
w  long-tems  contre  le  torrent  de  la  multitude.  Je  fais  bien,  ajoute-t-il, 
„  que  cette  forme  de  gouvernement  a  fubflftc  dans  ces  cantons 
n  pendant  plufieurs  fiecles,  &  qu'il  cft  yraifemblabje  qu'elle  y  fub- 
„  fiftera  encore  plus  long-tems ,  tandis  qu'ils  vivront  en  paix.  Mais 
„  il  cft  à  craindre  que  par  quelque  violente  fecouffe.,  foit  que  le 
„  coup  vienne  de  dedans  ou  de  dehors ,  la  pyramide  ne  s'abatte ,  Se 
„  le  gouvernement  ne  fe  renverfe.  Dans  l'efpace  de  huit  ans ,  j'ai  vu 
„  des  émotions  populaires  à  Genève,  à  Lucerne  &  à  Zuric,  caufées 
„  par  les  mécontentemens  de  la  bourgeoiûe  contre  les  magiftrats  qui 
„  retranohoient  fes  privilèges ,  &  étendoient  leur  pouvoir  de  plus  en 
„  plus.  Ces  troubles  ne  finirent  qu'en  donnant  farafaction  aux  bour- 
„  geois  en  tous  leurs  griefs  i  car  l'on  obfervc  que  depuis  quelques 
„  années  les  bourgeoifies  ont  gagné  du  terrain  fur  les  magiftrats  , 
M  &  les  ont  forcés  à  les  rétablir  dans  pluGeurs  privilèges  dont  ils 
n  les  avoient  dépouillés  peu  à  peu.  Mais  toutes  ces  réformes  n'abouti!- 
font  qu'à  plus  ou  moins  de  privilèges  que  l'on  accorde  aux  bour- 
geois  de  la  capitale ,  &  ne  regardent  point  le  gros  du  peuple  qui 
demeure  dans  le  refte  du  canton.  J'infere  de  cette  obfervation  , 
que  s'il  s'élève  des  mécontentemens  &  des  tumultes  dans  les  capi- 
„  taies  de  ces  petits  états.,  à  plus  forte  raifon  doit-on  les  appré- 
„  hender  dans  les  grands ,  où  l'inégalité  du  gouvernement  eft  d'au*. 
«  tant  plus  fenGble  que  leurs  territoires  font  plus  étendus  ". 

Il  eft  tems  de  répondre  à  toutes  ces  conféquences.  Je  dis  done 
que  c'eft  fe  tromper  groflîerement  que  de  s'imaginer  que  les  fujâts 
dans  un  gouvernement  ariftocratique ,  n'aiment  pas  mieux  voir  leur 
patrie  dans  la  paix  &  la  tranquillité  que  dans  le  trouble  &  l'agita- 
tion. C'eft  ce  qui  fait  que  les  autocraties  fe  font  foutenues  plus 
long-tems  que  les  royaumes  &  les  empires.  Si  dans  les  monarchies 
le  peuple  ne  fonge  pas  à  fes  propres  intérêts,  s'il  ne  vit,  pour  ainfi 
dire  que  pour  les  autres  ,  s'il  ne  travaille  point  pour  fa  patrie ,  mais 
feulement  pour  fon  roi  ;  c'eft  tout  le  contraire  dans  une  république. 
De-là  tant  d'exemples  de  généroGté,  de  zele»  de  valeur  .&  d'amour 
pour  la  patrie,  dont  les  hiltoircs  des  républiques  font  remplies.  Il 
cft  vrai  que  toutes  les  fois  que  l'ariftocratic  a  dégénéré  en  olygar- 
chie  ou  en  efpece  de  tyrannie,  le  peuple  a  commencé  à  manquer 
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à  qui  je  foii  &  qui  je  ferve,  pmTqne  je  dais  tou/ourf  porter  le  bât? 

a  •  .i  >  '  t 


(a)  Le  grand  fecret  pour  maintenir  Us  république!,  c'eft  de  faire  eufortc  que  le  gou?er. 

même  que  celui  d'autrefois. 


d'aujourd'hui  foit  le 
Tome  I. 


>i  i 
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de  fidélité,  &  chacun  a  fouhaité  de  voir  la  foçme  du  gouvernement 
changer  de  face.  Les  hommes  en  font  loges  là ,  ils  aiment  beaucoup  £SVr5o!!£ 
mieux  n'obéir  qu'à  un  roi  quand  même  il  feroit  tyran  ,  que  de  vivre  mocratiquet. 
fous  l'oppreflion  de  plufieurs.  Ils  ne  connoiflent  plus  l'amour  do  la 
patrie  i  ils  difent  comme  l'âne  de  la  fable, 

Qtiid  refert  mea 
C"i  ftrviàm,  clitellas  dum  portent  meas  (1)  ? 

Dans  ce  cas ,  on  fe  met  fort  peu  en  peine  du  falut  de  la  république, 
Mais  ta  né  que  l'on  conferve  dans  une  ariftocratie ,  l'ancienne  forme 
du  gouvernement,  on  ne  s'apperqoit  d'aucun  changement  dans  les 
efprits  :  Arcawun  in  omui  republic'i  novi  Status  imago  antiqui  (2).  Tant 
que  le  titre  *U  liberté  refte  en  fou  entier,  le  peuple  fupportc  aile- 
înent  le  joug.  Confériez*  dit  Lu:ain,  t'ombre  de  la  liberté ,  fi  vous 
voulez  vous  faire  obéir.  En  erfet,  l'ambition  &  la  jaloudo  des  grands 
ont  toujours  été  les  avant- coureurs  de  la  chute  des  républiques  i  leurs 
querelles  ont  toujours  été  les  écueils  funeftes  où  a  échoué  la  liberté 
du  peuple.  Le  pouvoir  abfolu  prit  le  dejfus  dans  la  Germanie ,  d'abord 
que  l'égalité  ne  fubfijhx  plus  ,  Zv  que  t  ambition  &  la  violence  prirent  la 
place  de  la  modejlie  £5  de  la  retenue.  Mais  heureufement  on  n'a  en- 
core remarqué  en  Suuîe  aucun  de  ces  fiuiftrcs  préfages  ,  &  il  n'y 
a  gueres  d'apparence  qu'on  les  y  voie  jamais  ;  ce  qui  me  rait  dire  que 
notre  auteur  fera  un  mauvais  prophète,  &  que  Dieu  aidant,  la  pyr 
ramide  ne  s'abattra  ni  par  les  coups  du  dedans,  ni  par  ceux  du  dehors, 
Les  premiers  ne  fauroient  être  gueres  dangereux  pour  les  Suides , 
parce  qu'ils  n'arriveront  jamais  que  dans  une  ville  particulière ,  & 
qu'alors  toute  la  nation  y  jcourt  comme  au  feu  i  ce  que.  l'expérience 
nous  a  appris  plus  d'une  fois.  A  l'égard  des  coups  qui  pourroient 
venir  du  dehors  ;  on  doit  être  perfuadé  que  fi  quelque  prince  voi- 
fin  attaquoit  quelque  canton ,  les  autres  ne  négligeroieut  rien  pour 
s  oppofer  aux  eiforts  d'un  ennemi  commun.  ,.,  .  ..     «  C.  >  'i 

„  Cependant ,  dit  notre  auteur ,  il  y  a  deux  réflexions  qui  femblcnt 
„  promettre  la  paix  &  la  fùrcté  de  ces  cantons.  L'une  eft ,  qu'à  pein« 
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Gouverne-  a  impofent-ils  quelque  taxe  à  leurs  fujets ,  qui  certainement  font  les 
"n"Vrm.""i  »  P,us  ,iorcs  &  ,es  mieux  traités  du  monde  ,  en  forte  qu'ils  n'ont 
socratiques.  „  pas  lieu  de  craindre  des  fculévemcns  de  cette  fource  de  méconten- 
„  temens  populaires.  L'autre  cft,  que  tous  les  cantons  par  leurs 
„  alliances  réciproques ,  font  obligés  à  s'aflîfter  l'un  l'autre ,  dans  le 
„  maintien  de  la  forme  du  gouvernement  que  chacun  a  embraflee; 
„  mais  je  doute  qu'on  puilfc  fe  repofer  beaucoup  fur  aucune  de  cc9 
„  (ùrctés }  car  les  fujets  croient ,  autant  que  j'ai  pu  remarquer  , 
„  qu'aucune  douceur  dans  le  gouvernement  ne  fauroit  adoucir  le 
„  chagrin  de  s'en  voir  exclu.  Et  pour  ce  qui  cft  de  l'autre  fureté 
„  fondée  fur  l'affiftancc  mutuelle  des  cantons ,  outre  qu'il  eft  dan- 
„  gereux  de  faire  venir  des  étrangers  pour  calmer  des  troubles  domek 
„  tiques  ;  les  proteftans  &  les  catholiques  ont  fi  peu  d'arfe&ion  les. 
„  uns  pour  les  autres,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'un  can- 
„  ton  fit  un  pas ,  pour  foutenir  un  autre  de  différente  religion.  Quant 
„  au  canton  de  Berne  en  particulier ,  tous  les  autres  font  fi  jaloux 
„  de  fa  puûfance  excefltvc ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  des  douze  qui  ne 
p  fut  bien  aife  de  voir  diminuer  fes  forces  &  fes  territoires}  c'eft 
„  pourquoi  il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  les  cantons  ariftocratiques 
„  &  particulièrement  celui  de  Berne ,  pulfcnt  trouver  quelque  moyen 
„  d'élargir  leurs  bafes,  en  admettant  une  plus  grande  partie  du 
„  peuple  au  gouvernement ,  ce  qui  l'intéreifcroit  plus  à  le  défendre. 
„  11  eft  bien  vrai  qu'en  dirFcrens  tems  on  a  donné  la  bourgeoifie  a 
„  quelque  peu  de  familles  du  Pays  dc-Vaud ,  &  qu'à  chaque  pro- 
„  motion  ,  deux  bourgeois  de  cette  province  font  élus  membres  du 
„  grand-confeil  i  mais  ce  nombre  eft  fi  petit  à  proportion  de  la  no- 
„  bielle  qu'il  y  a  dans  ce  i  pays ,  qu'elle  ne  fe  fent  pas  de  cet 
»  avantage».  . 

3U-.    .  /.-j  il-  v;u'.    2,.j  ;»•.».;.-    /.  .1»..  .-  ■*'">• 

Il  eft  bon  de  détruire  ici  les  doutes  de  notre  auteur ,  &  de  faire 
voir  que  l'on  peut  fe  repofer  entièrement  fur  les  deux  fûretes  dont 
il  fe  défie.  Jamais  le  gouvernement  ne  mettra  de  grands  impôts  fur 
les  Suiilcs  ,  &  quand  il  en  auroit  la  volonté  &  le  pouvoir,  une  im- 
poilibilité  abiblue  l'en  détourneroit ,  car  l'ingratitude  &  la  fté.iîité 
du  pays  ne  le  permettent  pas.  On  ne  peut  établir  de  grands  impôts 
que  dans  les  endroits  où  les  terres  produîfcnt  abondamment ,  ou  bien 
dans  ceux  où  il  y  a  du  commerce  >  mais  comme  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
fe  trouve  dans  la  Suide  à  un  certain  degré,  on  ne  peut  par  con- 
ftquent  pratiquer  ces  expédiens.  Ce  feroit  !e  moyen  de  faire  défer. 
teï  le  pays ,  d'autant  plus  que  les  Suiilcs  font  portés  allez  naturel- 
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lement  à  abandonner  leur  patrie  pour  aller  chercher  chea  les  étrangers 
une  demeure  plus  avantageufe  que  la  leur.  Il  eft  incroyable  combien  ton^rifo.Uc- 
il  en  pafle  tous  les  ans  en  Alface  &  dans  d'autres  endroits  de  l'Al- 
lemagne,  &  fur-tout  dans  les  colonies  de  l'Amérique. 

A  l'égard  de  la  féconde  fureté,  je  conviendrai  qu'il  y  a  eu  au- 
trefois beaucoup  d'inimitiés  entre  les  catholiques-romains  &  les  ré- 
formés par  rapport  à  la  religion  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai , 
qu'à  mefure  que  les  premiers  s'éloignent  des  fuperftitions  du  papifme , 
leur  ancienne  haine  fe  change  en  une  véritable  amitié.  Us  fuivoient 
autrefois  aveuglément  les  caprices  des  papes,  dont  ils  étoient  en 
quelque  manière  les  efclaves  :  aujourd'hui  ils  peuvent  dire  avec  uu 
Poète  : 

....  Feriertmt  tempora  loiigi  fervitu  (i). 


D'ailleurs,  on  peut  dire  que  depuis  quelques  années  les  catholi- 
ques-romains ont  pris  le  parti  de  vivre  avec  les  reformes  dans  une 
union  heureufe.  Il  n'eft  pas  néceflaire  d'en  rapporter  d'exemples  , 
il  fuffit  d'avoir  la  moindre  connoilfance  de  ce  qui  s'eft  pafle  chez  les* 
Suiffes  pour  s'en  convaincre  &  pour  fe  rappeller  les  tems  &  les 
chofes  qui  y  ont  donné  occafion.  Il  n'eft  pas  moins  vrai  de  dire 
que  les  réformés  font  dans  la  même  difpofition  à  l'éprd  des  pre- 
miers. Ce  n'eft  pas  à  la  vérité  fans  peine*  que  l'on  en  eft  venu  là  ;  mais 
l'union  fraternelle ,  cette  amitié  confédérale  qui  eft  le  vrai  intérêt  de 
la  Suifle  &  le  feul  foutien  de  fa  liberté ,  commence  à  reprendre  tou- 
tes fes  forces. 

Pour  ce  qui  eft  du  fouhait  que  fait  notre  auteur ,  c'eft-à-dire  , 
que  l'on  puilfe  trouver  quelques  moyens  d'admettre  une  plus  grande 
partie  du  peuple,  &  fur-tout  de  la  noble fle  du  Pays-de-Vaud  au 
gouvernement,  je  lui  pafle  cet  article,  parce  que  je  vois  bien  qu'il 
ignore  l'ancienne  hiftoire  du  pays-,  fans  cela,  il  •  auroit  jugé  plus 
avantageufement  &  avec  plus  d'équité,  du  penchant  &  de  l'incli- 
nation que  les  Bernois  ont  pour  leurs  fujets.  Il  n'eft  pas  obligé  de 
favoir  que  dès  le  commencement  de  l'établifl'ement  de  la  république1, 
les  magiftrats  de  Berne  offrirent  le  droit  de  bourgeoifie  à  pîufieurs  fa- 
milles du  Pays-dc-Vaud  qui  ne  voulurent  pas  l'accepter.  Un  pareil 
 ,   


(i)  Nota  nom  formats  enfin  affranchit  d'une  longue  fervitu  Je. 
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Gourme-  rcfuS  fuffit  ;  pour  Te  difpenfer  aujourd'hui  de  leur  réitérer  ces  offre* 
SS!«5"dï  D'ailleurs,  fi  on  raifort  cette  démarche  pour  ceux  du  Pays-de-Vaud , 
mocutiqnes.  il  faudroit  auifi  la  faire  pour  les  fujets  Allemands  ,  parmi  lefquels 
il  y  a  de  très-anciennes  familles  nobles  qui  fe  font  fignalées  en  dihe- 
rens  tems ,  pour  la  défenfe  de  la  répub'ique.  M.iis  il  y  a  encore  d'au- 
tres raifons  qui  empêchent  qu'on  ne  punie  en  ufer  de  la  forte.  Ou 
fait  entr'autres  que-  le  canton  de  Berne  poffede  un  grand  nombre  de 
bailliages ,  acquis  par  la  valeur  des  ancêtres  des  bourgeois  d'aujour- 
d'hui, ou  achetés- de  leurs  deniers,  par  une  .contribution  volontaire. 
Scroit-il  jufte  de  priver  leurs  dci'ccndans  de  la  jauufance  de  ces 
bailliages  en  la  conférant  à  des  perfonnes  qui  n'ont  en  aucune  façon 
contribué  à  leur  acquifition  ?  Enfin ,  comment  donner  le  droit  de 
bourgeoific  aux  uns,  fans  caufer  de  la  juloufie  aux  autres?  Dans  le 
Pays-de-Vaud ,  par  exemple  ,  il  y  a  une  11  grande  quantité  de  fa- 
milles qui  fe  piquent  d'une  ancienne  uoblefle,  que  l'on  feroit  très- 
embarrallé  fur  le  choix. 

Ccft  encore  une  erreur  que  de  s'imaginer  qu'à  chaque  promotion 
•deux  bourgeois  du  Puysde-Vaud  fout  élus  membres  du  grand  cou- 
"feil  do  Berne.  Il  n'y  a  ni  loi,  ni  coutume  même  pour  cela.  Les  ma- 
giftrats  '  en  admettent  autant  qu'ils  le  jugent  à  propos ,  fuivant  le 
mérite  &  la  faveur  des  perlbnnes  >•  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  loi 
four  en  chotfîr  deux  que  pour  en  élire  pluûcurs.  Ce  qui  cil  certain , 
c'ett  qu'on  n'admet  jamais  perfonne  dans  le  grand-coufeil  qu'il  n'ait 
le  droit  de  BouTgeoiîie  à  Berne  &  qu'aujourd'hui  on  n'a  aucune  voie 
pour  acquérir  oe  droit. 

ÇS»  .—  -Or-   ' 

.-.-i  p-  •  ■  CHAPITRE  XI. 

Du  gouvei  nemetrt  général  des  ftx  c paons  démocratiques. 

bJSTTÎm  Le  gouvernement  des  fix  cantons  d'Uri,  de  Schwitz  ,  d'Underwald  , 
km  dfaocra'.  de  Zug ,  de  Glaris  ^  &.  d'Appcnzeli  eft  ,  dit  notre  auteur ,  entièrement 
ti,^Ul•,•         JémocrtVlqite  ;  &  il  eft  fi.  uni .  &  fi  fimple ,  qu'H  fera  facile  d'en  don- 
ner une  idée  en  peu  de  mots.     >  u  inn-  .. 

!.     ,  >' j         ....    r  ,  :  .•>  J.s  ?  in  v.    .  :  ■ 

•  E(Keé  préemption-,  mépris  y  ou -ignorance  de  l'état  du  gouverne- 
ment de  ces  cantons  ,  qui  fait  parler  cet  auteur  de  la  forte  '<  Je  ne 
déciderai  p.'.sj-  mais  ce  qui  eft  certain»  c'eit  qu;  l'idée  qu'il  s'étoit  pro- 
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pofe  de  nous  donner 'en  peu  de  mots,  n'eft  ni  jufte,  ni  fatisfaiPantc. 

ii  .  '        *        .  .  \  ment  îles  can- 

Jc  ne  la  rapporterai  pas,  pour  ne  point  trop  alonger  un  ouvrage  ,  tuin tUmocr». 
que  j'ai  été  obligé  d'étendre  plus  que  je  ne  m'étois  propofé.  Je  me 
contenterai  de  donner  une  idée  de  ce  gouvernement.  J'y  vois  d'autant 
plus  de  néceffité ,  que  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  je  me  fuis  apper- 
çu  ,  que  les  étrangers  ont  plus  de  connoiifance  des  mœurs  &  des 
coutumes  des  Chinois ,  &  des  habitons  du  Brefil  que  du  gouverne- 
ment démocratique  des  Suillès. 

Nous  avons  déjà  vu ,  qu'il  y  a  en  SuifTe  fix  cantons  qui  ont  un> 
gouvernement  démocratique.  Chaque  chef-lieu  eft  divifé  en  plufieurs 
parties  ou  communautés  ,  comme  la  plupart  des  villes  autocratiques 
font  divifées  en  plulieurs  tribus.  Le  canton  d'Uri  l'eft  en  dix  :  celui 
de  Schvritz  en  fix  :  Underwald  en  deux  :  Zug  en  deux  :  Glaris  en 
quinze  ,  &  celui  d'Appenzeil  en  douze.  Je  vais  rapporter  ,  le  plus 
brièvement  qu'il  me  fera  poiEblc ,  la  forme  de  ce  gouvernement  dé- 
mocratique. 

t 

•  i  • 

Celui  qui ,  dans  le  chef-lieu  du  canton  ,  jouit  du  premier  titre  d'hon- 
neur ,  s'appelle  Ammann,  nom  dérivé  d'Amtmann  ;  c'eft-à-dire,  un 
homme  qui  remplit  une  eharge  éminente.  On  l'appelle  aulii  Land- 
ammann.  Son  pofte  redemble  adez  dans  fes  fondions  à  celui  d'avoyçr 
&  de  bourguemeltrc  >  ilelté'u  par  l'alfemblée  générale  de  tout  le  peu. 
pie ,  de  même  que  les  autres  officiers  de  la  république  )  mais  il  fe 
change  dans  quelques  endroits  tons  les  ans  ,  dans  d'autres  tous  les 
deux  ans  ;  au-lieu  que  les  autres  officiers  de  la  république  font  ordinaire- 
ment à  vie.  Il  préfide  toujours ,  foit  au  confeil  ordinaire ,  foit  aux 
affembiées  du  peuple  i  &  il  eft  en  général  le  directeur  des  affaires 
ordinaires  du  pays ,  avec  l'aifilrance  du  confeil  ,  que  le  peuple  en  qui 
réllde  la  fouveraineté  ,  choifit  pour  expédier  les  affaires  de  moindre 
conféquenec.  De  forte  que  ce  confeil  ordinaire  eft  compote  du  Land-, 
ammann ,  du  Statthalter  ,  qui  eft  comme  fon  lieutenant ,  &  qui  fait 
fa  ehapge  lorfqu'il  eft  abfcnt  ou  indifpofé  :  du  Pannerherr  ,  ou  porte- 
étendart  du  canton,  du  landshaubtmann  ,  c'eft-à-dire,  du  capitaine  du 
canton,  de  deux  porte-en  feignes ,  du  tréforier  ,  &  de  celui  qui  a 
f'iufpccV.on  des  armes  &  de  tout  ce  qui  concerne  la  guerre.  Tous 
ces-  officiers  font  choifis  par  l'alfemblée  générale  du  peuple  du  canton,, 
mais  ils  ne  jugeut  pas  leuls.  I'.s  font  allîftés  d'uii  certain  nombre  de 
confcillcrs  ,  que  les  communautés  particulières  élifent.  C'clt  le  lamU 
ammann  qui  convoque  ce  confeil  ordinaire  quand  il  le  juge  à  pro- 
pos ,  &  il  a  droit  d'impolèr  une  peine  à  ceux  qui  ne  s'y  trouvent  pas. 


/ 
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rWvmic-      \[  feroit  difficile  de  dire,  avec*  quelle  p-udence  ces  cantons  onfc 

"«*a£oc'£  *'relï«  leurs  ,0'x  >  Pour  *viter  que  leur  gouvernement  ne  devint 
ti^uo.  ariftocratique  ou  monarchique.  Non-feulement  dans  plufieurs  endroits 

le  perc  &  le  fils  ne  peuvent  pas  être  dans  le  même  confeil  ;  mais  il 
ne  peut  pas  même  y  avoir  deux  perfonnes  de  la  même  famille ,  s'ils 
ont  le  même  nom.  Les  aflemblées  générales  de  tous  les  députés  du 
canton  ne  fe  tiennent  ordinairement  qu'une  fois  l'an  ,  ou  à  la  fin 
d'avril ,  ou  au  commencement  du  mois  de  mai  ;  quoique  néanmoins 
on  les  convoque  toutes  les  fois  que  la  nécellîté  le  requiert.  Il  y  a 
quelques  endroits  où  ces  aifemblécs  fe  tiennent  dans  un  lieu  qui  eft 
découvert ,  mais  renfermé  :  dans  d'autres  ,  c'eft  dans  le  fénat.  Si  l'affcm- 
blée  eft  générale ,  les  -officiers  de  la  république  ont  le  pas.  La  marche 
eft  ouverte  par  les  trompettes  &  les  tambours.  Lorfqu'on  s'eft  rendu 
au  lieu  où  l'afTemblce  doit  fe  tenir  ,  les  réformés  commencent  par 
une  prière  fuivie  d'une  prédication  ,  &  les  catholiques  -  romains , 
par  le  chant  de  l'hymne,  Vent  Creator  Spiritus ,  &c. On  forme  enfuite 
un  cercle  dans  le  milieu  duquel  fe  place  le  land-ammann  j  il  tient  un 
grand  fabre  à  fa  main  ,  &  après  la  preftation  du  ferment  ordinaire , 
il  propofe  les  affaires  dont  il  s'agit.  On  n'agite  dans  ces  grandes  af. 
femblécs  que  les  affaires  les  plus  importantes }  &  parce  qu'on  ne  peut 
pas  en  décider  beaucoup ,  on  en  renvoie  plufieurs  au  confeil  ordinaire , 
ou  on  les  remet  à  une  autre  affembléc.  On  finit  par  un  chant  folemnel. 
Il  faut  remarquer  que  chaque  partie  ou  communauté  du  canton ,  a 
une  efpece  de  fouveraineté  indépendante  ,  &  qu'elle  juge  fes  propres 
membres  fans  appel  ,  dans  les  madères  civiles  &  criminelles  ,  qui  ne 
touchent  point  le  refte  du  canton.  C'eft  ce  qu'on  appelle  le  confeil 
commun.  Il  juge  les  crimes  en  pleine  campagne. 

L'afTemblée  générale  a  la  conduite  des  affaires  ordinaires  de  l'état  ; 
mais  avec  un  pouvoir  limité  j  car  fa  fouveraineté  réfide  entièrement 
dans  tout  le  corps  du  peuple.  Ceft  parce  que  les  pouvoirs  des  députés 
font  limités,  qu'ils  ne  peuvent  fur-le-champ  rendre  une  réponfe  po- 
fitive  aux  envoyés  des  rois  ou  des  princes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
écrit  à  leurs  communautés. 

Chaque  mâle  du  pays ,  depuis  l'âge  de  feize  ans  a  fon  fuffrage , 
&  le  maître  &  le  valet  ont  une  égale  part  à  la  fouveraineté.  II  y  a 
cependant  qne'ques  cantons ,  où  les  màlcs  peuvent  même  donner 
leurs  fùrfrnges  dès  l'âge  de  quatorze  ans. 
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C*eft  là  tout  ce  qu'il  eft  nécefTaire  de  dire  du  gouvernement  général  God»«tb* 
de  ces  petits  cantons  ,  qui  en  y  admettant  chaque  membre  à  une  tow  d'^oci» 
portion  égale ,  femblcnt  intérefler  chaque  partie  à  la  confervation  du  ti^u». 
tout.  A  la  vérité  le  commun  peuple  fe  conduit  d'ordinaire  ici ,  félon 
Jcs  fentimens  des  gentilshommes ,  auxquels  il  croit  plus  de  lumières. 
La  nobleife  n'a  pas  feule  cet  avantage.  Tout  homme  qui  fait  fe  faire 
eftimer  du  peuple  a  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprit  i  l'éloquence 
fur-tout  peut  beaucoup  aujourd'hui.  Auffi  l'érudition  eft-elle  généra- 
lement eftimée  dans  ces  cantons  i  &  ce  qui  eft  une  conféquence  né- 
cefTaire ,  elle  y  devient  commune.  J'ai  ouï  dire  rrès-fouvent  ,  qu'on 
trouve  dans  le  pays  quantité  de  perfonnes  très-fàvantes  ,  &  qui  ont 
une  facilité  admirable  pour  s'énoncer.  On  en  voit  qui  s'appliquent  au 
droit,  à  la  politique,  a  la  médecine,  &  qui  poulfent  ces  études  à  un 
degré  de  perfection.  Il  y  en  a  aulli  qui ,  au  retour  de  quelques  voyagea 
en  France,  apportent  un  air  de  politedè  dans  les  habillcmens,  dans  les 
geftes ,  &  dans  les  manières  de  vivre  ,  qui  donne  lieu  de  croire  qu'avec 
le  tems  la  Suillé  deviendra  toute  autre  qu'elle  n'étoit.  Nous  dirons  ce- 
pendant en  panant ,  qu'il  y  a  quelque  danger  à  prendre  trop  d'empire 
fur  l'efprit  du  peuple  ,  parce  qu'il  rend  ces  personnes  en  quelque  ma- 
nière rcfponfibles  des  fuccès  ,  &  punit  fouvent  févercment  ceux  qui 
lui  ont  donné  un  confeil  qui  tourne  à  fon  dé/avantage. 

„  Comme  les  gouvernemens  ariftocratiques  manquent  par  le  foit- 
„  dément  ,  les  démocratiques  manquent  par  le  délàut  d'ordre  &  de 
„  boni  régîcmens.  Les  premiers ,  diïènt  les  politiques  ,  dégénèrent  en 
„  oligarchie  ,  &  les  derniers  tombent  dans  l'anarchie.  Ce  qu'il  y  a 
„  de  certain  ,  c'eft  que  d'un  côté  ,  où  le  corps  entier  du  peuple  dif- 
„  cute  les  matières  d'état  dans  fes  aficmblées  publiques ,  la  confufion 
„  ne  peut  pas  être  évitée  -y  comme  de  l'autre,  où  le  peuple  n'eft 
„  jamais  confulté  ni  immédiatement  ni  médiatement  dans  les  per- 
„  fonnes  de  fes  repréfentans ,  il  fe  mettra  peu  en  peine  de  défendre 
„  un  gouvernement  auquel  il  n'a  point  de  part ,  &  il  fera  peut-être 
„  charmé  de  voir  périr  la -vieille  adminiftration  ,  dans  l'efpérance  de 
„  trouver  mieux  fon  compte  dans  la  nouvelle  ". 

Ce  n'eft  pas  là  le  fcul  endroit  où  l'on  a  pu  remarquer  ,  que  l'aiN 
teur  de  la  relation  de  la  Suilie  n'eft  pas  porté  pour  le  gouvernement 
autocratique  ,  &  qu'il  a  plus  de  penchant  pour  le  démocratique.  Le 
mal  qu'il  y  a  ,  c'eft  qu'il  cft  dans  l'erreur  fur  les  principes  du  gou- 
vernement miftocratique  Ce  gouvernement ,  dit-il ,  viatique  par  le  fonde-. 
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ment  :  mais  quel  fondement  entcnd-il  ?  C'eft-ce  que  j'ignore.  Tout  ce 
"nsdémo"£  1HC  îc  &>s  »  c'eft  que  les  fondemens  de  quelque  république  que  ce  foit 
tiques.  ne  font  autre  chofe  que  les  loix  établies  avec  fagclfe  &  équité ,  & 

que  ces  loix  fe  trouvent  dans  l'ariftocratie.  Si  on  confiiere  cette  forte 
de  gouvernement  fans  prévention ,  on  verra  qu'il  n'en  eft  point  qui 
foit  plus  conforme  à  la  nature.  Ceux  qui  y  gouvernent  font  ceux  que 
l'âge  ,  la  fagelfe  ,  la  feience  &  l'expérience  rendent  fupéricurs  aux 
autres,  trouvera- t-on  à  coup  fur  ces  a  van  Liges  dans  un  gouvernement 
monarchique  ?  , 

• 

Une  autre  objection  de  notre  auteur ,  c'eft  que  l'ariftocratic  peut 
facilement  dégénérer  en  oligarchie.  On  voit  le  même  fentiment  dans 
Bodin ,  qui  dit ,  en  parlant  de  la  république  .-  Et  qnemadmodum  arif- 
tocratia  bene  conftituta,  fer  fe  iandabilis  ejl  £??  prtclara*  itafi  depravari 
cœperit ,  uikil  deterius  Jieri  poteji ,  fi  nobiles  patentions  in  plebeïoriun 
tenuium  perniciem  conspirent  (i).  Mais  qui  eft- ce  qui  ne  convien- 
dra que  ces  inconvéviens  font  infiniment  plus  à  craindre  dans  une 
monarchie  que  dans  une  ariftocratie  \  &  qu'il  eft  plus  facile  à  la  pre- 
mière de  dégénérer  en  tyrannie,  qu'à  celle-ci  en  oligarchie. 

Nous  n'avons  point  en  effet  d'exemples  qui  puilfent  prouver ,  qu'un 
tyran  dans  un  gouvernement  anftocratique  ,  ait  poulie"  la  tyrannie 
&  la  cruauté  aulfi  loin  que  l'ont  poulîéc  certains  rois.  La  raifon  eu 
elt  claire.  Si  quelques  membres  gouvernent  avec  trop  de  dureté , 
il  y  en  a  d'autres  qui  pur  leur  douceur  favent  y  apporter  un  tem- 
pérament convenable  i  c'eft  un  grand  avantage.  Au  refte  ,  chaque 
forme  de  gouvernement  a  fes  partilàns ,  &  fes  eurçemis.  La  raifon  de 
cette  ditférence  de  fentimeus  ne  doit  pas  être  tirée  de  la  forme  même 
du  gouvernement  i  elle  ne  vient  que  de  ce  que  chacun  eft  porté  pour 
le  gouvernement  fous  lequel  il  eft  né. 

„  Pour  ce  qui  eft,  dit  la  relation  de  la  Suilfc  ,  des  dirférentes  ré- 
„  publiques  établies  dans  les  cantons  ,  j'^fc  hafarder  un  fentiment , 
„  lequel  je  fuis  perfuadé  ,  paroitra  un  paradoxe  aux  aristocratiques  : 
„  favoir ,  que  le  gouvernement  des  cantons  populaires  approche  plus 

(i)  Et  comme  l'ariftocratic,  quand  elle  eft  bien  réglée,  eft  en  elle-même  quelque  chofe 
de  louable  &  de  beau  ;  atilïi  fi  (bu  gouvernement  commence  à  fe  corrompre,  &  que  les 
noble»  Si  grandi  viennent  à  opprimer  le  peuple  &  Ici  petits,  il  n'y  a  rien  de  plus  nwuvais. 
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„  d'une  république  parfaite  ,  ou  du  moins  qu'on  en  feroit  une  plus  -.Guerre. 

r    -i  ,         i    •",  n  ment  U« 

„  facilement  que  de  celui  des  autres   .  ■     „  tonsdemoer*., 

L'auteur  a  raifon  de  dire  qu'il  hafarde  un  fentiment;  mais  je  ne, 
crois  pas  que  Ton  fentiment  faffè  fortune.  J'en  avance  un  autre  qui, 
à  ce  que  je  me  flatte,  aura  plus  de  partifans  ;  c'eft  qu'il  n'y  a  peut-être 
point  de  république  dans  le  monde ,  qui  ne  puifl'e  fubfiftcr  par  les 
loix  fuppofées  bonnes  &  équitables,  &  qui  ne  puifTe  refter  perpé- 
tuellement dans  cet  état ,  s'il  ne  furvient  pas  quelque  coup  violent  & 
imprévu.  Toute  république  fe  foutiendra  tant  que  les  loix  feront, 
exactement  obfervccs  ;  car  fa  chute  ne  peut  venir  que  de  deux 
caufes  i  ou  par  le  changement  des  loix ,  ou  lorfque  ces  loix  ne  font 
point  obfervées.  Tant  que  les  loix  font  en  vigueur  ,  il  n'y  a  point 
de  puidànce ,  de  richefle ,  ni  de  crédit ,  qui ,  puiiTe  ébranler  une  ré- 
publique, mais  fi  on  s'écarte  des  loix,  fi  on  ne  protège,  pas  les  bons,, 
ii  on  ne  leur  donne  pas  des  récompenfes ,  fi  on  ne  châtie  pas  les 
mauvais ,  des-lors  elle  menace  ruine  :  elle  tombera  infailliblement  , 
quelque  forme  de  gouvernement  qu'elle  ait  pu  avoir.  Il  eft  vrai  que 
les  républiques,  comme  les  empires  ont  eu  leurs  tems  de  naiflauce,. 
de  grandeur  ,  &  de  décadence,  que  les  anciens  ont  appelle  fatalif 
periodus  Imperiorum.  Les  meilleures  &  les  plus  parfaites  ont  eu  le 
fort  des  bàtimens  qui  s'ufeut  par  la  longueur  du  tems,  &  qui  tom- 
bent enfuite.       \.  .   ;  1.  •  j 

„  Pour  porter,  continue  Ja  relation  ,  les  gpuvernemens  populaires;. 
„  à  la  perfection  ,  l'on  n'auroit  qu'à  envoyer  un  député  de  chaque 
„  communauté  des  cantons  ,  qui  tous  enfetnble  formeraient  un  petit 
„  confeil ,  ou  un  collège  qui  feroit  occupé  à  préparer  &  à  digérée» 
„.  les  matières.  Après  cela  ..'on  chotfnoit  quatre. ou  cinq  autres, députes 
„  de  chaque  communauté ,<  qui  compoferoient  un  fénat,  à  rimitation 
„  des  PKgadi  à  V'enife,  &  qui  examineroient  &  difeuterdient  ce  que 
„  le  petit-confeil  trouveroifr  à  propos .  d'otfirir  à  leur  délibération  pour 
„  le  bien  public.  Enfin, ,  ce  que  ce  fénat  jugeroit  bon,  devroit  être 

propofé  à  l'ulîemblée  publique  de  tout  le  peuple  ,  non  pas  poun 
„  en  raifonner,  mais  uniquement  pour  l'approuver  ou  pour  le  re- 
„  jetter.  Ainli  le  petit-confeil  propofant,le  fénat  délibérant,  &  .le  peu- 
„  pic  décidanjt  ,  cela  formeroit,  félon  l'opinion  des  plus,  «célèbres  ré- 

publicains  ,  une  république  parfaite  *  pourvu  que  les  députés  qui 
„  compoferoient  les  deux  confeils  fuflent  changés  dans  une  circuia- 
„  don  bien  réglée". 
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•  Gouverne-  „  .  Cet  éttmlihemcnt  nie  pnroît  t*ts-facild  à  être  introduit  dans  los 
S  «i?momI  »  cantons  populaires ,  au  lieu  que  «torts  les  feriftocratiques  faudrait 
»it|'.cs.  5>  dilfoudre  toute  la  forme  du  gouvernement  pour  en  venir  à  bout: 

,,cc  qui  ell  un  diang.T*cnt  que  l'on  né  petit  pas  efpércr  ,  tandis 
„  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  ceux  qui  gouvernent  de  retenir  !ç  pouvoir 
„  entre  leurs  mains.  Même  fur  le  pied  où  ces  deux  formes  de  gou- 
„  vernement  fe  trouvent  aujourd'hui  ,  j'ofe  dire  que  vraifcrnblable- 
„  ment  le  populaire  fubfiftera  le  plus  long-tenvs.  Car  bien  que  Faute 
„>  de  bors  reglemens ,  &  par  les  débats  dans  lefquels  il  éil  permis 
,y  au  peuple  d'entrer  dans  Tes  nffcmblécs ,  il  y  naîtra  de  la'  confufion 
„  &  des  défbrdres  qui  nécelîairem?nt  Tébra'nleron:  j  néanmoins  comme 
„  il  repnle  Tur  le  fondement  de  tout  le  corps  du  peuple,  difficilement 
„  pourront-ils  le  renverfer.  Au  Heu  que  j'ai  déjà  montré  combien  il 
„  cft  uifé  de  bouleverfer  les  gouvernemens  ariftocratiques  de  fond 
„  en  comble  ". 

,  ,  r  -         i        '     I  •   _  •*  ■  * 

Peut  être  que  (1  notre  auteur-  avoit  eu  Une  connoiiTùncc  entière  du 
gouvernement  démocratique  des  Suiiles  ,  il  fe  feroit  épargné  la  peine 
de  ftlire  une  partie  de  ce  raifonnement.  En  effet,  ce  qu'il  demande 
dans  te  commencement  fe  pratique  à-peu-pres  de  la  même  manière. 
Les  affaires  qui  doivent  otre  propofées  à  Paifemblée  générale ,  fe  pré- 
parent. &fe  digèrent  premièrement  dans  le  fenat  ou  confeil ,  où  elles 
font  mifes  en  état  d'être  prélentées  à  Paifemblée  du  peuple  II  y  -a 
cette  feule  différence;  c'eft  que  les  matières  ne  font  point  propofées 
-   au  peuple  pour  les  approuver  ou  les  rejetter,  mais  pour  en  délibérer. 

A  l'égard  de  fa  prophétie  fur  la  durée  du  gouvernement ,  je  dirai 
que  les  démocraties  ont  dans  la  perfonne  de  notre  auteur  un  excellent 
avocat!  Cependant  il  eft  furprenant  qu'un '.homme  lavant  &  éclairé- 
n'ait  pas  eu  égard  au-  génie  du  commun*  peuple;  Bt  n'aie  pas  £ùt 
attention- qu'il  défère  fouvent  les  'honneurs  à  ceux  qui  en  font  indi- 
gnes-, qu'il  fe  lailfc  ailément  prévenir,  qu'il  cft  inconftant  dans  Tes 
rélolutions ,  timide  dans  les  petites  chofes  ,  prompt  à  infliger  des  pei- 
nes ,  incapable  de  délibérer ,  comme  le  dit  admirablement  bien  un  Poète  : 

Eiiwi  fuvilem ,  tuutihuM  iufimire  Jocebo  (i). 





(0  Pour  moi,  je  ferai  voir  que  le  peuple  fujet  à  l'erreur  tft  toujooM  infcnSf. 
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ment  Jcs  — 


tons  démocti. 


cratie  d'une  grande  étendue  ,  la  forme  du  gouvernemet>t  populaire 


peuple  une  fois  gagné  ,  la  demperatie  devient  anarchie ,  &  de  cette 
dernière  il  n'y  a  plus  qu'un  pas  à  faire  à  la  monarchie.  Les  hiftoircs 
nous  en  fournirent  une  infinité  d'exemples. 

* 

Notre  auteur  finit  fon  chapitre  par  une  comparaifon.  „  Les  plans, 
„  dit-il ,  de  la  plupart  des  gouvernemens  établis  dans  le  monde ,  fenv- 
„  blent  avoir  été  formés  comme  des  maifons  bâties  à  diverfes  reprifes. 
„  Car  de  même  que  dans  ces  bàtimens  les  vieilles  parties  défigurent 
„  toutes  les  neuves  &  les  rendent  irrégulieres  ,  aiiUî  dans  l'établitre- 
„  ment  d'une  nouvelle  forme  de  gouvernement  Ton  y  a  toujours  fait 
„  entrer  quelque  chofe  de-  la  vieille  qui  n'ert  pas  de  la  même  pièce , 
„  &  qui  par  conféquent  en  gâte  ta  fymmétrie  ". 

Quoique  je  convienne  que  dans  les  républiques  qui  fubfiftent  de- 
puis un  tems  conildérablc  ou  a  ajouté  de  nouvelles  loix  aux  premiè- 
res ,  je  n'admets  pas  pour  çeJa  la  comparaifon.  Je  les  comparent 
plus  volontiers  au  vaiifeau  des  Argonautes ,  qui  fut  fi  fouveut  raccom- 
modé &  auquel  on  remit  tant  de  fois  de  nouvelles  pièces  durant 
tout  le  tems  qu'il  fubfifta,  qu'enfin  ou  n'y  vit  plus  aucune  des  pre- 
mières planches  qui  avoient  été  employées  pour  fa  confia uéliou,  , 
quoiqu'il  parût  néanmoins  toujours  le  même  vaiifeau.  Ceft  de  cette 
même  manière  que  les  républiques  reçoivent  de  nouvelles  loix  ,  de 
nouvelles  conftitutions,  de  nouveaux  adminiftrateurs  ,  &  qu'elles  pren- 
nent une  nouvelle  face  ;  mais  comme  cela  ne  fe  fait  que  peu  à  peu 
&  avec  beaucoup  de  tems ,  on  ne  s'appercoit  d'aucun  changement , 
pourvu  qu'elles  retiennent  leur  première  forme.  Cela  ne  fe  peut  guercs 
HUtremcnt.  Dans  les  commcnccmens  des  républiques  on  ne  refpir,e 
ordinairement  que  la  fimplicité ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  loix 
des  douze  tables,  dans  les  loix  de  Sol  on ,  &  dans  celles  des  autres 
légiûateurs  Grecs  i  mais  à  mefure  qu'elles  s'agrandiflent ,  le  luxe  s'y 
introduit  &  oblige  de  diminuer  quelque  chofe  de  la  iévérité  de  la  loi  j 
on  en  fait  enfin  de  nouvelles  qui  s'éloignent  le  moins  qu'il  cft  pofli- 

M  2 


Digitized  by  Google 


9%  État  et  Délices 

mciuTs""^  ^CS  Prcm,cres-  ^mu*  infcnfiblcment  les  républiques  prennent  une 
t*m  Àimoïit  nouvelle  face.  C'eft  là  leur  fort  :  elles  ont  prcfque  toutes  eu  cette 
deftinée.  C'eft  ce  qui  doit  obliger  à  prendre  garde  de  ne  les  pas  trop 
charger  de  loix.  La  p!us  corrompue  cft  toujours  celle  qui  en  a 
davantage.  On  doit  auflï  prendre  garde  que  les  nouvelles  loix  ne  (oient 
pas  plus  dures  que  les  anciennes  ,  parce  que  le  remède  feroit  trop 
violent  pour  guérir  un  mal.  Car  quand  une  république  ell  comme 
fortie  du  berceau  &  qu'elle  fe  trouve  dans  une  efpcce  d'étnt  d'ado- 
Fcfcencc,  elle  ne  peut  plus  fupporter  la  févérité  des  premières  loix.  Il 
faut  dans  les  nouvelles  de  la  condcfccndancc  ,  qui  ne  foit  pas  telle 
néanmoins  qu'elle  faire  changer  la  forme  de  la  république  &  qu'elle 
lui  faire  perdre  fon  ancienne  conlhtution.  Il  faut  de  la  dilcrétion  & 
dé  la  prudence.  Auflî  le  foin  de  faire  des  loix  ne  doit-il  pas  être 
confié  à  un  trop  grand  nombre  de  perfonucs.  Si  on  confie  ce  foin  à 
fhtfiettri  :  dit  un 'écrivain  moderne,  il  ne  faut  pas  fe  flatter  que  cet 
loix  nient  entr'elies  une  Ihnfon  pareille  à  celle  des  chaînons  d'une  chaîne  ; 
parce  quil  arrivera  Jbuvent  que  Amis  une  multitude  d'hommes  ,  tel  qui 
croit  que  fe*e;npte  de  fes  ancêtres  la  part  que  fa  naijfvice  lui  a 
•donnée  au  gouvernement  ,  fu'fifent  pour  lui  domier  la  feience  de  faire 
des  loix ,  remportera  fur  les  antres  quoiqu'il  ne  fâche  feulement  pas  ce 
que  c'eft  quuue  loi.  Cejl  pourquoi  les  Grecs  £<?  les  Romains ,  à  qui  nous 
devons  les  premiers  e'îémens  de  tous  les  arts  £•?  de  tontes  les  feiences  » 
n'ont  jamais  confié  à  une  troupe  tumultnenfe  Ç*?  inconftdèrèe  le  foin  de 
faire  des  loix ,  /'//  en  chargèrent  un  petit  nombre  de  personnes  prudentes , 
laijfant  au  peuple  le  pouvoir  de  les  confirmer. 

Il  n'eft  pas  difficile  à  préfent  de  dire  pourquoi  plusieurs  gouverne- 
ment ariftocratiques  perdent  infetifiblcment  leur  ancienne  forme  &  en 
prennent  peu  à  peu  une  nouvelle  ;  car  ce  n'eft  qu'autant  que  l'an- 
cienne face  des  choies  demeure  qu'on  peut  dire  qu'un  gouvernement 
fubfiftc ,  d  il  ne  peut  fubfifter  que  par  fes  anciennes  loix  qui  en  font 
la  bafe,  &  qui  font  toujours  plus  ftables  &  plus  prudentes  que  les 
nouvelles ,  parce  qu'elles  font  conformes  à  la  volonté  &  aux  inten- 
tions des  premiers  fondateurs  de  la  république.  C'eft  dans  ce  fens 
que  l'on  peut  véritablement  dire  que  les  ouvrages  des  anciens  font 
p'us  durables  que  ceux  des  modernes.  Les  nouveaux  bâtimens  paroif- 
ffent  à  la  vérité  plus  magnifiques  i  mais  ils  font  bâtis  avec  moins  de 
foli.'itc  ;  i's  ne  dureront  par  conféqu<îiit  pas  tant ,  fi  même  on  vient 
à  leur  ajouter  quelques  pièces  ,  l'édifice  nouveau  tombera  plutôt  en 
ruine  que  le  vieux. 
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Des  diètes  des  Suijfes. 
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lès  avoir  par'é  de  la  forme  du  gouvernement  établie  dans  les  J^fc? 
cantons  refpectifs ,  il  femble  qu'il  foit  néceffaire  de  dire  à  préfent 
quelque  chofe  de  leur  gouvernement  public  dans  leurs  diètes ,  où  la 
majeîté  du  Corps  Helvétique  eft  repréfentée  par  les  députés  de  tous 
les  cantons  en  général. 

Sous  ce  nom  de  diète  il  faut  entendre  toutes  les  aflèmblées  gé- 
nérales des  S  ni  Iles.  Mais  comme  il  y  en  a  de  plufieurs  cfpeccs  ,  il 
fera  bon  de  les  expliquer  ici  On  entend  par  ce  mot ,  premièrement 
les  alTemblécs  générales  de  tous  les  Suiifcs»  c'eft-à-dirc  ,  non-feule- 
ment des  XIII  cantons  ,  mais  enco  e  de  leurs  alliés.  Ceux-ci  y  affif- 
tent  en  différent  nombre.  Ils  y  font  prcfque  tous  ,  lorfqu'il  s'agit 
d'une  alliance  généra'e  dans  laquelle  on  "veut  entrer.  Mais  les  af- 
fiftans  ordinaires  ne  font  que  l'abbé  &  la  ville  de  St.  Gall  ,  &  la 
ville  de  Biennc.  Ces  alfemb'ées  ne  fc  convoquent  que  pour  traiter 
en  commun  des  affaires  qui  regardent  toute  la  Suilfe  en  général. 
Chaque  canton  y  a  fon  fuffraçe  particulier  »  quoique  le  même  canton 
y  envoie  fouvent  plufieurs  députés.  Il  faut  lavoir  néanmoins  qu'on 
n'y  décide  pas  ordinairement  a  la  plura'itc  des  fuffrages ,  les  affaires 
étrangères  comme  les  alliances  &  les  traites  i  nuis  feulement  les  dif- 
férens  des  SuitTes  ,  au  fujet  des  bailliages  communs.  Ces  affemblécs 
des  XIII  cantons  font  proprement  ce  que  l'on  doit  entendre  par  ce 
mot ,  dictes  des  Suiifes ,  toutes  les  fois  qu'on  le  trouve  dans  les 
livres  ou  dans  les  nouvelles  publiques. 

Secondement  il  y  a  quelquefois  des  diètes ,  qui  ne  font  formées 
que  de  cinq  ou  de  fept  cantons  ,  &  alors  on  doit  entendre  les 
cantons  catholiques-romains ,  qui  tiennent  fouvent  sntr'eux  des  ak 
femblécs  particulières.  Ces  cantons  font  Luccrne  ,  Uri  ,  Schwitz  » 
Underwald  ,  Zug  ,  Fribourg  ,  Soleure.  Et  quoiqu'il  fc  trouve  fouvent 
dans,  ces  affemblées  des  députés  catholiques  des  cantons  de  Glaris  8ç 
d'Appenzell  ,  ils  ne  font  cependant  pas  nombre,  parce  que  la  plus 
grande  partie  de  ces  cantons  elt  réformée. 
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Dietet  dct      Troifiemement  on  entend  fmivcnt  parier  de  la  diète  des  quart  é 

cantons.  Sous  ce  nom  on  doit  entendre  Paifcmblée  particulière  des 
cantons  de  Zuric ,  de  Icrne ,  de  B  ile  &  de  Schaffhoufe  ,  que  Ton 
nomme  aufli  les  conférences  évangéliques  ;  car  quoique  les  reformés 
de  Glaris  ,  d'Appcnzcll  ,  &c.  s'y  trouvent  fou  vent  ,  on  n'appelle 
cependant  cette  aifemulée  que  la  diète  des  quatre  cantons. 
-  '  *    "  •  '  ! 

Quatrièmement  il  y  a  tous  les  ans  une  conféreuce  régulière  entre 
les  cantons  de  Berne  &  de  Fribourg ,  à  l'occafîon  des  quatre  baillia- 
ges qui  leur  appartiennent  en  commun  ♦  &  fur  toutes  les  difficultés 
qui  peuvent  naître  entre  ces  deux  cantons. 

Il  y  a  encore  d'autres  diètes ,  mats  elles  ne  font  pas  communes , 
de  forte  qu'il  n'eft  pas  néceflùire  d'en  parler.  Il  fuffit  d'avoir  rap- 
porté les  quatre  principales.  L'explication  que  nous  en  avons  donnée 
fufrtra  pour  comprendre  ce  que  nous  curons  dans  la  fuite. 

La  dicte  générale  des  XIII  cantons  n'eft  convoquée  ordinairement 
qu'une  fois  l'an  ,  à  la  Se  Jean  j  &  elle  ne  dure  qu'environ  un 
mois  ,  à  moins  qu'il  ne  furvienne  des  affaires  extraordinaires.  Elle 
s'aifemble  principalement  pour  délibérer  fnr  les  raefures  qu'il  y  a  à 
prendre  pour  le  bien  commun  ,  &  pour  la  fureté  de  tout  le  corps 
Helvétique.  Je  vais  déduire  par  ordre  tout  ce  dont  on  traite  dans 
ces  dictes. 

I.  On  y  agite  tout  ce  qui  concerne  la  guerre  ou  la  paix.  Par 
exemple  ,  quand  il  y  a  quelque  chofe  à  craindre  du  dehors ,  on  dé- 
libère s'il  faut  envoyer  des  troupes  à  l'extrémité  de  quelque  canton , 
li  on  oppolèra  la  force  à  la  force ,  fi  on  déclarera  une  guerre  com- 
mune ,  ou  fi  l'on  fera  la  paix ,  fi  on  doit  donner  palîàgc  aux  troupes 
d'une  puiiîunce  étrangère ,  ou  accorder  de  nouvelles  troupes  à  la  folde 
de  quelque  fouverain.  On  y  traite  des  alliances  avec  l'étranger  ;  s'il 

•y  en  a  quelqu'une  à  renouveller,  ou  quelque  changement  à  y  faire. 
Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  étrangères. 

II.  On  agite  auffï  dans  ces  diètes  ,  ce  qui  regarde  les  affaires  du 
dedans ,  comme  l'exécution  des  loix  &  des  conltitutions  communes  (r). 


(ij  L'auteur  de  la  relation  île  la  SiriflTe  ne  parle  point  de  cet  article,  qui  eft  cependant 
tegardé  comme  un  des  rlni  importons. 
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V  y  a  en  SutfTe  des  padlcs  &  des  conventions  communes ,  que  Pon  Su|^rt 
a  grand  foin  de  faire  obferver.  De  ce  nombre  eft  la  loi  tfc  la  milice 
ordinaire  des  Sufifesî  c'eft-à-dire,  Pordonnance  commune  de  la  guerre. 
On  l'appelle  commune  -parce  qu'elle  a  été  faite ,  &  approuvée  par  le 
corps  commun  des  SuifTes,  en  mille  trois  cent  quatre-vingt-treize. 
On  la  confirme  tous  les  ans ,  &  l'on  a  foin  qu'elle  foit  gardée  avec 
exacritude.  Voici  la  teneur  des  principaux  articles:  „  I.  Les  Suides 
„  y  promettent  que  pour  entretenir  la  paix  &  la  tranquillité  publi- 
„  que ,  chaque  canton  protégera  &  défendra  fes  fujets.  2.  On  s'ol 
,,  b  ige  de  prendre  garde  qu'aucun  SuhTe  ne  Faife  ouvertement  ou1 
„  en  fecret  du  tort  à  un  autre ,  ni  en  quelque  manière  que  ce 
„  puùTe  être,  mais  qu'au  contraire  les  particuliers  s'aident  mutuelle- 
„  ment  les  uns  les  autres,  afin  de  vivre  toujours  dans  une  perpé- 
„  tuelle  union  &  dans  une  parfaite  intelligence.  3.  Qne  dans  le 
,,  cas  d'une  guerre  commune  ,  chaque  SuiflTe  fe  tiendra  dans  le  ré- 
„  giment  ou  dans  la  compagnie  où  il  fera  enrôlé  -,  &  que  s'il  arrive 
„  qu'il  s'en  retire  ou  défertc  ,  il  fera  puni  comme  il  le  mérite  pat 
„  ceux  de  fon  canton.  4.  Qu'on  ne  pourra  blâmer  celui  qui  étant 
„  bleifé  ,  Se  ne  pouvant  plus  attaquer  l'ennemi  ni  fc  défendre ,  fe  fera 
„  retiré  &  qu'on  ne  l'infuîtera  point,  comme  s'il  avoit  pris  la  fuite, 
„  ou  qu'il  ne  fe  fût  pas  comporté  en  brave  homme.  f.  Qu'il  ne 
„  fera  point  permis  de  piller  l'ennemi  avant  que  le  combat  Ibit  en- 
„  tiérement  fini  >  mais  qu'on  fe  comportera  avec  courage ,  tant  qu'il 
„  durera.  Après,  quoi ,  on  pourra  dépouiller  l'ennemi  qui  aura  été  tué  i 
„  mais  à  condition  que  ces  dépouilles  feront  partagées  également  cn- 
„  tre  les  foldats  par  les  officiers.  6.  Que  dans  quelque  expédition  que 
ce  fort ,  on  ne  pourra  piller  ni  ics  eglifes ,  ni  les  couvens ,  ni  les 
„  autres  lieux  confacrés  à  Dieu  -,  que  Te  général  &  les  foldats  s'en 
„  aMiendront  pareillement,  à  moins  que  l'ennemi  n'y  eût  porté  fes 
„  richefles.  7.  Il  eft^defendu  aux  foldats  de  violer,  de  tuer,  ni  même 
„  de  battre  aucune  femme  ou  fille  ,  à  moins  qu'elles  ne  fe  fuffent 
„  attirées  elles-mêmes ,  par  leur  faute  la  mort ,  ou  les  mauvais  traU 
„  temens  de  fa  part  de  l'ennemi 

On  doit  mettre  au  nombre  des  conïtrtutions  communes,  le  traité 
d'alliance  que  les  Suiiiês  firent  ,  &  jurèrent  publiquement  dans  Id 
village  de  Stantz  ,  en  mille  quatre  cent  qu.;trc-viilgt-un.  Ce  traité 
contient  plufieurs  articles ,  mais  comme  ils  font  alfez  coiulus ,  je  ne 
les  rapporterai  pas. 
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On  ne  peut  pas  non  plus  exclure  du  nombre  des  conftitutions 
communes,  Pacle  public  ou  décret  que  les  Suides  drederentj.  contre 
les  prêtres  &  les  moines,  en  mille  cinq  cent  foixante  .&  dix.  Ce  l'ut 
l'abus  que  les  gens  d'églife  fiiifoipnt  de  leurs  privilèges ,  qui  donna 
lieu  à  cet  aclc,  dont  les  principaux  articles  font:  t.  Que  tous  le* 
eccléfiaftiques  tant  feculiers  que  réguliers  qui  demeurent  en  Suide  , 
doiyent  s'obliger  par  ferment,  de  contribuer  à  Paccroilfement  &  à  la 
fureté  du  bien  public,  à  quelque  prince  ou  état  qu'ils  aient  déjà 
prêté  ferment.  2.  Que  les  moines  qui  font  en  Suide ,  foit  qu'ils  foient 
originaires  du  pays  ou  d'ailleurs ,  ne  pourront  recourir  4  aucun  ma- 
giftrat  étranger,  Ci  ce  n'clt  pour  les  feules  affaires  qui  peuvent  con- 
cerner les  mariages.  Et  que  fi  quelque  prêtre  ou  quelque  moine 
pèche  contre  ce  règlement  on  lui  refufera  les  alimens  ;  aucun  SuiiTe 
ne  pourra  le  fréquenter,  &  tout  le  monde  l'aura  en  horreur  &  en 
exécration.  3.  Que  le  prêtre  ou  le  moine  qui  fera  tombé  daus  cette 
contravention  ,  fera  non-feulement  en  exécration  dans  le  lieu  de  fa 
demeure ,  mais  encore  dans  toute  l'étendue  de  la  Suide.  4.  Qu'au- 
cun particulier  ne  pourra  en  citer  un  autre ,  ailleurs  que  devant 
fon  juge  particulier  ,  ni  difpofer  du  dépôt  qui  lui  aura  été  confié  , 
ni  faire  nulicieufement  le  moindre  tort  a  quelqu'un,  f.  Que  Pou 
aura  foin  que  les  grands  chemins  ioient  fins  &  libres  pour  tout  le 
monde >  &  que  celui  qui  y  commettra  le  moindre  crime ,  fera  réputé 
ennemi  de  la  patrie. 

III.  Les  députes  doivent  encore ,  &  c'eft  un  de  leurs  principaux 
devoirs ,  prendre  connoidance  de  Padminiftratiou  des  bailliages  com- 
muns ,  &  non-feulement  examiner  la  conduite  des  baillifs  à  l'égard 
des  habitans  de  leurs  villages ,  mais  auflî  établir  ou  cader  aux  gages 
les  fecrétaires ,  notaires ,  fous-baillifs ,  &c.  ;  juger  les  affaires  dont  il 
y  a  appel ,  &  régler  les  dirTorens  &  les  difputes  qui  furviennent  au 
fujet  de  ces  bailliages  communs. 

Ce  font  les  occupations  ordinaires  de  la  dicte  de  la  St.  Jean: 
outre  lefquelles  il  s'en  prefente  toujours  quelques-unes  extraordi- 
naires. Car  les  miniftres  des  princes  ,  &  des  états  étrangers  ,  qui 
refident  dans  les  cantons ,  profitent  communément  de  cette  occafion , 
pour  s'adreder  au  corps  Helvétique ,  en  demandant  des  audiences ,  ou 
en  prcfcnr.Mit  des  mémoires,  lorfqu'ils  ont  quelque  choie  à  lui  pro- 
pofer  pour  le  fervice  de  leurs  maîtres.  L'ambailadeur  de  France  va 
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régulièrement  à  toutes  les  dictes ,  pour  y  faire  fes  compliment ,  quoi-  g^^6* 
qu'il  n'ait  fou  vent  rien  à  y  négocier. 

Cette  diète  s'auembloit  ci-devant  à  Bide,  mais  depuis  la  guerre  en 
•.mille  fept  cent  douze,  on  a  choifi  la  ville  de  Frauenfeld.  Les  XIII 
cantons  ne  dirigent  gue  les  affaires  générales.  Celles-ci  finies  il  ne 
refte  que  ceux  des  cantons  qui  ont  part  aux  bailliages  communs  du 
Thourgau,  du  Rhcinthal  ,  de  Sargans  &  des  oforn  Freyen  Aemter. 
Ces  affaires  expédiées  la  dicte  fc  dillbut,  &  il  ne  refte  que  les  cantons 
de  Zuric  ,  de  Berne  &  de  Glaris ,  qui  vont  alors  à  Bade  pour  y 
terminer  les  affaires  qui  peuvent  concerner  le  comté  de  Bade ,  &  les 
untern  Freyen  Aemter. 

11  y  a  toujours  eu  depuis  long-tems  en  Suifle  ,  des  arubaffadeurs 
.&  des  envoyés  des  rois ,  des  princes  ,  des  fouverains  ,  &  des  répu- 
bliques qui  felou  la  nature  des  affaires  ,  rélldcnt  en  différens  en- 
droits. L'ambafladeur  de  France  réfide  ordinairement  à  Solcurc  i  celui 
d'Angleterre  à  Zuric,  ou  à  Berne  i  celui  d'Efpagne  à  Luccme  ;  celui 
des  états  de  Hollande  à  Schaffhoufe  ,  ou  dans  quclqu'autre  ville  ré- 
formée ;  celui  de  Venife  à  Zuric  ;  le  nonce  du  pape  qui  a  le  pou- 
voir de  Légat  à  Latere ,  à  Lucerue  ;  l'ambaffadeur  de  l'empereur  fe 
tient  ordinairement  à  Bàle  ou  â  Bade.  Il  faut  encore  remarquer  que 
les  ambaffadeurs  &  les  réfidens  des  cours  de  Vienne,  de  Verfailles, 
de  Londres  ,  de  Madrid  &  de  Rome  ,  font  les  feuîs  qui  fuient  or- 
dinaires. Les  autres  n'y  font  que  lorfqu'il  y  a  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire à  traiter. 


r 


Outre  cette  diète  annuelle  qui  fe  tient  toujours  au  tems  marqué, 
ebaque  canton ,  dit  l'auteur  de  la  relation  de  la  Suilfe  ,  a  le  droit 
d'en  convoquer  une  extraordinairement,  toutes  les  fois  {qu'il  y  en  a 
uclque  fujet.  Mais  ceci  mérite  explication.  Voici  ce  qui  fe  pratique 
cette  occafion.  S'il  fument  quelque  affaire  de  nature  à  exiger  une 
dicte  commune  des  XIII  cantons  ,  celui  qui  la  demande  s'adreife  au 
fénat  de  Zuric,  pour  que  tous  les  cantons  fôicnt  convoqués  ;  mais 
s'il  y  avoit  une  nécefllté  prenante  de  former  une  aifcmblcc  générale , 
chaque  canton  pourroit  à  la  rigueur  le  faire. 

Un  miniftre  étranger  peut  même  affcmbler  une  dicte  ,  auflî  fou- 
vent  qu'il  le  juge  nécclfaire  pour  l'intérêt  de  Ton  maître  ,  pourvu 
qu'il  en  fane  la  dépenfe ,  c'elt-à-dire ,  qu'il  défraie  les  députés.  Mais 
Tome  I.  N 
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SaSffoT  Je*  ^ans  ce  cas  'w  rnmutrcs  étrangers  n'ont  pas  droit  de  convoquer  par 
eux-mêmes  une  diète  -,  il  faut  qu'ils  obfervent  la  même  formalité  , 
qu'obfervent  les  cantons,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  s'adreflent  au  fénat  de 
Zuric.  Toutes  les  fois  que  l'ambafladeur  de  France  fait  alTembler 
les  députés  catholiques  à  Soleure ,  cela  fc  fait  à  fes  dépens.  Le  pape 
fournit  auflï  aux  frais  des  aflcmblées  catholiques  ,  lorfqu'elles  fc  tien- 
nent pour  fes  affaires  particulières }  mais  la  fubvention  elt  bien  mo- 
dique. Je  ne  me  reifouviens  pas  que  les  députés  réformés  aient  ja-  „ 
mais  été  défrayés,  par  aucun  roi  ou  prince.  Il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  rapporter  ici  les  différens  titres  d'honneur,  que  ces  rai- 
niftres  &  leurs  maîtres  donnent  aux  Suiflcs» 

Toutes  les  fois  qu'un  ambafladeur  de  France  leur  adrefle  la  parole  il 
les  traite  de  magnifiques  feigneurs  ,  &  les  lettres  du  roi  fon  maître 
commencent  ainfi  :  A  nos  très-cbers  ,  grands  amis  confédérés  les 
Buurguemefires  ,  avoyers  ,  Imdammamis  coufeil  des  ligues  Sttiffês  des 
hantes  allemagnes ,  &c.  Le  fecrétaire  d'ambaflade  ou  autre  minillre  fu- 
baltcrne  les  traite  de  magnifiques  &  pnijfaus  Seigneurs. 

Les  lettres  que  le  roi  d'Angleterre  leur  écrit  ,  en  latin  commen- 
cent de  la  forte  : 

llluftribus  &  ampliJJJmis  Jomhtis  confulibns  ,  fcultetis  »  landamannis  * 
fenatoribus  cantouum  belvetU  couftederatonon  ,  amicis  nofiris  eba- 
rijjimis. 

Alix  illufrres  &  très-magnifiques  feigneurs  ,  les  bourguemedres", 
avoyers,  landammanns,  &  confcillcrs  des  cantons  confédérés  de  la 
Suilfe,  nos  très- chers  amis. 

Quand  le  pape  écrit  aux  cantons  catholiques  ,  il  leur  donne  les 
titres  fuivans  : 

DileBis  filiis  ,  prxtoribus ,  landammamiis  &  confîliariis  ,  ex  ofto  pagis 
kelveticis  catholicis  ,  Lucernjt ,  &c  i  ecclefut  libertatis  defenforibus .  £•?<:. 

A  nos  fils  bien-aimés  les  bourguemeftres  ,  landammanns ,  &  confeillers 
des  huit  cantons  SuilTes  catholiques  de  Luccrnc  ,  &c.  >  défenfeurs  de 
la  liberté  de  l'églife. 
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'L'ambaflTadcur  d'Efpagne  les  traite  comme  il  fuit  : 

llluftri  Ç§  potenti  fignori. 

ïlluftres  &  puiflàns  feigneurs. 

La  diète  confifte  en  deux  députés  de  chaque  canton  ,  qui  fe  pla- 
cent félon  le  rang  des  cantons  qu'ils  repréfentent.  Outre  ceux-là , 
l'abbé  de  St.  Gall  &  les  villes  de  St.  Gall  &  de  Bienne  ,  y  envoient 
des  députés  comme  alliés.  Quoique  chaque  canton  n'envoie  ordinai- 
rement que  deux  députés ,  il  arrive  néanmoins  fouvent  que  quand 
on  fait  la  convocation  d'une  dietc  ,  on  marque  précifément  que 
chaque  canton  n'enverra  qu'un  député.  Toutes  les  autres  villes 
comme  Bienne  ,  l'abbé  de  St.  Gall  ,  &c.  ne  peuvent  jamais  avoir 
qu'un  député  )  encore  ce  privilège  ne  leur  eft-il  accordé  que  depuis 
environ  90  ans.  On  y  appeMoit  auffi  autrefois  ,  &  même  affez  fré- 
quemment, les  Criions ,  la  ville  de  Mulhnufcn  ,  &c.  Toutes  les  fois 
qu'il  arrive  un  nouvel  ambaââdeur  de  France,  it  eft  falué  par  tout 
le  corps  commun  des  Suiifes  ,  auquel  fe  joignent  les  députés  de 
Mulhaufeu  ,  de  la  république  de  Valais  -,  Se  les  autres  alliés  des 
SuiiTcs. 

n  Zuric,  dit  l'auteur  de  la  relation  de  la  Suifle  ,  étant  le  premier 
„  canton ,  fon  premier  député  préfide  toujours  aux  diètes  ,  il  pro- 
„  pofe  1cs  matières  qui  doivent  y  être  débattues ,  recueille  les  voix , 

forme  les  réfolutions,  &  fait  toutes  les  autres  fonctions  de  préfi- 
„  dent  d'une  aifemtyée.  Ce  canton  à  proprement  parler,  ne  préfide 
„  pas  aux  dictes  feulement  ,  mais  en  tous  tems  &  en  tous  lieux. 
M  Car  c'eft  lui  qui  a  le  foin  de  convoquer  les  diètes  en  écrivant 
„  des  lettres  circulaires  aux  cantons  pour  les  informer  des  raifons, 

pour  lcfqucllcs  on  les  alfemble ,  &  pour  les  prier  d'envoyer  leurs 
„  députés  avec  les  inftrudtions  néceiTaires ,  fur  les  points  dont  il  s'agit w. 

Il  faut  Bien  fe  garder  ici  de  prendre  le  change  ,  fi  le  député  de 
Zuric  préfide  dans  les  diètes  ,  ce  n'eft  pas  que  fon  canton  ait  quel- 
que fupériorité  fur  les  autres  ,  il  ne  le  fait  que  comme  premier 
entre  égaux.  Ce  droit  de  préféance  celfc  même  lorfque  les  diètes 
s'aifemblcnt  dans  quelque  canton  ,  par  exemple  à  Soleure,  &c ,  car 
c'eft  alors  le  chef  du  canton  chez  lequel  cette  dicte  s'aflemblc  ,  qui 
préfide  &  fait  toutes  les  fondions  ordinaires  de  prélident.  A  l'égard 
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SuKlrt"  J"  ^U  l*ro*t  ^e  conv°quer  les  diètes  ,  il  appartient  auflï  à  chaque  canton  i 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus  ;  &  cela  a  été  réglé  de  la  forte  , 
afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  ,  que  Zuric  fut  la  métropole  de  la  Suide. 
Ce  qui  a  contribué  à  donner  au  canton  de  Zuric  tant  de  part  aux 
affaires  de  la  Suide  ,  c'efl:  que  lorfqu'il  fut  reçu  dans  la  grande  alliance, 
il  étoit  le  plus  riche  &  le  plus  puiflant  entre  les  confédérés. 

„  Pareillement  ,  continue  le  même  auteur ,  les  députés  de  Zuric 
yy  expédient  à  la  levée  des  dictes  Vabfcheid ,  coin -ne  ils  l'appellent  y 
„  ou  le  recès ,  que  l'on  envoie  à  tous  les  cantons  ,  &  qui  contient 
„  les  réfultats  de  leurs  délibérations/  Ainfi  ils  font  aulli-bien  les 
yr  fecrétaires  que  Ici  préfidens  de  ces  alfcmblées  i  &  ils  portent  toujours. 
M  la  parole ,  quand  les  députés  des  cantons  font  envoyés  pour  com- 
„  plimenter  ,  ou  pour  traiter  avec  le  miniftre  d'un  prince  étranger  ".. 
Ce  que  dit  l'auteur  étoit  fort  ordinaire  dans  le  tems  que  les  diètes 
fe  tenoient  à  Bade.  C'ctoit  le  fecrétaire  du  bailliage  de  cette  ville, 
qui  expédioit  Vabfcheid  ou  recès;  mais  les  réformés  s'étant  apperçus, 
que  cette  place  de  fecrétaire  étoit  fouvent  remplie  par  des  gens ,  qui 
n'en;  étoient  pas  capables  ou  qui  étoient  catholiques  -  romains ,  ils 
conçurent  de  l'ombrage  de  la  fincérité  de  ces  fecrétaires ,  du  moins 
dans  les  chofes  qui  concernoient  la  religion.  C'cft  pourquoi  il  fut 
arrêté  par  le  traité  de  paix  commune  ,  que  firent  les  Suides  en  mille 
fept  cent  douze,  qu'il  y  auroit  à  l'avenir  deux  fecrétaires,  dont  le 
premier  feroit  de  Zuric  ou  de  Berne  ,  &  le  fécond  catholique  ; 
qu'ils  figneroient  les  actes  conjointement ,  &  que  lorfque  l'aflèmblée 
feroit  finie ,  ils  les  liroient  aux  députés  qui  les  approuveroienc ,  afin 
qu'il  ne  pût  s'y  trouver  ,  ni  différence  ,  ni  fauifeté ,  ni  autre  pareil 
inconvénient.  Ce  règlement  comme  on  voit ,  cft  nouveau  &  digne 
de  la  fjgelfc  de  ceux  qui  l'ont  fait.  Il  Faut  pourtant  encore  remar- 
quer ,  que  la  ville  de  Zuric  cft  comme  la  chancellerie  de  toute  la 
Suiïfe ,  &  c'cft  par  cette  raifon  que  toutes  les  lettres  des  rois  &  des 
autres  puùTanccs  fouveraincs  y  ibnt  portées. 

L'auteur  de  la  relation  de  la  Suide  fo  trompe  quand  il  dit,  qiPavmit 
U  chaudement  arrivé  dans  la  religion  ,  ou  ne  cuuuoiffoit  d'autres  dieter 
que  les  générales.  De  tous  tems  les  trois  cantons  d'Uri ,  de  Schwûz  & 
d'Underwald  ,  ont  tenu  des  diètes  particulières.  Ceux  qu'on  appelle 
les  huit  anciens  cantons  ,  en  ont  auifi  tenu  comme  aujourd'hui  ,  & 
enfin  les  autres  cantons  de  même.  Ce  qu'il  ajoute  enfuite  a  plus  de 
vmifemblancc  quuiqu'au  fond  l'bjftoire  nous  prouve  qu'il  n'y  a  jamais 
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cord  fur  les  points  de  la  religion.  „  Depuis  qu'une  partie  des  cantons    °  vï* 

„  a  embralfé  la  religion  proteftante ,  &  que  l'autre  u  rcfté  attachée  à 

„  la  cathulique-romaine ,  leur  état  a  été  divifé  auflî  bien  que  leur 

y,  églife.  Dès-lors  leur  confiance  mutuelle  fe  perdit,  le  zele  de  chaque 

jy  parti  pour  fa  religion  engendra  des  haines  ;  ils  devinrent  jaloux  de* 

„  delfeins  l'un  de  l'autre  ;  &  l'on  peut  dire  que  la  réforrnation  fut  un     •  • 

„  coup  qui  fendit  en  deux  le  Corps  Helvétique.  Car  comme  l'intérêt 

„  de  la  religion  entre  plus  ou  moins  dans  toutes  les  actions  pubii-- 

„  ques,  les  dictes  générales  ne  s'y  aifemblcnt  à  préfent  que  pour  régler 

„  les  affaires  de  leur»  bailliages  communs,  &  pour  conferver  les  ap- 

„  parences  d'une  union  qui  n'eft  plus  parmi  eux.  Au  lieu  qu'eu  effet" 

»  toutes  les  affaires  publiques  qui  font  de  quelque  importance  fc  trai- 

yy  tent  dans  les  dictes  particulières  des  deux  religions  'V 

S'il  y  a  des  divifions  depuis  la  réformation  entre  les  cantons  catho- 
liques &  les  réformés ,  ou  peut  ajouter  en  panant  qu'il  y  a  auiii  beau- 
coup de  différence  entre  leur  puiîfmce  &  leurs  richefles  }  ce  qui  ne 
peut  pas  manquer  d'augmenter  encore  la  jaloufie.  Comme  la  Suilfc 
ctoit  remplie  de  couvens  qui  avoient  attiré  à  eux  beaucoup  de  richclTeS' 
du  pays  ,  les  reformés  s'en  font  enfin  emparés ,  &  les  ont?  dépofées- 
entre  les  mains  des  magiftrats  >  ce  qui  a  enrichi  Pétat  en  augmentant 
le  tréfor  public  ,■  tandis  que  les  catholiques-romains  gémiifent  encore 
fous  ce  joug. 

On  auroit  bien  de  la  peine  à  dire  combien  il  y  avoit  de  fortes  de 
moines  dans  la  Suilfc  avant  la  réformation  i  le  nombre  en  étoit  des; 
plus  grands.  Par-tout  où  le  terrain  étoit  bon ,  fertile  &  agréable  ,  on 
y  voyoit  un  couvent.  On  peut  en  juger  par  ce  que  Ton  voit  encore 
aujourd'hui  dans  les  cantons  catholiques. 

Il  faut  ajouter  encore  que  les  diètes  d:s  protcflans  fe  tiennent  & 
l'ordinaire  à  Arau  ,  &  celles  des  catholiques-romains  à  Luccrne  ;  quoi- 
qu'on ne  foit  pas  lié  à  ces  endroits,  &  qu'on  puilfe  s'aifcmbler  félon 
la  commodité  de  ceux  qui  doivent  y  aflîfter.  La  réflexion  que  l'auteur 
de  la  relation  de  la  Suilfe  ajoute  ,  ne  manque  pas  de  fondement.  Le 
tmiton  de  Luceme ,  dit-il ,  étant  le  plus  puijaut  des  cantons  catholiques  „ 
agit  A  leur  (été  comme  Zuric  à  la  tète  des  protejlaiu. 
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CHAPITRE  XIII 

•« 

ï>e  l'union  helvétique. 

Union  hel-  IjEs  alliances  étroites  qui  lient  les  treize  cantons  les  uns  aux  autres 4 
v<ti,ue.  leur 

manière  d'agir  dans  leurs  diètes  comme  membres  d'un  même 
corps ,  &  les  divers  traités  dans  lefquels  ils  font  entrés  conjointement 
avec  plufieurs  princes  &  états  étrangers ,  ont  donné  lieu  à  une  opinion 
généralement  reçue  dans  le  monde  que  les  treize  cantons  ne  font 
qu'une  république  fcmblable  à  celle  dos  Provinces-Unies.  Mais  qui- 
conque prendra  la  peine  d'examiner  les  principes  de  leur  union  trou- 
vera qu'ils  font  autant  de  républiques  indépendantes ,  unies  à  la  vérité 
par  d'étroites  confédérations  pour  leur  défenfe  commune  ,  mais  Q 
éloignées  de  ne  faire  qu'une  feule  fouveraineté  ou  un  fenl  corps, 
qu'il  n'y  a  pas  même  un  acte  ou  un  inftrument  public  par  lequel 
elles  foient  attachées  enfemble ,  ou  dans  lequel  les  treize  cantons  fe 
foient  alliés  mutuellement  l'un  avec  l'autre.  Ainfi  fi  l'on  fuppofc  qu'ils 
Jbnt  un  feul  corps  ,  il  faut  néceiTairement  que  ce  foit  un  corps  ou 
qui  n'a  point  de  tète ,  ou  qui  en  a  autant  qu'il  y  a  de  cantons.  Or 
chacune  de  ces  fuppofltions  forme  une  production  auffi  monftrueufe 
cdans  les  corps  politiques  que  dans  les  naturels. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  de  voir  un  étranger  penfer  de  la  forte.  Je 
n'en  ai  prefque  point  vu  qui  eût  une  véritable  idée  de  l'état  de  la 
Suiffe.  Us  ne  conçoivent  pas  quelle  eft  la  forme  de  fon  gouvernement. 
Ils  s'imaginent  que  les  SuifTcs  fe  règlent  fur  la  Hollande  ou  fur  les 
autres  républiques  félon  qu'ils  le  jugent  à  propos.  La  même  ignorance 
fit ,  il  y  a  quelques  années  ,  qu'un  amballadeur  du  duc  de  Savoie  $ 
étant  en  Suide  pour  les  urfaires  de  fon  maître  &  ne  pouvant  conce- 
voir la  forme  du  gouvernement ,  définit  alfez  ridiculement  fon  union  : 
Vue  confufton  divinement  infpirée.  Mais  quoique  peu  de  perfonnes  aient 
compris  jul'qu'ici  la  forme  de  cette  union  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle 
foit  ni  une  production  monftrueufe ,  ni  une  confufion  qui  ne  puilTe 
fe  maintenir  que  par  miracle.  Ce  (croit  le  lieu  d'éclaircir  ici  cette 
union  s  mais  je  le  réferve  pour  la  fin  de  ce  chapitre ,  où  j'aurai  occa- 
Gon  d'en  parler.  Je  vais  fuivre  notre  auteur. 

La  première  confédération  entre  les  Suiffes ,  dit-il ,  qui  fut  rédigée 
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par  écrit,  eft  celle  que  firent  les  trois  cantons  d'Un,  de  Schwitz 
&  d'Underwald  ,  d'abord  après  leur  victoire  de  Morgarten ,  en  miilc 
trois  cent  quinze,  (i)  environ  huit  ans  après  qu'ils  eurent  fecoué 
le  joug  de  la  maifon  d'Autriche,  tandis  qu'ils  étoient  encore  incer- 
tains s'ils  ferment  capables  de  maintenir  leur  liberté  contre  les  efforts 
que  ces  princes  firent  pour  les  réduire  fous  leur  obéùfance.  La  fubf- 
tance  de  cette  alliance  étoit  :  „  Que  chaque  canton  aflîfteroit  &  fe- 
39  courroit  les  autres- de  toutes  fes  forces  &  à  fes  propres  dépens, 
a  contre  toutes  les  perfonnes  &  tous  les  états  qui  poun oient  les  at- 
rt  taquer  ou  inquiéter  ;  qu'aucun  des  cantons  ne  fe  foumettroit  à  un 
„  nouveau  fouverain ,  fans  la  connoilfance  &  le  confentement  des 
„  autres}  qu'aucun  d'eux  n'entreroit  dans  quelque  engagement  ou 
„,  dans  quelque  alliance  que  ce  pût  être  avec  un  autre  prince  ou  état , 
„  lans  ledit  confentement}  &  ^j*e  lorfqu'il  naitroit  quelque  différend' 
„  entre  deux  des  canton  confédérés ,  le  troifieme  en  feroit  l'arbitre , 
„  &  qu'il  feroit  obligé  d'afliftcr  le  canton  qui  fe  foumettroit  à  fou 
„  arbitrage ,  contre  celui  qui  le  refuferoit  ". 

Notre  auteur  a  oublié  deux  circonftances  qui  méritent  d'être  rapportées: 
la  première ,  n  c'eft  que  pas  un  des  trois  cantons  confédérés  ne  pour- 
„  roit  fans  le  confentement  des  deux  autres ,  envoyer  un  ambaiTa- 
„  deur  chez  un  roi  ou  un  prince  étranger,  &  que  s'il  le  faifoit ,  il 
„  feroit  aceufé  de  crime  de  trahifon ,  &  fes  biens  comme  ceux  d'un 
„  traître ,  confifqués  ".  Cet  article  a  voit"  été  arrêté  par  un  ancien 
traité.  L'autre  circonftance  eft  prife  des  dernières  paroles  de  la 
confédération  que  notre  auteur  cite  ,  c'eft  qu'il  y  eft  dit  :  „  que 
„  les  habitans  des  trois  cantons  doivent  être  confidérés  comme  ci- 
„  toyens  d'une  même  ville  i  de  forte  que  fi  un  fujet  de  l'un  caufe  du^ 
„  préjudice  à  un  fujet  de  l'autre ,  celui  qui  aura  fait  le  mal  fera  banni 
„  des  trois  cantons". 

Enfuite ,  continue  notre  auteur ,  quand  le  nombre  des  cantons  s'ac- 
crût ,  il  fe  forma  une  autre  alliance  entre  les  huit  anciens  cantons ,  qui 
fut  ratifiée  en  mille  quatre  cent  quatre-vingt-un  ;  &  dont  le  contenu  eft  : 
„  que  l'alliance  fera  défenfive  feulement ,  &  qu'aucun  des  cantons  ne 
fera  obligé  d'en  aflifter  un  autre  dans  une  guerre  ofîènfive,  que 


9» 


(i)  Il  y  en  avoit  déjà  une  entre  let  cantoni  de  Zurk  ,  «i'Uri  &  de  Schwiu, 
Uf  i  ;  &  l'on  a  découvert  nouvellement  un  traité  de  conFédération  perpétuelle  f 
•es  tro»  cantons  en  1391.  C'eft  «lui-ci  gu'wi  doit  compter  pour  le  premier. 


dès  Pan 
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Union  -  hefc 
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^Union  h«l-  M  p0ur  prévenir  des  guerres  témérairement  entreprifei ,  le  fujet  ée 
>»  plainte  donné  à  l'un  des  cantons  fera  communiqué  à  tous  les  autres, 
„  qui  jugeront  s'il  eft  jufte  ou  non  ;  &  lorfqu'ils  trouveront  ce  can- 
„  ton  bien  fondé,  &  le  motif  furKfant  pour,  faire  la  guerre,  ils  l'af- 
„  fifteront,  mais  pas  autrement  mK que  cependant  quel  que  foit  le  motif, 
„  ils  enverront  premièrement  des  députés  à  la  partie  ort enfante  pour 
„  tâcher  d'ajufter  le  différend  s'il  eft  poifible,  afin  que  les  cantons 
„  n'en  viennent  à  une  guerre  qu'après  avoir  perdu  toute  efpérance 
„  d'accommodement  »  que  lorfque  la  guerre  eft  commencée ,  tous  les 
cantons  ,  fans  autre  formalité  ni  délai  ,  civverront  tout  ce  qu'ils 
.„  ont  de  forces  au  fecours  du  canton  attaqué ,  ou  emploieront  leurs 
„  troupes  a  faire  telles  diverfions  qu'ils  jugeront  les  plus  convenables. 
„  Que  tandis  que  la  guerre  dure ,  les  troupes  auxiliaires  feront  en» 
„  tretenues  par  les  divers  cantons  qui  les  envoient;  que  s'il  faut  for- 
„  mer  un  liège  pour  le  fervicc  de  quelque  canton  en  particulier,  ce 
„  canton  en  portera  tous  les  frais  extraordinaires  ;  mais  0  on  Penjtre- 
„  prend  pour  l'intérêt  commun  de  tous  ,  que  chacun  en  payera  fa 
„  quote-part  j  que  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  aucun  canton  ne 
„  fera  obligé  de  faire  marcher  fes  troupes  auxiliaires  hors  des  limites 

■„  de  la  Suiffe  ;  que  s'il  arrive  des  brouilleries  entre  deux  ou  plus 
„  de  cantons ,  les  autres  feront  tous  leurs  efforts  pour  les  accoinmo- 
„  der;  que  pour  cet  effet,  chaque  partie  pourra  choifir  il  elle  veut, 
„  deux  juges  d'entre  fes  propres  cantons ,  qui  s'engageront  par  fer- 
f,  ment  à  juger  entr'elles  fans  partialité  ;  &  que  ceux-ci  ne  pouvant 
„  pas  convenir  entr'eux  ,  l'on  choifira  un  cinquième  juge ,  qui  eu 
„  arbitre  décidera  le  différend  par  une  fentence  définitive,  à  l'cxécu- 
„  tion  de  laquelle  tous  les  cantons  enfcmble  devront  concourir  ;  de 
„  même  qu'ils  feront  obligés  de  fecourir  la  partie  qui  eft  prête  à  s'en 

„  tenir  au  jugement  de  l'arbitre ,  contre  celle  qui  le  décline  ,  en  cas 

„  que  cela  arrive  ". 

Voilà  toute  la  teneur  de  l'alliance  conclue  entre  les  huit  ancien» 
cantons  ,  excepté  quelques  articles  qui  regardent  le  criminel ,  &  d'au- 
très  qui  font  de  trop  peu  d'importance  pour  le  public  ,  pour  mériter 
-qu'on  en  fafle  une  mention  particulière. 

Mais  bientôt  après  cette  alliance ,  il  fc  tint  une  autre  afîcmblée  des 
huit  anciens  cantons  à  un  endroit  appelle  Stantz ,  dans  le  pays  d'Un- 
.dcrwald  ,  où  les  deux  articles  fuivans  furent  ajoutés  :  „  1°.  Que  tous 
„  les  cantons  feront  obliges  de  s'aiiîfter  l'un  l'autre  dans  le  maintien 

de 
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£  de  la  forme  de  gouvernement  qui  étoit  établie  alors  dans  ch.icur. 
„  2°.  Qu'un  certain  recueil  de  loix  militaires  auquel  ou  fc  rup- 
„  porte  fera  reçu  &  fuivi  de  toute  la  nation  ". 

Depuis  ce  tcms-là ,  continue  notre  auteur ,  jufqu'aujourd'hui ,  il 
ne  s'eft  point  fait  de  nouvelle  alliance  entre  les  Suiifcs  ,  quoique  cinq 
autres  cantons  aient  été  reçus  dans  le  Corps  Helvétique.  Et  tant  s'en 
faut  qu'ils  ne  faifent  qu'un  feul  corps ,  qu'il  n'y  a  que  les  trois  anciens 
cantons  qui  foient  alliés  directement  avec  chacun  des  douze  autres.  A 
la  vérité  ,  il  y  a  une  telle  connexion  établie  entre  les  treize  cantons , 
que  fi  une  ville  ou  un  canton  étoient  en  danger ,  tous  les  Suidés 
feroient  tenus  de  venir  au  fecours  avec  la  même  promptitude  &  la 
même  ardeur  que  l'on  court  au  feu  ;  c'eft  en  cela  principalement  que 
coufifte  l'union  du  Corps  Helvétique.  Et  il  ne  faut  pas  dire  ,  comme 
fait  l'auteur  de  la  relation  de  la  Suiifc  :  „  Que  lî  un  canton  venoic 
„  à  être  attaqué  ,  les  douze  autres  ne  feroient  obligés  de  marcher  à 
„  fon  fecours  que  par  la  relation  que  deux  cantons  peuvent  avoir 
„  avec  un  troificme  ,  &  non  pas  par  une  alliance  direde  que  chacun 
„  des  treize  cantons  a  avec  tous  les  autres ,  ni  que  parmi  les  huit 
„  anciens  cantons  Luceme ,  par  exemple ,  n'ait  le  droit  d'en  appeller 
„  que  cinq  à  fon  fecours  en  cas  qu'il  foit  attaqué ,  &  qu'alors  quel- 
„  ques-uns  de  ces  cinq  ont  feulement  le  droit  d'en  appeller  d'autres 
„  avec  lefquels  ils  font  alliés ,  quoique  Lucernc  ne  le  foit  pas  Ce 
font  autant  d'erreurs  dans  lcfqucllcs  l'auteur  cft  tombé.  Suppofons  » 
par  exemple,  que  quelque  canton  foit  attaqué  par  un  prince  étranger, 
il  fe  fera  d'abord  une  aflembléc  de  tous  les  cantons  ,  &  ils  voleront 
tous  au  fecours  mutuel  qu'ils  doivent  fc  donner  réciproquement. 

Le  raifonnement  qu'ajoute  notre  auteur  n'eft  pas  jufte.  „  Puis 

„  donc,  dit-il,  qu'il  n'y  a  point  d'aclc  ni  d'iultrument  ,  par  lequel 

„  ils  foient  tous  incorporés  cnfcmblc  dans  une  même  alliance  par- 

„  ticulicre  de  chaque  canton  avec  chacun  des  autres  ,  je  ne  vois 

„  point ,  avec  quel  fondement  l'on  puilfe  foutenir  qu'ils  ne  com- 

„  pofent  qu'une  même  fouveraineté  :  il  eft  certain  qu'ils  n'ont  rien 

„  en  commun ,  qui  prouve  qu'ils   aient  aucune  dépendance  l'un  de 

„  l'autre  ;  il  n'y  a  point  de  tribunal  commun ,  qui  ait  le  droit  d'obli- 

„  ger  tous  les   cantons  par  fes  dédiions  >  il  n'y  a  ni  un  tréfor 

„  commun ,  ni  une  monnoie  commune  ,  ni  quelque  autre  marque 

„  commune  de  fouveraineté  que  ce  foit  ;  mais  au  contraire  chacun 

„  les  polTedc  en  particulier,  toutes  enfemble  dans  fon  propre  can- 
Tome  I.  '  O 
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„  ton.  Chacun  exerce  le  droit  de  faire  des  traités  particuliers  ""avec 
„  des  princes  &  des  états  étrangers  ,  d'envoyer  &  de  recevoir  des 
„  miniftres  publics,  &  de  faire  féparcment  tous  les  autres  actes  de 
„  fouverain.  Et  quand  les  treize  cantons  envoient  des  umbanadeurs 
„  dehors  ,  i!s  n'en  choifiifent  jamais  un  ou  deux  pour  les  repréfen- 
„  ter  tous  i  mais  chaque  canton  nomme  fes  propres  repréfentans  , 
„  pour  marquer  fa  fouverainetc  ". 

Pour  faire  connoitre  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  &  de  faux  dans 
ce  raifonnement;  je  dis  premièrement  ,  que  les  XIII  cantons  ne 
font  tons  enfemble  qu'un  même  corps.  Car  il  cfl  confiant ,  qu'il  y 
a  eu  au  commencement  une  alliance  ferme  &  éternelle  entre  les 
trois  premiers  cantons.  Ces  trois  cantons  font  donc  unis  enfemble 
par  un  acte  foicmncl.  Qu'cft-il  arrivé  enfuite  ?  Ces  trois  cantons  en 
ont  admis  cinq  autres  dans  leur  alliance  ,  &  aux  mêmes  conditions. 
En  voilà  donc  déjà  huit ,  qui  font  confédérés  ,  incorporés  &  unis 
par  le  même  lien  d'amitié.  Enfin  les  cinq  autres  s'étant  auffi  joints, 
&  unis  en  acceptant  les  mêmes  conditions  j  ils  ne  font  donc  plus 
tous  enfemble  qu'un  même  corps  ,  pui (qu'ils  font  liés  par  le  même 
traité.  Cela  cil  cl.ir.  Il  n'a  donc  pas  été  nécelîairc  qu'ils  aient  fait 
un  traité  général  &  relatif  d'un  canton  avec  l'autre  ,  puifqu'il  leur 
fuffifoit  d'entrer  dans  le  premier  ,  &  d'en  accepter  les  conditions. 

Quant  aux  alliances  avec  quelque  puiflance  étrangère ,  Sec. ,  les 
cinq  derniers  cantons  ne  font  pas  en  droit  d'en  établir  fans  le  con- 
fentement  des  huit  cantons,  qui  ont  compofé  avant  eux  la  grande 
ligue  ,  &  qu'on  nomme  par  cette  raifon  les  anciens  cantons. 

A  l'égard  de  ce  qui  eft  dit  des  ambafTadcs,  je  remarquerai  que  les 
Suufes  envoient  auiîî  fouvent  un  ou  deiix  ambalfadeurs  au  nom  de 
toute  la  nation  ,  que  chaque  canton  un  repréfentant  particulier. 
Lorfque  l'on  envoie  deux  ambauadeu'rs ,  il  y  en  a  ordinairement  un 
de  la  religion  réformée ,  &  l'autre  de  la  catholique-romaine.  En  mille 
fept  cent ,  par  exemple  ,  on  députa  à  Vienne  au  nom  de  toute  la 
Suiife  ,  une  ambaflade  compofée  de  deux  miniftres  feulement ,  dont 
l'un  ctoit  de  Zuiïc  &  l'autre  d'Uri.  On  n'en  envoie  même  quel- 
quefois qu'un  au  nom  de  tous  les  cantons.  Il  ne  s'enfuit  pas  néan- 
moins de-là  ,  que  tous  les  cantons  ainfi  unis  &  incorporés ,  ne  faf- 
fent  abfo'ument  qu'une  {cu'c  république.  Si  en  général  ils  font  un 
même  corps  par  leur  union  étroite  ,  lorfqu'on  les  conHdere  en  par- 
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ticulicr  &  féparément,  on  y  trouve  autant  de  républiques  diftinguées  U-'on'htl- 
&  indépendantes,  qui  ne  reconnoitîeht  point  de  fupérieur,  &  qu'au- 
cunes  loix  ni  aucun  traité  de  paix  ou  de  guerre  n'aifujettiflent  à 
aucune  puùTancc  humaine.  Cela  cft  venu  de  ce  que  tous  les  cantons 
n'ont  pas  fecoué  tous  à  la  fois  le  joug  de  la  tyrannie.  Ils  ne  Pont 
*  fait  que  peu-à-peu ,  &  dans  duTérens  tems  >  ainli  ils  ont  formé  plu- 
fieurs  républiques  ,  qui  ne  dilFcrent  pas  moins  entr'clles  par  leurs  loix 
que  par  la  conftitution  de  leur  gouvernement. 

Les  républiques  des  cantons  ont  en  cela  un  grand  rapport  avec  les 
anciennes  républiques  des  Grecs ,  qui  di  ri  croient  également  par  leurs 
loix,  &  par  la  forme  de  leur  gouvernement;  cette  différence  a  fans 
doute  beaucoup  contribué  à  leur  chiite ,  &  les  cantons  auroient  bien- 
tôt la  même  deftinée  fans  leur  union  &  leur,  confédération ,  eu  quoi 
confifte  toute  leur  force  î  c'efl  de  ces  deux  chofes  qu'ils  doivent  tout 
attendre  ;  car  G  une  fois  ce  nœud  venoit  à  fe  rompre ,  il  n'y  auroit 
plus  aucune  efpérance  de  falut ,  pas  même  pour  les  plus  forts  &  les 
plus  puiflans  cantons. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  intérêts  des  Snijfes. 


o 


a  vu  par  la  guerre  de  mille-  fept  cent  douze  ,  que  le  fcul  Intérêts 
canton  de  Berne  a  mis  fur  pied  &  entretenu ,  durant  environ  quatre  Suiffefc 
mois  ,  une  armée  de  trente-cinq  à  quarante  mille  hommes.  On  a  vu 
aulli ,  qu'on  auroit  encore  pu  lever  facilement  quinze  mille  hommes 
pour  le  moins,  &  former  ainfi  une  armée  de  cinquante  à  cinquante- 
cinq  mille  hommes.  Suppofons  ,  comme  je  le  crois  ,  que  le  canton 
de  Berne  faife  le  tiers  de  la  Suilfc ,  &  que  les  autres  cantons  &  con- 
fédérés Suiifcs  faifant  les  deux  autres  tiers  ,  puiiTent  lever  une 
armée  de  cent  mille  hommes ,  fans  compter  les  Grifons  &  les  Valai- 
fans  ,  qui  pourroient  en  fournir  cnfemblc  plus  de  vingt  mille  *  qui 
eft-ce  qui  pourroit  (  à  parler  humainement  )  réfilfer  à  ifo  mille 
Suites  bien  aguerris  &  fur-tout  combattant  avec  l'ardeur,  que  leur 
infpire  l'amour  de  leur  patrie  &  de  leur  liberté  ?  De  forte  que ,  fi 
les  Suifles  étoient  bien  unis ,  aucune  puiifance*  humaine  ne  pourvoit 
les  fubjuguer.  Leur  union  cft  leur  principal  intérêt.  Ils  font  unis 
par  les  liens  facrés  des  traités  perpétuels  &  inviolables  ,   en  vertu 

O  2 


io8  État   et  Délices 


inV«r^tS  ^e^iue's  '1s  devraient  fe  regarder  mutuellement  comme  frères  ,  s\ii- 
mer  &  fe  foutenir  réciproquement ,  comme  les  membres  d'une  même 
famille.  Bien  des  gens  s'imaginent  que  la  différence  de  la  religion  eft 
la  feule  caufe  du  peu  d'union  qu'il  y  a  entr'eux.  (Quatre  cantons , 
Zuric ,  Berne ,  Baie  &  Schatf  houle  ,  ont  embralfé  la  religion  réformée  : 
fept  autres  Tout  demeurés  dans  la  religion  catholique  ,  Lucerne  ,  Uri , 
Schwitz,  Uudcrwald,  Zug,  Fribourg  &  Solaire  ;  enfin  deux  autres 
font  mi-partis ,  Glaris  &  Appenzell.  Voilà  ,  dit-on  ,  ce  qui  a  divile 
les  Suiilcs  en  dernier  lieu.  Mais  on  fe  trompe ,  fi  l'on  croit  que  la 
différence  de  religion  ait  été  la  feule  caufe  de  leurs  fatales  divifions. 
J'avoue  bien  qu'elle  y  a  eu  bonne  part ,  mais  elle  n'en  a  été  ni  la 
feule,  ni  la  première  caufe.  On  n'a  pour  s'en  convaincre,  qu'à  con- 
fulter  notre  hiftoire ,  dans  les  tems  qui  ont  précédé  la  réformation  : 
on  y  apprendra  qu'alors  il  y  avoit  de  la  divilîon  entre  les  Suilfes , 
comme  il  y  en  a  eu  depuis  ;  qu'il  y  arrivoit  alors ,  ce  qu'on  a  vu  de 
nos  jours  j  favoir  que  les  intérêts  particuliers  de  chaque  canton  ,  la 
jaloufie  des  petits  contre  les  grands  ,  en  un  mot  la  controverfc  du 
tien  &  du  mien ,  qui  a  été  la  fourec  perpétuelle  des  querelles  & 
des  guerres  a  femé  de  bonne  heure  la  divifion  parmi  ces  peuples  ; 
qui ,  s'ils  étoient  tous  bien  fenfês  ,  vcrroient  qu'ils  ne  doivent  avoir 
qu'un  intérêt  commun.  On  peut  dire  même  ,  qu'une  des  grandes 
loutces  des  divilions  entr'eux  ont  été  les  alliances  des  fervices  étran- 
gers, accompagnées  de  penfions  publiques  &  particulières.  Enfin  pour 
furcroit  de  maux,  la  diiférence  de  religion  elt  furvenue,  qui  a  mis 
la  dernière  main  à  cet  ouvrage.  L'an  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
fix ,  les  VII  cantons  catholiques  firent  entr'eux  cette  célèbre  alliance 
de  religion,  qu'i's  appellent  gitlAener  himd  ,  l'alliance  d'or  ,  par  la- 
laquelle  i's  s'engagent  à  vivre  &  à  mourir  dans  la  foi  catholique,  à 
fe  feccurir  mutuellement  contre  quiconque  voudrait  les  attaquer, 
&  à  faire  inccih.mment  la  guerre  à  celui  ou  ceux  d'entre  ces  VII 
cantons  ,  qui  voudraient  renoncer  à  cette  foi ,  &  cmbralfer  une  autre 
religion  :  c'étoit  le  moyen  de  les  contraindre  à  demeurer  dans  leur 
ancienne  religion,  car  ils  renonqoîent  pour  cet  effet,  à  toute  alliance 
plus  ancienne  ,  qui  ne  conviendrait  pas  avec  leur  dencin.  L'année 
fuivante  mil'e  cinq  cent  quatre-vingt-iept ,  tous  les  cantons  catholi- 
ques, à  la  réferve  de  Soleure,  firent  alliance  avec  le  roi  d'Efpagne, 
comme  proudeur  de  la  foi  catholique  ,  pour  la  cbnfervation  de 
réglife  romaine.  L'an  mille  cinq  cent  quatre-vingt-feize ,  les  catholi- 
ques d'Appcnzcll  ,  &  l'an  mille  iîx  cent  quatre  ,  l'abbé  de  St.  Gall 
entrèrent  dans  cette  alliance.  Déjà ,  des  l'année  mille  cinq  cent  trente- 
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trois ,  les  VU  cantons  catholiques  avoient  fait  une  alliance  avec  les  ïj>t«*i«  *«» 
Valaifans  ,  pour  la  confervation  de  la  foi  catholique  ,  &  avec  le  pape  Ul  w* 
Clément  VII  >  &  Tan  mille  cinq  cent  foixante  &  dix-fept >  avec  le 
duc  de  Savoie  pour  le  même  fujet.  Par  contre ,  l'an  mille  cinq  cent 
vingt-huit,  Zuric  &  Berne  s'unirent  étroitement  par  une  nouvelle 
alliance ,  mais  fans  déroger  aux  anciennes ,  &  St.  Gall  y  entra  auflï. 
L'année  fuivante  mille  cinq  cent  vingt-neuf ,  les  cantons  de  Bile  Se 
de  Schaffhoufe  &  les  villes  de  Mulhoufe  &  de  Bienne  y  entrèrent 
pareillement.  Les  cantons  de  Zuric  &  de  Berne  fc  lièrent  plus  for-  ' 
tement  encore  en  mille  cinq  cent  quatre-vingt-quatre.  Voilà  com- 
ment la  Suiife  fut  partagée  de  bonne  heure  en  deux  grands  partis  , 
&  comment  la  méfintelligcncc  &  la  défiance  mutuelle  croiifant  de 
plus  en  plus  ,  produifirent  de  grands  maux.  On  fit  de  grands  efforts 
pour  ramener  les  efprits.  On  chercha  trois  remèdes  ,  pour  arrêter 
les  trois  fources  de  divifions ,  qui  font  les  feiviccs  étrangers  ,  les 
intrigues  des  miniftres  étrangers  &  la  diverfité  de  religion.  Pour  com- 
mencer par  la  dernière,  les  cantons  firent  ouvrir  Tan  mille  cinq  cent 
vingt-fix  à  Bâde  une  célèbre  difpute  de  religion  ,  où  Oecolampado 
étoit  le  tenant  pour  les  réformés  ,  avec  quelques  autres  docteurs* 
Mais  cette  difpute  fut  fans  fruit  :  chaque  parti  s'attribua  la  victoire  , 
&  demeura  fe/me  pour  lors  dans  fon  fentiment.  Deux  ans  après,  , 
Berne  ayant  embrafle  la  réformation ,  &  enfuitc  Schaffrtoufe  r  &  enfin* 
B  de  ,  comme  Pont  vit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  de  ce  côté-) à , 
puifque  tandis  que  les  uns  embrarToient  la  réformution  ,  les  autres 
s'entètoient  de  plus  en  plus  dans  leur  même  religion  ,  on  chercha- 
du  remède  aux  autres  m:iux  ,  mais  inutilement  autfi.  On  défendit 
les  fervices  étrangers  &  les  pcnllons  ;  &  l'an  mille  cinq  cent  foixante 
&  quatorze  on  fit  un  décret  ,  qui  régla  que  déformais  l'on  ne  fouf- 
friroit  plus  qu'aucun  miniftre  étranger  réfidât  en  Suiife  ,•  mais  que, 

Î[uand  quelque  prince  auroit  à  demander  quelque  chofe  aux  cantons  > 
on  miniftre  iroit  d'abord  s'adrerTer  à  la  dicte  pour  lui  faire  fes  pro- 
polirions ,  fuis  cabalcr  dans  le  pays.  Ces  deux  moyens  étoient  cxccl- 
lens,  pour  alfurer  le  repos  de  la  Suiife,  &  y  ramener  l'union  ;  mais, 
les  affaires  ne  refterent  pas  long-tems  fur  ce  pied.  Cependant  s'iL 
étoit  poifiblc  que  dans  chaque  canton  l'on  fc  dépouillât  des  pré- 
jugés qu'nfpirent  ,  foit  la  religion,  foit  les  intérêts  particuliers,  oiv 
verroit  ailément  que  leur  confection  dépend  ,  après  Dieu ,  de  leur 
union  mutuelle.  Je  ne  doute  point  cependant  qu'il  n'y  ait  plullcurs. 
perlbnnes  parmi  eux ,  qui  ne  le  reconnoilfent.  On  peut  même  dire,, 
quil  n'y  a  pas  à  douter  que  les  catholiques  ne  prennent  enfui  le  parti 
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Sun*****  d"  ^e  v'vre  ^ans  une  Park"te  union  aV2C  'es  réformés  ;  &  que  les 
réformes  de  leur  côté,  ne  paroidént  ètee  dans  la  même  difpoGtion  à 
l'égard  des  premiers. 


CHAPITRE  XV. 

Du  tempérament ,  de  la  fécondité  &  des  meurs  des  Stiijfes ,  avec  un  ejjlù 

fur  leur  caractère. 

ïs'siïîflS'"1  Comme  les  Suilfcs  occupent  un  pays  entrecoupé  de  montagnes  fort 
hautes ,  qu'ils  refpirent  un  air  fubtil ,  pur  &  tempère  ,  mais  qui  par- 
ticipe plus  du  froid  que  du  chaud  ,  ils  paroilTent  jouir  d'une  bonne 
conftitution ,  &  font  en  effet  robuftes  &  vigoureux  ,  s'accoutument 
facilement  au  travail ,  relfentent  peu  les  incommodités  de  l'air  &  l'in- 
tempérie des  fjifons  ;  c'clt-!à  fur-tout  ce  qui  les  rend  propres  aux 
exercices  &  aux  fatigues  militaires.  La  preuve  de  cette  affertion,  c'ell 
qu'il  n'eft  pas  rare  d'y  voir  des  perfonnes  parvenir  à  On  âge  fort 
avancé ,  comme  de  quatre-vingt-dix ,  de  cent  ans  &  au-delà.  J'ai  vu 
une  femme  âgée  de  cent  dix  ans ,  qui  ne  mourut  que  deux  ans  après 
que  je  lui  eu  rendu  vifitc. 

Il  eft  vifible  que  ceux  qui  habitent  les  montagnes  font  plus  forts , 
plus  nerveux  &  jouUTent  généralement  d'une  plus  longue  vie  que  les 
habitant  de  la  plaine ,  &  Jbnt  moins  fujets  que  ceux-ci  aux  infirmités 
de  la  nature  -,  &  par  comparaifon  ceux  du  mont  Jura  ou  du  mont 
Joux  l'emportent  à  cet  égard  fur  ceux  des  Alpes.  Mais  auflî  faut-il 
avouer  que  le  luxe  qui  s'introduit  inlcnfiblcment  dans  la  Suufe  ,  & 
qui  y  a  déjà  fait  de  grands  progrès ,  arfoiblit  la  conlhtution  des  corps 
&  énerve  les  tempéramens.  Avant  le  commencement  du  dix-feptieme 
fiecle ,  on  ne  connoiflbit  gueics  parmi  nous  le  café,  le  thé,  le  cho- 
colat &  les  autres  fuperfluités  étrangères.  L'on  s'en  portoit  mieux.  Mais 
depuis  que  l'on  préfère  aux  alimens  &  aux  fruits  du  pays  ,  les  pro- 
ductions lointaines  ,  au  lieu  de  fortifier  fa  fanté  ,  on  la  mine  peu-à- 
peu  ;  &  à  force  de  flatter  fon  goût  &  de  fe  traiter  mollement ,  on 
perd  fans  reifource  cette  vigueur  de  tempérament  qui  eft  la  fource 
des  douceurs  de  la  vie  &  la  force  des  états. 

„  Les  femmes  de  ce  pays,  dit  l'auteur  de  la  Relation  de  la  Suijje, 
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font  généralement  belles  &  bien  faites.  "  Croyons-le  Air  fa  parole ,  SftiS?* 
il  y  eft  connoifleur.  D'ailleurs  la  politelfe  qui  lui  eft  naturelle  &  es 
d'autres  raifons  ne  lui  pcrmettoient  pas  de  parler  autrement.  Je  ne  lui 
parte  pas  Ci  facilement  ce  qu'il  ajoute  en  fuite  ,  que  "  celles  qui  de- 
„  meurent  dans  le  voifinage  des  Alpes  fout  fujettes  aux  goitres.  " 
Car  quoique  je  fois  du  pays  ,  non-feulement  je  n'ai  jamais  vu  ni 
entendu  dire,  je  n'ai  même  jamais  lu  dans  aucun  écrivain  de  la 
nation  ,  que  les  goitres  fuûent  plus  communs  dans  le  voifinage  des 
montagnes  qu'ailleurs.  Ce  que  le  même  auteur  ajoute  immédiatement 
après,  doit  être  auffi  fufped.  "  L'on  croit  communément,  dit.  il , 
„  que  ces  goitres  proviennent  de  l'eau  de  neige  ,  que  ceux  qui  de- 
„  meurent  entre  les  montagnes ,  ne  peuvent  pas  éviter  de  boire. 
„  Car  en  été  la  neige  fe  fond  &  fe  mêle  avec  les  autres  eaux  ,  mal- 
„  gré  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  pour  l'empêcher.  „  Je  fuis  fâché 
d'être  obligé  de  dire  que  ce  raifonnement  ne  s'accorde  ni  avec  la 
phyfique  ,  ni  avec  l'expérience.  Tant  s'en  faut  que  les  Suufes  regar- 
dent l'eau  de  neige  comme  la  caufe  des  goitres  ,  ils  fe  fervent  au 
contraire  de  cette  eau  pour  les  faire  paifer.  Je  conviens ,  il  elt  vrai , 
que  dans  quelques  diftrids  du  pays  fur-tout  dans  le  Valais  il  eft  des 
perfunnes  qui  en  font  arfeclécs  ;  mais  je  ne  puis  convenir  que  les 
femmes  qui  habitent  le  voifinage  des  montagnes,  y  foient  communé- 
ment fujettes ,  &  que  ces  goitres  foient  plus  communs  vers  les  mon- 
tagnes que  dans  la  plaine.  Les  eaux  qui  caufent  les  goitres  font  celles 
qui  cou'ent  dans  des  lieux  où  le  tuf  eft  commun  ,  ou  qui  fe  filtrent 
à  travers  cette  efpccc  de  pierre.  Cette  eau  charrie  avec  elle  une  in- 
finité de  petites   particules  analogues,  qui  s'attachant  au  gofier,  y 
forment  un  dépôt ,  fource  ordinaire  des  goitres  i  c'eft  ce  que  l'expérience 
journalière  nous  apprend  ,  l'évidence  d'ailleurs  nous  convainc  qu'il  y 
a  des  goitres  qui  font  héréditaires.  On  a  vu  des  enfans  qui  n'avoient 
jamais  bu  de  ces  eaux  dont  nous  venons  de  parler  ,  être  néanmoins 
fujets  à  ce  défaut ,  parce  que  leurs  pères  &  mercs  en  étoient  attaqués. 
Au  relie  il  ne  faut  pas  croire  que  les  goitres  foient  aufli  communs 
en- SuilTe  que  l'auteur  de  la  relation  femble  l'infiniier.' 

A  cette  première  réflexion  nous  en  joindrons  une  féconde.  Tout  f^^lf 
le  monde  convient  que  la  Suifle  eft  très-peuplée  ,  aulfi  les  femmes  y  fe* 
paroiilent-elles  plus  fécondes  que  par-tout  ailleurs ,  &  j'en  trouve  deux 
raifons  principales.  Premièrement  cette  fécondité  peut  venir  de  la  vie 
active  &  réglée  que  les  femmes  y  obfervcnt;  elles  sy  occupent  à  cul- 
tiver leurs  terres  &  aux  autres  exercices  domeltiqucs  &  champêtres 
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Fécondité  det  propres  à  fortifier  les  corps  ,  ce  qui  les  rend  fans  contredit ,  mieur 
Femme»  Suif-  jjfp0f^s  p0Ur  \â  génération  ,  que  fi  el!es  végétoicnt  dans  une  mulle 
oifivcté.  La  féconde  rai  fan  ,  c'eft  que  les  tempén  mens  des  Suides, 
quand  ils  fe  marient ,  ne  font  pas  ordinairement  ufés  ni  altérés  par  le 
libertinage  &  les  débauches  ,  qui  contribuent  fi  fouvent  ailleurs  à  la 
difficulté  d'avoir  des  enfans. 

Il  n'eft  pas  rare  de  voir  ici  des  Familles  de,  dix  à  douze  enfans  ,  on 
en  trouve  même  alfez  fréquemment  de  plus  nombreufes.  Plus  d'un 
perc ,  dans  divers  cantons ,  a  la  douce  làtifjciion  de  contempler  une 
lignée  de  cent  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexc.  Les  cathotiques  ro- 
mains ont  la  reflburce  ordinaire  des  couvens  pour  foulager  les  fa- 
milles furchargees  d'enfans  -y  mais  parmi  les  protelhns  ,  ces  familles 
nombreufes  font  fouvent  fort  à  charge ,  &  font  que  les  parens  les  plus 
riches  parouTent  pauvres ,  lorfque  leurs  biens  font  une  fois  partagés 
entre  tant  d'héritiers. 

Quoique  les  nombreufes  familles  foient  fouvent  oncreufes  ,  il  n'y 
a  cependant  point  de  pays  où  le  mariage  foit  plus  généralement  pra- 
tiqué qu'en  Suide  ;  on  peut  dire  même  que  non-feulement  la  loi  l'au- 
torife  ,  mais  même  qu'elle  l'exige  &  le  préfuppofe  dans  plufieurs  cir- 
conftances  particulières ,  du  moins  pour  un  certain  genre  de  perfonnes  i 
car  parmi  les  Bernois ,  une  perfonne  qui  n'a  pas  été  mariée ,  ou  qui 
ne  l'eft  pas  ,  ne  peut  avoir  aucun  bailliage ,  ni  parvenir  dans  le  petit- 
confeil ,  ni  même  être  élu  feizenicr.  De  forte  que  les  étrangers  s'ima- 
ginent faiaTement ,  que  fi  les  SuilTes  ne  s'épuifoient  pas  continuelle- 
ment par  les  ferviecs  chez  les  princes  voifins  ,  ils  feroient  bientôt 
furehargés  de  monde  à  proportion  de  l'étendue  &  de  la  fertilité  de 
leur  pays  ,  qu'ils  inonderoient  leurs  voifins  ou  chercheroient  de  nou- 
velles habitations  plus  éloignées  ,  comme  leurs  ansètres  tentèrent  de 
faire  du  tems  de  Jules  Céfar  ,  ou  comme  firent  les  Huns  &  d'autres 
nations  feptentrionalcs  vers  la  décadence  de  l'empire  romain  ;  mais 
c'eft  une  erreur ,  &  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cette  abondante 
population  foit  d'une  défaite  fi  néceflaire  pour  les  Suides  que  fi  les 
îbuverains  n'en  prenoient  pas  à  leur  folde ,  ils  feroient  obligés  de  s'en 
décharger  de  quelque  manière  que  ce  fut.  Je  le  répète  ,  c'eft  une 
erreur  répandue  dans  les  cours  des  fouverains  &  des  rois.  Ils  croient 
faire  une  grande  faveur  aux  Suiifes  en  prenant  de  leurs  fujets  à  leur 
loldc  ;  mais  fs  fe  trompent  ;  &  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  ne  fortit 
pas  tant  d'hommes  de  la  Suillè ,  pour  aller  chez  l'étranger.  J'en  trouve 
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deux  mifons.  La  première ,  c'eft  que  la  grandeur  &  la  puiflanee  du  ^^"^7 

fouverain  ,  confident  dans  le  nombre  des  fujets.  En  fécond  lieu,  c'eft  fei. 

qu'il  y  a  en  Suiflc  beaucoup  de  terres  qui  ne  font  pas  cultivées  ,  & 

qui  fi  elles  l'étoient ,  pourraient  encore  nourrir  &  entretenir  un  grand 

nombre  d'habitans.  On  en  a  tu  la  preuve ,  depuis  que  la  paix  a  été 

faite  dans  toute  l'Europe.  Comme  on  a  envoyé  peu  de  Suides  dehors 

pour  recruter  les  troupes ,  on  s'eft  appliqué  davantage  à  la  culture  des 

terres  &  au  commerce.  J'ajouterai,  que  fi  l'on  pouvoit  empêcher  les 

Suiifes  de  s'engager  fi  facilement  dans  les  troupes  ,  &  de  fortir  du 

pays,  au  lieu  de  mener  une  vie  fainéante  &  inutile  pour  leur  patrie, 

on  les  verrait  profelfer  des  arts ,  qui  leur  procureraient  le  moyen  de 

fubfifter  aifément  chez  eux.  Mais  au  contraire ,  à  la  fleur  de  leur  âge , 

ils  partent  che^  l'étranger,  &  ne  retournent  que  quand  ils  font  vieux, 

&  incapables  de  travailler  :  fouvent  même  chargés  de  blelïures  ,  cftropiés 

&  défigurés ,  fans  rien  apporter  avec  eux ,  qui  puilfe  leur  aider  à 

fubiiftcr  le  reux*  de  leurs  jours. 

Difons  enfin  le  vrai.  Tant  s'en  faut  que  la  Suiu*e  foit  trop  peuplée , 
elle  n'a  pas  même  aifez  d'habitans.  Dc-là  la  culture  de  la  terre  né- 
gligée ,  la  manœuvre  renchérie  à  l'excès  ,  &  mille  autres  inconvéniens , 
fuites  naturelles  de  la  dépopulation ,  qui  va  en  augmentant  d'un  jour 
à  l'autre,  fins  qu'on  puùle  ou  qu'on  veuille  y  remédier. 

Anciennement  les  mœurs  des  SuiiTcs  ctoient  fort  fimples.  Renfer- 
més dans  leurs  montagnes  ,  &  n'ayant  prefque  aucun  commerce  avec 
le  relie  du  monde ,  ils  vivoient  0 l'une  manière  fimple  ,  un  peu  rude 
&  grofliere  à  la  vérité ,  mais  franche  x  ouverte  &  cordiale  ,  à-peu-près 
-  comme  les  anciens  patriarches.  C'eft  ce  qui  faifoit  qu'on  les  méprifoit. 
On  les  regardoit  comme  des  gens  lourds  ,  fauvages  &  ayant  à  peine 
l'ufage  de  la  raifon.  Mais  ceux  qui  s'appliquent  à  préfent  à  les  étudier 
ne  trouvent  plus  qu'ils  méritent  ces  dénominations  comme  autrefois. 
Et  j'en  ai  entendu  pluficurs  fc  plaindre  du  luxe  &  de  la  corruption  , 
qui  fe  font  glifles  parmi  eux ,  depuis  peu  d'années  ;  ils  attribuent  ce 
changement  aux  officiers  qui  reviennent  des  fervices  étrangers  ,  & 
fur-tout  de  celui  de  France. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  cértain  que  les  cantons  de  Berne  ,  de 
Fribourg  &  de  Soleurc ,  qui  font  dans  le  voifinage  de  la  France ,  ont 
beaucoup  plus  de  l'air  ,  &  des  manières  d'agir  de  cette  nation  ,  que 
d'autres  qui  en  font  plus  éloignés. 
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Manti  des  Dans  les  trois  cantons  dont  nous  venons  de  parler  ,  la  langué 
l,irc**  fr.uic.oifc  r-ft  plus  pratiquée  que  l'allemande  ,  parmi  ce  qu'on  appelle 
les  gens  diftingués  ;  de  forte  qu'il  y  a  des  perfonnes  des  deux  fexes , 
qui  ne  fivcnt  pas  écrire  dans  leur  propre  langue-  L'ufasje  de  la  langue 
franqoife  a  introduit  la  manière  de  vivre  libre  &  ailée  de  cette  nation, 
parmi  les  hommes  &  les  femmes;  il  a  été  fuivi  de  fes  modes,  qu'ils 
imitent  autant  que  leurs  richeifes  peuvent  le  permettre  ,  &  qu'ils  porte- 
raient à  un  plus  grand  excès  ,  fi  on  laiifoit  à  chacun  la  liberté  de 
fu  ivre  en  cela  fa  fantaifie.  Mais  les  magiftrats  ont  fagement  interpofé 
leur  autorité  ,  &  mis  un  frein  à  la  vanité  ,  en  défendant  tous  les  ha- 
bits fomptucux.  Sans  cela  il  feroit  à  craindre  que  l'on  ne  fe  ruinât , 
en  voulant  figurer  avec  une  nation  ,  que  l'on  n'eft  pas  en  eut  d'égaler 
dans  la  dépenfe. 

L'article  de  l'adminiftration  de  la  juftice  eft  rapporté  dans  la  rela- 
tion de  la  Suiife  ,  d'une  manière  auflî  faulTe  &  injufte  qu'injurieufe. 
Je  vais  expliquer  ce  que  l'auteur  a  eu  la  témérité  d'avancer ,  &  je 
ferai  voir  combien  il  s'eft  trompe  à  pluficurs  égards.  „  Je  fouhaiterois , 
„  dit-il  ,  pouvoir  les  juftificr  aufti  ailément  d'un  autre  crime  qu'on 
„  leur  impute  ,  qui  eft  leur  corruption  dans  l'adminiftration  de 
„  lu  juftice.  Mais  ce  vice  eft  trop  palpable  parmi  eux  pour  qu'on 
„  puilfe  le  nier  ;  &  je  ne  pourrois  guercs  le  paifer  fous  filencc  ,  fans  me 
„  faire  foupÇonncr  de  partialité.  Il  eft  certain  que  dans  les  petits  can- 
„  tons  &  les  bailliages  communs ,  la  juftice  eft  prefque  vénale  ,  & 
„  que  les  plus  grands  profits  de  leurs  baillifs  proviennent  de  la  ma- 
yy  nicre  partiale  de  l'exercer.  La  tous  les  crimes  qui  ne  font  pas  ca- 
„  pitaux  ,  font  généralement  punis  par  des  amendes  applicables  aux 

baillifs  ,  &  il  arrive  fouvent ,  que  dans  les  caufes  civiles  ,  celui  qui 
„  donne  le  plus,  l'emporte.  Je  ferois  bien  aife  de  pouvoir  dire,  que 
„  cette  corruption  règne  dans  les  bailliages  catholiques  ,  &  dans  les 
„  bailliages  communs  feulement  >  mais  l'on  ne  peut  pis  difeonvenir , 
„  que  bien  qu'elle  foit  incomparablement  moins  grande  dans  les  can- 
,j  tons  proteftans  ,  que  dans  les  autres  ,  il  y  a  pourtant  aulfi  des  juges 
„  qui  fc  huilent  quelquefois  tenter  p.ir  des  préfens  à  f.ivorifer  la  mau- 
i,  vaife.  Ciiufe  j  &  leurs  baillifs  ne  font  pas  tout- à -fait  exempts  de 
„  coneuflton.  " 

Je  ne  blâme  pas  l'auteur  de  fouh.iiter ,  que  l'adminiftration  de  la 
juftice  (bit  exercée  fins  partialité  &  fins  intérêt.  Je  parle  nui-mime 
.comme  lui  dans  l'article  des  bailliages  d'Italie  ,  où  jè  conviens  que 
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la  juftice  n'eft  que  trop  Couvent  vénale.  Ce  que  je  trouve  à  reprendre* 
c'eit  que  l'auteur  en  fade  une  thefe  générale ,  d'autant  plus  qu'il  eft 
notoire ,  que  lu  Suide  &  fur-tout  dans  les  grands  cantons  ,  cft  le 
pays  de  l'univers  où  la  jultice  s'admimftrc  ,  non-feulement  avec  plus 
d'équité  ,  mais  encore  avec  plus  de  promptitude ,  comme  plufieurs  au- 
teurs céiebres  en  ont  rendu  un  témoignage  authentique.  Je  ne  veux 
pas  non  plus  nier ,  qu'il  ne  foit*  peut-être  arrivé  ,  qu'un  magiftrat  Sunfe 
fe  foit  !  if ilé  féduire  par  des  préfens  ;  mais  cela  futHroit-ii  pour  char- 
ger toute  b  nation  de  ce  crime  ?  Je  iouhaiterois  que  l'on  pût  me 
nommer  un  endroit  du  monde  où  le  cas  ne  foit  pas  arrivé.  Si  l'auteur 
fe  fut  relfouvenu ,  qu'un  certain  Anglois  ,  ayant  été  pris  pour  arbitre 
à  Berne ,  dans  une  affaire  d'importance ,  fe  laiifa  aller  pour  une  fomme 
d'argent,  à  fâvorifer  l'injullicc,  peut-être  n'auroit-il  pas  été  aiTez  hardi 
pour  jetter  la  première  pierre.  D'autre  part ,  je  ne  connois  point  d'eu- 
droit  où  ces  fortes  de  crimes  foient  punis  avec  plus  de  rigueur  qu'en 
SuiiTe ,  particulièrement  parmi  les  réformés.  Il  eut  été  facile  à  l'auteur 
de  le  dire  &  encore  plut  d'en  rapporter  des  exemples.  Une  raifon  qui 
doit  empêcher  les  baillifs  de  fe  lailTer  corrompre  i  c'ell  qu'aucun  d'eux 
ne  juge  une  affaire ,  tant  foit  peu  importante  fans  appel.  Et  fuppofé 
qu'il  eût  jugé  en  première  inftance  avec  partialité  ,  la  bonne  caufe 
n'en  fouffriroit  point  de  préjudice  ,  parce  que  le  jugement  feroit  infail- 
liblement réformé  ,  par  le  tribunal  fupérieur. 

II  y  a  autant  d'injuftice  &  de  calomnie ,  dans  ce  que  l'auteur  ajoute 
immédiatement  après.  „  Ce  n'eft  point ,  dit-il ,  que  le  fouverain  approuv» 
„  en  aucune  manière  des  procédés  fi  injultcs  i  au  contraire,  il  y  a  des 
„  loix  très-févercs  contre  de  pareils  délinquans.  Mais  comme  chaque 
„  membre  du  confeil  fouverain  a  été ,  ou  peut  tomber  un  jour  dans  le 
„  même  cas ,  ces  fortes  d'aceufations  ne  font  d'ordinaire  pas  trop  appro- 
„  fondies  ;  l'on  tâche  plutôt  de  les  ajulter  entre  les  parties  :  à  moins 
„  que  le  cas  ne  foit  fi  énorme ,  que  le  fouverain  fe  trouve  engagé  par  fon 
„  honneur  à  en  prendre  connoiuancc  i  car  alors  le  baillif  cft  fur  d'être 
„  châtié.  L'injurVice  &  la  conculfion,  quelque  modérément  qu'on  en 
„  ufe,  font  certainement  des  crimes  qui  ne  doivent  jamais  fe  per- 
„  mettre  dans  aucun  gouvernement  ". 

Si  l'auteur  a  jamais  avancé  quelque  chofe  de  faux ,  c'elt  dans  cet 
endroit;  car  il  eft  de  notoriété  publique  ,  que  les  particuliers  au  moin- 
dre préjudice  qu'ils  croient  fouffrir ,  ont  aufli-tôt  recours  au  tribunal 
fupérieur  y  qu'ils  y  portent  leurs  plaiutes ,  &  que  îorfqu'elles  fe  trou- 
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Mcrur»  des  vent  tant  f01t  peu  fondées ,  les  baillifs  font  cités  pour  rendre  raifon 
de  leur  conduite.  On  en  n  des  exemples  anciens  &  nouveaux ,  fur-tout 
à  Berne,  où  les  moindres  fautes  des  baillifs  font  punies,  avec  la  der- 
nière févérité  &  la  plus  exacte  juftice.  On  en  a  tint  vu,  qui  ont  été 
dépouilles  de  leurs  bailliages  &  de  leurs  dignités  ,  que  chaque  particu- 
lier ,  qui  peut  avoir  reçu  quelque  tort  de  leur  part ,  en  doit  être  plus 
hardi  à  porter  fes  plaintes.  Pour  donner  un  exemple  :  ceux  du  Pays- 
de-Vaud  ne  manquent  jamais ,  pour  le  moindre  fujet  de  mécontente- 
ment ,  de  venir  à  Berne  ,  &  d'y  dépeindre  la  conduite  de  leurs  baillifs 
avec  de  noires  couleurs  ;  mais  il  ne  s'en  eft  jamais  trouve  qui  les 
aient  acculés ,  de  s'être  enrichis  par  les  concuflïons  &  par  les  amendes. 
Je  remarquerai  de  plus  ,  que  notre  auteur  dans  le  jugement  qu'il  porte 
en  cette  occafion  ,  paroit  bien  peu  connoitre  l'efprit  de  l'homme ,  en 
difant  que  chaque  membre  du  confeil  fouverain  n'eft  guercs  porté  à 
approfondir  ces  fortes  d'aceufatious  ,  parce  qu'il  a  été  ,  ou  peut  tomber 
un  jour  dans  le  même  cas.  Mais  fuppofons  par  impoffible ,  que  tous 
les  membres  du  confeil  ioient  mauvais  &  injultes  par  eux-mêmes  i 
s'enfuivra-t-il  qu'ils  ne  condamneront  pas  le  coupable  ?  N'a-t-on  pas 
toujours  vu  les  miniltrcs  les  plus  avares  s'emporter  ,  avec  plus  de 
chaleur  que  les  autres  ,  contre  l'avarice  ;  les  plus  ambitieux  ne  font-ils 
pas  les  premiers  à  prêcher  l'humilité  ?  De  même  des  juges  injuftes  con- 
damneroient  &  puniroient  féverement  l'injullice.  Je  ne  crois  pas  ce- 
pendant ,  qu'il  y  ait  un  homme  allez  dépourvu  de  bon  fens  ,  pour 
penfer  de  fang  froid  ,  qu'une  atîcmblée  nombreufe  &  refpectable  de 
magiftrats  puirJc  autorifer  ouvertement  une  injuftice  publique.  A  peine 
imputeroit-on  une  pareille  conduite  à  une  bande  de  brigans  &  de 
voleurs.  On  pourroit  peut-être  croire ,  que  le  crédit  des  familles  puif- 
fantes  garantiroit  les  baillifs  de  pareilles  recherches ,  fi  l'expérience  ne 
prouvuit  le  contraire.  La  conftitution  du  gouvernement  eft  telle  à 
Berne  ,  que  chaque  membre  de  l'état  peut  févir  contre  ceux  qui  man- 
quent à  leur  devoir,  fans  s'expofer  trop  à  la  vengeance  des  coupables 
&  de  leurs  adhérens. 

„  Mais  fi  Ton  confidere  d'un  côté  ,  continue  l'auteur  de  la  réla- 
„  tion,  que  les  feules  fortunes  que  les  bourgeois  peuvent  faire  dans 
„  leur  propre  pays ,  proviennent  des  profi:s  de  leurs  bailliages  ,  &  de 
„  l'autre  que  les  fujets  ne  payent  que  peu  ,  ou  rien  aux  fouverains  , 
,,  il  ne  doit  pas  paraître  étrange,  que  ceux-ci  terment  les  yeux  à  queU 
„  ques  petites  cxftâions  itic^u'icres.  C'elf  en  ces  fortes  de  cas  que  l'on 
„  regarde  avec  quelque  indulgence  ,  les  petites  fautes  des  gens  de 
„  peu  de  bien  ,  &  qui  fe  treuvent  accablés  de  famille.  " 
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Cette  confidératton  que  l'auteur  nous  invite  à  faire,  eft  fondée  fur  ?i™rs 
un  faux  principe  ;  favoir  que  les  baillifs  peuvent  s'enrichir  par  les  u>  "* 
concufljons.  Mais  c'eft  une  erreur  très-grande.  Les  revenus  des  baillifs 
confident  dans  les  dixmcs  ,  dans  la  jouilfance  d'un  grand  nombre 
de  champs  &  de  prairies  &  autres  chofes  de  cette  nature  ;  au  -  lieu 
qu'il  eft  certain,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  baillif,  qui  dans  fes  fix  ans 
d'adminiftration  „  ait  exigé  au-delà  de  deux-mille  écus  d'amende  :  en- 
core faut-il  faire  attention  ,  que  ces  amendes  ne  lui  appartiennent  pas 
en  propre ,  mais  que  la  moitié  en  appartient  aux  raagiltrats ,  &  qu'en 
bien  des  cas  il  n'en  a  que  le  tiers. 

• 

„  En ^ n ,  dit  notre  auteur ,  on  peut  bien  hafarder  de  dire  en  ce 
fens ,  qu'il  eft  plus  difficile  à  un  pauvre  homme  qu'à  uu  riche 
„  d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  Car  quoique  je  ne  veuille  pas 
„  pofer  comme  une  vérité  générale  que  les  riches  foient  de  plus- 
„  honnêtes  gens  que  les  pauvres ,  j'ofe  pourtant  avancer  hardiment , 
„  que  de  pauvres  gens  cèdent  fouvent  à  des  tentations  auxquelles  ils. 
„  réfifteroient  s'ils  étoient  plus  à  leur  aife  ". 

Ç'eft  ici  une  faute  contre  la  morale.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
cette  partie  de  la  philofophie,  difent  que  la  corruption  ne  vient  pay 
tant  des  richefles  que  du  defir  défordonné  qu'elles  font  naître  d'ac- 
cumuler de  plus  en  plus.  Or  un  avare  pour  avoir  de  grands  biens 
n'en  fouhaite  pas  avec  moins  de  paflîon  une  plus  grande  quantité' 
que  celui  qui  eft  dans  l'indigence.  Soit  qu'un  homme  fuit  pauvre  ou 
riche,  s'il  eft  dominé  par  l'avarice,  il  n'en  fera  pas  moins  difpofc 
à  vendre  pour  ainfi  dire ,  la  terre  &  le  ciel  pour  de  l'argent ,  au  lieu 
qu'un  honnête  homme ,  foit  qu'il  foit  dans  l'opulence  ou  dans  la  di- 
fcitc,  aura  toujours  la  probité  en  fecommandation.  J'ofe  mémo  af- 
firmer avec  autant  de  hardielfe ,  &  peut-être  avec  plus  de  fondement 
que  notre  auteur  n'a  avancé  fa  propoficion ,  que  l'on  trouvera  ua 
plus  grand  nombre  de  riches  qui  fuccomberont  à  la  tentation  fut- 
ce  point,  que  de  pauvres.  A-t-on  jamais  vu  ceux-ci  mettre  en  pra- 
tique pour  s'enrichir,  autant  de  voies  iniques,  que  la  plupart  des 
miniftres ,  des  tréforiers  &  des  intendans  des  princes  en  emploient 
pour  augmenter  leurs  grands  biens  ?  Je  crois  qu'en  voilà  alfez  fur 
cette  matière  i  paflbns  maintenant  à  l'article  qui  concerne  les  femmes. 

„  Les  femmes,  dit  notre  auteur,  ne  manquent  d'aucuns  charmes 
„  dans  leurs  perfonnes  ni  dans  leurs  converfutions ,  particulièrement 
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Mœitrs  de»  |f  dans  les  trois  cantons  de  Berne ,  de  Fribourg  &  de  Solcure ,  où 
„  elles  reçoivent  les  villtcs  avec  la  même  liberté  qu'en  France. 
„  Mais  d'autres  villes  où  cette  liberté  ne  leur  eft  pas  permife, 
comm.'  elles  ne  pratiquent  pas  beaucoup  le  monde  ,  elles  fout 
„  embarraffées  quand  elles  fc  trouvent  avec  des  étrangers.  Elles  paf- 
„  fent  généralement  pour  fages  ,  &  font  certainement  de  bonnes 
„  ménagères.  Quoique  l'on  doive  peut-être  attribuer  leur  chafteté , 
„  du  moins  dans  les  cantons  protc'hns,  aux  réglemens  politiques  au- 
„  tant  qu'à  leur  tempérament  ou  à  leur  dévotion.  Car  d'un  c6té, 
„  toutes  les  galanteries  férieufes  y  partent  pour  de  plus  grands  cri- 
„  mes  qu'ailleurs  ,  &  font  punis  comme  tels  lorfqu'on  les  découvre , 
&  de  l'autre  l'on  a  retranché  en  quelque  manière  tout  ce  qui  doit 
„  inciter  à  l'amour  :  tous  les  fpe&aclcs  publics,  comme  les  comédies 
„  &  les  opéras  font  défendus,  les  bals. ne  font  plus  permis  qu'en 
„  cas  de  nôces  ,  &  tous  les  habits  garnis  d'or  ou  d'argent  &  de  den- 
„  telles  font  interdits  aux  deux  fexes ,  de  forte  que  les  tentations 
„  auxquelles  leurs  femmes  font  expofées  font  plus  petites  &  plus 
„  foibles  ,  pendant  que  les  motifs  pour  les  en  détourner  font  bcau- 
„  coup  plus  forts  qu'en  d'autres  pays.  Ainfi  la  loi  &  la  mode  s'op- 
„  pofantà  toute  galanterie,  &  le  foin  du  ménage  occupant  de  bonne 
„  heure  leur  tems  &  leurs  penfées,  il  y  a  peu  de  femmes  ici  qui 
„  aient  des  intrigues  galantes  ,  lefquelles  femblent  être  les  fruits  de 
„  loifiveté  &  du  luxe  parmi  les  femmes  des  autres  pays. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  parler  Gaulois.  Si  notre  auteur  eft  injufte 
en  quelques  endroits  fur  le  chapitre  des  hommes,  à  force  d'être  com- 
pîaifant  fur  celui  des  femmes,  il  devient  peu  exact.  Ce  ne  font  pas 
les  femmes  d'à  préfent  qu'il  dépeint,  ce  font  celles  du  tems  pafle. 
Les  femmes  ont  aujourd'hui  renonça  à  la  rullicité  ,  aux  manières  ré- 
fervécs,à  la  fé vérité  &  à  l'auftérité  de  leurs  ancêtres,  elles  ne  fe  dé- 
fendent plus  comme  celles-ci  faifoient  autrefois  avec  le  Jbâton  &  les 
ongles  des  approches  des  cavaliers.  Les  manières  polies  qu'elles  ont 
adoptées  ne  leur  permettant  plus  une  (1  grande  rigueur,  elles  reçoi- 
vent familièrement  les  hommes  &  avec  la  même  liberté  qu'en  France. 
De  forte  que  ce  n'eft  plus  le  tems  où  la  fimplicité  ,  la  frugalité  & 
le  foin  de  leur  domeltique  leur  méritoit  le  titre  de  bonnes  ménagères. 
On  fe  débarralfc  maintenant  de  cette  attention  à  l'exemple  des  da- 
mes Franqoilès  fur  une  femme  de  chambre  ou  fur  une  fervante  ; 
quelques-unes  même  ne  fc  font  point  fcrupule  de  charger  leur  mari  de  ce 
foin.  On  doit  néanmoins  admettre  ici  une  diftinction,  car  dans  les 
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villes  où  iî  y  a  du  commerce ,  les  femmes  retiennent  encore  la  plus  ™9an 
grande  partie  de  cette  fonction,  comme  à  Zuric,  à  Bàle ,  &c.  ;  mais    ul  *** 
on  ne  oonnoit  plus  cet  ancien  ufage  dans  les  villes  qui  ont  reçu  les 
manières  françoifes ,  auffi  voit-on  les  femmes  île  ces  endroits  là  piui 
portées  à  la  galanterie,  fruit  ordinaire  de  l'oifiveté. 
■.. 

Je  fais  qu'un  François  a  écrit  depuis  peu  qu'on  ne  peut  croire  les 
Suiifes  capables  d'entretenir  des  amours  cachées  &  illicites ,  ni  de 
s'ouvrir  le  chemin  à  une  intrigue  amoureufe  par  des  voies  où  l'art 
&  l'induftrie  aient  beaucoup  <Je  part.  Il  fe  fonde  fur  ce  qu'on  ne  voit 
aucun  livre  qui  falTe  mention  de  leurs  amours.  Mais  quoique  la  SuitTe 
ne  foit  pas  fituée  dans  un  climat  auffi  chaud  que  celui  de  l'Italie 
ou  de  la  France  méridionale,  la  nation  n'y  eft  pourtant  pas  infenfible  à 
l'amour.  On  pourrait  peut-être  faire  de  pluficurs  avanturcs  amourcu- 
fis  des  Suiifes,  des  romans  aufli  intéreifans  que.  ceux  qui  ont  été 
jufqu'ici  publiés  en  quelque  pays  que  ce  foit;  mais  un  relie  de  l'an- 
cienne modeilie  les  retient  encore.  Plus  figes  en  cela  que  leurs  voi- 
fins,  les  Suiifes  ne  veulent  pas  que  tout  l'univers  foit  informé  des 
extravagances  que  l'amour  leur  fait  faire.  Peut-être  aulïi  plus  ferupu- 
leux  que  beaucoup  d'autres  nations  ,  craignent-ils  que  la  lecture  des 
livres  de  cette  efpece  ne  corrompe  leurs  jeunes  gens  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe. 

Quoiqu'il  en  foit,  ce  n'eft  pas  là  le  feul  mal  que  le  changement  de 
mœurs  a  introduit.  Les  manières  étrangères  en  s'inimuint  dans  le 
pays ,  en  ont  banni  en  grande  partie  la  franchife ,  la  fimplicité ,  la 
frugalité  &  la  pureté  :  la  diiîimulation  ,  l'hypocrific  &  ce  libertinage 
qu'on  appelle  galanterie  ,  ont  pris  leur  place.  Ces  maux  ont  eu  leur 
fource  dans  la  mauvaife  éducation  que  l'on  a  pris  foin  de  donner 
aux  . enfuis.  Je  l'avouerai  à  la  honte  de  notre  nation  ;  car  comme  j'ai 
entrepris  de  la  juflifier  fur  quelques  défauts  qu'on  lui  impute  injufte- 
ment ,  je  ne  puis  m'empècher  de  la  blâmer  fur  ce  qu'elle  a  de  vicieux. 
La  mauvaife  éducation  cft  de  ce  genre.  Il  eft  ceitain  que  dans  bien 
des  endroits ,  &  fur-tout  dans  ceux  où  le  commerce  languit ,  l'éduca- 
tion de  la  jeuneue  y  cil  trts-corrompue.  Les  grandes  villes  font  en-. 
trV.uttcs  cdks  dont  j'entends  parler  ici  On  y  fuifoit  autrefois  tout  ce-, 
qu'on  vouloit  des  ennuis  j  ils  s'appliquaient  aux  arts  &  aux  feiences 
auxqu  !!es  on  les  deitinoit.  Aujourd'hui  non-'fèulement  on  y  fait  peu 
de  es  des  belles  lettres ,  mais  l'on  fe  met  même  fort  peu  en  peine  de 
periiudcr  aux  jeunes  gens  qu'ils  doivent,  s'appliquer  à  la  culture  dea 
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M«»trï  des  fdences.  Les  uns  s'imaginent  qu'il  fufKt  pour  entrer  dans  l'admimf- 
tration  de  la  république,  d'y  être  appelle  par  le  droit  de  la  naiflance, 
&  d'être  élevés  par  des  parens  qui  tiennent  déjà  les  rênes  du  gou- 
vernement ;  les  autres  croient  que  leurs  enfans  font  alfez  bien  inffruits 
quand  ils  favent  jouer  aux  cartes,  danfer  &  fe  mettre  fur  le  bon  ton. 
De  forte  qu'il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  de  jeunes 
gens  de  famille  relier  ,  après  avoir  fait  leurs  premières  études  ,  fans 
foire  leur  cours  de  philofophie  ou  de  droit ,  &  fans  fe  donner  à  la 
théologie  ni  aux  belles-lettres.  On  ne  fturoit  imputer  ces  abus  qu'aux 
parens,  &  fur-tout  aux  mères  qui  aiment  leurs  enfans  avec  tant 
d'aveuglement  qu'elles  ne  veulent  pas  fouffrir  qu'on  les  reprenne,  ni 
qu'ils  s'appliquent  à  des  chofes  férieufes.  Le  plus  grand  nombre  d'ail- 
leurs penfe  qu'il  y  a  une  efpecc  de  déshonneur  à  un  homme  <jui  a 
de  la  naiflance  d'être  favant.  Car  qui  dit  aujourd'hui  un  homme  favant, 
dit  un  pédant,  &  qui  dit  un  pédant  dit  un  homme  favant j  ces  doux 
mots  chez  eux  font  fynonimes.  On  peut  ajouter  que  l'avarice  em- 
pêche encore  beaucoup  de  perfonnes  de  donner  une  éducation  con- 
venable à  leurs  enfans.  On  aime  mieux  employer  fon  argent  à  paroitre 
magnifique  &  à  briller  aux  yeux  de  fes  concitoyens ,  qu'à  payer  de 
bons  maîtres  *,  &  parmi  ceux  qui  font  tant  que  de  prendre  chez  eux 
des  précepteurs ,  plufieurs  manquent  dans  le  choix  ,  quoiqu'il  con- 
vienne auflï  d'avouer  que  les  bons  maîtres  commencent  à  devenir  fort 
rares  tant  en  Suiâc  qu'ailleurs. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  qu'ils  en  foient  tous  logés  là.  Je  fais 
qu'un  bon  nombre  de  peres  ,  fur-tout  dans  le  refte  de  la  Suifle ,  ini- 
tient de  bonne  heure  leurs  enfans  à  la  profeflion  à  laquelle  ils  les 
deftinent  >  &  qu'après  les  avoir  fait  pafler  quelque  tems  dans  les  écoles, 
ils  les  envoient  dehors  s'ils  font  en  état  d'en  faire  la  dépenfe.  Ceux 
qui  font  deftinés  pour  le  commerce  ,  font  envoyés  en  Hollande  en 
France  ou  dans  l'Empire }  &  ceux  qui  fe  dévouent  aux  armes ,  en- 
trent comme  cadets  dans  quelque  régiment  Suilfe  au  fervice  de  France 
ou  de  Hollande  ,  félon  leur  inclination ,  ou  félon  qu'ils  voient  jour  à 
s'avancer.  Ainfi  le  manque  de  bonne  éducation  chez  eux  les  porte  à 
la  chercher  au  dehors  $  ce  qui  généralement  tourne  à  leur  avantage 
dans  le  cours  de  leur  vie. 

Il  eft  bon  d'obferver  à  cette  occafion  que  les  SuifTes  apprennent 
nifément  la  langue ,  &  fe  font  avec  beaucoup  de  facilité  aux  manières 
&  aux  modes  des  pays  où  ils  fe  trouvent.  Ils  les  étudient  d'abord 
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•pour  fe  rendre  agréables ,  &  les  tournent  infenfiblemcnt  en  liabituJe,   Suj$""rs  ie* 
tellement  qu'il  n'cft  pas  difficile  de  diftinguer  par  l'air  &  par  l'habit     m  ik* 
■d'un  officier  SuiiFe  dans  quel  pays  il  fert.  Par  exemple ,  ceux  qui  font 
dans  le  fervice  de  France  paroiffent  auffi  différons  de  ceux  qui  fer- 
ment en  Hollande ,  dans  leur  habillement  &  dans  leur  humeur ,  que 
s'ils  étoient  de  deux  nations  différentes.  Les  premiers  aiment  la  magni- 
ficence dans  leur-s  habits  ,  ils  ont  les  manières  libres1  Se  du  babil  dant 
leur  converfation  ;  au  lieu  que  les  derniers  font  ordinairement  (impies 
dans  leurs  habillcmcns ,  modeftes  dans  leurs  manières ,  &  refervés  dans 
leurs  difeours.  Les  qualités  des  premiers  font  plus  au  gré  des  femmes 
de  leur  pays  ;  &  celles  des  derniers  pl  ai  l'eut  mieux  aux  hommes,  » 
comme  étant  plus  conformes  à  leur  tempérament  naturel. 

Je  me  crois  néanmoins  oblige  d'avertir  que  quelque  changement 
que  l'on  appcrqoive  dans  les  mœurs  des  Suides ,  on  peut  dire ,  grâces 
à  Dieu ,  que  l'on  n'y  trouve  pas  encore  les  chofes  portées  à  cet  excès 
de  dérèglement  que  l'on  voit  en  certains  pays.  On  y  a  encore ,  géné- 
ralement parlant ,  de  la  probité ,  de  la  fidélité ,  de  l'honneur  ,  de  la 
confiance  &  de  la  religion.  Les  hommes  y  panent  pour  fincercs  en 
général ,  &  les  femmes ,  quelque  liberté  qu'elles  aient  contractée  depuis 
quelque  tems ,  font  encore  regardées  comme  fidèles  à  leurs  maris.  On 
n'y  entend  parler  que  rarement  d'adultères.  Ces  crimes  font  féverc- 
ment  punis,  &  bien  loin  qu'on  les  prenne  pour  des  galanteries  ,  comme 
l'on  fait  chez  d'autres  nations ,  c'etl  encore  ici  un  grand  crime  :  les 
loix  les  puniffent  fans  miféricorde  ,  &  permettent  même  au  mari  offenfé 


délit  >  ou  fi  elles  ne  le  permettent  pas  en  termes  formels ,  elles  difenc 
qu'un  mari ,  à  qui  pareil  cas  fera  arrivé ,  doit  être  entièrement  irré- 
prochable ,  comme  cela  a  été  pratiqué  de  tout  tems.  Il  feroit  à  fbu- 
haiter  qu'on  ne  fe  relâchât  pas  tant  de  cette  féverité  des  loix ,  fur- 
tout  envers  les  adultères  ;  pour  ceux  qui  ne  font  pas  mariés ,  on  pré- 
texte bien  des  railbns  à  les  exeufer  aifez  foibles  ;  quoiqu'il  raille  avouer 
que  le  luxe  ayant  augmenté  la  dépenfe  d'un  peic  de  famille ,  ôte  par-là 
h:  moyen  à  bien  des  jeunes  gens  de  fe  marier ,  &  ce  même  luxe  rend 
cepeudant  les  defirs  criminels  plus  vifs. 

Je  ne  dois  pas  non  plus  paffer  fous  filence  la  charité  des  Suiffes. 
Sans  qu'il  foit  befoin  de  remonter  bien  haut  pour  en  chercher  des 
preuves  ,  nous  en  avons  vu  de  nos  jours  des  traits  qui  mériteroient 
d'être  écrits  en  caracîcies  d'or  à  la  mémoire  éternelle  des  cantons  en 
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Mœim  de»  général ,  &  de  celui  de  Berne  en  particulier.  Depuis  la  perfecuti'ott 
excitée  contre  les  réformés  en  Fiance,  leur  pays  eft  devenu  l'azyle 
des  malheureux.  Une  infinité  de  pauvres  réfugiés  y  ont  été  reçus  d'une 
manière  fi  génereufe ,  &  en  même  tems  Ci  chrétienne ,  que  la  religion 
réformée  fe  reffouviendra  à  jamais  de  la  chante  des  Suides-.  En  effet  y 
ceux  qui  furent  d'abord  condamnés  en  France  pour  l'affaire  des  Cévé- 
iics ,  ayant  pafle  chez  eux ,  ils  y  furent  reçus  avec  tout  l'accueil  poC» 
fible.  D'abord  on  ailîgna  aux  miniftres  qui  n'étuieut  pas  mariés  une 
penfion  de  cinq  cces  par  mois ,  &  aux  m  m  litres  maries  une  uiliftance 
proportionnée  »  leurs  familles,  fuivant  qu'elles  étoient  plu»  ou-  moins 
nombreufes.  On  les  difperfa  enfutec  en  différens  lieux  du  Pays-de- 
Vaud ,  mais  principalement  à  Laufannc  &  à  Vevay.  Ceux  de  Zuric  & 
pluficurs  autres  états  proteftans  leurs  voifins ,  fignalerent  leur  zele  & 
leur  piété  "dans  la  même  occafion  r  ils  leur  firent  parvenir  de  grande» 
aumônes.  Les  Grifons  &  quelques  autres  états  qui  font  fous  la  pro- 
tection des  cantons ,  somme  S.  Gall ,  Neuchàtel ,  &c.  firent  la  mèmç 
chofe.  Ceux  de  Berne  cependant  curent  la  plus  grande  charge.  Ils  ne 
fe  rebutèrent  point ;  au  contraire ,  comme  le  mal  vint  à  s'accroître  par 
l'entière  difperfion  des  églifes  réformées  de  France  qui  fui  vit  bientôt 
après ,  leur  charité  redoubla  à  proportion.  Le  grand  nombre  des  réfu- 
giés n'étonna  pas,  &  quoiqu'on  en  a  vu  pour  une  feule  fois  à  Lau* 
tanne  jufqu'à  deux  mille  ,  parmi  Icfquels  on  comptoit  deux  cents  mi- 
niftres ,  on  s'empreffoit  d'aller  au-devant  cfeux  j  &  c'étoit  à  qui  leur 
offriroit  fa  maifou  &  fa  bourfe.  Ce  que  l'on  fit  alors  fe  continue  en- 
core aujourd'hui.  La  charité  ne  diminue  point.  Les  réfugiés  qui  paf- 
fent  de  tems  en  tems  en  Suiffc ,  y  font  requs  avec  une  cordialité  qui 
rappelle  le  fouvenir  de  la  charité  des  premiers  fiecles  de  l'églife. 

Canacrc  dei      Je  finirai  ce  chapitre  comme  l'auteur  de  la  relation  de  fa  Suifle; 
*'         c'elt-à-dire ,  par  l'abrégé  du  caractère  de  la  nation  >  mais  je  relèverai 
en  même  tems  notre  auteur  de  quelques  fautes,  dans  Iefquelles  il  eft 
tombé.  „  Les  Suilfes ,  dit-il ,  font  également  braves  &  fidèles  à  leurs 
sf  engagemens.  Ils  font  plus  de  cas  des  vertus  militaires  que  des  civi- 
„  les.  Cependant  ils  voudraient  vivre  chez  eux  dans  une  paix  éter- 
„  nellc,  &  faire  toujours  la  guerre  aux  dépens  des  autres.  Unis  ils 
3,  peuvent  bien  fe  défendre  contre  les  plus  grandes  puiifances  ;  mais  ils 
ne  font  pas  en  état  de  faire  des  conquêtes  fur  leurs  voifins.  Leur 
,.,  pays  eft  tout  rempli  de  monde ,  ce  qui  fait  ordinairement  les  richeiTes 
„  des  autres  nations  ;  mais  augmente  la  pauvreté  de  celle-ci ,  faute 
J3  de  commerce  î  il  ne  produit  aucune  des  fuperfluités ,  ni  aiTez  des 
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;,  chofes  nécelTaires  pour  la  vie  $  pourtant ,  par  leur  situation  avan-  Ç'^** 
tageufe ,  ils  peuvent  fe  procurer  les  unes  &  les  autres  de  leurs     u'  c$" 
voifms  à  des  prix  modiques.  Ils  font  placés  prefqu'au  centre  de 
,,  l'Europe ,  Cms  y  être  bien  connus  ;  &  ils  font  recherchés  pour  leur 
bravoure  de  quelques-uns  de  leurs  voiCns ,  qui  à  peine  leur  paiîent 
w  une  autre  bonne  qualité.  L'on  peut  dire  de  leur  république  ce 
qu'on  dit  d'un  particulier  qui  vit  dans  une  certaine  médiocrité  de 
fortune,  qu'elle  eft  au-delfus  de  l'envie  &  du  mépris.  L'on  ne  trouve 
„  parmi  eux  aucun  des  plaùjrs  éclatans  des  cours  ;  mais  beaucoup  de 
„  cette  fatistaâion  qui  naît  d'une  vie  tranquille.  Enfin  ils  ont  plus 
d'efprit  &  peut-être  moins  de  sincérité  qu'on  ne  leur  en  donne 
„  dans  le  monde ,  &  femblent  cacher  quelques-unes  des  fineiTes  des 
„  Italiens  fous  la  franchife  des  Allemands.  Leurs  vertus  leur  font  na- 
4,  tutelles ,  &  leurs  vices  doivent  principalement  être  attribués  aux 
tentations  auxquelles  ceux  qui  ont  à  combattre  des  difficultés  font 
♦>  fujets  à  fuccomber 

S'il  y  a  du  vrai  dans  cet  abrégé ,  il  y  a  auiîî  bien  du  faux.  i°.  L'au- 
teur  y  repréfente  le  caractère  des  S  unies  anciens  plutôt  que  celui  des  * 
modernes  ,  lorfqu'il  dit  :  „  qu'ils  voudraient  faire  toujours  la  guerre 

aux  dépens  des  autres  ,  &  que  leur  nombre  fait  leur  pauvreté.  " 
Il  eft  vrai  qu'autrefois  les  Suilles  s'iraaginoient  n'avoir  point  de  voie 
plus  fui  c  &  plus  avantageufe  pour  s'alfurer  du  pain ,  que  d'entrer 
dans  les  armées  &  à  la  folde  des  princes  étrangers.  Mais  depuis  quel- 
que tems  ,  la  paix  générale  de  l'Europe  ne  leur  ayant  point  procuré 
d'occasions  de  fortir  de  chez  eux ,  ils  fe  font  adonnés  a  diverses  pro- 
TeiSonsi  &  non-feulement  l'on  s'eft  apperçu  que  les.  manufactures  & 
le  trafic  ont  commencé  à  fleurir  cher  eux ,  mais  même  que  ces  nou- 
velles refiources  qui  naiifoient  de  leur  propre  fond ,  ont  eu  de  l'attrait 
pour  pluficurs  ,  &  leur  ont  ôté  l'envie  d'aller  chercher  cher  l'étranger  ce 
qu'ils  avoient  dans  leur  patrie.  Ainfi  bien  loin  que  leur  grand  nombre 
leur  foit  à  charge  ,  il  leur  eft  avantageux  ;  car  plus  il  y  a  de  monde 
dans  un  pays ,  plus  on  devient  induftrieux. 

Magijler  artis  ingeniique  largitor  venter.  (0 

2e.  Il  n'eft  pas  vrai  „  que  le  pays  ne  produife  aucune  des  fuper- 


(0  C'eft  U  faim  qui  peifedieuoe  I»  beaux  artt,  c'cO  elle  qui  polit  referit. 

CL* 
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11  finîtes  ,  ni  afles  des  chofes  néceifaires  pour  la  vie  Il  produit  déjtv^ 
à  ce  que  prétend  notre  auteur  «une  trop,  grande  quantité  d'hommes-; 
mais  je  fuis  bien  éloigné  de  regarder  les  hommes  comme  une  choie 
fuperfluc  dans  un  état  tel  que  la  Suiflc;  non  pas  que  je  veuille  dire 
qu'ils  font  néceifaires  pour  faire  entrer  dans  le  pays  de  l'argent  par 
le  moyen  du  fervice' qu'ils  pourroient  aller  rendre  à  l'étranger:  je  me 
fuis  déjà  allez  expliqué  ci-devant  fur  ce  point }  mais  parce  qu'ils  font 
ncceflaires  au  pays ,  pour  y  faire  fleurir  les  arts  &  le  négoce  ;  ce  qui 
produira  un  avantage  plus  certain  que  celui  qu'ils»  pourroient  jamais 
retirer  d'aucune  foldc.  Je  compte  entre  les*  productions  dé  la  Suillè 
qui  peuvent  fervir  de  contre-poids  à  ce  qu'on  eft  obligé  d'y  importer: 
i°.  Une  quantité  prodigieufe  de  lin  que  l'on  recueille  dans  le  pays., 
&  dont  les  Suilfes  font  on  très-grand  trafic.  2°.  Les  fromages ,  il  en 
palfc  beaucoup  chez  l'étranger.  3°.  Le  beurre.  4°.  Les  chevaux  &  le 
bétail  de  route  efpece.  5°.  Il  confomme  une  fi  grande  quantité  de 
viande  en  Suilfe ,  que  l'on  ne  peut  pas  y  employer  toutes  les  peaux 
&  les  toifons  des  animaux  que  l'on  tue  >  ce  fuperflu  eft  même  un 
objet  afîcz  confidérable.  Le  vin  poUrroit  pareillement  le  devenir  ainfi 
que  le  fer ,  fi  l'on  plantoit  fumTamment  de  vignes  &  fi  l'on  établiifok 
des  forges.  Enfin ,  pour  ne  point  parler  d'une  infinité  d'autres  choies 
de  moindre  conféquence  r  il  eft  confiant  qu'à  l'exception  des  marchaiw 
difrs  Hes  Indes,  de  fel  ,  &  en  partie  de  bled,  les  Suilfes  oik  abon- 
damment chez  eux  boutes  les  chofes  née  Suaires  à  la  vie. 

A  l'égard  de  la  médiocrité  de  fortune ,  dont  parle  fauteur ,  c'eft  eu 
cela  que  confifte  le  bonheur  &  la  tranquillité  d«s  peuples  comme  celles 
des  particuliers.  Les  grands  empires  &  les  grandes  républiques  fout 
plus  fujets  à  être  reuverfés  que  les  états  médiocres  ;  les  premiers  s'és- 
croulent  le  plus  f  urvent  fous  leur  propre  poids ,  tandis  que  ceux-ci  fit 
foutiennent  conftamment» 

S&piHt  vtntis  Rgitatur  injetrï 
PiMif  -,      ceffic  gravlort  cafu 
Decidtmt  turres  ,  ferimitque  Jiomiioï 
Fulmina  mantes,  (i). 

Tout  homme  fige  préférera  toujours  une  certaine  médiocrité  à  une 


(t)  I*i  plus  hjutt  (tint  font  le  plus  Couvent  agité*  Je*  vents.  Plus  les  tours  {ont  élevées, 
plus  leur  chute  fait  4c  fracas  i  &  la  foudre  frappe  (TorJïnaire  fa  plus  hautes  monuints. 


fortune  éclatante. 
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Auream  quifquit  inediôcritatem 
tfitigit ,  tutus  ,  caret  obfoleti 
Sordibus  /fâfc ,  caret  invidenJ* 
Sobrius  a  nia.  (i) 

Enfin  je  donne  aux  vices  qui  régnent  (tans  la  SuitTe  une  caufe 
toute  différente  de  celle  que  leur  attribue  notre  auteur.  Je  trouve 
qu'ils  viennent  du  dehors  pour  la  plupart.  Si  les  gens  de  guerre  qui 
fervent  les  princes  &  états  voifins  ,  nous  ont  rapporté  des  manière* 
plus  polies ,  ils-  ont  aufTt  amené  à  leur  fuite  bien  des  vices ,  qui  ont 
commencé  à  infecter  la  Suiffe  comme  les  autres  nations.  Ils  viennent 
pareillement  des  fréqUens  voyages  que  nos*  jeune»  gens  font  dans 
les  pays  étrangers  ,  d'où  ils  ne  rapportent  ordinairement  qu'une  plus 
grande  corruption  dans  les  mœurs.  Ce  qui  a  fait  dire  au  célèbre  M. 
de  Murait  dans  fa  lettre  fur  les  voyages  :  „  Le  mal  que  nous  font 

les  Voyages ,  ne  va  pas  feulement  à  changer  notre  ancien  caractère, 
„  ils  introduifene  parmi  nous  des  mœurs  qui  nous  perdent,  le  luxe 
„  dont  nous  devions  nous  garder  comme  de  ce  qu'il1  y  avoit  de  plus 
„  à  craindre  pour  nous ,  &  qui  nous  convient  moins  qu'à  quelque 
„  nation  que  ce  foit  j  il  nous  eft  fi  peu  propre  qu'il  nous  rend  ndi- 
„  cules  aux  yeux  de  tout  homme  raifonnabie ,  de  celui  même  qui  eft 
„  homme  du  monde  &  qui  aime  le  luxe  ,  lorfqu'iJ  eft  eu  fa  place. 
„  Le  luxe  nous  eft  tellement  étranger ,  que  non-feulement  il  n'eft 
„  connu  parmi  nous  que  par  le  moyen  des  voyages  que  nous  fai- 
o  fnns-  chez  d'autres  peuples  ;  mais  que  même  tout  ce  qui  y  fert 
„  vient  de  chez  eux  ;  c'eft  ce  qui  achevé  de  le  rendre  ruineux  pour 
„  nous.  Ceft  encore  le  luxe  introduit  par  nos  voyageurs  qui  en- 
„  traîne  après  lui  l'abandon  &  la  négligence  des  foins  domeitiques , 
„  bannit  des  famille»  la  tranquillité  &  la  douceur,  &  les  remplit  de 

défordre.  " 


(2)  Qui  Tait  goûter  une  h  nnetc  midioethi  à  couver»  de  Terme ,  peut  fc  contenter  il'nn'e 
laaifon  propre  dans  la  finiplicité ,  &  n'a  pM  befoîn  dt  la  ûiairù&tenc*  d'un  pilais  pont 
t'pne  dam  la  fobricW. 
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CHAPITRE  XVI. 


D«  difpofitions  des  Suffis  pour  les  fciences  Ç£  Us  arts. 


l«  Ne  Uoique  la  prévention  générale  ,  où  l'on  étoit  autrefois  à  l'égard 
des  facultés  intellectuelles  des  Suifles ,  leur  ait  été  peu  avantageufe  j 
quoiqu'on  les  ait  cru  peu  propres  non-feulement  aux  ouvrages 
de  goût  &  d'agrément ,  mais  encore  aux  ouvrages  réfléchis  &  mé- 
thodiques i  quelque  fondée  d'ailleurs  ,  que  puiflè  avoir  été  cette 
opinion,  il  eft  certain  que  les  chofes  ont  beaucoup  changé  depuis, 
&  que  fi  l'on  s'obftine  encore  aujourd'hui  à  leur  refufer  des  talens 
diltingués  dans  les  arts  &  les  fciences  &  la  faculté  d'y  exceller,  ce 
ne  peut  être  qu'une  fuite  de  cet  ancien  préjugé  que  les  gens  fenfés 
&  l'expérience  défavouent.  Il  eft  vrai  qu'une  nation  ,  qui  pendant  plu- 
ficurs  fiecles  a  combattu  conftamment  pour  (à  liberté  ,  &  qui  n'a 
m  ceffé  depuis  de  faire  une  profeffion  ouverte  des  armes  ,  ne  pouvoit 
fe  diftinguer  dans  la  république  des  lettres  ,  mais  depuis  qu'elle  les 
cultive  ,  on  peut  fe  convaincre  qu'elle  le  fait  ayantageufement ,  &  je 
puis  à  ce  fujet  leur  rendre  la  juftice  qu'ils  méritent  «  tant  parce  que 
je  fuis  perfuadé  ,  qu'il  y  a  ordinairement  très-peu  de  fond  à  faire  fur 
ht  plupart  des  caractères  particuliers  que  l'on  attribue  aux  nations  , 
que  parce  que  je  trouve  que  les  étrangers  qui  ont  vécu  parmi  eux, 
ne  croient  point  qu'ils  méritent  le  reproche  qu'on  leur  fait  a  cet 
égard. 

Je  croirois  plutôt  que  comme  il  y  a  dans  le  monde  quantité  de 
préjugés  qui  font  faux  &  fans  aucun  fondement ,  celui-ci  l'emporte 
particulièrement  fur  les  autres  :  qu'il  y  a  des  nations  beaucoup  plus 
spirituelles  ,  &  qui  ont  beaucoup  plus  de  jugement  Us  unes  que  Us 
autres  i  car  il  n'y  a  point  de  nation ,  qui  n'ait  la  même  forme  de 
corps ,  &  le  cerveau  difpofe  de  la  même  manière.  Cette  queftion  eft 
de  la  même  nature  que  celle-ci  :  nos  pères  étoient-ils  plus  [âges ,  ç£ 
avoient-ils  plus  d'efprit  que  nous?  S'il  m' eft  permis  de  prononcer,  je 
dirai  qu'il  me  femble ,  qu'à  ces  égards  ôn  ne  doit  point  préférer  une 
nation  à  une  autre ,  parce  que  le  tout  git  inconteftablcment  dans 
l'éducation.  On  a  vu  de  tout  tems  des  pays  ,  qui  ,  après  avoir  été 
regardés  comme  barbares  &  greffiers,  pendant  plufieurs  fiecles  ,  ont 
cependant  à  la  fin  produit  des  génies  fupérieurs.  La  Grèce  ancienne 
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étoit  dans  l'ignorance  v  dans  le  tems  que  l'Egypte  fleuriflbit:  les  arts 
&  les  fciences  ont  enfuite  paue  dans  la  Grèce  }  &  l'Egypte  eft  de-  sa&U.C 
venue  barbare  à  fon  tour.  Lorfque  les  Grecs  croyoient  avoir  toute 
la  fageflc  en  partage ,  ils  regardoient  le  refte  de  l'univers  ,  comme 
enféveli  dans  d'épaiifes  ténèbres  :  un  Grec  ne  pouvoit  fe  perfuader, 
qu'il  y  eut  de  l'efprit  ailleurs  que  dans  fa  patrie ,  &  la  préemption 
alloit  fi  loin  ,  que  Cicéron  d'ailleurs  aflez  partifan  des  Grecs  ,  n'a 
pu  s'empêcher  de  fe  récrier  :  Qiiis  efi  Gracorum qui  quempiam 
nojhriun  qtticqnam  intelligere  arbitretur  (i)  ?  Mais  les  Mufes  en  aban- 
donnant la  Grèce ,  n'ont-elles  pas  pafle  en  Italie  ?  &  combien  ce  pays 
ne  produifit-il  pas  alors  de  fages,  de  favans  &  d'éloqucns  pcrfon- 
nagcs  '(  Il  n'en  faut  pas  d'avantage  ,  pour  faire  voir  le  ridicule  de 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  ,  que  les  avantages  de  l'efprit  font 
affetfcs  à  certains  climats ,  plutôt  qu'à  d'autres.  Gela  me  paroît  une 
vraie  folie.  Je  fuis  perfuadé  au  contraire ,  qu'il  y  a  des  iages  par- 
tout ,  qu'un  feul  pays  ne  les  produit  pas  tous ,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  peuples  chez  qui  on  n'en  trouve.  Cela  cft  conforme  à  cette  pchfée 
d'un  Poète  : 

Suntmos  pojfe  virot ,  ^  magna  exempta  iatttrot 
Vcrvecum  in  patria ,  crajjoqite  fub  aère  nafci  (2). 

* 

Ce  feroit  donner  trop  de  poids  à  une  pareille  imputation  ,  que  de 
la  réfuter  plus  au  long.  C'eft  pourquoi  je  me  contenterai  de  dire, 
que  je  n'ai  trouvé  nulle  part  des  gens  d'un  jugement  plus  fàin  & 
plus  net ,  d'une  plus  grande  dextérité  dans  le  maniement  des  affaires 
îerieufes,  d'une  converfation  plus  animée,  d'un  efprit  &  d'un  en- 
jouement plus  naturels  que  parmi  les  SuuTes  ,  qui  ont  l'avantage 
d'une  bonne  éducation  ,  &  qui  y  joignent  celui  des  voyages.  De 
plus  j'ofe  foutenir  que  j'ai  vu  quelques  fujets  traités  par  un  gen- 
tilhomme de  ce  pays  ,  avec  tant  de  pénétration  ,  tant  de  juftefle 
d'cfprit  &  de  netteté  d'expreflïons  ,  que  le  génie  le  plus  fubtil  de 
l'Efpagne  ,  ou  de  l'Italie,  fe  ferait  gloire  d'être  l'auteur  de  ces  écrits. 

J'entends  entr'autres  ,   parler  des  lettres  qui  ont  été  imprimées 


(1)  Qui  cft  le  Grec  qni  penfe  que  quelqu'un  Je  nous  ait  la  moindre  intelligence? 

(3)  Les  plus  grands  homme*  &  les  plus  vertueux  peuvent  être  du  pays  des  fots , 
retirer  m  naiflknt  un  air  greffier ,  ûna  que  dans  la  fuite  lia  t'en 
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^rf^  ch"*  ht  depuis  cIue'tiue  tems.  Elles  ont  pour  titre  :  Lettres  fur  les  Anglais  ,  Ut 
SmHeV*  "  François  &  fur  les  voyages.  Elles  furent  écrites  fur  la  fin  du  dernier 
fiecle ,  pur  M.  de  Murait,  gentilhomme  Bernois,  qui  ^entreprit  avec 
un  de  les  amis  un  voyage  en  Hollande ,  en  Angleterre  &  en  France , 
pendant  lequel  ils.  firent  l'un  &  l'autre  quantité  de  remarques  ,  dont 
ces  lettres  furent  enfin  compofées  ,  &  aufli-tôt  imprimées.  Lorlqure 
l'auteur  eut  atteint  un  âge  plus  mûr  ,  il  retira  des  mains  de  fes 
anus  tous  les  exemplaires  qu'il  put  trouver ,  à  défient  de  les  retou- 
cher Il  le  fit  en  effet  ;  mais  il  retrancha  une  grande  partie  des 
beautés  des  premières  ;  de  forte  que  par  ces  changemens  il  a  gâté 
la  féconde  édition.  On  regrette  avec  juftice  les  premières  ,  qui  ne 
fe  trouvent  plus  ;  elles  étoiertt  fi  parfaites  ,  dit  M.  Bayle ,  qu'on  ne 
pou  voit  y  rien  corriger  fans  qu'il  arrivât  ,  comme  à  ces  peintres 
d'un  goût  trop  difficile ,  qui  retouchent  tant  de  foi$  un  bon  tableau , 
qu'à  la  fin  ils  le  gâtent.. 

•„  Au  refte ,  on  ne  manque  pas  dans  la  Suifle  de  gens  favaus ,  dans 
les  deux  grandes  facultés  de  théologie  &  de  droit,  particulière- 
ment dans  l'univerfité  de  Bâlc,  &  dans  les  académies  de  Berne,  de 
Laufanne  &  de  Zuric  -,  &  il  cil  A  regretter  ,  que  la  lavante  plume 
qui  s'efr  appliquée  depuis  quelques  années  à  écrire  l'hiiioire  littéraire 
du  pays ,  n'ait  pu  achever  le  catalogue  des  hommes  illultrcs ,  qui  fe 
font  diftingués  chez  les  Suitfe*  ,  dans  les  feiences  &  les  arts.  Mais 
quoique  toutes  les  villes  dont  je  viens  de  parler  ,  produifent 
de  tems  en  tems  chacune  des  Savans  de  toutes  efpeces ,  l'opinion 
commune  eft  que  Bâlc  fournit  les  jurifconfultcs  ,  Zuric  les  hifto- 
ïiens  ,  &  Berne  les  politiques.  A  parler  néanmoins  généralement  , 
les  feienecs  de  leurs  théologiens  ,  de  leurs  jurifconfultcs  &  de  leurs 
politiques,  ne  s'étendent  gueres  au-delà  des  bornes  de  leurs  prolcf- 
iïons.  Il  s'en  trouve  peu  qui  (oient  univerfels  j  &  auifi  peu  qui 
aient  le  goia  délicat  des  belles-lettres.  Cependant ,  il  eft  certain  que 
ce  défaut  ne  provient  pas  de  ce  que  les  gens  y  manquent  de  génie  ; 
niais,  plutôt  à  mou  avis,  de  ce  qu'ils  n'ont,  ni  allez  de  loifir  ,  ni 
alTez  de  bien  pour  vivre  à  leur  aife.  Chaque  homme  à  mefurc  qu'il 
grandit,  s'adonne  de  bonne  heure  à  quelque  profcflioti ,  ou  suppli- 
que au  foin  de  fa  fortune  i  ce  que  la  mode  de  fe  marier  jeune  * 
rendu  néceilidre j  de  force  qu'il  y  a  peu  de  gens,  qui  aient  l'efpht 
allez  dégagé  du  foin  dé  leur  famille  ,  pour  coufumer  le  tems  en  des 
spéculations  iufruâucufcs  ,  qui  ne  {ont  proprement  que  Painufemcnt 
des  perfonues  ailées  &  oifives.  C'clt  de  quoi  l'on,  conviendra  plus 

iaeilement 
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facilement,  quand  on  faura  que  les  parens  ne  fe  dépoui'lent  jamais  ,  .^S»?  tes 
en  faveur  de  leurs  cnf.ms,  d'une  partie  confidérablc  de  leur  bien  ,  Suiflb. 
pendant  leur  vie.  Ils  leur  donnent  de  petites  dotes  ,  lorfqn'ils  fe  ma- 
rient, &  laiffcnt  alors  le  jeune  couple  vivre  de  l'intérêt  de  cet  ar- 
gent comme  il  peut ,  &  faire  ménage  à  part.  Peu  des  plus  riches , 
remettent  à  leurs  fils  un  capital  de  quatre  mille  écus  quand  i's  les 
marient,  &  la  plupart  ne  leur  en  donnent  pas  la  moitié.  De  cette 
manière  il  n'y  a  gueres  de  jeunes  maries  ,  qui  ,  avec  toute  Poeco- 
îiomie  poflîble ,  puùfent  vivre  de  l'intérêt  de  leurs  portions  fins 
s'endetter. 

* 

Ce  feroit  une  chofe  fort  facile  de  faire  ici  Pénumératiou  de  tous 
les  hommes  favans  de  la  Suide  ,  qui  fe  font  fignalés  par  de  bons 
ouvrages  en  divers  genres  de  feiences  &  d'arts  ;  mais  ce  feroit  un 
détail  ennuyeux  ,  &  l'on  peut ,  fi  on  en  a  la  curiofité  ,  recourir  à 
des  catalogues  de  bibliothèques.  Je  puis  encore  ajouter  cette  réflexion  , 
que  tandis  que  la  barbarie  &  l'ignorance  avoient  comme  couvert  la 
face  de  toute  la  terre ,  ou  au  moins  de  l'Europe  chrétienne ,  on  vit  - 
en  Swift  l'abbaye  de  St.  Gall ,  qui  dans  les  neuvième  &  dixième 
fiecîes  fut ,  pour  ainfi  dire ,  le  féjour  &  la  retraite  des  Mufes  *  une 
école  illuftre  &  célèbre ,  &  une  vraie  pépinière  de  favans. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  difpenfer  de  traiter  un  peu 
moins  légèrement  cette  matière  ,  qui  intérefle  tant  l'honneur  &  la 
gloire  de  la  nation.  Un  petit  extrait  de  la  lavante  diifcrtation  de 
Al.  de  Balthafar  fera  plaifir.  Les  feiences  n'ont  depuis  leur  réta- 
bliflement,  cefle  de  fleurir  en  Suilfe.  On  y  trouve  plufieurs  acadé- 
mies ,  telles  que  celles  de  Bâle  ,  de  Laufannc  ,  de  Genève  ,  de 
Zuric  ,  de  Berne ,  de  Lucernc  ,  de  St.  Gall  ,  &c.  Les  fociétés  de 
phyfique  &  d'œconomie  à  Zuric,  à  Berne,  à  Baie,  &c.  Les  illuftres 
imprimeurs  que  la  Suiflc  a  produit  prouvent  auifi  Pétat  des  feiences: 
nous  comptons  dans  ce  nombre ,  les  Oporiu  ,  les  Frobcn  ,  les  A  mer- 
bac  h  ,  les  Wetftein  ,  les  Gcfner,  les  Tourneifcn  ,  &c.  La  grande 
refTource  de  l'érudition ,  c'elt-à-dirc ,  les  bibliothèques  y  font  bien 
fournies}  on  admire  celles  de  Berne  ,  de  Bile  ,  de  Zuric,  de'St. 
Gall  &  bien  d'autres ,  fur-tout  dans  les  couvens.  Mais  ce  qui  prouve  . 
fans  réplique  le  génie  des  SuhTes  porté  aux  feiences  ,  c'elt  cette 
quantité  de  favans  du  premier  ordre  qu'elle  a  produit ,  les  acadé- 
mies étrangères  en  font  foi  ,  celle  des  belles  -  lettres  &  celle  des 
feiences  de  Paris ,  ne  manquent  jamais  d'avoir  des  Suides  dans  leur 
Tome  I.  R 
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»mS!-h!r  *  ncmbre-  Déjà  de  nuit  P^ces  deftinées  au  refte  de  l'Europe  par  fa* 
muffa»  L  cadémie  dus  fciénees ,  trois  font  occupé  s  par  des  Suiiï'es  -,  ce  fout 
Mrs.  Bcrnou'li ,  Haller  &  Eulcr.  L'académie  des  belles-lettres  en  avoit 
auflî  de  tous  tems.  I félin  ,  Hagenbuch  ,  Surbck  ,  Çe'noz  ,  font  morts  , 
mais  elle  a  encore  les  Zurluuben  ,  &c.  Il  n'y  a  même  point  de  bran- 
che d'érudition  ,  excepte  la  junfprudcnce ,  où  les  Suiflcs  n'aient 
excellé,  les  catholiques  à  la  vérité  moins  que  les  proti-ftans.  Don- 
nons les  noms  les  plus  illuftres  félon  les  différentes  clailcs  du  favoir. 

Tbéalcgietu  catholiques  :  les  Forer ,  les  Frowinus  ,  les  Gaudcntius  , 
les  Hcrmannus  Coutraclus  ,  les  Joit  ,  les  Lang  ,  les  Murncr  ,  les 
Notkcrs ,  les  Pfyrfer,  les  Reding  ,  les  Rufca  ,  les  Sfondrati  ,  les 
Stiabon,  &c. 

Théologiens  protefians  ;  les  Bibliander  ,  les  Bullînger ,  les  Grynxus , 
les  Haller  i  les  Heidegger,  les  Hottingers,  les  Myconîus ,  les  Oeco- 
lampade,  les  OiterwalJs ,  les  Stapfer,  les  Turretins ,  les  Wctfteins , 
les  Werenfels  ,  les  Zwingcr ,  &c. 

Philosophes  &  mathématiciens  .  les  BernouMis  ,  les  Eulcr,  les  Croufaz, 
les  Hermann ,  les  Jalabcrt ,  les  Sultzcr  &  Merlin ,  &c. 

Jurisconsultes  :  les  Amerbuch ,  les  Barbcyrac,  les  Bochat ,  les  Bur- 
lam  qui,  les  Godcfroy ,  les  Goldaft,  les  ïfelins,  les  Waldkirch,  les 
Lerbcr,  &c.  / 

• 

Médecins  :  les  Amman ,  les  Bauhins  ,  les  Brunncr ,  les  Cappeler  , 
les  Gefners ,  les  rlal'er ,  les  Lang ,  les  Platers ,  les  Scheuchzcrs  ,  les 
Wcpfcr ,  les  Zvcinger  ,  &c. 

Poètes  :  Bodmer ,  Barzxus ,  Collinus  ,  Sal.  Gefner ,  Glareanus  , 
llaller,  Spreng,  Tollot ,  Vadianus  ,  &c 

HiJIoriens  :  Bruckner  ,  Cyfet,  Fufslin  ,  Guillimann ,  Guler,  Hart- 
mann, Ilottinger,  Laufer,  Leu  ,  Ruchat ,  Schodeler ,  Simler,  Span- 
h  im  ,  Sprecher ,  Stcttler ,  Tfcharncr  ,  Tfchudi  ,  Wurftcifen  ,  Zur- 
Luben ,  &c. 

Belles-lettres  ;  Battier ,  Breitingcr  ,  les  Buxtorfs  ,  les  Cafaubons  ,  les 
Fefch  ,.GciiU)Z  ,  Hagenbuch  ,  Kclin  ,  Morel  ,  Murait  ,  RouiTeau  » 
Schmidt  ,  Spanhcim,  Werenfels,  \>  etftein,  &c. 
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Quant  au  génie  même  créateur  dans  les  ouvrages  de  méchani-  ^îe" 
que ,  on  en  trouve  d'alfez  beaux  monumens  en  Suidé.  On  y  a  vu  suite», 
des  payfans,  qui,  fans  maître,  ont  appris  d'eux-mêmes  à  faire  des 
fuiils  &  d'autres  des  horloges.  J'en  connois  un  dans  le  bas  Argxw, 
qui,  fans  avoir  fait  aucun  apprentirfage ,  fait  parfaitement  bien  taire 
des  orgues  de  toute  taille,-  il  en  fait  même  d'une  elpccc  (inguiierc, 
où  pour  leur  faire  jouer  divers  airs  mélodieufement ,  il  ne  faut  que 
tourner  une  manivelle  &  remuer  un  petit  relfort.  J'ai  vu  dans  le 
même  pays  ,  deux  pièces  faites  par  des  payfans  ,  qui  ne  font  pas 
moins  curieufes.  Ce  font  deux  groiTes  bouteilles  de  verre ,  qui  ont  le 
cou  étroit  à  n'y  pouvoir  fourrer  que  le  pouce }  dans  l  une ,  on  voit 
de  petites  ltatues  &  autres  pièces  de  bois ,  qui  repréfentent  le  juge- 
ment de  Salomon  ,  au  fujet  des  deux  femmes  débauchées  ;  dans 
l'autre  il  y  a  la  repréfentition  d'un  confiltoirc  de  village,  compofé  de 
tous  fes  atfiftans  ,  avec  un  homme  &  une  femme  qui  fcmblent  le 
quereller.  Et  de  nos  jours,  ne  voyons -nous  pas  les  beaux  travaux 
des  Sommer ,  &  de  pluileurs  payfans  horlogers ,  liir-tout  dans  le 
comté  de  Neuchàtel.  N'oublions  pas  les  peintres ,  les  graveurs  ,  &c 
Nous  en  avons  du  premier  ordre.  Les  Holbein  ,  les  Hubcr  ,  les 
Meriati  ,  les  Arlaud ,  les  Keller,  les  Wcmer  ,  les  Stettler,  les  Frey, 
les  Dunz ,  les  Manuel ,  les  Mcycrs  ,  les-  Petitots  ,  &c.  font  de  nos 
meilleurs  peintres.  Les  Dalficrs,  les  Frey  ,  les  Hedlinger,  les  Merian , 
les  Morikofer,  les  Stapfcr  ,  les  Stimmer ,  les  Tourneifcn ,  les  Zingg, 
les  von  Meehel,  fe  (ont  rendus  illultres  par  leurs  gravures  tant  en 
ellampes  qu'en  médailles. 

Enfin  veut -011  de  la  dextérité,  de  la  fineiïe,  de  la  fouplede,  de 
la  bonne  politique ,  dans  le  maniement  des  affaires  epineufes  ?  Qu'un 
examine  la  conlHtution  du  gouvernement  de  la  Suilfe  ,  &  l'habileté 
des  magiftrats  qui  font  au  timon  des  arfaires,  &  qui  ,  au  milieu  de 
tant  de  troubles  &  de  guerres  ,  qui  ont  fait  prcfque  périr  l'Europe, 
ont  fù  avec  la  bénédiction  de  Dieu ,  maintenir  leurs  peuples  dans  h 
paix  &  la  tranquillité.  Il  efl:  certain  qu'il  y  a  dans  la  Suilfe  d'aullî 
bonnes  tètes ,  &  des  politiques  auflî  habiles  &  aufii  péuétraus  ,  qu'il 
y  en  ait  en  aucun  endroit  de  l'Europe.  La  cour  de  France  fur-tout 
en  pourroit  rendre  témoignage  ;  car  perfonne  n'ignore  que  Pam- 
batladc  de  Suilfe  y  eft  regardée  comme  l'une  des  plus  difficiles , 
auiTubicn  qu'une  des  plus  importantes;  qu'on  choifit  toujours  pour 
cet  emploi  des  perfonnes  de  conlidération ,  de  tète  &  d'expérience  ; 
&  que  tout  ambaûadcur  de  Suilie  n'eft  point  obligé  de  rendre  compte 
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.Scences  &  je  ja  Jépenfe  qu'il  fajt-  D'ailleurs  on  fait  combien  de  fois  des  mimf- 
•rts  chez  les  j  ■  •  v      .  r.  •  t»  i         /•     '     «  i 

SuiJls.  tres  de  certaines  punhncés  venus  en  Suiife  avec  les  préjuges  de  leurs 
nations ,  &  fe  flattant  d'emporter  tout  d'emblée ,  ont  trouvé  de  tout 
autres  efprits  qu'ils  ne  s'étoient  figurés  ,  &  ont  été  contraints  de 
s'en  retourner  aves  la  honte  de  voir  leurs  négociations  iufruclueufes. 
Nous  avons  même  vu  ,  &  nous  voyons  encore  de  nos  jours ,  des 
Suiifcs  chargés  de  commifiions  épineufes  dans  différentes  cours.  H 
feroit  trop  fatigant  de  nommer  tous  ceux  qui  fe  font  rendus  illuf- 
tres  dans  la  robe  &  dans^l'épéc  >  les  exemples  en  font  trop  communs, 
&  nous  voyons  encore  de  notre  tems  qu'on  ne  celfe  de  rendre  )uC- 
tice  à  leurs  mérites ,  &  qu'on  fait  très-bien  fe  fervir  de  leurs  tatens." 
Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  fe  font  bornés  dans  leur  patrie ,  leurs 
mérites  quoique  très-grands,  n'étant  pas  connus  du  public,  me  pour- 
roient  faire  paroitre  trop  partial. 

Cependant  les  nations  les  moins  philofophcs  de  l'Europe  fe  croient 
en  droit  de  railler  les  Suiifcs  fur  leur  prétendue  (hipidité,  ce  qui  ne 
peut  avoir  d'autre  fondement  que  la  pauvreté  du  pays. 

Nil  bal/et  infelix  pmipertat  durins  ht  fe 
Qiiam  qtiod  ridUuius  bombies  facit  (i) 

Je  luis  tenté  de  croire  que  ce  que  le  Poète  dit  des  particuliers 
n'eft  pas  moins  véritable  à  l'égard  des  nations  entières ;  &  qu'un  pauvre 
peuple  comme  un  pauvre  homme  eft  à  bien  des  gens  un  objet  de 
mépris. 

Je  trouve  une  autre  raifon  qui  peut  porter  les  étrangers  à  méprifer 
les  Suiifcs  i  c'ell  qu'ils  font  accoutumés  à  en  voir  chez  eux  un  grand 
nombre  dans  un  état  de  fervitude  ,  &  cloués  aux  portes  des  grands 
comme  des  cfclaves.  Car  le  naturel  des  hommes  eft  tel  qu'ils  ne  croieirt 
ceux  qui  font  à  leur  fervice ,  capables  de  rien  de  grand  ni  même  de 
commun.  Les  Romains  en  avoient  fait  un  proverbe,  &  quand  ils 
vou  oient  parler  d'un  homme  qui  avoit  peu  d'efprit ,  ils  difoient  que 
c'étoit  un  efprit  d'efdave  ;  quoique  l'exemple  de  Plaute ,  de  Phèdre , 
de  Térencc ,  &c.  dût  les  convaincre  que  l'cfprit  n'ett  pas  toujours  le 


il)  Ce  que  la  pauvreté  porte  avec  foi  de  plut  dur,  c'c&  qu'elle  rend  les 
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partage  de  la  noblefle ,  non  plus  que  la  ftupidité  celui  des  efclaves  &  trjjfjff  A 
des  pauvres.  On  doit  regarder  comme  un  des  plus  grands  bienfaits  stHffa." 
du  ciel,  qu'il  ne  foit  pas  dans  la  puiifance  des  princes  &  des  rois  de 
fe  procurer  un  génie  égal  à  leur  grandeur  &  à  leurs  richefles. 

Enfin ,  telle  a  toujours  été  la  manie  des  hommes.  Ils  n'ont  jamais-, 
manqué  d'imputer  quelques  défauts  à  leurs  voifins.  LVfprit  de  l'homme* 
eft  fi  perverti ,  qu'il  croit  que  les  autres  ont  tous  quelque  gain  de- 
folie  i  &  il  s'imagine  qu'il  n'y  a  que  lui  de  fage. 

Les  Suifles  doivent  en  partie  cette  prévention  déîavantagcufe  auic 
François  leurs  voifins ,  &  en  tout  le  refte  leurs  amis.  Ils  les  jouoienfe 
autrefois  fur  leurs  théâtres  comme  les  plus  grands  fots  de  l'Europe.. 
Il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  C'cft  le  génie  françois  de  méprifer  ceux; 
qui  n'ont  pas  la  facilité  de  s'énoncer  comme  eux ,  ni  un  fi  grand  jlux 
de  bouche.  Je  crois  que  tel  a  été  de  tout  tems  le  caractère  de  cette 
nation  >  car  Silius  I^licus  l'appelle  :  Vaniloqtmm  Celu  geuus.  Cependant- 
ces  différentes  idées  que  l'on  fe  forme  des  Suiifes  ou-  des  François. 
ne  regardent  gueres  que  le  vulgaire.  Je  fuis  perfuadé  que  les  gens, 
diftingués  dans  l'un  &  l'autre  pays  pcnfènt  tout  autrement.. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cette  manière  impitoyable  avec  laquelle  les  Fran- 
chis traitent  les  Suiifes,  tant  daiis  hnirs  converfations  que" dans  leurs 
écrits ,  en  a  répandu  une  très-mauvaife  opinion  par-tout  où  ils  ne 
font  pas  connus ,  &  a  appris  à  s'en  moquer  à  des  gens  qui  ne  peu- 
vent pas  entrer  en  parallèle  avec  eux.  Les  Suiifes  fentent  11  bien  le 
préjugé  dans  lequel  on  efl  contr'eux,  &  ils  favent  fi  bien  qu'ils  ne 
le  méritent  point,  qu'ils  font  les  premiers  à  conter  d'eux-mêmes  des 
traits  plus  ridicules  qu'on  n'en  entend  dire  à  d'autres.  Ils  prouvent 
par  leur  exemple  la  juitede  du  proverbe  :  qiïil  n'y  a  qne  la  vérité  qiùt 
offenfe. 

Au  refte,  j'aivu  quelques  François,  qui  fè  donnoient  la  liberté  de 
les  railler  dans  la  converfation  ,  fi  bien  battus  de  leurs  propres  armes , 
que  je  fuis  fort  trompé  ,  fi  ces  meilleurs  n'ont  changé  depuis  de  fen- 
timent  à  leur  égard.  Malgré  tout  cela  la  prévention  eft  fi  forte  contre 
les  SuilTes  fur  ce  fujet ,  qu'il  feroit  inutile  de  la  combattre.  Quelques 
Suiifes  mêmes  ,  particulièrement  ceux  de  Genève  &  de  Neucfutel ,. 
dont  la  langue  maternelle  efl  la  Franqoife  ,  ont  la  foiblclfe  de  donner 
dausi  ce  préjugé ,  jufqu'a  fe  croire  véritablement  malheureux  d  cir« 
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Sciences  & 
»fh  chez  les 
Suiflei. 


SuilTes  ,  .&  à  ne  pas  fe  foucier  de  p»«Tcr  pour  tels ,  hormis  dans  les 
cas  d'intérêt  &  de  neceflité  :  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'il  s'agit  de  fervice 
militaire  ou  de  commerce  ,  ou  lorfqu'i's  ont  beloin  de  la  protection 
des  cantons. 


Valeur  des 
SuIfTcs. 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  valeur  des  Sitijfes ,  de  leurs  alliauces  mec  quelques  pniffances , 

de  leur  fidélité. 

L/Inclination  dominante  des SuùTcs,  eft  fans  contredit,  celle  qu'ils 
ont  pour  les  armes  ;  &  l'on  peut  dire ,  qu'il  n'y  a  point  de  qualité  quTon 
leur  accorde  fi  universellement  que  la  valeur.  Les  nations  qui  les  raillent 
fur  leurs  prétendus  défauts ,  ne  conviennent  pas  feulement  fur  leur 
*  bravoure  ;  elles  font  même  bien-aifes  de  payer  écrément  le  fcrvice 
de  leurs  troupes.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  l'on  a  remarqué ,  que 
dans  les  endroits  où  les  terres  font  ingrates       où  l'on  doit  par  con- 
féquent  mener  une  vie  dure  &  laborieufe ,  les  hommes  y  étoient  plus 
forts  &  plus  propres  à  porter  les  armes.  Ménandre  a  dit  autrefois, 
qu'une  terre  dure  &  ingrate  produijoit  des  hommes  vigoureux.  M.  le 
Clerc  a  remarque  de  nos  jours ,  qu'on  pou  voit  dire  des  Suitfes  d'au- 
jourd'hui,  ce  que  l'on  difoit  anciennement  des  peuples  de  Thrace. 
AI.  de  Purfcndorrf'  fait  la  même  remarque.  Les  imijfes  ,  dit-il ,  ont  tou- 
jours paffé  pour  des  hommes  vail'ans  ,  forts  ,  robujies ,      de  bonne  foi  ; 
ce  qui  fait  que  les  princes  £y  les  rois  fout  non-feulement  bien-aifes  d'en 
avoir  parmi  leurs  troupes ,  mais  même  de  leur  confier  la  garde  de  leur 
perfonne.  On  entretient  en  France,  [  il  dévoie  ajouter,  &  en  Hollande,] 
un  nombre  confidérable  de  leur  Infanterie.  Mais  quoique  les  Suites  fe 
battent  volontiers  ,  ils  ne  fe  Uûffent  pas  néanmoins  employer  a  des  travaux 
pénibles  de  longue  durée.  Ils  veulent  qu'on  leur  paie  entièrement  la  folde 
qu'on  leur  a  promife  ;  car  fi  Pon  vient  à  y  manquer ,  ils  s'en-  retournait 
d'abord  chez  eux  ,  &  c'ejl  de-là  qu'ejl  venu  le  proverbe  :  point  d'argent 
point  de  SuilTc.  Outre  cela  ils  ne  veulent  jamais  Jbujfrir  la  faim  ,  ni 
la  difette  chez  les  autres  nations ,      difent ,  que  pour  jeûner ,  ils  n'ont 
que  faire  de  fortir  de  leur  propre  pays. 

Dans  toutes  les  hiftoires  des  fiecles  pnfles ,  par-tout  où  il  eft  fait 
mention  des  peuples  Helvetii ,  c'eft  toujours  avec  beaucoup  d'honneur , 
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quand  011  parle  de  leur  courage.  Jules  CéTar  (1)  dit ,  qu"///  fnrpaffent 
en  valeur  tons  les  antres  Gaulois.  Tacite  dit ,  que  les  Hehetii  étaient  Ul  "* 
autrefois  une  nation  pnijfante  en  hommes  £v  c.rmtt  i  <è  que  de  fon 
tons  leur  nom  itoit  en  réputation.  Pludeurs  autres  auteurs  en  parlent 
dans  leurs  écrits  ,  comme  d'un  peuple  courageux  &  guerrier  ,  &  ils 
ont  confervé  dans  tous  les  tems  ce  caraderc  dans  le  monde.  Les  longues 
guerres  qu'ils  foutinrent  contre  la  maifbn  d'Autriche ,  avec  autant  de 
courage  que  de  fuccès  pour  la  défenfe  de  leur  liberté  ,  ont  porté  leur 
réputation  à  tel  point,  que  les  princes  les  plus  puilTans  de  l'Europe 
ont  recherché  leur  alliance. 

La  défenfe  opiniâtre  qu'ils  firent  avec  une  poignée  de  gens ,  dans     Alliances  de*, 
une  bataille  près  de  Baie ,  contre  une  armée  commandée  pai  Louis  XI  Suinta, 
de  France ,  alors  dauphin  ,  fit  naître  à  ce  prince  la  première  envie  de 
faire  une  alliance  avec  eux.  Pour  cet  effet ,  il  leur  accorda  de  grandes 
pendons ,  pour  fe  fervir  de  leur  infanterie  dans  toutes  les  occafions. 
Son  bis ,  Charles  VIII ,  employa  avantageufement  des  foldats  de  cette 


d'Italie  n'avoient  été  que  des  jeux  d'enfans  ;  mais  les  Suifles  avec  leurs 
hallebardes  &  leurs  épées  à  deux  mains  taillèrent  en  pièces  tout  ce 
qui  paroidbit  devant  eux  ,  &  jetteront  par-tout  la  terreur.  Les  cavaliers 
Italiens  ne  les  tenoient  pas  pour  braves  ni  pour  honnêtes  gens  ,  à 
caufe  difoient-ils ,  que  fans  dire  gare,  ils  faifoient  main  bajfe  fur  tout 
ce  qu'ils  rencontraient. 

Les  SuuTes  rendirent  encore  de  grands  fervices  à  Louis  XII ,  dans 
les  guerres  d'Italie  ;  mais  en  15 10,  ils  rompirent  avec  ce  prince,  à 
caufe  que  le  tems  du  traité  qu'iJs  avoient  fait  avec  la  France  étant 
expiré  ,  i's  demandoient  qu'on  leur  augmentât  leurs  penfions.  Louis  le 
refufa  ,  &  réfo'ut  de  fe  fervir  des  Grifons  &  d'infanterie  Allemande  i 
mais  cette  rupture  fut  tres-préjudiciable  à  la  France  ;  car  le  pape  Jules  II  » 
ayant  pris  les  Suilles  à  fon  fetvice ,  les  employa  fort  utilement  contre 
elle.  I's  battirent  les  François  pres  de  Novare ,  en  1513,  &  les  chaf- 
ferer.t  entièrement  de  l'Italie.  Deux  ans  après  les  Suilfes  s'aviferent 
d'attaquer  François  I ,  près  de  Marignan  :  le  combat  dura  deux  jours ,  avec 
un  horrible  carnage  de  part  &  d'autre  ;  mais  à  la  fin  ils  furent  con- 


(1)  L'auteur  de  la  relation  de  la  SuiflTe  ajoute  TitcLirc  ;  mais  il  ne  paroit  pat  que  cet 
ancien  hifloricn  ait  rien  dit  de  la  valeur  des  JJelvetii ,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  les 
livres  qui  font  perdus ,  &  que  je  ne  crois  pas  que  notre  auteur  ait  jamais  lus. 


tems-là,  les  guerres 
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SuiJrc?C*S m}nts  ^c  ^  rctirer-  François  I,  qui  avoit  fcs  deffeins  ,  &  qui  venoit 
d'éprouver  l'intrépidité  de  ces  troupes,  chercha  à  fe  les  attacher  par 
une  nouvelle  alliance,  dont  le  traité  Fut  fig  ié  à  Fiibourç  le  trentième 
de  novembre  If  16.  Il  entra  cinq  ans  après  ,  da':s  une  allia!  ce  encore 
plus  étroite  que  celle-là  ;  &  le  traité  portoit  qu'elle  devoit  durer  toute 
la  vie  de  François  I ,  &  encore  trois  ans  après  fa  mort. 

Les  alliances  des  SuiiTes  avec  la  France ,  furent  exactement  renou- 
velles depuis  la  faute  que  Louis  XII  avoit  fuite.  Chaque  roi  ftipula, 
que  le  traité  dureront  toute  fa  vie ,  ou  même  quelques  années  au-delà. 
Âiais  Henri  IV ,  en  le  rcnouvellant  traita  pour  lui  &  pour  la  vie  de 
Ion  fucceifeur.  Louis  XI V  le  renouvella  en  1663.  Il  ne  s'en  contenta 
pas;  il  fit  en  1715,  un  autre  renouvellement  d'alliance  avec  les  can- 
tons catholiques  &  la  république  de  Valais.  Le  cinquième  article  furprit 
extrêmement  les  politiques.  Il  y  eft  ftipulé  ,  „  que  fi  le  corps  Hclvé- 
„  tique  ou  quelque  canton  ,  ou  état  particulier  ctoit  attaqué  par  quel- 
„  que  puiflance  étrangère  ,  ou  qu'il  fut  troublé  intérieurement  :  au 
„  premier  cas  Sa  Majcfté  les  aidera'  de  fes  forces  ,  fuivant  que  la 
„  néccllîté  le  demandera;  &  dans  le  fécond  cas,  comme  ami  &  allié 

commun  ,  Sa  Majefté  ou  les  rois  fcs  fuccelfeurs  emploieront  fur 
„  la  requifition  de  la  partie  molcftée  &  grevée ,  toutes  fortes  d'offices 
„  amiables ,  pour  porter  les  parties  à  fe  rendre  une  juttice  récipro- 
N  „  que  -,  &  fi  cette  voie  n'avoit  pas  tout  l'effet  defiré  ,  Sa  Majcfté ,  ainfi 

„  que  les  rois  fcs  prédécelfeurs  ,  finis  rien  faire  qui  détruife  la  préfente 
„  alliance ,  &  au  contraire  pour  l'exécuter  dans  fon  véritable  fens , 
„  emploiera  à  fcs  propres  dépens  ,  les  forces  que  Dieu  lui  a  mifes 
„  entre  les  mains ,  pour  obliger  l'aggrcffcur  de  rentrer  dans  les  règles 
„  preferites  par  les  alliances,  que  les  cantons  &  les  alliés  ont  entre 
„  eux.  Sa  Majefté  &  les  rois  fes  fucccfTcurs  fe  déclareront  garants  des 
„  traités  qui  pourront  fe  faire  entre  les  louables  cantons  ,  fuppofé 
„  que  Dieu  permit  qu'il  arrivât  quelque  divifion  entr'eux.  " 

Les  cantons  proteftans  furent  furpris  de  urètre  pas  compris  dans 
un  traité  ,  où  la  France  acqueroit  plus  d'autorité  en  Suiffe  qu'elle  n'en 
avoit  jamais  pu  prétendre, 

Les  papes  fe  font  au  fit  fervîs  des  SuifTcs ,  pour  le  maintien  de  leur" 
empire  temporel.  Ils  ont  commis  la  garde  de  leur  corps  aux  foins  & 
à  la  vigilance  des  Suiiîès.  Jules  II  fit  une  alliance  avec  eux,  fous 
prétexte  de  la  coufervation  &  de  la  défenfe  du  patrimoine  de  St. 

Pierre. 


Digitized  by  Google 


de    la   Suisse.    Part.  I.  Chip.  XVII. 


137 


Alliance*  d« 

SuiticL 


Pierre.  Mais  lorfqu'ils  s'apperçurent  que  ce  St.  pontife  les  trompoit ,  & 
qu'il  ne  fongeoit  qu'à  les  employer  pour  chall'er  les  François  hors  tic 
Milan ,  ils  retournèrent  chez  eux  fans  demander  aucune  (bide ,  & 
fans  même  avoir  reçu  comme  c'eft  la  coutume  ,  la  bénédi&ion  du  St. 
pere.  Ce  fait  arriva  en  l'année  ifio.  Deux  ans  s'étoient  à  peine 
éoou'és,  que  Jules  s'apperçut  qu'il  avoit  abfolument  befoin  des  Suides, 
parce  qu'il  avoit  été  battu  à  plate  couture  auprès  de  Ravenne.  Ils  ne 
purent  rciïttcr  aux  inltances  de  leur  perc  fpirituel  ,  ils  volèrent  à  Ion 
fecours ,  ils  battirent  les  François  &  ils  les  obligèrent  d'abandonner 
le  Milancz.  Jules  ne  fut' ni  ingrat,  ni  méconnoiflaut  d'un  fi  grand  fer- 
vice  ;  car  ce  fut  en  ce  tcms-là  ,  qu'il  les  honora  du  beau  titre  de 
défendeurs  de  lit  foi.  Léon  X  fit  un  traité  avec  eux  pour  cinq  ans. 
Paul  IV  ,  ayant  mal  réufli  contre  l'empereur  ,  demanda  du  fecours 
auxSuiircs}  mais  leur  zèle  pour  léglile  romaine  n'eut  pas  un  heureux 
fiiccés  -,  ils  furent  mis  en  fuite  &  revinrent  fort  triftes  chez  eux.  Pic  IV, 
l'an  166^  ,  renouvella  l'alliance  avec  les  Suides  catholiques  ,  &  ce 
fut  une  confirmation  du  traité  fut  avec  les  Suiifcs  par  Sixte  IV  1 
fous  prétexte  de  fecours  contre  les  Turcs ,  mais  en  effet  pour  mar- 
cher contre  quelques  princes  d'Italie. 

Leurs  troupes  font  auflî  renommées  pour  leur  fidélité ,  au  fervice  VÎAtMU  des 
dans  lequel  elles  s'engagent  que  pour  leur  courage,-  tellement  qu'à  SuifUs. 
peine  trouve-t-on  dans  toutes  leurs  hiftoires  un  feul  exemple  de  tra- 
hifon  parmi  elles.  Nous  avons  vu  au  contraire  dans  les  deux  guerres 
avant  la  fin  du  fiecle  palle  &  au  commencement  du  préfent  entre  les 
alliés  &  la  France,  des  preuves  extraordinaires  de  leur  fidélité;  &  que 
non-fc^lement  des  troupes  SuuTcs  en  général,  mais  celles  d'un  même 
canton  commandées  par  des  amis  &  des  pareils ,  étant  en  diiférens 
fervices,  fe  font  chargées  les  unes  les  autres  avec  beaucoup  de  furie,  . 
fans  laiifer  aucun  foupçon  de  coilufion  entr'elles.  A  la  vérité  on  re- 
proche aux  Suides  d'avotr  livré  aux  François  Louis  Sforce ,  duc  de 
Milan  ,  fumommé  le  Maure ,  qui  pour  fe  fauver  marcha  avec  eux 
travefti  en  foîdat  Suilfe  ,  &  qui  ayant  été  découvert  par  un  nommé 
Turmann  ,  fut  mis  entre  1rs  mains  des  ennemis  qui  l'envoyèrent  pn- 
fonnicr  en  France.  Mais  ceci  n'étant  que  Pacte  d'un  particulier  ,  on 
ne  doit  pas  l'imputer  à  toute  lallation.  D'autant  moins  que  la  mime 
hiftoirc  des  guerres  de  Milan  porte  que  les  troupes  Suiilos  étoient  li 
irritées  contre  ee  Turmann  à  caule  de  fa  trahi fon  ,  qu'elles  le  con- 
damnèrent à  être  tiré  à  quatre  chevaux ,  &  que  ce  ne  fut  qu'avec 
Tome  I.  S 
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» 

Fiiléiiti  des  Djen  de  la  peine  qu'on  put  faire  changer  ce  genre  de  mort  en  celui 
Ul  l!*         d'avoir  la  tète  tranchée ,  ce  qui  fut  aulli  exécute. 

Excepté  cet  exemple  unique  de  trahifon  dans  un  fimple  foldat ,  je 
n'en  rencontre  aucun  dans  leurs  hiftoires ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
mettre  en  ligne  de  compte  le  foupçon  que  l'on  conçut  allez  jurtement 
cor.trc  un  officier  qui  étoit  dans  le  fetvice  du  duc  de  Savoie  durant 
la  guerre  avec  la  Fi  ance  pour  la  fuccefllon  d'Efpagne ,  &  qui  après 
avoir  abandonné  fon  porte  fans  le  défendre ,  paffa  dans  le  parti  de 
l'ennemi  de  qui  il  fut  bien  accueilli  &  même  avancé. 

• 

La  fidélité  &  le  courage  des  troupes  SuitTes  ont  porté  les  rois  de 
France  à  en  avoir  toujours  un  corps  confidérablc  à  leur  foldc,  depuis 
le  tems  de  loir  première  alliance;  pour  captiver  d'autant  plus  leur 
arfectiou,  ils  leur  ont  accordé  de  grands  privilèges  dans  le  royaume, 
&  iîs  entretiennent  un  régiment  de  Gardes-Suilfes ,  à  qui  ils  aiment 
mieux  confier  leurs  perfonnes  qu'a  leurs  fujets  naturels. 

Ou  fait  que  les  François  qui  ne  voient  jamais  allez  leur  roi,  ne 
font  pas  contons  de  cette  préférence,  &  que  même  un  mrniftrc  (i), 
ennemi  juré  des  Suiilcs ,  s'en  ouvrit  plus  d'une  fois  à  Louis  XIV , 
en  lui  dilàr.t,  qtiil  était  étonnant  qu'on  conji.it  en  France  la  perj'oune 
du  monarque  aux  Suijfes  ,  quoiqu'il  n'y  en  eût  pas  un  à  P  épreuve  de 
initie  écus.  .Mais  pour  parler  de  la  forte  ne  faut-il  point  être  capable 
de  vendre  la  foi  &  fa  probité  pour  une  fomme  encore  plus  modique? 

Les  Holbmdois  font  pareillement  allez  voir  le  cas-  qu'ils  font  des 
troupes  Suides  ;  puifqu'ils  en  gardent  toujours  un  corps  de  dix"  mille 
hommes  fur  pied,  même  en  tems  de  paix,  pendant  quils  congédient 
de  leurs  troupes  nationales  ,  quoique  la  paie  Suide  foit  considérable- 
ment plus  haute. 

uc^iVn'ES  ^C  tlirai  e"  Pa^int  à  Poccafion  de  ce  fervice  mercenaire,  que  l'on 
aux  SiHftft  accl,fe  communément  les  Suides  de  trafiquer  avec  des  hommes  comme 
avec  d'auttes  m.t.chandifes.  Ce  fervice  mercenaire,  dit  l'.tuteur  des 
Délices  de  la  Sunic ,  qu'ils  rendent  ai*»prince$  étrangers  fins  diftinc- 
tion  de  guerre  jurtc  ou  injultc  ,  &  même  combattait  dans  des  partis 
oppolés,  où  fou  vent  un  frerc  le  rencontre  au  combat  contre  l'on  frère, 

(■}  M.  ds  Le u voit.  m 
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un  parent  contre. un  parent,  &  un  ami  contre  un  ami.  „  Ce  fcrvice»  *-0p,îoc,hoî 
„  dit-il ,  ternit  leur  gloire  félon  l'opinion  de  bien  des  gens  ,  &  im-  ^  SuW.* 
„  primera  une  tache  éternelle  &  ineffaçable  à  la  nation.  Le  proverbe 
„  françois  qui  dit ,  point  d'argent  point  de  Suiffes  ,  en  cil:  un  monu- 
„  ment  allez  flétrilfant ,  &  fignifie  fort  clairement  le  reproche  qu'on 
i,  leur  fait ,  que  pour  livrer  leurs  brus  &  leur  fing  à  quelque  puiîîànce 
„  qui  cft  en  guerre  ,  i's  ne  pefent  pas  fes  raifons  ,  mais  fou  argent. 
„  Je  trouve  même  ,  dit  fauteur  cité  ,  que  les  réformés  font  plus 
,, -coupables  à  cet  égard  que  les  catholiques  ;  car  on  ne  voit  guercs 
les  Suiûes  catholiques  fervir  d'autres  puidunecs  que  des  catholiques, 
„  particulièrement  la  couronne  de  France,  à  laquelle  ils  fout  autant 
„  &  l'on  peut  dire  même  avec  vérité  plus  arfectionnés  que  les  Fïan- 
„  çois  ;  prenant  fon  parti  avec  chaleur  en  toutes  rencontres ,  fe  ré- 
„  jouilfint  de  tout  leur  cœur  de  fes  vidoires  ,  &  étant  au  contraire 
„  mortellement  affligés  des  diTgraces  qui  lui  arrivent.  Ainfi  pour  le 
„  dire  en  paifant ,  ce  n'étoit  point  une  rodomontade  eu  M.  de  Pui- 
„  ficùx  ,  lorfqu'aprés  la  bataille  de  Ramilly  il  difoit  aux  cantons  : 
„  Qite  le  roi  fon  maître  femoyoit  non  pas  pour  chercher  auprès  d'eux 
„  des  consolations  contre  les  outrages  de  la  fortune  y  mais  plutôt  pour 
„  les  en  covfoler  eux-nthnes ,  fâchant  la  part  quils  y  prenaient.  Les 
„  réformés  au  contraire  fe  partagent  &  fervent  indifféremment  les 
„  puiilàuccs  catholiques  &  réformées.  On  en  voit  en  France  i  on  en 
„  voit  en  Hollande;  on  a  vu  les  uns  dans  les  intérêts  de  la  France, 
„  &  les  autres  dans  ceux  des  Hauts-Alliés.  Tout  ce  qu'on  peut  al!é- 
„  guer  en  leur  faveur,  c'eft  qu'ils  ne  font  pas  les  fculs  qui  vivent  de 
„  cette  manière.  Plufieurs  autres  peuples  en  ufent  de  même". 

L'auteur  de  la  re!.  '  n  de  la  Suirfe  nous  eclaircit  ce  point,  en  com- 
battant cette  opinion  qui  avoit  été  jufqucs-là  alfez  généralement  reçue. 
Voici  ce  qu'il  dit.  Ceux  qui  ont  demeuré  parmi  les  Suides  &  qui 
ont  quelque  connoidanec  de  leurs  maximes ,  fuvent  combien  ces 
reproches  font  mal  fondés ,  ^omme  il  paraîtra  mieux  par  les  confi- 
dérations  fuivantes. 

Premièrement,  les  Suifles  n'accordent  jamais  de  troupes  à  un  prince 
ou  à  un  état ,  qu'en  vertu  de  quelque  alliance,  preédente  ;  &  je  ne 
fais  qu'un  feul  exemple  où  ils  aient  agi  contre  cette  maxime.  Ce  fut 
en  mil  fix  cent  quatre-vingt  quatorze.  Alors  on  Içva  dans  le  canton 
de  Berne  plufieurs  compagnies  pour  le  fervice  des  Etats  Généraux  des 
provinces-unies  j  mais  en  ce  cas  même ,  le  canton  fe  conduilit  avec 
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icKi'oii°Cfi»'t  toutc  'a  Pr^t:nut'on  imaginable.  Car  quoique  dans  le  même  tems  on 
■il*  Su'iûei."  'ui  promit  une  alliance  avec  la  Hollande  dont  il  favoit  qu'il  lui  ro 
viendroit  de  grands  avantages,  néanmoins  comme  elle  n'étoit  pas 
faite  actuellement  ,  il  fourfrit  à  la  vériré  que  quelques  bourgeois 
entù'adent  des  compagnies  pour  le  fervicc  des  Ho'landois  ;  mais 
le  l'ouverain  ne  fut  point  iutéredé  dans  leur  levée ,  ni  ne  voulut  les 
p»connoître  pour  troupes  nationales  qu'après  que  la  paix  de  Ryfwyk 
lût  faite. 

Secondement ,  il  faut  confiJércr  comme  uncN  autre  de  leurs  maxi- 
mes ,  qu'i's  n'accordent  des  troupes  que  pour  la  défenfc  de  l'état  au- 
quel ils  les  donnent,  &  non  pas  pour  agir  otfcnfivement  ;  en  forte  qu'ils 
ne  permirent  jamais  aux  troupes  Suiiles  dans  le  fervice  de  France,  d'en- 
vahir l'Empire  ou  ta  Hollande  ,  ni  par  la  même  raifon  à  celles  qui  étoient 
dai  s  le  fervice  de  ces  deux  puiif  necs  d'envahir  la  France.  Il  cil  vrai 
qu'il  y  a  des  exemples  d'olhcte:s  Suiffcs  qui  ont  agi  contre  cette 
maxime  pour  faire  leur  cour  à  l'état  qu'i's  fervoient  Mais  leur-  fouve- 
rain  n'approuva  jamais  leur  conduite  à  cet  égard ,  &  il  mit  fuuvent 
à  l'amende  ou  châtia  autrement  ceux  qui  contrevinrent  à  ces  ordres. 
Comme  d'un  air.re  côté  il  y  a  des  exemples  d'officiers  Suincs  dans 
le  fervice  de  France1,  qui  ont  quitté  de  bons  pelles  pour  n'avoir  pas 
voulu  marcher  avec  leurs  régime  :i  s  dans  là  Hollande  &  dans  l'Em- 
pire pendant  la  guerre  de  mille  llx-cent  foixante  &  douze. 

Troificmcment ,  toutes  les  levées  qui  fc  font  pour  un  fervice  étran- 
ger, fans  être  autonfées  par  l'état ,  font  détendues  fous  des  peines 
ritjoureufes ,  &  ceux  qui  contreviennent  à  cett:  défenfe  font  fùrs 
d'être  punis  lorfqu'on  les  découvre. 

En  quatrième  lieu  ,  le  fouverain  ne  reçoit  jamais  des  fuufidcs ,  ni 
aucun  autre  avantage-  du  prince  ou  de  l'état  auquel  il  accorde  une 
levée  de  troupes.  Les  cantons  fc  cor.gmtent  de  donner  les  troupes 
auxiliaires  qui  font  itipulccs  par  leurs  alliances,  &  de  procurer  un 
fervice  lucratif  à  leurs  fujets,  fans  le  réferver  un  profit  à  eux-mêmes». 

De  toutes  ces  limitations  il  paroit  clairement  que  les  SuiiTcs  ne 
méritent  point  tout-i-fait  les  reproches  ordinaires  qu'on  leur  fait  de 
vendre  les  hommes,  &  peut-être  doit-on  le  rejetter  moins  fur  eux 
que  fur  quelques-uns  de  leurs  voiims. 
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Des  différentes  ctajfes  ou  états  que  fan  trouve  chez  les  Suijfes. 


'On  peut  divifer  le  peuple  de  la  SuuTc  en  trois  ordres  ou  claf-  rc^chci  Ta» 
fes  :  celle  des  payfans ,  celle  de  la  noblellc  ou  des  varTaux(i),  &  celle  Suiffei. 
des  citoyens  ou  bourgeois.  Les  premiers  font  des  gens  de  bonne  foi , 
robuftes  &  laborieux ,  à  qui  la  nécdlîté  a  appris  à  devenir  d'exccUens 
laboureurs,  &  à  tirer  tout  l'avantage  poflible  d'une  terre  ingrate.  De 
forte  qu'il  y  en  a  qui  par  leur  induftric  parviennent  à  de  grandes 
richefles  pour  des  gens  de  leur  rang ,  car  il  n'eft  pas  extraordinaire 
de  voir  des  payfans  qui  ont  au-delà  de  quarante  ou  cinqnante  mille 
écus.  Ils  font  arfedionnés  à  leurs  Souverains  dans  les  cantons  au- 
tocratiques ,  &  ceux-ci  d'un  autre  côté  les  gouvernent  avec  beaucoup 
de  douceur.  Ils  ont  toujours  vécu  dans  un  état  de  liberté  dont  ils 
font  très-jaloux,  &  on  les  a  tellement  accoutumés  à  ne  payer  que 
de  potites  taxes.,  qu'il  feroit  dangereux  de  tenter  à  leur  .en  impofer 
de  nouvelles }  mais  le  fouverain  paroit  bien  éloigné  de  faire  cette  ten- 
tative} car  au  lieu  de  penfer  à  augmenter  les  taxes  que  l'on  avoit 
établies  dans  Je  tems  que  le  tréfor  public  n'étoit  pas  allez  confidéra- 
ble  pour  fournir  aux  dépeofes  ordinaires  de  l'état,  il  en  a  au  contraire- 
fupprimé  quelques-unes  des  anciennes ,  de  fotta  que  depuis  long-tems 
il  ne  leur  en  fait  payer  que  bien  peu.  Ceux  de  Soîcure  en  ont  ce- 
pendant impofé  quelques-unes  pour  faire  élever  les  fortifications  de 
leur  ville j  mais  c'eft  ii  peu  de  chofe  quelles  ne  peuvent  p-s  porter 
le  nom  de  taxes. 

Les  qualités  que  l'on  vient  de  remarquer  dans  les  payfîms  forment 
nécelftiremcnt  de  bons  foldats,  &  ne  les  rendent  p;s  feulement  pa- 
tiens  &  endurcis  à  la  fatigue,  mais  aufii  hardis  dans  l'action  &  dé- 
ciles dans  fo.  difeipline.  Ce  que  je  dis  ici  des  payfans  doit  s'entendre  de 
ceux  du  pays  Allemand ;  car  ceux  du  Pays-de-Yaud  n'ont  p.. s  une  fi  bonne 
réputations  on  les  accule  de  parc de  &  d'un  penchant  naturel  au 
larcin;  mais  on  ne  leur  refufe  p^s  la  qualité  d'être  des  foldats  coura- 

O)  L'auteur  auroit  plutôt  «Ht  «lire  île  la  nobUfTc  &  ,\:%  vafTjux  ;  car  il  y  a  îles  nubhrs 
<jtii  ne  font  pas  vaflaux  ,  &  «Us  vaftaun  qui  ne  fout  pas  nobles  comme  on  le  vetta 
fias  bas. 
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Et.it*  JiffSL  geux  &  endurcis  à  la  fitiguc.  On  attribue  ordinairement  ces  vices 

ren<  chez  les    x  >•«  r^i      i        ..  i  «         t         •  t  r  n 

SuiflVi.         a  cc  4U  "s  nc  ronc  ,a  plupart  que  cultiver  des  vignes  ,  lelqucllcs  rie 

les  occupant  pas  allez  le  long  de  l'année ,  donne  trop  de  loillr  à  des 

gens  nés  uniquement  pour  le  travail  du  corps. 

„  Par  les  vaflaux  &  la  nobleiTc,  continue  notre  auteur ,  j'entends  les 
„  plus  honnêtes  gens  du  pays  &c."  Cc  début  fuffit  pour  me  difpcnfer  de 
rapporter  le  relie  de  cet  article  de  la  relation  de  la  Suilfe ,  outre  qu'il 
n'y  règne  qu'abfurdité  &  ignorance  fur  l'état  des  perfonnes  qui  com- 
pofent  cette  clafle.  Je  vais  rectifier  le  tout  ;  mais  auparavant  je  de- 
manderai à  notre  auteur  Auglois  ,  fi  par  les  mœurs  de  Ton  pays  [il  n'a 
point  connu  qu'il  n'y  avoit  proprement  que  deux  claires  ou  deux 
fortes  de  pcrlbnncs  dans  le  monde  ;  favoir  des  honnêtes  gens  & 
des  mal-honnêtes  gens,  &  que  dans  ces  deux  claires  fe  trouvent  les 
nobles ,  les  bourgeois  ,  les  payfans ,  &c.  car  à  s'en  tenir  à  fa  dif- 
tinclion  ,  il  s'enluivroit  qu'il  n'y  auroit  d'honnêtes  gens  que  les  no- 
bles ;  tout  le  refte  feroit  de  la  canaille  ou  de  ma!-hounètcs  gens.  Mais 
en  voilà  alfez  pour  faire  voir  le  ridicule  de  la  définition  que  donne 
l'auteur,  des  vaiîaux  &  de  la  nobledè.  Et  en  voici  une  idée  plus 
Jllfte. 

II  y  a  dans  le  canton  de  Berne ,  &  fur-tout  dans  le  Pays-dc-Vaud , 
qui  en  lait  partie ,  &c.  pluficurs  fiefs  tant  grands  que  petits ,  qui 
ont  été  achetés,  ou  s'achètent  de  tems  en  tems  ,  par  les  marchands 
qui  fe  trouvent  à  leur  aile  &  qui  veulent  vivre  en  repos ,  ou  par 
des  payfims  ,  qui  ayant  par  leur  travail  amalfé  quelque  bien  ,  achè- 
tent de  ces  fortes  de  fonds  ,  &  fe  difent  nobles  parce  qu'ils  font 
valfaux.  Les  acquéreurs  de  cette  efpece  font  en  11  grand  nombre  , 
que  s'ils  étoient  tous  d'honnêtes-gens ,  les  Bernois  auraient  fous  leur 
dépendance  une  prodigieufe  quantité  de  gens  de  probité.  Chaque 
métairie ,  chaque  maifon  de  campagne  s'arroge  le  titre  de  fief ,  de 
forte  qu'on  peut  dire  de  la  plupart  de  ces  perfonncs-là  ,  cc  qu'un 
Poète  dilbit  d'un  certain  Varron  : 

l'tirro  vocat  fttnditm  quem  pojîs  viittcre  funrîa  , 
JNi  tain  en  exciderit ,  qua  cava  fiuula  patet  (i). 


Ci)  V.irroii  appelle  un  fonds  une  petite  pnrtion  de  terre,  qui  ponrroit  être  jettee  avec  la 
fronde,  à  moins; qu'elle  nc  tombât  au  travers  des  trous  de  la  froude  mime. 
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r  Ces  va/Taux  font  grand  ers  de  ta  nobleïïe  j  ils  s'arrogent  tous  le  ***httjïi 
nom  de  nobles.  Les  plus  fetupuleux  fur  cet  article ,  fc  donnent  des  Suîflei.  " 
mouvemens  incroyables  pour  obtenir  des  rois  ou  des  fouverains. 
foit  par  follicitation  foit  par  argent ,  des  lettres  de  nobleife. 

Il  y  a  cependant  dans  la  Suilfc  quelques  familles  d'une  nobleïïe 
ancienne  j  mais  elles  font  en  petit  nombre,  &  polfcdent  pour  l'or- 
dinaire peu  de  biens;  ce  qui  fait  que  les  nouvelles  ramilles  veulent 
non-feulement  aller  de  pair  avec  les  anciennes ,  mais  ofent  s'élever 
même  au-delTus.  Il  naît  de -là  entr'elles  uie  émulation  ,  ou  plu- 
tôt une  jaloufie  qui  les  porte  à  vivre  avec  le  plus  d'éclat  qu'il 
leur  eft  poffiblc  ,  &  à  faire  une  dépenfe  qui  excède  fouvent  leur$ 
moyens.  Aufli  y  en  a-t-il  un  grand  nombre  qui  peuvent  sap- 
pliqucr  ces  paroles  de  Juvcnal. 

■  * 

Hic  vivimus  ambitiofa 
Paitpertate  (1). 

L'auteur  de  la  relation  de  la  Suiïïe  plaint  le  fort  de  ces  perfonnes 
nobles ,  parce  que  ,  quoiqu'elles  puillènt  jouir  paifiblement  de  leurs 
biens ,  &  qu'elles  ne  paient  que  peu  ou  rien  au  fouverain  ;  cepen- 
dant ,  comme  elles  ne  fout  capables  d'aucun  emploi  de  conféquence  , 
(  à  moins  qu'on  ne  veuille  compter  les  petites  magiftraturcs  de  leurs 
vùles  &  le  fervicc  ,  )  ceux  qui  font  le  plus  à  leur  aife  ont  bien  de 
la  peine  à  fe  contenter  de  leur  condition  ,  &  les  autres  n'ont  d'au- 
tre rclfource  que  de  chercher  fortune  dans  le  fervice  étranger.  Mais 
il  y  en  a  peu,  ajoute-t-il  avec  raifon ,  qui  y  réutTilfcnt ,  tant  à  caufe 
des  difficultés  que  les  étrangers  rencontrent  par-tout  ,  qu'à  caufe  de 
l'avantage ,  que  les  bourgeois  de  leur  propre  pays  ont  fur  eux  dans 
le  fervice  militaire.  Car  les  cantons  préfèrent  toujours  leurs  bour- 
geois à  leurs  autres  fujets ,  lorfqu  ils  donnent  des  troupes  à  un  prin- 
ce,  ou  à  un  état  étranger  ;  fi  ce  n'clt  ,  dcvoit-il  encore  ajouter  » 
dans  huit  compagnies  feu'ement ,  dont  ou  par  droit  ,  ou  par  ufage, 
on  choifit  les  capitaines  parmi  les  fujets  du  canton.  Je  les  trouve 
encore  à  plaindre  de  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  s'appliquer  au  commer- 
ce ,  fous  le  fcul  prétexte  qu'ils  dérogeroient  à  leur  nobleïïe  ,  ni 
entrer  dans  l'état  eccléfialrique  ,  parce  qu'ils  croient  qu'il  ne  feroit 
pas  bienféant  qu'un  gentilhomme  devint  .miniftre.  Ils  préfèrent  le 

(  1  )  Nous  nouruffuns  ici  une  grande  ambition  dans  une  grande  indigence 


1 
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r  ftatoï  l'tre  ^  unc  Pct'tc  portion  d'un  champ  ,  d'un  pré  ,  d'une  grange  , 
Suiflet.        d'un  colombier,  ou  d'un  petit  pont  à  une  vie   douce  &  tranquille. 

faut-il  qu'une  vainc  gloire  domine  ainfi  les  hommes  ?  Et  que  l'on 
.  ne  puùTe  pas  goûter  le  fens  de  cet  avcrtilTement  d'Horace  : 

Latins  vives  avidunt  domando 
Spiritum  ,  qitam  fi  Libyam  remotii 
Gadibus  juugas  ,  çff  uterque  pjemu 
Serviat  uni  (l). 

„  Pour  ce  qui  cft  des  bourgeois  des  cantons  ariftocratiques  ,  par- 
„  ticulicrcmcnt  de  celui  de  Berne,  ou  peut  les  fubJivifer  en  trois 
,)  autres  dalles.  Celles  des  marchands  &  des  artifms  :  celle  des 
„  gens  de  plume  ;  Se  celle  des  gens  de  guerre.  Les  premiers  paf- 
„  lent  généralement  pouV  être  fiers  &  pareifeux.  '  Et  ces  qualités 
„  viennent  fur-tout  de  deux  privilèges  qu'ils  pofledent  L'un  cft 
„  leur  droit  d'être  admis  au  gouvernement,  en  vertu  de  leur  bour- 
„  geoific  ;  ce  qui  les  rend  hautains  :  l'autre  cft  qu'ils  peuvent  cm- 

pêcher  tous  ceux  qui  ne  Tout  pas  bourgeois  ,  d'exercer  quelque 
„  profefltotl  que  ce  l'oit  dans  leurs  villes  ;  ce  qui  les  rend  fainéans. 
„  De-la  il  naît  naturellement  deux  inconvéniens  :  l'un  que  les  liabi- 
„  tans  paient  leurs  marchandées  fort  cher  ,  &  l'autre  que  les  ou- 
„  vriers  font  mauvais.  Car  lorfqu'un  n'a  pas  un  grand  choix  d'ou- 
„  vriers  ,  il  faut  non-feulement  le  contenter  de  mauvais  ouvrages  , 
„  mais  en  payer  même  tel  prix ,  que  l'ouvrier  trouve  à  propos  d'y 
„  mettre  (2).  / 

„  Les  marchands  en  gros  font  ici  en  fort  petit  nombre  ,  &  il 
„  ne  s'en  trouve  que  peu  dans  les  trois  cantons  de  Zuric  ,  de  Bile 
„  &  de  Scharfhoufe.  Dans  les  autres  ,  il  n'y  a  que  peu  de  com- 
„  merec ,  &  des  marchands  en  détail  qui  font  petite  figure  ".  Il 
faut  pourtant  en  excepter  ceux  de  St.  Gall ,  &  quelques  autres  du 
canton  de  Berne  ,  qui  font  un  alfez  gros  trafic  en  toiles  de  lin  ,  & 
dont  le  commerce  va  fort  bien  depuis  quelque  tems.  Il  y  a  aulîi 

» 

(1)  DompUr  l'avarice  cft  quelque  chute  .le  plus  granJ  que  Je  réunir  Cadix  &  la  Libye, 
l'Efpagoe  &  l'Afrique  fuus  un  même  empire. 

(a)  11  eft  vrai  cependant  que  te  fouveraiu  remédie  à  ce  mal  en  permettant ,  en  cas  do 
befoin,  mx  ouvriers  étrangers  d'exercer  leur  métier  dans  lu  ville  même. 

plulleun 
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plufieur*  François  réfugiés  à  Berne  ,  qui  font  un  trafic  confidérable  ^  lcs 

de  leurs  fabriques  d'étoffes  de  foie.  Sel 

*  * 

Je  remarquerai  de  plus  ',  qu'on  n'appelle  pas  feulement  gent  de 
plume ,  comme  le  dit  Pautcur  de  la  relation  de  la  Suifle ,  ceux  qui 
n'ont  ni  fervi  dehors  dans  les  tfc>upes ,  ni  exercé  chez  eux  aucune 
profcflîon.  On  donne  ce  nom  à  to.us  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude 

Îioiitiquc  &  au  droit  ,  &  à  ceux  qui  fc  dévouent  entièrement  au 
brvice  de  la  république ,  quand  même  ils  auroient  été  pendant  quel- 
que tems  hors  de  leur  patrie  ,  dans  le  fervice  des  armes.  On  le 
donne  pareillement  à  ceux  qui  veulent  tenter  leur  fortune  du  côté 
de  la  chancellerie  ;  de  forte  que  quand  on  dit  en  SuuTc  &  fur-tout 
à  Berne,  un  homme  de  plume,  on  entend  un  homme  favant ,  ou  du 
moins  un  homme  d'étude. 

• 

Je  trouve  encore  notre  auteur  en  faute  dans  le  même  article. 
„  Dans  les  cantons  ,  dit-il ,  où  il  n'y  a  pas  de  commerce ,  ces  fortes 
„  de  bourgeois  n'ont'  point  de  fortune  à  efpérer ,  que  par  le  moyen 
»  de  leurs  -bailliages  i  de  forte  que  tous  leurs  projets  ne  tendent 
s  qu'à  entrer  dans  le  grand  confeil.  Car  quand  ils  y  font  une  fois, 
d  ils  ne  peuvent  pas  manquer  d'avoir  un  bailliage  tôt  ou  tard.  Eu 
„  attendant  ils  vivent  de  leurs  rentes  ,  &  font  employés  dans  les 
»  petites  charges  de  la  ville  ". 

M.  S: aman  eût  parlé  dineremment,  s'il  eut  fu  qu'il  n'y  a  point 
de  canton  ,  où  il  n'y  ait  quelque  forte  de  commerce,  quoiqu'il  foit 
à  la  vérité  plus  grand  ou  plus  petit  dans  certains  endroits,  que  dans 
d'autres.  Dans  les  cantons  ariftocratiques  ,  il  y  a  plufieurs  bourgeois 
qui,  perfuadés  qu'ils  no  fauroient  entrer  dans  les  confeils  de  la  ré- 
publique, s'appliquent  au  commerce,  ou  choififlent  un  autre  genre 
de  vie  ,  qui  puilfe  les  faire  fubfifter  i  mais  dans  le'  canton  de  Berne 
&  dans  celui  de  Soleure ,  il  clt  honteux  de  fe  mettre  dans  le  com- 
merce ,  ou  de  devenir  artifan.  Oeil  un  point  de  folie  ,  dont  les 
Su  i  îles ,  comme  bien  d'autres  font  attaqués.  Auilî  voit-on  ,  fur- tout 
à  Berne  que  prefque  tous  les  jeunes  gens  de  bonne  famille  fe  font 
recevoir  notaires ,  parce  qu'il  y  a  plufieurs  charges  qui  ont  befoin 
du  miniftere  d'un  notaire  i  &  p'uficurs  trouvent  par  cette  voie  le 
chemin  de  leur  fortune. 

•  • 

Les  gens  de  guerre  font  ceux  qui  ont  fervi  ,  ou  qui  fervent 
Towe  /.  T 
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«  cï  *tai  encorc  dans  Ies  ornées  de  quelque  prince  ou  état  étranger,  fis 
Ses.*1  "  étoient  il  n'y  a  pas  long-temi ,  les  plus  confidérés  des  trois  ordres, 
tant  parce  qu'ils  fe  trouvoient  les  plus  polis ,  que  parce  que  le 
métier  des  armes  paftoit  pour  la  profeflion  la  plus  honorable  ;  mais 
on  fait  aujourd'hui  plus  de  cas  des  gens  de  plume  -,  à  caufe  qu'on 
a  Vu  que  c'eft  principalement  d'entr'eux  ,  qu'on  choifit  ceux  que 
l'ont  veut  élever  aux  honneurs  de  la  république.  L'eftime  pour  les 
gens  de  guerre  diminue  ,  a  mefurc  que  celle  que  l'on  a  conçue  pour 
les  gens  de  plume  augmente.  Les  premiers  reftent  ordinairement  dans 
le  fervice ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  gagné  aflez  d'argent  pour  fe  mettre 
à  leur  aife.  Alors  ils  retournent  chez  eux  &  prennent  un  bailliage, 
s'ils  font  des  deux  cent  -,  finon  ils  ne  le  quittent  que  rarement  & 
lorlqu'ils  font  vieux,  ou  qo'ils  en  ont  quelque  raifon  particulière. 
Mats  ceux  qui  font  nommés  pour  quelques  emplois  ,  font  obligés 
de  quitter  le  fervi«c  ;  car  ils  ne  peuvent  occuper  aucune  charge 
chez  eux ,  pendant  qu'ils  fervent  dehors. 

Il  cft  certain  que  c'eft  par  le  fervice  ,  &  fur-tout  par  celui  cfo 
Fiance ,  que  les  fortunes  les  plus  confidérables  ont  été  faites  en  Suilfe  •„ 
&  que  le  génie  de  la  nation  porte  toujours  les  gens  à  la  vie  de* 
foldat  préférablemcnt  à  toute  autre.  Néanmoins  j'ai  entendu  foutenir 
par  d'aifez  bonnes  raifons ,  que  fi  l'on  confiderc  le  nombre  des  offi- 
ciers qui  font  tués  ,  ou  qui  manquent  par  d'autres  accidens  ,  avanfr 
qu'ils  puiilcnt  parvenir  à  un  polte  allez  confidcrable  pour  y  épargner 
quelque  chofe ,  &  que  tous  les  fubulternes  font  obligés  de  dépenfer 
du  leur  ;  l'on  trouvera  que  tout  compté  ,  il  fort  plus  d'argent  du» 
pays  qu'il  n'y  en  entre  par  les  feivices  étrangers. 

Parmi  les  bourgeois  il  y  a  plufieurs  familles  nobles ,  qui  autrefois 
étoient  riches  &  pniifantes  ;  &  il  y  en  a  particulièrement  (îx  à  Berne  , 
que  l'on  appelle  les  nobles  par  excellence.  Mais  elles  lé  font  mêlée» 
depuis  long-tems ,  avec  le  gros  de  la  bourgeoiûe ,  &  aujourd'hui  elle» 
ne  jouilTent  d'aucune  autre  prééminence  par-detfus  le  refte  des  bour- 
geois ,  fi  non  qu'on  les  appelle  Junckcr ,  &  qu'elles  prennent  le  pas 
comme  premiers  entre  égaux  ,  &  cela  feulement  dyns  le  petit  coniciL 

"   *  'M  *  m> 
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CHAPITRE  XIX. 

Dit  contmerce  de  la  Siùjft, 

»  ^j^Tous  voyons  par  Pexemple  de  la  Hollande  ,  qu'un  pays  qui  ™*fce  de 
„  n'a  point  de  bon  port,  &  qui  ne  produit  pas  de  lui-même  beaucoup  01  e* 
„  de  marchandifes  propres  au  trafic  ,  peut  pourtant  faire  un  nc- 
goce  prodigieux ,  pourvu  qu'il  y  ait  un  grand  nombre  d'habitant 
„  occupés  à  des  manufactures,  &  que  le  tranfport  des  marchandi- 
„  di fes  qui  s'y  fabriquent  ,  foit  aifé  &  à  bon  prix.  Mats  l'on  ne 
„  peut  point  s'attendre  qu'un  pays  fitué  comme  la  Suilfc  ,  loin  de  la 
„  mer,  &  entre  des  montagnes  praticables  par  des  mulets  feule- 
„  ment,  pour  tranfportcr  les  marchandifes  ,  dût  fleurir  par  le  com- 
„  merce.  En  effet  fa  fituation  défavantageufe ,  la  difficulté  &  les  frai* 
„  des  voitures  par  terre ,  le  peu  de  marchandifes  de  fon  crû  ,  pro- 
j,  près  à  être  tranfportécs  ailleurs  ,  &  le  manque  d'induftrie  dans  les 
»  habitans  pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  en  établifTant  des  manufac- 
»  tures ,  font  autant  de  puiffantes  raifons  qui  ont  contribué  égale- 
„  ment  à  faire  languir  le  commerce  dans  ce  pays.  Car  il  eft  certain 
„  qu'A  n'y  a  point  d'endroit  au  monde  ,  où  il  y  ait  moins  d'ap- 
M  parence  de  négoce  qu'ici  i  &  que  les  Suiffes  fongent  fi  peu  à  s'en- 
„  richir  par  là,  qù\ls  fe  contentent  d'acheter  de  leurs  voifins  toutes 
„  les  commodités,  &  la  plupart  des  chofes  nécelTaires  pour  la  vie". 

Voilà  ce  que  dit  l'auteur  de  la  relation  ,  auflî  peu  infini it  de  l'état 
naturel  du  pays ,  de  fa  fituation  &  de  fon  commerce  ,  que  de  fon 
gouvernement  politique  &  des  mœurs  des  habitans.  Mais  comme 
prefque  toutes  les  chofes  ont  deux  faces  }  voici  ce  que  je  dis  pour 
détruire  les  difficultés  &  les  certitudes  prétendues  ,  fur  lefquelles 
notre  auteur  fonde  un  raifonnement  imaginaire  i  en  un  mot,  pour 
donner  une  idée  jufte  &  précife  du  commerce  du  pays. 

S'il  y  a  dans  le  monde  un  état  bien  fitué  pour  le  négoce  ,  c'eft 
fans  contredit  la  Suiifc.  Tout  ce  que  le  pays  produit ,  &  ce  qui  fort 
des  manufactures  peut  être  tranfporté  d'un  côté  dans  la  France , 
par  le  Rhône  &  la  mer  nwJ.iterranéc  i  &  d'un  autre  côté ,  dans  l'Alle- 
magne ,  dans  les  Pays-Ras ,  &  fur  les  côtes  de  l'océan  par  le  Rhin. 
Dans  le  pays  même ,  quoique  le  terrain  ne  foit  pas  par-tout  uni , 
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Ûwwwct  d<  otl  peut  tranfportcr  les  marchandifes  aifémcnt  d'un  Heu  à  un  antrc*J 
par  le  moyen  des  lacs  &  des  rivières  j  He  forte  qu'il  n'y  a  que 
l'Italie  dont  l'entrée  foit  difficile  aux  Suites  ,  comme  elle  l'eft  aux 
autres  nations,  &  où  ils  foient  obligés  de  fe  fervir  de  mulets  pouf 
y  commercer.  S'il  y  a  de  la  témérité  à  dire ,  qu'rro  tel  pays  ne  penf 
fieurir  par  le  commerce ,  il  y  en  a  autant  à  avancer  qu'il  n'y  a  point 
au  monde  d'endroit ,  oit  il  y  ait  moins  d'apparence  de  négoce. 

Tout  le  monde  fait  que  depuis  long-tems  ,  il  y  a  un  commerce' 
aflez  confidérable  dans  plufieurs  endroits  de  la  Sui/Te.  Celui  de  la 
ville  de  Zuric  eft  ancien.  Son  lac  &  la  rivière  qui  en  fort  l'ont  oc- 
cafionné.  Autrefois  il  y  avoit  à  Berne  une  fi  grande  quantité  de 
corroycurs  ,  que  l'on  fut  obligé  de  les  partager  en  deux  tribus.  De  tout 
tems  on  a  fabriqué  dans  la  même  ville  &  à  Fribourg  des  draps  re- 
nommés ,  dont  il  eft  fréquemment  fait  mention  dans  les  anciens 
auteurs  ;  mais  cette  fabrique  a  extrêmement  bailfé.  Les  habitons  de 
Baie,  aux  frontières  de  "la  Suiifc,  fe  font  pareillement  depuis  long"- 
tems  adonnés  au  commerce ,  à  l'exemple  de  leurs  voifins. 

A  l'égard  des  marchandifes  que  l'on  tire  de  l'étranger ,  il  y  en  a 
qui  font  regardées  comme  néceffaircs  à  la  vie  ,  depuis  que  la  fim- 
plicité  &  la  frugalité  ont  été  bannies  du  pays  v  car  il  en  eft  aujour- 
d'hui des  SuuTcs ,  comme  des  autres  nations  fur  le  fait  de  la  délf- 
catefTe.  Il  fcmblc  qu'on  s'y  étudie  à  fe  faire  de  nouveaux  befoins  j  mais* 
ces  chofes  ne  peuvent  pas  abfolumcnt  être  mifes  au  nombre  de  celles: 
dont  on  ne  peut  fe  paffer.  Car  fi  on  en  excepte  le  fel  &  en  partie  lô 
bled  ,  on  n'aura  befoin  d'aller  rien  chercher  pour  la  vie  hors  du  pays, 
loifque  Ton  voudra  reprendre  les  manières  anciennes.  On  a  du  bois , 
du  bled  ,  du  vin  ,  de  Peau ,  du  bétail ,  des  brebis  dont  la  îaine  peut 
être  employée  à  faire  des  habits,  une  grande  quantité  de  liiij  en  un 
mot,  on  a  abondamment  tout  ce  qui  eft  néceflàirc  à  la  vie. 

,  „  Toutes  les  marchandifes  qûe  l'on  tranfporte  de  la  SuilTe  en  d'au- 
„  très  pays,  font  les  chevaux,  le  bétail  à  cornes,  le  beurre^  &  le  fro- 
„  mage.  La  France  en  tire  toutes  les  années  ,  en  tems  de  guerre, 
„  un  grand  nombre  de  chevaux,  pour  remonter  fa  cavalerie  &  fes 
„  dragons  ,  &  pour  fes  trains  d'artillerie  ;  tellement  que  j'ai  vu  qu'on 
„  y  en  acheta  d'une  feule  année ,  dix  mille  pour  le  ferrite  des 
u  armées  de  France.  Le  roi  de  Snrdaigne  ,  pendant  la  dernière  guerre , 
„  s'eft  fervi  ordinairement  de  chevaux  allemands  poux  fa  cavalerie  , 
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»  &  de  chevaux  fuifles  pour  fes  dragons  &  fou  "artillerie.  Mais  s'il  J0™"^" 

to  venoit  à  avoir  une  guerre  avec  l'empereur ,  &  que  tous  les  palTages    *  8* 

„  de  l'Empire  lui  fu lie nt  fermes ,  il  n'auroit  point  d'autre  rellburce  que 

„  dans  ce  pays.  Les  Sui(fes  vendent  aufli  une  grande  quantité  de 

„  chevaux  dans  le  Milanez ,  &  dans  le  refte  de  la  Lombardic  à  l'ufage 

j,.  des  carroiies.  Pour  leur  bétail  ,  ils  eu  débitent  de  même  beaucoup 

*  en  Italie }  &  leurs  fromages  font  renommées  par  toute  l'Europe. 

Au  lieu  de  dire  toutes  les  marchandifes  ,  .pour  parler  iufte  il  fal- 
loit  dire  :  voilà  une  partie  des  marchandifes'  que  fournit  la  Suilfc  aux 
étrangers,  car  on  en  a  oublie  un  grand  nombre,  &  même  des  prin- 
cipales. En  effet  |  on  tire  plus  de  profit  tous  les  ans  des  feules  toilcsi 
de  lin  ,  que  de  toutes  ces  marchandifes  cnfemble.  On  en  envoie  cil 
France  ,  en  Efpagne  ,  en  Italie  &  en  Allemagne.  Il  fc  fait  ici  outre 
cela ,  une  grand  commerce  de  crêpes ,  de  toiles  d'emballage  &  d'her- 
hes  médicinales.  Enfin  fans  parler  des  différentes  fabriques  de  Zuric, 
de  Berne  &  de  Baie  -t  il  cft  coudant  que  l'on  tranfportc  tous  les  ans , 
pour  des  fommes  confidérables  ,  en  Allemagne  &  en  Hollande ,  des 
eaux  de  vie  de  ccrile  &  de  genièvre  ,  dont  on  fait  un  grand  cas. 


Nous  allons  voir  une  contradiction  manifefte  dans  la  relation  de 
la  Suifle.  L'auteur  aprts  avoir  dit  plus  haut  ,  comme  nous  l'avons 
vu  au  commencement  de  ce  chapitre  ,  que  le  commerce  ne  pouvait 
point  fleurir  dans  la  Suifle  ,  tant  par  fa  jituation  malbeurenfe ,  que  par 
la  dijficuitc  de$  voitures,  &c.  parle  en  ces  termes: 

„  Ces  marchandifes  font  communes  à  toute  la  Suifle  ;  mais  il  s'y 
„  trouve  cinq  villes  ,  où  l'on  peut  dire  que  le  commerce  général 
„  fleurit ,  en  comparaifon  des  autres.  Ces  villes  font  Zuric  ,  Bàlc , 
„  ScharThoufc  ,  Genève  &  St.  Gall.  Zuric  cft  célèbre  pour  fes  ma- 
,j  nufaclures  de  crêpes ,  que  l'on  y  fabrique  en  perfection  ,  &  que 
«  l'on  vend  en  grande  quantité  par  toute  l'Europe.  Et  St.  Gall  n'eft 
„  p.!S  moins  renommé  pour  fes  manufactures  de  toiles,  lefqucllcs  quoi- 
„  qu'elles  ne  puùTent  pas  être  comparées  à  celles  de  Hollande  ,  leur  font 
pourtant  préférées  à  caufe  de  la  grande  différence  des  prix ,  par  le  corn- 
„  mun  peuple  de  ces  environs  ,  &  même  par  ceux  de  la  noblcflc , 


„  en  linge  (  I  ).  Les  trois  autres  villes  ne  fe  diftinguent  point  par 
(i)  Originairement  à  la  vérité*  les  premières  manufactures  tic  toiles  furent  établies  i 
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„  quelque  manufacture  particulière1}  mais  Bâle  &  SchafFhoufe  étant 
„  fituées  fur  les  frontières  de  l'Empire  ,  font  des  magazins  commode» 
M  pour  l'échange  des  marchandifes  de  France,  d'Italie  &  d'Allemagne. 
„  Ces  négoces  donnent  de  l'occupation  ,  &  par  conféquent  du  pro- 
„  fit  aux  habitans  ,  parmi  lefquels  il  y  a  pluficurs  marchands  coii- 
w  fidérables. 

„  A  Genève ,  les  gens  font  naturellement  indultrieux  ,  &  ils  ne 
»,  font  pas  feulement  fleurir  toute  forte  de  négoce  dans  leur  ville , 
„  mais  ils  font  auflî  prêts  à  y  recevoir  de  bons  ouvriers  de  tous  les 
»,  métiers  ,  parmi  lefquels  il  y  a  un  grand  nombre  de  François  réfugies 
„  qui  y  ont  introduit  pluficurs  manufactures  ,  qui  y  étoient  incon- 
„  nues  auparavant.  Par-là  Genève  eft  devenue  la  ville  la  plus  florif- 
„  fante  de  toute  la  Suifie  ,  &  fournit  généralement  toutes  les  autres 
a,  des  meilleures  marchandifes  &  même  de  meubles ,  parce  que  fes 
»,  ouvriers  patfent  pour  les  plus  habiles.  Outre  les  manufactures ,  il  y 
„  a  beaucoup  de  gros  banquiers  ,  qui  trafiquent  dans  la  plupart  des 
„  villes  marchandes  de  l'Europe ,  &  qui  durant  la  dernière  guerre  ont 
„  négocié  de  très-grandes  fommes  d'argent ,  tant  pour  la  France  que 
„  pour  l'Italie  j  il  ne  paroitra  pas  étrange  qu'elle  s'enrichiflè  par  le 
w  commerce. 

Autre  contradiction  dans  ces  dernières  lignes.  L'auteur  ne  fe  fou- 
venoit  pas  apparemment  quand  il  les  a  écrites ,  qu'il  avoit  dit  plus 
haut  :  „  qu'on  ne  pouvoit  pas  s'attendre  qu'un  pays  fitué  comme  la 
»,  SuùTe  loin  de  la  mer  ,  &  entre  des  montagnes  pratiquables  par 
»,  des  mulets  feulement  pour  tranfportcr  les  marchandifes ,  dût  fleurir 

par  le  commerce  ",  Cependant  toute  la  fituation  de  la  Suifle  eft 
à-peu-près  la  même  par  rapport  à  la  commodité  du  commerce  ,  fi  on 
en  excepte  les  petits  cantons  ,  de  qui  feulement  on  peut  dire ,  ce  que 
l'auteur  de  la  relation  a  attribué  aux  cantons  en  général. 

„  Les  autres  villes  de  la  SuifTe  ,  continue-t-il  ,  n'ont  pas  plus  de 
»,  commerce  qu'il  n'eft  uéccfTairc ,  pour  pourvoir  les  habitans  des  cho- 
„  fes  dont  ils  ont  befoin  }  &  il  n'y  a  quafi  point  d'autres  marchands» 
„  que  ceux  qui  tiennent  boutique     Qiioiqu'en  dtfe  notre  auteur  , 


St.  Gall  j  rnnis  depuis  on  tems  coniLît'rablc  oo  en  Fabrique  dans  toutes  les  parties  de  Is 
Suifle.  On  y  eft  même  parvenu  h  une  li  çrandr  perfeftion  dans  cette  cfpece  de  fabrique,  qu'il 
n'y  >  plus  de  toiles  qui  leur  foient  préférée*. 
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on  peut  affiner  généralement ,  qu'il  n'y  a  pas  dans  la  Suiflè  une  ville  fi^fg*  * 
tant  foit  peu  confldérable  qui  ne  s'applique  au  commerce.  On  s'y  *  "  "** 
livre  néanmoins  -avec  une  ardeur  plus  grande  dans  les  villes  réfor- 
mes ,  que  dans  les  catoliques  ;  car  les  endroits',  où  il  y  a  le  moins 
de  négoce  ,  font  les  villes  de  Lucerne ,  de  Fribourg ,  &  même  de  So- 
leure  ,  quoiqu'il  femble  que  la  fituation  avantageufe  de  cette  dernière 
dût  y  être  un  puihant  attrait  pour  les  habitans. 


„  Du  profit  dit  encore  notre  auteur  ,  qui  provient  du  débit  de» 
j,  marchandifes  &  des  manufactures ,  les  Suufes  font  obligés  d'acheter 
i,  toutes  les  chofes  néceifaires  &  commodes  pour  la  vie.  Us  n'ont  ni 
ti  allez  de  grains ,  ni  aifez  de  vins  de  leur  propre  crû  " ,  ce  qui  ne 
doit  cependant  s'entendre  que  de  quelques  cantons ,  qui  ne  recueillent 
ni  bled  ni  vin  ;  quoique  d'autres  produifent  urié  il  grande  abondance 
de  ces  deux  efpeces  de  denrée9 ,  que  fi  on  en  fui  foit  une  diftribution 
égale  dans  toute  la  Suilfe ,  il  y  auroit  de  quoi  en  fournir  tout  le 
pays.  „  Le  Milanez ,  ajoute  la  relation  de  la  Suiife  »  &  le  cercle  de 
„  Suabe  fourniffent  de  ces  chofes  ceux  qui  en  manquent.  Il  n'y  a 
„  point  de  fel  dans  le  pays  }  mais  tant  s'en  faut  qu'ils  en  manquent 
„  que  le  Tirol ,  la  Franche- Comté  &  la  Bavière ,  font  à  qui  le  leur  ven- 
„  dra  à  meilleur  marché.  Les  cantons  le  prennent  ordinairement  de 
s4  ceux  qui  leur  font  les  plus  proches ,  pour  diminuer  les  frais  de  la 
„  voiture  }  &  ils  ont  conftamment  des  conventions  avec  les  proprié- 
„  taires  des  latines  qui  font  engagés  par-là  à  leur  fournir  toutes  les 
„  années  une  certaine  quantité  de  fel  à  un  prix  réglé.  De  cette 
„  manière  le  fouverain  de  chaque  canton  devient  marchand  de  fel , 
„  &  fait  quelque  gain  en  le  vendant  en  détail  aux  particuliers.  Il  elt 
„  vrai  que  l'on  a  découvert  une  mine  (0  de  fel  dans  le  canton  de 
„  Berne ,  près  d'Aigle ,  fur  les  frontières  du  pays  de  Valais ,  qui  avec 
„  le  tems  pourra  fuffire  à  tout  ce  canton  ,  &  peut-être  à  toute  la 
„  Suilfe  (2).  Outre  ces  chofes  néceuaircs  ,  il  faut  qu'ils  fe  falfcnt 
„  apporter  de  dehors  toutes  les  fuperfluités  de  la  vie.  Car  ou  ils  en 
3,  manquent  entièrement  ,  ou  ils  ne  les  ont  pas  en  aflêz  grande 
„  abondance. 


(1)  Il  ne  Fini  pat  prrn.'re  ce  mot  mine  à  la  lettre.  Le  (cl  nt  fe  tire  pas  en  nature  de  1a 
terre ,  mis  d'une  eau  Coûter  raine  &  Calée  411c  l'on  liait  bouillir  après  qu'au  l'a  tirée  pouf 
ta  avoir  le  fel.  Voyex  i  l'article  Aiglt. 


(0  L  événement  u'a  point  du  tout  juftifié  jol^'ici  cette  efpétanw.. 
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k  „  Après  cela  il  faut  remarquer  que  comme  ils  n'ont  point  de  ma- 
„  nufactures  de  laine ,  de  poil  de  chèvre  &  de  foie ,  tout  ce  qu'il 
M  faut  pour  les  habits  d'hommes  &  de  femmes  &  pour  les  garnitures 
„  de  chambre ,  leur  vient  auflt  de  dehors.  A  la  vérité  ils  font  quelques 
„  étoffes  groûieres  pour  l'habillement  de  leurs  payfans  >  mais  les  gens 
»,  de  tous  les  autres  rangs  s'habillent  d'étoffes  étrangères.  Même  leurs 
„  gens  de  métier  font  généralement  de  fi  mauvais  ouvriers,  que  les 
„  perfonnes  de  diftiudion  font  venir  d'ailleurs  jufqu'à  leurs  meubles 
„  les  plus  ordinaires.  * 

Soit  que  les  chofes  aient  changé  depuis  que  la  relation  de  la  Suiflc 
a  été  écrite ,  foit  que  l'auteur  ne  foit  pas  plus  exatfl  ici  que  dans  bien 
d'autres  endroits ,  je  ne  puis  m'erapècher  de  dire  qu'il  outre  les  chofes 
en  rendant  général  ce  qui  ne  peut  être  dit  que  du  particulier.  J'avoue 
qu'il  y  a  de  mauvais  ouvriers  en  Suilfc,  mais  il  faut  convenir  auflt 
qu'il  y  en  a  de  bons.  J'ai  vu  des  habits  faits  de  la  foie  de  vers  que 
Ton  élere  depuis  quelque  tems  dans  le  Pays-de-Vaud ,  &  de  l'aveu  des 
eonnoillèurs ,  les  étoffes  ne  le  oédoient  en  rien  ni  à  celles  d'Italie ,  ni 
ù  celles  de  France.  La  liberté  dont  on  jouit  dans  le  pays  y  attire 
tous  les  jours  des  ouvriers  de  toutes  efpeces  qui  fournirent  les  liabi- 
tans  de  plufieurs  chofes  qu'on  étoit  obligé  de  tirer  de  l'étranger.  Je 
ne  nierai  pas  néanmoins  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  Suiffes  infatués, 
comme  plufieurs  autres  nations  ,  du  principe  que  les  chofes  qui  vien- 
nent de  loin  font  meilleures  que  celles  qui  fe  font  dans  le  pays.  Les 
marchands  François  même  ont  un  talent  particulier  pour  perfuader 
"  aux  gens  de  diltin&ion  qu'il  leur  eft  honteux  de  ne  pas  faire  venir 
leurs  plus  petits  meubles  de  France ,  8c  de  ne  pas  fuivre  les  modes 
de  ce  royaume.  On  donne  dans  le  panneau  &  l'on  fatisfait  fa  curio- 
sité 3  mais  il  en  coûte,  Aulî  me  fuis-je  fou  vent  récrié  comme  Hor;icc: 

O  itmtatores  ,  fervttm  peens ,  Ht  mibi  fepe 
Biktn  ,  fiepe  fatum  vejlri  movere  tumnltus  !  (i) 

Ceux  qui  prendront  la  peine  de  comparer  cnfcmblc  ce  qui  fort  de 
la  S  m  du  &  ce  que  le  luxe  plutôt  que  la  néccilité  y  fait  entrer,  au- 
ront plutôt  lieu  de  s'étonner  par  leur  calcul,  de  ce  qu'il  y  refte  en- 
core quelque  argent  que  de  ce  qu'elle  eft  pauvre.  Certainement  il  n'y 
 1  ,  —  

(0  Singes  ridicule*,  vils  efciaves!  que  vous  m'avez  fouvent  échauffe  le  fcngi  mais  vous 
m'avez  aLfii  bi.n  divoiti  i;ar  toiu  fcs  muuvcmcos  que  vous  tons  êtes  étnaiu 
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avoit  qu'une  paix  au-dchors  de  plus  de  deux  fieclcs  qui  pût  mettre   fjJJ™*  de 
les  Suites  en  état  de  tenir  contre  des.  épuifemens  fi  continuels  ;  & 
"même  nonobftant  cet  avantage  ,  les  cfpeces  d'or  &  d'argent  (ont  nues 
dans  leur  commerce  public.  Il  y  a  encore  deux  autres  raifons  qui  ne 
contribuent  pas  peu  à  cette  rareté.  La  première  cft  que  dans  les  can- 
tons où  il  y  a  des  trefors  publics  l'on  y  amalfe  continuellement  les 
efpeces  qui  fe  perdent  ainfi  pour  les  particuliers  parce  qu'elles  ne  rou- 
lent plus.  L'autre  cft  qu'on  manque  de  commodités  de  placer  l'argent 
à  intérêt  fur  de  bonnes  fùretés  ;  ce  qui  oblige  les  gens  à  le  mettre 
dans  des  banques  étrangères  ;  de  forte  que  par-là  Pu  Page  en  eft  ôtc 
au  pays.  A  ces  deux  raifons  j'en  joindrai  quatre  outres  nuffi  bien  fon- 
dées. i°.  Il  fort  beaucoup  d'argent  de  la  Suiifc  pour  l'entretien  des 
cadets  &  des  officiers  fubalternes  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  une  compa- 
gnie. 2*.  Les  voyages  de  nos  jeunes  gens  en  emportent  confidérable- 
ment  ;  ils  veulent  paroitre  avec  éc'at  dans  les  villes  étrangères  ;  & 
quoiqu'ils  n'en  rapportent  ordinairement  qu'un  vain  orgueil ,  ils  ne 
laiifcnt  pas  d'y  dépenfer  le  plus  fou  vent  dans  fix  mois  plus  qu'ils  ne 
gagneront  peut-être  dans  toute  leur  vie.        Le  luve  &  cette  façon 
de  vivre  voluptueufement  en  diffipe  beaucoup.  4°.  Plufieurs  peribu- 
nes ,  les  bourgeois  .de  Berne  fur-tout ,  envoient  la  plus  grande  partie 
de  leur  argent  en  Angleterre ,  &  le  convertiifent  en  actions  de  la 
compagnie  du  Sud.  Ainfi  il  n'eft  pas  iurprenant  fi  l'argent  cft  rare  eu 
Suilfe.  Je  ne  conviendrai  pas  pourtant  avec  notre  auteur  qu'on  man- 
que de  commodités  de  placer  l'argent  à  intérêt  fur  de  bonnes  fïirctés 
dans  le  pays.  On  ne  fera  par  exemple  jamais  de  difficulté  pour  prêter 
à  des  gens  qui  auront  dqg  vignes  ,  ou  des  prairies  a  hypothéquer. 

„  Le  commerce  tournant  fi  peu  à  l'avantage  des  SuilTes,  dit  l'auteur 
„  de  la  relation  ,  il  falloit  abfolument  qu'ils  prévinrent  autant  qu'il 
„  étoit  poflîble  la  confommation  des  marchandées  étrangères  ,  en  fe 
„  retranchant  toutes  les  fuperfluités  fur-tout  dans  Pajuftement  &  dans 
„  Pameublemcnt.  Pour  cette  rai  ("on ,  ils  ont  fait  des  loix  fomptuaircs 
„  fort  rigides  ,  qui  défendent  les  joyaux  ,  l'or ,  l'argent  ,  les  ctorf  s 
„  de  foie  ,  les  dentelles  &  toutes  les  autres  chofes  qui  font  de  plu» 
„  de  depenfe  que  d'uf  ige  dans  l'habillement  ".  Ce  raifonnement  cft 
aflez  jufte;  mais  par  malheur  quelque  rigides  que  foient  les  loix  quand 
une  fois  le  luxe  a  jetté  de  profondes  racines  ,  leur  rigueur  devient 
impuiflante  ;  il  y  en  a  toujours  que'ques-uncs  que  l'on  enfreint  peu 
à  peu  ,  &  principalement  celles  qui  regardent  les  femmes  ;  il  en  arrive 
ce  qui  arriva  à  Pompée  lorfqu'il  voulut  rappeller  les  Romains  à  leur 
Toute  I.  V 
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uTuHbT  dC  Prem'ere  filBpNcité.  La  loi  fut  fcverc  j  mais  on  fut  bientôt  obligé  de 
l'abroger.  Le  mal  étoit  trop  grand  pour  pouvoir  fupporter  la  force 
du  remède.  Auifi  a-t-on  été  contraint  d'avoir  en  Suide  de  la  condef- 
cendance  pour  les  femmes  -,  on  leur  permet  non  feulement  de  porter 
des  habits  de  foie  ,  comme  dit  l'auteur  de  la  relation  ,  les  jours  de 
feus,  aux  noces  &  en  d'autres  occafions  folcmnclles  ,  mais  en  toutes 
fortes  de  tems.  Tous  les  jours  on  voit  des  femmes  d'une  condition 
au-delîous  de  la  médiocre  habillées  de  foie  ,  &  celles  d'un  rang  plus 
élevé  portent  le  fafte  à  un  fi  haut  degré  que  l'on  ne  fait  plus  gueres 
de  différence  fur  ce  point  entre  la  Suilfc  &  les  autres  pays.  Ceci  ne 
doit  pas  cependant  s'entendre  généralement  de  tous  les  cantons  ;  car 
j'en  connois  encore  où  les  femmes  des  landammanns  mêmes .  à  l'exem- 
ple des  femmes  des  anciens  Sabins  ,  s'habillent  encore  d"étolfe  très- 
commune,  &  ont  le  teint  brâlé  par  l'ardeur  du  folcil. 

Au  refte,  ces  loix  fomptuaires  ont  encore  toute  leur  force  fur  d'au- 
tres articles.  Elles  arrêtent  pluficurs  excès  dans  lefqucls  les  jeunes 
gens  donneraient  naturellement  fi  on  les  laiifoit  aller  à  leur  inclina- 
tion :  elles  empêchent  même  d'autres  maux  d'augmenter;  mais  il  s'en 
faut  bien  qu'elles  lôient  des  remèdes  au  luxe.  Aulfi  ne  fauroit-on  trou- 
ver d'autre  ex,  é  lient  pour  empêcher  que  les  efpeces  ne  fortent  de  la 
Suiifc  que  l'étaWûTcment  des  manufactures ,  qui  puuTent  fournir  des 
marchandées  du  moins  pour  l'ufagc  des  gens  du  pays ,  fi  ce  n'eft  pas 
pour  en  tranfporter  ailleurs. 

Lorfquc  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  un  grand  nombre  de 
protcltans  François  abandonnèrent  leur  payfnatal,  il  s'en  retira  beau- 
coup dans  la  Suid'e  qui  ciiàyerent  d'y  introduire  plufieurs  manufactu- 
res. Mais  n'étant  d'un  côté  ni  favori  lés  ni  protégés  fuffifamment  du 
Souverain  ,  &  fe  voyant  de  l'autre  perfécutés  des  bourgeois  natifs  du 
pays ,  qui  ne  fourlrcnt  point  qu'un  étranger  fafle  fon  négoce  dans 
aucune  de  leurs  villes  capitales  ,  ils  fc  trouvèrent  obligés  de  quitter 
leur  deflèin  &  de  s'en  aller  dans  des  pays  où  on  leur  fit  un  meilleur 
accueil.  Par-là  les  cantons  proteftans  perdirent  la  plus  belle  occafion 
qu'ils  auront  peut-être  jamais  d'établir  des  manufactures  utiles  chez 
eux.  On  doit  néanmoins  dire  aufll  à  leur  louange  que  s'ils  perdirent 
en  ce  tcms-là  l'occafion  d'enrichir  le  pays  ,  ils  ne  perdirent  pas  celle 
d'exercer  leur  charité.  S'ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  favori  fer  l'éta- 
bliifement  des  riches  François,  ils  fignalerent  leur  pié:é  &  donnèrent 
une  grau  le  preuve  de  religun  en  retenant  les  pauvres  réfugiés  ,  & 
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en  leur  accordant  toutes  fortes  de  fecours  :  de  forte  que  plufieurs  p" g^Jfif* Je 
d'entr'eux  poifedent  aujourd'hui  des  biens  aifez  confidciahks.  Si  les  1  ' 
riches  ne  furent  pas  reçus  &  ne  purent  pas  obtenir  le  droit  de  bour- 
geoiiïe  dans  les  villes  ce  ne  furent  pus  les  bourgeois  leuls  qui  y  for- 
merent  empêchement ,  les  nob'es  &  les  villes  du  P.iys-dc-Vaud  entre 
autres  s'y  oppoferent  fortement.  On  n'a  pas  été  long-tcms  à  s'apper- 
cevoir  de  la  faute  qu'on  avoit  faite  ,  mais  une  occafion  perdue  ne  fe 
retrouve  pas  aifément.  Depuis  ce  tems-là  pourtant  on  reçoit  volontiers 
à  Berne  &  dans  quelques  autres  villes  les  étrangers  qui  font  en  état 
d'exercer  quelque  art.  Il  s'en  faut  bien  qu'ils  ne  trouvent  la  même 
facilité  à  Zuric  &  dans  les  cantons  démocratiques  :  le  peuple  qui  y 
a  un  grand  pouvoir  ne  voit  pas  plutôt  que  l'on  penfe  à  accorder  un 
établilfcmcnt  à  un  étranger,  qu'il  crie  qu'on  lui  ôte  le  pain  de  la  main. 
La  ville  de  Genève  accorde  encore  allez  facilement  le  droit  de  bour- 
geoise aux  étrangers.  Ainfi  on  peut  dire  que  dans  les  villes  réformées , 
le  fouverain  &  les  peuples  concourent  de  concert  à  taire  fleurir  le 
commerce. 

CHAPITRE  XX. 

Des  revenus  des  cantons  de  la  Suijfe. 

„        E  pays  confidéré  en  général  ,  comme  naturellement  frerile  ,    Revenus  jçS 

„  &  fes  habitans  ne  fuppléant  qu«  peu  à  peu  à  ce  défaut  par  leur 

„  commerce,  les  revenus  publics  n'y  peuvent  pas  être  fort  confidé- 

„  rables.  D'autant  moins  que  les  cantons  font  ii  doux  à  leurs  fujets  , 

„  qu'ils  fe  contentent  des  régales  ordinaires  ,  appropriées  par-tout 

„  au  fouverain  ,  fans  les  charger  d'aucun  impôt  ". 

Quoique  ce  que  rapporte  ici  notre  auteur  foit  vrai ,  fi  l'on  en 
excepte  la  ftérilité  qu'il  attribue  en  général  au  pays  ,  cet  endroit  a 
cependant  befoin  d'explication.  Les  S  ni  lies  ,  tant  dans  les  cantons 
anftocratiques  ,  que  dans  les  cantons  démocratiques ,  doivent  toujours 
être  confidérés  comme  un  peuple  libre  -,  ce  qui  fait  qu'ils  font  toujours 
armés;  qu'ils  fe  raifemblent  toute*  les  fois  qu'on  leur  annonce  <ju'il 
faut  marcher  }  que  ceux  qui  un  jour  ont  été  des  laboureurs ,  font  le 
lendemain  des  foldats,  &  que  les  magiftrats  ne  leur  fournirent  ni 
les  armes  ni  le.  vêtement  :  aulfi  par  conféquent  ne  peut-on  les  char-  • 
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Revenus  des  gcr  de  capitattons  ,  ni  d'aucun  autre  impôt  confidérabîe.  Malgré  cela 
fi  on  examine  les  chofes  à  fond,  on  ne  trouvera  pas  que  les  fujets 
des  cantons  n'aient  aucunes  charges.  Ils  paient,  1°.  les  fubfides  or- 
dinaires ,  en  quoi  les  naturels  du  pays  ne  font  pas  plus  privilégiés 
que  les  étrangers.  2°.  Les  dixmes  des  grains  ,  du  vin  ,  du  bétail  ,  &  même 
B  le  plus  fouvent  ,  celles  des  fruits  &  des  légumes.  3Q.  Les  redevances 

annuelles  i  appellées  cenfes  foncières,  que  les  ecc'éfiaftiquts  &  les 
moines  avoient  autrefois  établies  à  leur  profit ,  fur  prefquc  tous  les 
fonds  tant  (bit  peu  confidérables.  Ces  redevances  fubfiftent  encore 
aujourd'hui,  quoique  le  peuple  ait  fort  fouhaité  que  la  réforme  eut 
autant  de  lieu  fur  cet  article  ,  que  fur  tant  d'autres.  40.  Les  rentes 
(èigncurulcs  qui  fc  paient  en  quelques  endroits  aux  magiftrats  ,  & 
dans  d'autres,  à  ceux  qui  ont  la  feigneurie  directe  du  lieu.  \*,  Les 
contributions  pour  l'entretien  des  grands  chemins  ,  des  ponts,  des 
édifices  publics,  Sic.  En  forte  qu'on  ne  peut  pas  dire  ,  que  les  fujets 
ne  paient  que  peu  de  chofe  au  fouverain.  Ils  paient  au  contraire 
beaucoup,  au  moins  par  rapport  à  l'étendue  ,  à  la  qualité  &  au  com- 
merce du  pi  ys  ;  car  il  n'y  anroit  pas  moyen  d'exiger  d'eux  les 
mêmes  impôts ,  qui  font  établis  en  France  &  dans  les  Pays-Bas.  Ils 
ne  pourroient  jamais  les  fupporter. 

Si  l'on  veut  fupputer  les  richeflès  d'un  état  ,  comme  celles  cTun 
particulier ,  en  comparant  le  revenu  avec  la  dépenfe ,  quelques-unes 
de  cls  républiques  ne  feront  pas  trouvées  pauvres.  Leurs  revenus 
annuels  quoique  médiocres ,  font  pourtant  plus  grands  que  leurs  dé- 
penfes.  De  forte  qu'elles  peuvent  chaque  année  mettre  une  petite 
fournie  en  eorfre,  qui  par  une  longue  luitc  de  tems  monte  à  la  fin 
a  un  tiéfor  confidérabîe.  En  effet  ,  une  république  a  deux  avantages 
fur  la  monarchie  en  fait  dœcon&mie.  Premièrement  dans  les  répu- 
bliques les  finances  font  mieux  ménagées  ,  parce  qu'on  ne  les  y 
dilfipe  pas  à  contenter  des  p.illions  particulières  ;  comme  font  fou- 
vent  les  princes.  En  fécond  lieu ,  l'on  y  emploie  beaucoup  moins 
aux  dépeufes  ordinaires  du  gouvernement ,  en  épargnant  celles  d'une 
cour ,  des  gardes  ,  Si  du  relie  de  la  magnificence  qui  accompagne 
les  princes ,  &  que  quelques-uns  ont  appclléc  allez  proprement ,  la  partie 
hrodée  du  gouvernement. 

Cependant,  s'il  cft  vrai  qu'une  république  nriftocratique  ait  ces 
deux  avantages ,  elle  a  oufîi  un  grand  inconvénient  à  craindre  ;  car 
lorfqu'une  Ibis  elle  eft  parvenue  à  un  certain  degré  de  grandeur,  il 
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n'y  a  point  de  citoyen  qui  ne  prétende ,  que  la  république  doive  Revenm  Jm 
non-feulement  le  retirer  de  la  mifere  ,  mais  encore  lui  donner  de  Ci,ut0M, 
quoi  Soutenir  fon  rang  ,  &  vivre  d'une  manière  conforme  à  fa  naif- 
fance.  Et  d'abord  que  l'on  fait  tant  que  d'attacher  de  grands  re- 
venus aux  charges  &  aux  emplois  de  l'état ,  on  l'expofe  à  une  ruine 
infaillible.  Si  l'on  accorde  des  gages  ou  des  penfions  aux  premiers- 
de  la  république,  le  moindre  citoyen  aura  recours  au  tréfor  public; 
■Ion  il  arrivera ,  comme  le  dit  autrefois  Tibère  au  Sénat  de  Rome , 
que  les  demandes  ne  finiront  jamais ,  &  que  tétat  périra.  D'ailleurs 
il  eft  confiant  qu'il  n'y  a  point  de  voie  plus  certaine ,  pour  réduire 
le  peuple  à  la  pauvreté  ,  pour  l'entretenir  dans  Poifiveté  ,  &  pour 
l'entraîner  dans  toutes  fortes  de  vices  »  que  de  lui  laifTer  efpérer  une 
relTource  certaine  dans  le  tréfor  de  l'état.  La  conflitution  d'une  ré- 
publique doit  donc  être  telle  ,  que  les  charges  ne  fe  donnent  pas 
pour  le  profit  du  particulier ,  mais  pour  le  bien  public  :  autrement 
ks  revenus  ordinaires  ne  fuffiront  pas  ;  &  il  faudra  tyrannifer  le 
pcuole  pour  y  fournir.  Enfin  fi  les  charges  font  accompagnées  d'é- 
molumens  confidérables  ,  on  les  enlevé  par  force ,  les  plus  riches  af- 
fiegent  pour  ainfi  dire  la  république  ;  &  les  moins  opulens ,  quoique- 
fouvent  les  plus  fages  font  dans  le  mépris.  Une  ariltocratie  qui  eft 
réduite  à  ce  point ,  tend  à  fa  fin  :  on  la  verra  bientôt  périr  ,  ou  du* 
moins  fon  gouvernement  changer  de  forme.. 

Quand  je  dis  qu'il  y  a  des  républiques  SuilTes  ,  que  l'on  ne  doit 
pas  appeller  pauvres  ,  j'entends  celles  qui  ont  des  villes.  Car  les. 
petits  cantons  ont  à  peine  des  revenus  publics.  Quand  ils  ont  befoin 
d'argent  ils  fe  taxent  eux-mêmes,  par  des  contributions  volontaires, 
à  proportion  de  ce  qu'il  leur  faut.  Au  refte  leurs  revenus  ,  car  ils 
en  ont  pourtant ,  qiioique  d'affez  modiques  ,  font  employés  à  l'en- 
tretien des  édifices  publics  ,  &c.  Mais  je  n'ai  jamais  ouï  dire  ce 
qu'avance  notre  auteur  -,  favoir,  que  quelques-uns  de  ces  cantons, 
ayant  amajfé  une  certaine  fournie  d'argent  ,  l'aient  partagée  entr'eux^ 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'elt  que  leur  tréfor  n'eft  jamais  confidéra- 
b!e  ,  parce  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  commerce  chd  eux  ;  que 
les  arts  &  les  feienecs  n'y  fleurilTent  encore  guercs;  que  .leurs  états 
ont  peu  d'étendue;  &  que  la  forme  du  gouvernement  démocratique, 
fous  lequel  ils  virent ,  ne  leur  permet  pas  de  lever  fur  le  peupîc 
aucune  contribution.  De  plus  les  peuples  de  ces  cantons  ne  le  pi- 
quent pas  d'être  opulens  ,  ils  ne  penfVit  pas  même  à  acquérir  des. 
richelîès.  Ils  préfèrent  la  liberté  dont  ils  jouuTent,  à  tous  les  autres. 
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Revenus  des  biens.  Contens  de  ce  qu'ils  pofledcnt ,  ils  ne  cherchent  ,  ni  à  faire 
des  courfes  fur  leurs  voifins  ,  ni  à  agrandir  leu's  états.  Ils  ont  cet 
avantage  ,  que  leur  pays  fe  défend  par  lui-même  des  ennemis  qu'il 
pourrait  avoir.  Sa  situation  cft  femblablc  à  celle  que  donne  Qiiinte- 
Curce  à  la  Cilicie  :  „  Les  endroits  par  où  ou  peut  y  entrer  ,  font 
„  difficiles  &  étroits}  les  troupes  qui  entreprendroient  de  les  forcer, 
„  feroient  d'abord  écrafées  par  les  pierres ,  qu'on  ne  ferait  que  laiifer 
rouler  fur  elles  du  haut  des  montagnes  ".  En  un  mot ,  quicon- 
que eflayeroit  de  foumettre  ces  cantons  pourroit  dire  qu'il  va  pécher 
avec  des  hameçons  dor  i  c'elt-à-dire  ,  qu'il  rifqueroit  infiniment  plus 
qu'il  ne  pourroit  avoir.  En  eifet ,  je  ne  vois  pas  l'avantage  que  pour- 
roit retirer  un  prince  ,  de  la  conquête  de  ces  pays.  Outre  qu'on  ne 
peut  pas  fe  promettre  de  les  foumettre  facilement  ,  cur  les  peuples 
y  confervent  encore  leurs  anciennes  manières  ;  ils  feroient  encore  en 
état  de  prendre  les  armes  le  matin  à  l'approche  de  l'ennemi ,  de  le 
tailler  en  pièces  ou  de  l'écrafcr  ,  &  de  retourner  le  même  jour  à  la 
charrue. 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire  des  revenus  des  fix  cantons  démo, 
cratiques.  Pour  ce  qui  eil  des  fept  autres  qui  ont  des  villes ,  il  faut 
obfcrver  que  les  revenus  des  proteftans  font  plus  grands  à  propor- 
tion que  ceux  des  catholiques  ;  puilque  les  premiers  font  en  polfel- 
fion  des  biens  de  leglife,  dont  ils  fe  faifirent  au  tems  de  la  réfor- 
mation. C'eft-U  la  véritable  raifon  qui  fait  que  les  catholiques  font 
moins  puiilans  en  Suiife  que  les  réformés}  ils  n'ont  que  des  revenus 
modiques,  qui  no  peuvent  fulfire  pour  entretenir  les  édifices  publics, 
pour  réparer  leurs  fortifications  ,  &  pour  les  autres  dépenfes  nécef- 
faires  de  l'état.  Car  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ci-delfus  ,  il  y  a 
des  m< m. ilt, -res  qui  jouilTcut  de  plus  grands  revenus  que  la  républi- 
que, &  Ton  fait  encore  fciupulc  dans  ces  cantons  ,  de  faire  contri- 
buer ces  riches  maifons  en  quelque  chofe  aux  befoins  de  l'état ,  même 
dans  fes  plus  grandes  nécefîïtés.  On  en  vit  la  preuve  dans  la  dernière 
guerre  de  mille  fept  cent  douze.  Chez  les  proteftans  ,  au  contraire, 
la  recette  excède  toujours  la  dépenfe ,  depuis  que  l'état  s'eft  enrichi 
des  biens  des  églifes  &  des  couvens. 

Il  eft  vrai  que  de  ces  biens  eccléfiaftiques ,  les  réformés  en  entre- 
tiennent leur  clergé  i  mais  cette  dépenfe  ne  monte  pas  à  beaucoup 
près,  au  revenu  qui  en  provient.  Il  y  a  trois  cantons  catholiques 
qui  ont  des  villes,  Luccrnc  ,  Soleure  &  Fnbourg ,  dont  chacune  a 
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des  revenus  publics  ,  mais  ils  font  fi  petits  qu'après  qu'elles  ont  fait  f*j|y*  dcs 
les  frais  annuels  de  leur  gouvernement  ,  il  leur  en  reite  fort  peu  à     '  ^ 
ferrer  dans  le  tréfor  public. 

Baie  &  SchafFhoufe ,  quoique  d'une  petite  étendue ,  font  pourtant 
par  leur  commerce  plus  riches  à  proportion  que  ces  trois  cantons 
catholiques  ,  &  ils  ont  toujours  dans  leur  tréfor  une  fomme  prête 
à  être  employée  dans  un  befoin  imprévu.  Mais  leç  deux  cantons  , 
que  l'on  peut  proprement  dire  être  riches  ,  en  comparaifon  des  au- 
tres ,  font  Zuric  &  Berne  ,  dont  le  premier  par  l'avantage  du  com- 
merce, eft  certainement  le  plus  riche  à  proportion  de  ion  territoire, 
quoique  dans  le  fond ,  le  reveuu  du  dernier  foit  peut-être  le  double 
de  celui  de  Zuric ,  fi  on  a  égard  à  fa  vafte  étendue. 

Avant  que  d'examiner  avec  notre  auteur  les  branches  différentes 
des  revenus  du  canton  de  Berne  ,  nous  ferons  une  obfervation  gé- 
nérale ,  qui  vient  ici  très  à  propos.  Je  crois  que  perfonne  n'ignore , 
que  les  républiques  comme  les  empires ,  ont  des  fonds  certains  d'où, 
procèdent  leurs  revenus  ordinaires  s  c'eft  en  effet  de  ces  fources  que 
les  Bernois  &  les  autres  cantons  de  la  SuiiTe  tirent  les  leurs.  Ils  • 
ditférent  néanmoins  des  autres  puinanecs  ,  en  ce  que  leur  pays 
produit  dans  pluficurs  endroits  bien  des  choies  ,  qui  ne  fe  trouvent 
point  chez  les  autres  nations  ,  &  qu'au  contraire  les  autres  nations 
peuvent  augmenter  leurs  revenus  de  bien  des  chofes ,  qui  ne  fe 
trouvent  point  en  Suitfc.  Pour  parler  plus  clairement  :  les  revenus 
des  SuifTcs  ne  proviennent  ni  des  capitations  cxccflïves  ,  ni  des  taxes 
violentes ,  ni  de  la  fucur  &  du  fang  des  fujets  ,  car  dans  plus  d'un 
état  aujourd'hui ,  comme  du  tems  de  Tacite ,  Gaza  publiai  luxu  £•> 
largitîombus  exhaufta  ,  per  latroemia  repUnda  eft  (i).  Chez  les  Suiifcs, 
le  peuple  n'eft  point  touché  de  la  vue  de  ces  iuperbes  édifices  bâtis 
aux  dépens  du  fang  des  fujets  j  il  n'eft  point  frappé  de  la  magni- 
ficence d'une  garde  nombreufe ,  entretenue  aux  dépens  de  la  fucur  * 
des  habitans.  Mais  il  s'étonne  de  ce  que  des  nations  ,  qui  préten- 
dent avoir  tout  l'efprit  &  toute  la  prudence  en  partage  peuvent  être 
charmées  ,  de  voir  la  plus  grande  partie  de  leurs  richelTes ,  employées 
à  conftruirc  &  à  embellir  ces  palais ,  tandis  que  leurs  enfàns  manquent 
à  la  maifon  de  pain  &  de  vètemens.  Si  Voi\  n'approuve  pas  aujour- 


(0  II  faut  avoir  recours  aux  brig*n«hgw  pour  remplir  le  tréfor  public,  cpiiifc  par  te 
J..XL  &  pu  li  profu&aa. 
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ftevcmn-fo  d'huî  la  conduite  des  Suiflcs  à  cet  égard,  il  cft  à  croire  que  la  pof- 
téritc  plus  judicieufe  fera  leur  éloge,  en  reconnoitîant  que  jamais 
aucun  prince  n'aura  trouvé  une  meilleure  manière  pour  remplir  les 
coffres  publics  que  celle  qu'ils  ont  mis  en  ufige. 

Retournons  maintenant  à  notre  auteur.  „  Les  revenus  du  danton 
'„  de  Berne ,  dit-il ,  proviennent  de  cinq  branches  différentes.  Prc- 
„  miercment  des  terres  ,  ou  domaine  du  fouverain.  En  fécond  lieu , 
„  des  dixmcs  de  fruits ,  que  les  autres  terres  prodinfent.  Eu  troifieme 
„  lieu,  d'une  certaine  charge  fur  les  biens  ruraux,  qu'on  appelle 
„  cenfes  foncières.  En  quatrième  lieu  ,  des  péages  qu'il  levé  fur  les 
„  marchandifes.  Et  en  cinquième  lieu  ,  du  profit  qU'il  tire  du  débit 
„  du  fel.  Le  premier  article  produit  de  grandes  quantités  de  bled  & 
„  de  vin  que  l'on  ferre  dans  les  magafins ,  bâtis  pour  ce  fujet  dans 
„  les  divers  bailliages  ,  &  que  l'on  vend  au  peuple  ,  quand  on  le 
„  juge  à  propos  ".  C'eft-là  à  la  vérité,  un  des  ufages  auxquels  font 
deftinés  ces  magafins  ou  greniers  publics  ;  mais  ce  n'a  pas  été  la 
feule  intention  que  l'on  a  eue  en  les  établiiHint.  Pour  inftruirc  pleine- 
ment le  lecteur  fur  ce  point ,  il  falloit  dire  que  les  magiltrats  avoient 
établi  ces  greniers  publics  dans  les  forteretfes  ,  les  châteaux  ,  les 
villes ,  &c.  Afin  que  la  difette  ne  put  pas  fe  mettre  dans  le  pays  , 
&  que  les  Suiifes  ne  fe  trouvaient  pas  dans  la  trifte  nécelîité  ,  d'a- 
cheter bien  cher  chez  les  voifins  les  bleds  dont  ils  auroient  befoin. 
Enfin  il  falloit  ajouter  que  ces  greniers  publics  étoient  encore  def- 
tinés pour  les  teins  de  guerre.  Car  l'on  a  par  ce  moyen  ,  lorfqu'on 
elt  obligé  de  prendre  les  armes ,  des  magafins  tout  formés  pour  la 
nourriture  des  troupes  ;  ce  qui  n'eft  pas  certainement  un  petit  avan- 
tage. C'eft  pourquoi  on  diftribuc  aux  baillifs  une  certaine  quantité 
de  grains  qu'ils  ne  peuvent  ni  diminuer  ni  vendre  ,  que  du  con- 
fentement  des  magiftrats  &  ce  fous  de  grandes  peines  ,  de  peur  qu'on 
ne  vînt  à  en  manquer  dans  le  cas  de  neceflîté.  Cette  loi  eft  obfer- 
vée  avec  la  dernière  rigueur. 

„  Le  fécond  article  ,  dit  notre  auteur  ,  confiftant  dans  les  dîmes 
„  des  fruits  de  toutes  les  terres  du  canton ,  excepté  quelque  peu  de 

feigneuries  de  la  nobleflc ,  qui  par  leurs  titres  particuliers  font 
„  exemptes  de  cette  chaçgc ,  doit  nécefluirement  monter  bien  haut 
a,  dans  un  pays  fi  étendu  ".  Par  malheur  il  n'y  a  rien  de  vrai  dans 
tout  cela.  Outre  que  la  noblefle  en  Suilfe  ne  jouit  point  des  préro- 
gatives que  notre  auteur  lui  attribue  ;  pluficurs  maifons  de  cam- 
pagne 
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$agne  tenue  en  roture  ne  paient  point  de  dîmes  ,  foit  en  vertu  de    Rfvcnns  des 

quelques  titres  particuliers  ou  pour  d'autres  raifons.  D'ailleurs  bien  Clnt,,ns• 

des  payfans  portaient  des  champs,  des  vignes,  des  prés  ,  &c.  exempts 

de  dime  ,  tandis  que  les  terres  de  beaucoup  de  nobles  y  font  fujettes. 

La  noblelTe  ne  donnant  ici  aucune  prérogative  ,  il  le  trouve  même 

quelquefois  que  les  terres  des  gentilshommes  paient  la  dime  à  de 

lîmples  payfans.  Ce  feroit  pareillement  un  abus  ,  que  de  s'imaginer 

que  toutes  les  dîmes  appartiennent  au  fouverain  ,  comme  femble  le 

dire  notre  auteur  ;  il  eft  certain  que  la  plus  grande  partie  eft  entre 

les  mains  de  divers  particuliers  qui  en  jouilfcnt  ,  ou  en  vertu  de 

titres  ou  autrement  ,  comme  cela  s'eft  pratiqué  de  tout  tems  dans 

ce  pays. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que  ,  quoique 
notre  auteur  ne  faife  mention  que  de  la  dime  des  fruits  de  la  terre, 
on  ne  laide  pas  en  plulîeurs  lieux  de  la  Suide ,  de  payer  toutes  fortes 
de  dîmes  >  entr'autres  celles  des  animaux  ,  ufage  que  nous  tenons 
des  moines  qui  avoient  eu  le  fecret  de  les  établir.  Dans  d'autres 
lieux  on  paie  feulement  la  dime  du  bled  ,  du  vin  &  du  foin.  Chez 
les  Grifons  on  ne  levé  pas  ce  droit  au  dixième,  mais  au  quinzième; 
&  la  dime  ne  s'y  paie  pas  à  la  campagne  par  gerbes  ou  par  char- 
ges comme  dans  la  Suide ,  mais  dans  le  grenier. 

Au  refte  bien  loin  de  pouvoir  dire ,  que  ces  dimes  doivent  nicef- 
ferrement  monter  bien  haut ,  il  eft  certain  que  les  magiftrats  ne  peu- 
vent en  mettre  qu'une  très-petite  quantité  en  épargne  ,  parce  que 
la  plus  grande  partie  eft  employée  à  l'entretien  des  bail] ifs  ,  des  mi- 
niftrcs ,  des  maîtres  d'exercices  ,  des  fecrétaircs  &  autres  perfonnet 
publiques. 

„  Le  troificme  article  ajoute  notre  auteur  ,  eft  une  efpace  de 
„  rente  aïlignée  aux  terres,  qui  ne  fout  pas  pofledées  par  des  gen- 
„  tilshommes ,  fcmblable  à  la  taille  en  France  &  peut  monter  annuel* 
„  lement  à  une  livre  tournois  par  acre  ".  Cet  article  demande  quel- 
que explication  ,  fans  cela  on  ne  pourroit  pas  fc  former  une  idée 
jufte  de  cette  efpece  de  revenu  ;  notre  auteur  fur-tout  infinuant  que 
les  terres  des  gentilshommes  en  font  exemptes ,  &  qu'il  a  du  rapport 
à  la  taille  qui  fc  levé  en  France ,  dont  perfonne  je  crois  ne  con- 
viendra avec  lui. 
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cmioim"  *"  J°  <*'nu*  tlonc  quc  ccttc  branche  <*c  rcvenus  que  notre  «utcur  prend 
pour  un  impôt,  n'eft  proprement  qu'un  droit  qui  procède  de  l'em- 
phytéofe ,  par  laquelle  le  feigneur  du  fonds  en  a  cédé  la  jouilfance 
entière  &  une  efpece  même  de  propriété  à  ces  deux  conditions  :  que 
l'on  cultiveroit  la  terre  cédée ,  &  que  l'on  paieroit  annuellement  une 
certaine  fomme  pour  reconnoitre  le  feigneur  de  qui  venoit  la  terre. 
Les  SuuTes  ont  tiré  des  Romains  cet  ufage  comme  plufîcurs  autres , 
de  leurs  loix  &  de  leurs  coutumes.  On  fait  que  cet  ancien  peuple 
diftribuoit  à  des  particuliers  les  terres  qu'il  avoit  conquifes  fur  l'en- 
nemi ,  &  les  leur  donnoit  à  cultiver  moyennant  une  fomme  annuelle , 
qui  ne  peut  pas  être  regardée  comme  un  impôt ,  mais  comme  un 
droit  établi  pour  reconnoitre  fon  feigneur  :  d'où  il  arriva  que  cette 
rcconnoiirancc  fut  indifféremment  appellée  de  ces  trois  noms  canon* 
penfio ,  Eviphyteujîs.  Notre  auteur  avoit  donné  une  idée  plus  jufte 
de  cette  efpece  de  revenu  ,  lorfqu'il  avoit  dit  plus  haut  que  c'étoit 
une  efpece  de  charge  fur  les  biens  ruraux  qtCon  appelle  cenfes  foncières. 
Auflî  cette  charge  des  biens  ruraux  n'elt-elle  autre  chofe ,  que  ce  que 
les  latins  entendoient  par  les  mot£  cation  ,  penfio  ,  Emphyteufis.  Et 
comme  les  Romains  avoient  plufîcurs  fortes  d'emphytéofe ,  on  peut 
dire  pareillement  que  celles  des  Suilfcs  ne  font  pas  toujours  d'une  même 
efpece.  Cependant  la  plus  grande  partie  de  ces  emphytéofes  cft  hé- 
réditaire y  pour  les  autres  il  y  a  des  loix  communes  ,  que  l'on  ob- 
lcrve  à  la  lettre.  Mais  en  voilà  allez  pour  faire  voir  que  notre  au- 
teur n'a  eu  aucun  fondement  ,  pour  exempter  de  charges  foncières 
les  terres  des  gentilshommes ,  qu'ils  ne  tiennent  comme  les  autres 
qu'à  baux  emphytéotiques. 

J'en  ai  dit  pareillement  allez  pour  faire  fentir  que  ces  rentes  em- 
phytéotiques n'ont  aucun  rapport  avec  la  taille  des  François  ,  dont  la 
définition  cil  telle  :  taille  fe  prend  pour  Vimpofition  qui  fut  mife  fur 
le  peuple ,  ditrant  le  règne  de  St.  Louis  par  forme  de  fubfide  ,  pendant 
la  guerre  <f  Outre-mer ,  qui  font  devenues  fixes  du  règne  de  Char- 
les VII  (  i  ).  Le  mot  taille  porte  même  avec  lui  une  idée  d'impôt  ou 

0)  Cet  impôt  eft  nomme  lolia  dans  les  anciennes  ordonnances  du  royaume  de  France. 
Ce  ne  font  pas  même  les  rois  f?uls  qui  Vont  établi  ;  les  papes  &  le  clergé  y  ont  concouru 
comme  on  le  voit  dans  use  ordonnance  de  S.  Louis,  où  on  lit  ces  root*  :  Tutias  &  txac- 
tiant 1  j>er  curiam  Romunam  tccltjt*  regni  noflri  hnf  ojltat ,  quibus  rtgnum  nofitum  mifcrahiiitrr 
itfauftratuut  txiftit ,  ttvari  dchinc  £■*  collifi  nulUtrmu  vtUmttu ,  nifi  duntuxal  fro  rationahili , 
fia ,  uritr.tlffima  &  ùevitmiili  mctfùatf,  «  de  txfrtf»  &  /fontavo  cmfafu  nojlro  &  ifcÇ* 
Ktltjm  Ttgltl  refiri. 
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tfe  tribut,  au  lieu  que  la  rente  emphytéotique  ne  donne  que  celle  de 
l'effet  d'un  contrat.  Il  eft  vrai  que  cette  forte  de  tribut  a  été  ancien- 
nement connue  dans  la  Suiife  ,  lorfque  l'on  ordonnoit  des  taxes  fur 
les  bourgeois  &  les  fujets  pour  les  frais  de  la  guerre ,  ou  pour  qucl- 
qu'autre  néceflité  de  l'état.  Mais  depuis  long-tems  cette  coutume  eft 
abolie ,  fi  on  en  excepte  te  canton  de  Soleure ,  où  les  magittrats  ont  établi 
un  impôt  pour  la  depenfe  des  fortifications  de  leur  capitale. 

A  l'égard  de  ce  que  notre  auteur  dit  :  que  cette  taille  en  Suilfe  ,  peut 
monter  annuellement  à  une  livre  tournois  par  acre ,  je  n'y  trouve  guercs 
plus  de  jufteife ,  &  il  leroit  même  impolîîble  de  donner  une  règle  gé- 
nérale là-deflus  ;  car  le  prix  de  ces  rentes  emphytéotiques  varie  lï  fort , 
fuivant  la  fertilité  des  lieux ,  &  la  difpofition  des  loix  ,  qu'on  entre- 
prendroit  inutilement  de  déterminer  une  fomme  pofitive.  Tout  ce  que 
l'on  pourroit  dire  de  plus  raifonnable ,  c'eft  que  dans  les  terres  fer- 
tiles la  rente  eft  plus  forte ,  &  dans  les  terres  ingrates  beaucoup 
moindre. 

„  Le  quatrième  article  pourfuit  notre  auteur  ,  ne  rend  que  fort  peu 
„  tant  à  eau  Te  du  peu  de  commerce ,  que  parce  que  le  péage  que  l  on 
„  prend  fur  les  m  archandifes  ,  eft  très  -  petit  à  proportion  de  leur 
„  valeur  ".  C'eft  encore  ici  une  erreur  manifefte.  Pour  parler  de  la 
forte  ,  il  faut  que  notre  auteur  ait  ignoré ,  que  toutes  les  marchan- 
difes  qui  fe  tranfportent  d'Italie  en  Allemagne,  ou  dans  les  Pays-Bas  , 
partent  par  la  Suifle  ;  que  celles  que  l'on  porte  d'Allemagne  &  des 
Pays-Bas ,  en  Italie  ,  partent  pareillement  fur  les  terres  des  cantons  , 
comme  la  plupart  des  marchandiles  qui  paffent  par  terre  de  France 
en  Allemagne  ,  ce  qui  n'apporte  pas  un  léger  profit  au  pays  ,  mais  y 
jette  tous  les  ans  des  fommes  conûdérablcs.  Au  refte  fi  je  fuis  obligé 
de  convenir,  que  le  péage  que  l'on  prend  fur  les  marchaudifes ,  n'clt 
pas  établi  fur  un  pié  auili  haut  que  le  font  ceux  de  pluficurs  autres 
nations  ,  je  me  crois  pareillement  dans  l'obligation  d'avertir  le  leéleur , 
que,  dans  certains  endroits  de  la  Suilfe ,  on  s'eft  mis  en  devoir  depuis 
quelques  années  de  hauiTer  ces  péages ,  qui  paroiflbient  trop  modiques  ; 
mais  s'il  m'étoit  permis  de  donner  mon  fuffrage  dans  une  pareille 
affaire  ,  je  dirois  que  l'on  a  très-mal  fait  -,  &  que  l'expérience  nous 
apprend  tous  les  jours  que  l'on  a  fait  en  cela  plus  de  mal  que  de 
bien  au  pays. 

„  Le  cinquième  article  continue  notre  auteur,  qui  vient  du  fcl  , 
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Fevenns  des  „  eft  très-confidérable  ,  puifqu'il  n'y  a  que  le  feul  fouverain  qui  ïe 
antom.  ^  vende  en  détail  ,  &  qu'il  y  met  tel  prix  qu'il  trouve  à  propos  *V 
Cet  article  eft  un  de  ceux  qui  rapporte  le  plus  à  l'état  de  Berne  i. 
quoiqu'il  vende  le  Tel  à  un  prix  très-rai fon nabi e  &  infiniment  meilleur 
marche  que  ne  font  les  François  ,  il  ne  lailfe  pas  de  gagner  confidérablc- 
ment ,  par  la  prodigieufe  quantité  de  fcl  qui  fc  confomme  dans  cet 
état.  Il  Huit  ajouter  encore  que  les  Bernois  pofledent  des  falines  à 
Roche  ,  qui  fourniiîènt  le  tiers  du  Pays-de-Vaud. 

„  Enfin  dit  notre  auteur ,  il  y  a  dans  ce  canton  une  autre  charge  en 
„  ufage  ,  que  l'on  nomme  le  lot ,  ou  le  lod  ;  elle  monte  à  la  fixieme- 
„  partie  de  la  valeur  entière  des  biens  de  la  terre ,  qu'à  chaque  vente 
„  l'acquéreur  ell  obligé  de  payer  au  fouverain  i  mais  comme  elle  eft 
„  purement  cafuellc  ,  l'on  ne  peut  pas  évaluer  au  jufte  ce  qui  en 
„  provient  ".  Cette  charge  n'eft  autre  chofe  que  ce  que  les  Jurifcon- 
fultcs  appellent  laudevtiimt ,  ou  plus  communément  lauda  ,  &  que  les 
Allemands  nomment  los  ,  ou  lande  ,  &  les  François  lots  &  ventes,  par 
où  l'on  entend  une  certaine  fomme  d'argent  ,  que  le  nouvel  acqué- 
reur paie  à  fon  feigneur ,  pour  reconnoitre  fon  bienfait.  L'empereur 
Léon  avoit  réglé  cette  fomme  au  cinquantième  denier  du  prix  de  l'ac- 
quifition.  Dans  prefque  tous  les  pays  cette  fomme  fe  levé  fur  un  pied 
duférent.  Dans  le  Pays-dc-Vaud  ,  qui  eft  prefque  le  feul  du  canton 
de  Berne  qui  paie  ce  droit ,  les  terres  roturières  paient  la  dixième 
partie  de  la  valeur  entière  de  la  terre  »  mais  fi  c'eft  une  terre  noble 
eile  paie  le  fixieme.  Il  y  a  dans  le  pays  Allemand  quelques  provinces 
qui  ont  un  droit  pareil  fous  le  nom  d'Ehrfchatz ,  mais  c'eft  une  ba- 
gatelle en  comparaifon  du  lod. 

Je  crois  devoir  joindre  ici  un  autre  article  cafuel ,  qui  a  échappé  à 
notre  auteur ,  favoir  le  paiement  de  la  capacité  ;  car  fi  celui  qui  acheté 
une  terre  noble  ,  ne  peut  donner  aucune  preuve  de  nobleife  par  écrit, 
il  eft  tenu  de  payer  une  fomme  au  magiftrat  ;  ce  qui  s'appelle  payer 
Ja  capacité  i  cette  fomme  eft  arbitraire.  Mais  les  bourgeois  de  Berne 
en  font  exempts ,  &  jouirent  en  cela  de  la  même  prérogative  que  les 
gentilshommes  (  i  ). 

Ce  que  notre  auteur  ajoute  immédiatement  après ,  eft  plus  jufte  que 


0)  Cu  ittfdt  a  été  tout-à-fiit  aboli  au  grjnil  profit  ia  Couverait!,  le»  terres  en  étant. 
i«vfuu«  plus  vei>.iables  &  fujettes  confcHUcmajcnt  i  «les  luJi  plus  iréquens. 


Digitized  by  Google 


de   la   Susse,   Part.  I.  ebap.  XX.  167 

ce  qu'il  avoit  écrit  jufques-là.  „  Je  n'ai  omis  dit-il,  aucun  foin  pour  ^^mm'iet 
„  favoir  la  fomme  à  laquelle  ces  dirferentes  charges  peuvent  monter 
„  annuellement  dans  le  canton  de  Berne  ;  mais  je  n'ai  pu  trouver 
„  de  fupputation  qui  pût  me  fatisfaire ,  parce  que  fes  rfcvenus  con- 
„  liftant  principalement  en  bled  &  en  vin  font  plus  ou  moins  grands 
félon  que  le  prix  de  ces  denrées  varie.  Et  comme  le  fouverain  ue 
„  les  vend  pas  lorfqu'elles  font  à  bon  marché  s  il  arrive  que  pendant 
„  quelques  années  confécutives ,  l'on  ue  met  que  peu  ou  point  d'ar- 
„  gent  dans  le  tréfor ,  &  que  d'autrefois  il  y  en  entre  dans  une  feule 
„  année  ,  les  revenus  de  pluficurs.  ** 

Je  dis  que  ce  que  notre  auteur  ajoute  eft  vrai  ,  parce  que  je  lais 
certainement  que  pendant  fon  féjour  en  Suide,  il  a  fait  fon  pofTible 
pour  s'informer  à  fond  des  affaires  des  cantons,  &  particulièrement 
de  celles  des  Bernois  i  mais  on  peut  juger  par  les  fautes  groflieres , 
que  j'ai  relevées  dans  fa  relation ,  combien  il  s'en  faut  qu'il  n'ait  atteint, 
le  but  qu'il  s'étoit  propofé.  En  voici  ce  me  femblc  la  véritable  raifon. 
Il  ne  cacha  pas  alfez  fon  delfein.  Quelques  perfonnes  d'efprit  &  de 
mérite,  qu'il  frequentoit  aflez  régulièrement,  s'en  apperçurent  &  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  le  contenter  fur  toutes  les  queftions  qu'il 
leur  faifoit  :  quelquefois  même  ils  prenoient  plaifir  à  le  lailfcr  dans, 
l'erreur  ,  ou  à  lui  répondre  tout  autrement  qu'ils  ne  penfoient.  Ainfr 
dans  le  tems  qu'il  croyoit  tirer  habilement  de  la  bouche  de  quelques. 
Suilfes ,  qui  lui  parohlbicnt  fimples  &  fans  artifice ,  tout  ce  qu'il  fou- 
haitoit  favoir  d'eux,  il  tomboit  lui-même  dans  le  piege  où  il  s'ima- 
ginoit  les  faire  donner.  De  forte  que  tout  ce  que  notre  auteur  a  ésrit 
des  revenus  du  canton  de  Berne ,  &  de  l'argent  qu'il  peut  avoir  en. 
réferve,  n'eft  qu'une  pure  imagination  fondée  fur  de  fimples  conjec- 
tures ,  comme  nous  allons  le  lui  entendre  dire  à  lui-même  dans  un. 
moment. 

„  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  dit-il ,  c'eft  que  ce  canton  [  de  Berne  ]1 
&  celui  de  Zuric ,  font  les  deux  fculs  que  l'on  peut  dire  avoir  des. 
fommes  dans  leurs  coffres.  Berne  en  particulier  a  actuellement  douze 
cent  mille  écus  à  intérêt ,  &  cependant  je  fais  de  bonne  part  que- 
cette  fomme  n'eft  pas  la  lixieme  partie  de  ce  qui  relie  encore  dans, 
fon  tréfor.  Zuric  a  aiuTi  de  bonnes  fommes  dans  le  fien  ,  quoiqu'elles-: 
ne  foient  pas  à  beaucoup  près  li  grandes  que  celles  de  l'autre  canton.. 
Ceux  qui  veulent  deviner  leurs  revenus  annuels  font  monter  ceux: 
de  Berne  à.  trois  cent  nulle  écus  pour  le  moins.,  &  ceux  de  Zuric: 
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•Mt™"*  d"  "  '  P^US  ^C  'a  mo*t^  »  dont  *'s  difenf:  que  les  deux  tiers  vont  aux  frais 

„  ordinaires  &  extraordinaires  du  gouvernement.  Suivant  cette  fup- 

„  putation  Berne  met  environ  cent  mille  écus  dans  fon  tréfor  par 

„  an ,  &  Zuric  plus  de  cinquante  mille.  Si  ce  calcul  eft  jufte ,  il  faut 

„  le  revenu  de  bien  des  années  pour  faire  les  fommes  ,  que  l'on  croit 

„  que  ces  deux  cantons  ont  aujourd'hui  en  banque.  Mais  ce  n'eft  là 

„  qu'une  pitre  conje&nre  ,  que  je  ne  fournis  appuyer  d'aucune  bonne 

„  preuve.  C'eft  pourquoi  j'ai  mieux  aimé  laitier  indécis  le  point  des 

M  revenus  de  chaque  canton  ,  que  de  m'avanturcr  à  les  fixer  fans 

„  autorité  fuffifante. 

„  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  cantons ,  j'ai  déjà  dit  que  les  fix: 
„  populaires  n'ont  à  parler  proprement  aucun  revenu  fixe  ,  &  que 
„  des  fept  autres  qui  ont  des  villes  ,  les  trois  catholiques  favoir  , 
„  Luceme ,  Fribourg  &  Soleure ,  en  ont  un  peu  plus  qu'il  ne  leur  eu 
faut  pour  les  dépenfes  ordinaires  de  leurs  gouvernemens.  Néan- 
moins  ce  petit  furplus  les  met  en  état  de  fournir  à  une  guerre  de 
„  trois  ou  de  quatre  mois  ,  à  proportion  des  troupes  qu'ils  peuvent 
„  mettre  fur  pied.  L'on  peut  dire  à-peu-près  la  même  choie  des  deux 
„  petits  cantons  de  Bàle  êc  de  ScharFhoufc  "  -,  mais  en  général  il  eft 
vrai  de  dire  que  la  plupart  des  cantons  catholiques  ne  peuvent  jamais 
mettre  aucune  fomme  en  réferve.  J'en  trouve  deux  raifons  principales. 

i°.  Il  n'y  a  aucun  commerce  chez  eux.  Les  habitans  y  prennent 
uniquement  le  foin  de  labourer  la  terre ,  fans  s'adonner  à  aucun  né- 
goce. Auflî  n'y  voit-on  jamais  de  marchands  linon  dans  les  cabarets  , 
pour  chercher  les  chofes  néccûaircs  à  la  vie.  Tout  le  relie  manque 
dans  le  pays. 

2°.  Parce  que  les  monaftercs  &  les  ecclcfiaftiqucs  par  le  moyen  de* 
dîmes  &  des  rentes  qu'ils  lèvent ,  abforbcnt  les  revenus  du  pays  i  de 
forte  qu'il  ne  refte  rien  à  lever  au  magiftrat  public  ,  pour  mettre  en 
réferve  après  les  charges  de  l'état  acquittées. 

Ces  deux  chofes  doivent  pourtant  s'entendre  principalement  des 
cantons  démocratiques  i  le  gouvernement  populaire  y  donne,  une  G 
grande  liberté  à  chaque  particulier ,  qui  fe  regarde  comme  fouverain , 
parce  qu'il  a  part  au  gouvernement  ,  que  l'on  y  penfe  peu  à  enri- 
chir Je  tréfor  public.  Aufli  a-t-on  remarqué  iouvent  dans  leurs  guer- 
res ,  qu'après  s'être  aifemblés  dans  un  même  jour  fous  la  bannière  de 
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Pet  it  ,  &  avoir  reçu  leur  paie  &  ferré  les  munitious  de  bouche  qui  J^**""'  das 
leur  ét oient  distribuées  pour  quelques  jours,  tout  d'un  coup  ils  ont 
fondu  fur  l'ennemi ,  &  après  le  combat  fe  font  retirés  chez  eux.  Ceft 
ce  qui  eft  arrivé  à  plus  d'un  canton  dans  la  dernière  guerre  de  1712. 
Autrefois  à  la  vérité ,  lorfqu'ils  avoient  la  guerre  contre  les  réformes , 
le  pape  leur  promettoit  de  grands  fubfidcs  >  mais  ils  n'y  comptent  plus 
guercs.  Une  trifte  expérience  leur  a  appris  ,  que  les  fubfides  du  St. 
pere  ne  font  autre  chofe  que  d'amples  bénédictions  ,  aulfi  peu  propres 
à  charger  les  fuffis  ,  qu'à  remplir  l'cftomac  des  milices. 


» 


Au  refte  ,  continue  la  relation  de  la  SuiflTe ,  l'argent  que  chaque 
canton  a  dans  fon  tréfor  public  ,  eft  le  feul  fonds  fur  lequel  il 
puilfe  compter  en  tems  de  guerre.  D'autres  états  ont  recours  alors 
à  des  moyens  extraordinaires ,  mais  ici  il  n'eft  pas  praticable  d'impofer 
aucunes  nouvelles  taxes  :  car  s'il  s'y  allumoit  quelque  guerre  ,  la 
plupart  des  fujets  fur  lcfqucls  on  devroit  les  lever  i croient  employés 
„  dans  la  milice. 

Quelque  vraifemblance  qu'ait  ce  raifonnement ,  je  ne  puis  in'emp ca- 
cher de  dire  qu'il  n'eft  aiullcmcnt  véritable.  Ceft  une  chofe  certaine  , 
que  fi  le  tréfor  public  fe  trouve  dégarni  d'argent  dans  un  tems  de 
néceflité  prenante ,  on  a  recours  aux  taxes.  Les  particuliers  font  obli- 
gés de  contribuer  aux  befoins  de  l'état  à  proportion  de  leur  bien  , 
comme  c'étoit  anciennement  l'ufage.  D'ailleurs  outre  les  fecours  du 
tréfor  public ,  on  a  en  réferve  dans  tous  les  châteaux ,  au  moins  dans 
le  canton  de  Berne ,  des  fommes  toutes  prêtes  pour  le  paiement  de» 
milices  en  cas  qu'elles  foient  obligées  de  marcher.  Ce  qui  eft  une- 
nouvelle  reflburce  ,  à  laquelle  on  auroit  recours  avant  que  d'en  venir 
aux  taxes. 


Il  eft  vrai  que  pour  peu  qu'une  guerre  dût  durer  ,  elle  raineroit 
tellement  leur  pays  ,  qu'ils  ne  feroient  plus  en  état  de  payer  de 
nouvelles  contributions  pour  la  foutenir.  De  forte  que  les  cantons 
qui  n'ont  pas  de  l'argent  comptant  dans  leurs  tréfors ,  dans  le  tems- 
„  qu'une  guerre  commence ,  ne  peuvent  pas  efpérer  que  leur  milice 
„  tienne  long -tems  enfemble,  pour  faire  la  guerre  à  leurs  propres 
dépens  ".  En  eifet  la  fituation  de  la  SuùTe  eft  telle  qu'il  eft  impoC- 
fible  d'y  faire  long<-tcms  la  guerre ,  du  moins  dans  la  plus  grande 
partie  du  pays.  Qui  pourroit  entretenir  des  armées  fur  de  hautes  mon . 
tagnes  ,  fur  des  ïoehers  efearpés  »  dans  des  précipices  6c  dans  des 
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.^T!?0*  iei  vallées  ,  qui  fouvent  n'ont  aucune  iffue  ?  Qui  pourrait  faire  fubfiftcr 
des  troupes  dans  un  pays  fertile  à  la  vérité ,  mais  qui  a  befoin  de 
culture  ,  fi  ceux  qui  doivent  le  cultiver  font  employés  dans  les  milices  ? 

Mais  quelque  difficulté  qu'il  y  ait  à  foutenir  une  longue  guerre  , 
je  fuis  bien  éleigné  de  fouferire  à  ce  qu'avance  notre  auteur  :  „  fuvoir 
„  que  les  Suilfes  feroient  par  conféqueut  expofés  à  tous  les  dangers  , 
„  &à  toutes  les  incuriions  dont  un  peuple  fans  détente  cil  menacé". 
Il  fuffit  de  connoitre  le  naturel  des  Suilfcs  ,  pour  être  convaincu  , 
qu'ils  ne  fourniraient  pas  patiemment  l'ennemi  prendre  pied  dans  leur 
pays.  Ils  ont  tellement  en  horreur  le  joug  ,  la  capitation  &  même  le 
bruit  des  troupes  réglées  ,  qu'ils  aimeraient  mieux  mourir  que  de 
iùrvivre  à  la  perte  de  leur  liberté.  Ainfi  il  faudroic  nécessairement  ou 
que  l'ennemi  fe  retirât,  ou  qu'il  palîàt  tous  les  Suilfcs  au  61  de  l'épéc; 
car  tant  qu'il  en  refteroit  quelques-uns  ce  feroit  envain  qu'on  fe  flat- 
terait d'avoir  fait  la  conquête  du  pays. 


CHAPITRE  XXI. 

De  la  religion  des  Snijfes. 

kfiffei.,0n  in  N  a  dû  remarquer  dans  les  chapitres  précédons  la  différence  de 
religion  qui  règne  aujourd'hui  parmi  les  cantons  ;  les  noms  de 
Catholiques  &  de  Protejlans  ou  de  Réformés  que  l'on  apperçoit  pref- 
qu'à  chaque  page  donnent  une  idée  de  cette  ditfcrcncc  que  -je  me 
propofe  de  mettre  ici  dans  tout  fou  jour.  Les  dogmes  des  premiers 
font  trop  connus  pour  avoir  befoin  d'aucune  explication.  Ce  que  je 
vais  dire  fur  le  chapitre  de  la  religion  doit  s'entendre  feulement  des 
derniers. 

■ 

•Il  ferait  à  fouhaiter  pour  les  proteftans,  qu'ils  convinrent  comme  les 
catholiques  (i) ,  dans  leur  doctrine  &  leur  diieiplinc  ,  auifi  bien  que  dans 
leur  nom  commun.  Mais  ils  font  malheureufement  fî  partagés,  que 
le  nom  général  de  proteftans  n'en  détermine  pas  allez  l'efpece.  Ainô , 

> 

(0  L'auteur  de  la  relation  de  la  Snifle  leur  (ait  beaucoup  d'honneur  de  les  croire  d'ac- 
cord. N"avoit-il  donc  point  de  conoaiffance  des  troubles  qui  agitent  l'cglife  romaine  depuis 
tant  d'années? 
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pour  m'exphqucr  plus  clairement  fur  les  proteftans  de  la  SuiflTe ,  je  s* JJÎ0B  d* 
<lirai  qu'ils  font  de  la  religion  réformée ,  comme  elle  écoit  établie  en 
France ,  &  comme  elle  fubfîfte  aujourd'hui  en  Hollande. 

Cette  reformation  fut  introduite  dans  la  SuiflTe  au  même  tems  que 
la  grande  révolution  arriva  dans  la  religion.  Elle  a  eu  les  mêmes  cau- 
fs$  y  c'eft-à-dire  l'abus  des  indulgences ,  l'ignorance  des  cccléfiaftiqucs 
&  la  corruption  fcandaleufe  de  leurs  mœurs.  Le  pape  Léon  X  ayant 
épuifë  les  finances  de  la  chambre  apottolique  ne  trouva  point  de 


de  vendre  des  indulgences  dans  toute  la  chrétienté.  Il  en  donna  la 
commiflïon  à  différentes  perfonnes.  Le  cardinal  Chriftophle  de  Froli, 
général  de  l'ordre  des  cordelière ,  fut  entr'autres  chargé  de  les  dé- 
biter dans  vingt-fept  provinces  ,  au  nombre  defquellcs  étoient  la 
Suilfe ,  le  Valais  &  les  Grifons.  Le  cardinal  confia  le  département  de 
la  Suilfe  à  un  de  fes  religieux ,  nommé  Bernardin  Samfon ,  Milanois 
d'origine,  homme  expérimenté  dans  ce  métier,  qu'il  avoit  déjà  exercé 
fous  deux  autres  papes.  Il  commença  par  le  canton  d'Uri,  où  il  ne 
trouva  aucune  oppofition  ,  il  pafla  enfuite  dans  le  canton  de  Schwitz , 
&  y  fit  fon  commerce  d'indulgences  ;  mais  Zvingle  qui  s'y  trouvoit 
alors,  &  qui  étoit  curé  d'Eiufidlcn ,  s'oppofa  à  ce  trafic  de  toutes  fes 
forces ,  &  prêcha  de  fon  côté  :  „  qu'il  falloit  chercher  le  pardon  des 
„  péchés  &  la  vie  étemelle  dans  les  mérites  de  Jéfus-Chrift,  &  qu'il 
„  ne  falloit  pas  faire  çrand  cas  des  indulgences  ,  des  pélérinages , 
„  des  vœux  ni  des  offrandes  que  l'on  faifoit  aux  faims  ".  Ses  pré- 
„  dications  eurent  un  tel  fuccès,  qu'il  perfuada  à  plufieurs  pèlerins 
„  qui  fc  rendoient  en  foule  à  l'églifc  d'Enluilen ,  dont  la  Ste.  Vierge 
„  cft  patrone,  de  s'en  retourner  &  d'emporter  avec  eux  leurs 
»,  offrandes.  " 

En  1 5 1 8 1  ayant  été  appelle  à  Zuric  pour  y  prêcher  dans -la  grande 
égh  fc ,  il  y  expliqua  tout  de  fuite  l'évangile  de  St.  Matthieu,  non, 
difoit-il ,  félon  les  traditions  humaines ,  mais  par  la  Ste.  écriture  ;  il 
y  joignoit  des  déclamations  contre  les  indigences  &  les  fuperftitions 
de  léglife  romaine  ;  il  le  fit  avec  tant  de  fruit ,  qu'au  commencement 
de  1520,  il  pouvoit  compter  2coo  ames  qu'il  avoit  gagnées,  &  il 
obtint  même  du  confeil  de  Zuric  que  l'on  pub'icroit  un  édit  adrclfé 
à  tous  les  cures  prédicateurs,  &c.  par  lequel  il  leur  étoit  ordunt  é  de 
ije  prêcher  „  que  ce  qu'ils  pouvoicut  prouver  par  la  parole  de  Dieu , 
„  &  de  paifer  fous  filcncc  les  doctrines  &  les  ordonnances  humai- 


moyen  plus  fûr  pour  faire  entrer 


Tome  I. 
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iïiiïw0" de*  "  ncs  "  Ce  fut  là  le  Premier  Pas  tluc  cet  état  fit  vera  *a  ^f*»™*" 
tion.  Il  en  fit  bien  d'autres  en  peu  de  temsi  car  en  M2f  ,  les  ma- 

giftrats  perfuadés  par  les  raifonnemens  de  Zvringle  &  des  autres  mi- 
mitres  qu'il  s'étoit  aflbciés  ,  réfolurent  d'aholir  la  méfie  ,  &  publiè- 
rent un  édit  portant  défenfe  de  dire  déformais  la  mette,  avec  ordre 
de  célébrer  la  Stc.  Cene  félon  la  {implicite  de  l'évangile. 

Les  prédicateurs  évangéliques  fe  multipliant  bientôt  dans  laSuiiîè, 
un  gnmd  nombre  d'autres  villes  imitèrent  l'exemple  de  Zuric  -,  mai» 
toutes  ne  furent  pas  également  confiantes  dans  leur  changement.  Soleure 
par  exemple  admit  la  réformation  &  permit  pendant  plufieurs  années 
l'exercice  de  la  nouvelle  religion  }  mais  à  la  fin  elle  la  bannit  entiè- 
rement. Les  Lucernois  montrèrent  pendant  quelque  tems  un  fi  grand 
2cle  pour  la  religion  évangelique  ,  que  les  Bernois  fe  crurent  obli- 
gés de  leur  écrire  pour  les  détourner  de  PembrarTcr.  Cependant  les 
Bernois  eux-mêmes ,  peu  de  tems  après  ,  renoncèrent  à  la  religion 
romaine.  De  forte  que  Luther  prêchant  la  réformation  en  Allema- 
gne (r),  Zwingle,  Oecolampade  ,  Bucer,  Bullinger ,  Haller,  &  une 
infinité  d'autres  avauçoient  le  même  ouvrage  à  Zuric  ,  à  Baie  ,  à 
Berne  ,  &  dans  les  autres  endroits  de  la  SuùTe  que  nous  voyons 
proteftans  aujourd'hui 

Cependant  la  SuuTe  Allemande  eut  pluiieurs  avantages  fur  la  Ro- 
mande ,  par  rapport  à  la  réformation.  Non-feulement  elle  fe  réforma 
la  première  ,  mais  elle  trouva  encore  dans  fon  propre  fein  les  minifc 
très  qui  lui  annoncèrent  la  doctrine  évangélique.  En  effet  Zwingle , 
Oecolampade  ,  Wittcbach  ,  Haller ,  &  plufieuts  autres  étoient  Suites 
d'origine,  au  lieu  que  la  SuilTe  Romande  eut  befoin  d'emprunter  des 
minières  étrangers  j  car  fi  l'on  en  excepte  Pierre  Viret ,  originaire  du 
Pays-de-Vaud  &  bourgeois  d'Orbe,  on  ne  connoit  aucun  réformateur 
de  la  Suilfc  Romande.  Ce  font  les  Bernois  qui  ont  contribué  à  la  ré- 
formation du  Pays-dc-Vaud  ,  des  comtés  de  Ncuchatel  &  Valengin, 
de  Genève  &  de  la  Prévôté  ,  en  y  envoyant  Farel  &  quantité  d'au- 
tres minières  après  lui. 


(i)  L'autcnr  ie  la  relation  Je  la  Suiffe  ajoute:  Et  Calvin  à  Gtntvt.  Mais  il  erre  dou- 
blement. !•.  En  ce  que  ce  n'eft  pw  Calvin  qui  a  réformé  Genève,  comme  je  l'ai  fait  voir 
ci-iltffui.  a».  En  ce  qu'il  met  Zwinglt  &  Calvin  contemporain  pour  la  prédication  ;  an 
lieu  qu'il  eft  certain  que  Zwingle  étoit  mort  près  de  quatre  ans  avant  que  Calvin  prêchât 
pour  la  première  foi»  à  Genève. 
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It  y  avoit  alors  dans  la  SuifTe  une  difpofition  fi  générale  à  fecouer  jkjffl—  «te 
le  joug  de  Rome  &  à  réformer  les  abus  qui  s'étoient  gliffes  dans  *"  e*' 
l'églife  romaine ,  qu'il  eft  très-vraifembiable  que  la  réformation  y  eût 
été  univerfclle ,  fi  la  controverfe  y  eût  été  décidée  par  l'écriture  &  par 
le  raifonnement  ,  tant  étoit  grande  l'ignorance  des  eccléfialliqu^s  & 
des  moines.  Mais  les  catholiques ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  com- 
mettre leur  caufe  à  la  force  de  leurs  raifons ,  eurent  recours  aux  armes. 
Leur  animofité  fut  même  fi  grande  qu'ils  aimèrent  nveux  faire  alliance 
avec  les  Autrichiens  ,  leurs  anciens  ennemis ,  que  de  vivre  en  paix 
avec  le6  réformés.  Mais  quelque  préjudiciable  que  fut  cette  alliance 
pour  le  Corps  Helvétique,  la  démarche  que  fit  le  canton  d'UndervMÎd 
d'envoyer  du  fecours  &  de  foutenir  les  fujets  rebelles  de  H.is'i ,  "qui 
s'étoient  révoltés  contre  les  Bernois  leurs  fouverains,  fut  la  feule  caufe 
de  la  guerre.  Les  Bernois  irrités  de  la  démarche  de  ceux  d'Un- 
derwald ,  ne  voulurent  plus  le6  regarder  comme  alliés  &  membres 
du  Corps  Helvétique  ,  ni  les  admettre  dans  les  diètes ,  ni  même  fouf- 
frir  qu'ils  envoyaient  des  baillifs  cette  année-là  ,  félon  leur  rang ,  à 
Bade  &  dans  les  bailliages-libres.  Zuric  fut  dans  le  même  (entiment  ; 
mais  les  cantons  catholiques  appuyèrent  celui  d'Undertrald. 

Cependant  fix  cantons  neutres,  Glaris,  Bile,  Fribourg ,  Soîeure, 
SchafFhoufe  &  Appenzell ,  s'entremirent  pour  rétablir  la  paix  dans  une 
diète  atfemblce  à  Bade ,  &  le  roi  Ferdinand  qui  avoit  les  Turcs  fur 
les  bras ,  écrivit  aux  cantons  pour  les  exhorter  à  rétablir  la  concorde 
entr'eux.  Toutes  ces  négociations  furent  inutiles  ;  le  canton  d'Under- 
•wald  appuyé  du  fecours  des  quatre  autres  cantons  entreprit  d'établir 
d'autorité  fes  deux  baillifs  à  Bàdc  &  dans  les  bailliages -libres.  Les 
Zuricois  envoyèrent  alors  un  héraut  aux  cinq  cantons  pour  leur  dé- 
.clarer  la  guerre,  &  mirent  fur  pied  une  armée  qui  avec  les  fecours 
que  les  Bernois  leur  fournirent  s'empara  fans  réfUtance  du  Thourgavr 
&  du  Rheinthal.  Les  cinq  cantons  catholiques  fe  mirent  pareillement 
en  campagne,  appuyés  de  1500  hommes  de  troupes  auxiliaires  que 
les  Valaifans  leur  avoient  envoyés.  Mais  dans  le  tems  que  les  deux 
armées  étoient  prêtes  à  en  venir  aux  mains ,  Jean  Aibli  landammau 
de  Glaris,  obtint  des  commandans  des  deux  armées  une  fufpenfion 
d'holhlités  ,  qui  fut  fuivie  d'un  traité  de  paix  en  dix-huit  articles , 
conclu  &  ligné  le  26"  de  Juin  de  la  même  année  M29.  Comme  ce 
traité  a  été  le  fondement  &  le  modèle  de  tous  les  traités  de  paix  & 
de  religion  qui  ont  été  faits  entre  les  cantons ,  il  fera  bon  d'en  rap- 
porter en  gros  la  fubltance. 
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*lî?rl?on  iet  »  Quant  à  la  parole  de  Dieu ,  comme  la  foi  n'eft  pas  une  cnofé* 
à  laquelle  on  doive  porter  les  hommes  par  la  contrainte ,  on  ne 
forcera  point  les  cinq  cantons  ni  leurs  fujets  à  PembralTer.  Mais  pour 
ce  qui  regarde  les  confédérés  des  cantons  &  les  feigneuries  conv 
muncs ,  on  ne  punira  perfonne  pour  avoir  aboli  la  méfie  ou  détruit 
les  images.  Et  à  l'égard  des  endroits  où  la  méfie  &  les  autres  céré- 
monies font  encore  en  ufage ,  on  n'y  ufera  d'aucune  contrainte, 
&  on  n'y  enverra ,  ni  on  n'y  établira  aucun  miniftre  s'il  n'eft  de- 
„  mandé  à  la  pluralité  des  voix.  Ce  qui  aura  été  réfolu  dans  une  pa- 
roiflè  à  la  pluralité  des  voix  pour  abolir  la  méfie  ou  la  garder ,  8c 
pour  manger  des  viandes  que  Dieu  n'a  point  défendues ,  fera  ob- 
fervé  tant  qu'il  plaira  aux  paroiifiens.  Enfin  aucune  partie  n'infultera: 
l'autre  au  fujet  de  fa  religion. 


II.  L'alliance  contractée  avec  le  roi  Ferdinand  ,  n'ayant  été  faite 
„  que  pour  caufe  de  religion,  &  n'étant  plus  néceflaire ,  les  cinq  can~ 
n  tons  y  renonceront  abfolument ,  &  en  remettront  inceflamment  le 
„  traité  en  original  entre  les  mains  des  médiateurs  ,  avant  que  les 
„.  armées  décampent ,  pour  être  birfé ,  lacéré  &  mis  en  pièces.  Quant 
„.  au  traité  d'alliance  &  de  combourgeoifie ,  nouvellement  contracté  entre 
„  les  cinq  cantons  &  le  Valais,  on  en  traitera  dans  les  diètes  >  le  toutr 
„  fans  préjudice  des  traités  de  combourgeoifie ,  contracté  entre  les  fix 
„  villes  réformées  ,  Zuric,  Berne,  Bàlc,  St.  Gall ,  Mulhoufe  &  Bienne, 


„  m.  Ces  fix  villes  prient  encore  très-inftamment  les  cinq  cantons 
„  de  renoncer  aux  fervices  ,  aux  penfions,  &  aux  préfens  des  rois- 
„  &  des  princes ,  pour  le  bien  commun  de  la  patrie.  Que  fi  leur  prière 
„  n'eft  d'aucune  efficace,  il  a  été  expreflenvent  convenu  Tque  ceux  des- 
„  cinq  cantons  ne  prendront  point  dans  leurs  troupes ,  &  ne  con- 
„  duiront  point  à  la  guerre  au  fervice  des  princes  étrangers ,  les  fujet» 
„  des  fix  villes ,  (bus  peine  de  la  vie ,  tant  pour  les  foldats  que  pour 
„  les  enrùlcurs. 

„  IV.  Quant  à  ceux  qui  diftribuent  ces  peu  fions  ou  qui  les  reçor- 
„  vent ,  ils  ne  feront  pas  punis  pour  le  préfent  ,  parce  que  leurs; 
„  magiftrats  le  leur  avoient  permis  >  mais  fi  dans  la  fuite  on  les  défend, 
„  on  punira  ceux  qui  y  contreviendront.  ( 

„  V.  Comme  quelques  cantons  avoient  forme  des  aflemblées  k 
„  Beckenrietd  &■  ailleurs  ,  ils  ue  le  feront  plus.  Les  quatre  cantons 
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V»  Êorètiers  (1)  ne  s'affembleront  plus  féparément ,  pour  les  affaires  JJ^gg: 
a  qui  regardent  le  Corps  Helvétique  ;  il  leur  fera  cependant  permis 
„  de  s'affembler  où  bon  leur  femblera  pour  leurs  affaires  particulières. 

„  Vt  D'autant  qu'il  efl:  fouvent  arrivé  que  quelques  cantons  ont 
«  traité  en  particulier  certaines  affaires  &  les  ont  publiées  au  nom  de 
„  tous  les  cantons  ,  quoique  quelques-uns  n'y  euilcut  eu  aucune  part  ) 
„  cela  ne  fe  pratiquera  plus  à  l'avenir. 

VII.  Sur  la  demande  faite  au  canton  de  Schwitz  ,  d'une  penfiort 
„  pour  les  enfans  de  feu  M.  Jacob  Schloffer  (2) ,  les  deux  parties  ont 
„  remis  cette  affaire  à  la  décifioit  des  médiateurs ,  qui  ont  plein-pouvoir 
„  de  prononcer. 

„  VIII.  Tous  les  édits  &  rcglemens  publiés  par  Tune  ou  l'autre* 
„  des  fix  villes,  ou  par  toutes  cnfemble ,  demeureront  dans  leur  force, 
„  fans  que  perfonne  puùTe  s'y  oppofer  ;  &  dans  les  endroits  où  Tort 
„  aura  aboli  la  meife ,  les  images ,  "&c.  perfonne  n'en  fera  inquiété  , 
„  ni  fbllicité  à  les  rétablir  i  bien  entendu  que  perfonne  ne  fera  con- 
„  Craint  à  embraffer  une  religion  malgré  lui. 

„  IX.  If  y  aura  de  part  &  d'autre ,  pleine  &  entière  amniftic  potir* 
3,  toutes  les  villes,  communautés  ,  villages  &  perfonnes  particulières, 
„  qui  ont  donné  du  fecours  à  l'une  ou  à  l'autre  des  parties  ,•  favoif 
„  pour  les  villes  de  Bàlc  ,  St.  Gall ,  Mulhoufe  ,  &  Bicnne  ,  pour  le 
„  Thourgaw  ,  pour  Bremgarten,  &  Mellingue  ,  pour  le  Rhcinthal , 
„  pour  les  fujets  de  l'Abbé  de  St.  Gall,  pour  ceux  des  bailliages-libres, 
„  dans  PArgcw,  &  pour  le  Tockenbourg ,  Galter,  Wcfcn  ,  &  autres 
„  lieux  qui  ont  donné  du  fecours  aux  villes  de  Zuric  &  de  Berne ,  Se 

pareillement  auifi  pour  tous  ceux  qui  ont  donné  du  fecours  aux  cinq 
„  cantons  ,  entr'autres  les  Valaifan». 

* 

„  X.  Toutes  les  injures  &  les  paroles  choquantes ,  qui  ont  été  em- 
„  ployées  de  part  &  d'autre  au  fù'iet  de  la  religion  ,  feront  oubliées  , 
j,  on  s'en  abftiendra  à  l'avenir ,  &  ceux  qui  y  contreviendront  feront 
„  punis  par  leurs  magiftrats. 


(1)  Lucerne ,  Uri,  Schwitz  &  UmlerwalJ. 

(3)  C'ctoit  un  miniftre  711c  Von  avoit  brùré  pour  caufe  de  religion  dans  It  canton  Je 
SchwiU,  Ws  informés  le  regardent  comme  un  martyr. 
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Région  des  „  XI.  Toutes  les  failles  faites  en  SuifTe  fur  les  cenfes  ,  rentes  8c 
„  autres  biens  &  revenus  ,  appartenais  à  des  églifcs  ou  à  des  cora- 
M  muuautcs ,  où  Ton  a  aboli  la  meile ,  feront  levées ,  &  déformais  ceux 
„  qui  doivent  ces  cenfes  ,  rentes,  &c.  les  paieront. 

„  XII.  Thomas  Mourner  comparoitra  à  Bâde  devant  les  média- 
n  teurs  i  pour  répondre  aux  plaintes  que  les  villes  de  Zuric  &  de 
„  Berne  font  contre  lui ,  au  fujet  de  fes  libelles  diffamatoires.  Ceux 
„  de  Lucerne  le  contraindront  à  le  faire,  &  il  fera  puni  comme  il 
„  le  mérite. 

„  XIII.  Pour  ce  qui  regarde  les  fiais  que  les  villes  de  Zuric  , 
„  de  Berne,  &  leur  alliés  ont  été  obligés  de  faire,  plein-pouvoir  eft 

donné  aux  médiateurs  de  les  régler  i  dans  Pcfpérance  qu'ils  exa- 
M  mineront  la  chofe  avec  exactitude  ,  &  qu'ils  prononceront  en  gens 
w  d'honneur  ,  &  dans  Pefpace  de  if  jours  après  la  conclufîon  du 
„  traité  ,  faute  de  quoi  les  fix  villes  pourront  interdire  tout  com- 
„  merce  avec  les  cinq  cantons. 

„  XIV.  Les  médiateurs  ont  le  pouvoir  de  régler  en  même  tems 
„  l'accommodement  de  ceux  d'Undcrwald  avec  Berne  ,  &  il  dépen- 
„  dra  des  Bernois ,  que  la  décifion  de  ce  dilférent  fc  feue  à  l'amia- 
»,  ble,  ou  félon  la  rigueur  du  droit. 

„  XV.  Chacune  des  parties  demeurera  dans  fa  religion  auffi  long- 
„  tems  que  bon  lui  femblera }  &  l'une  &  l'autre  confervera  la  pof- 
„  feflion  de  fes  bailliages,  feigneurics,  pays,fujets,  libertés ,  droits , 
„  ufages  ,  &c.  ainfl  qu'ils  les  polfédoient  avant  la  déclaration  de  la 
„  guerre.  Au  refte  les  quatre  cantons,  Zuric,  Lucerne,  Schwitz  & 

Claris,  fontiendront  la  ville  de  St.  Gall  ,  dans  l'embarras  où  elle 
„  fe  trouve  au  fujet  de  l'abbaye  qui  eft  dans  fon  enceinte. 

„  XVI.  Ceux  de  Thourgaw  ayant  fait  des  plaintes,  portant  en- 
n  tr'autres  chofes ,  qu'on  leur  donnoit  des  baillifs  jeunes  ,  violens  , 
„  emportés  i  &c.  Zuric  &  Berne  déclarent  que  leur  intention  eft  que 
„  l'on  donne  à  ces  bonnes  gens  des  baillifs  pieux  ,  de  fens  ralUs  & 
„  de  bonnes  mocuis ,  &c. 

„  XVII.  Les  cantons  jureront  de  nouveau  tous  enfemble  &  fur 
„  le  champ  ,  leur  ancienne  alliance  félon  l'ancien  ufage,  avec  le 
„  traité  de  Stantz  &  la  préfente  paix  nationale. 


» 
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*  XVIII.  Enfin  il  y  aura  de  part  &  d'autre  une  paix  ferme  &  PRe'!si<>n  *■ 
9  inviolable  ,*  on  oubliera  tout  ce  qui  s'eft  palfé  entre  les  deux  partis ,  e** 
„  leurs  adhérens  &  leurs  alliés  ;  &  perfonne  ne  fera  inquiété  ni  pour 
„  ce  qu'il  aura  fait ,  ni  pour  ce  qu'il  aura  dit  contre  ceux  du  parti 
„  oppole  au  fien ,  &c  n 

Ce  traité  de  paix~fembloit  devoir  aflurcr  la  tranquillité  de  la  Suiûe  * 
mais  il  n'en  fut  rien.  Les  efprits  s'aigrirent  >  &  Panimofité  excita  de 
nouveaux  troubles ,  qui  aboutirent  à  une  guerre  ouverte  ,  dans  la- 
quelle les  catholiques  emportèrent  l'avantage  fur  les  proteftans,  par- 
ticulièrement dans  une  bataille  qui  fc  donna  à  Cappel  en  mille  cinq 
cent  trente  &  un,  &  dan9  laquelle  Zvringle  fut  tué  &  enfuite  écar- 
tclé ,  &  brûlé  par  les  catholiques.  Une  nouvelle  paix  ayant  fuccédé 
à  cette  féconde  guerre  ,  le  traité  qui  en  fut  fait  fut  appelle  le  fécond 
Landsfrid  ,  ou  le  fécond  traité  de  paix  nationale ,  parce  que  tous  les 
cantons  y  entrèrent ,  ou  comme  parties  ou  comme  médiateurs  ;  & 
il  a  fervi  de  règle  aux  cantons  pendant  long-tcms.  Mais  après  la 
guerre  de  mille  fept  cent  douze ,  Zuric  &  Berne  s'étant  trouvés  les 
vainqueurs  impoferent  à  leur  tour  aux  vaincus  des  conditions  ,  & 
firent  ftipuler  entr'autres  chofes ,  que  ce  traité  de  l'an  mille  cinq  cent 
trente  &  un ,  feroit  annullé  &  biifé. 

La  guerre  de  religion  ne  fut  pas  le  fcul  échec  que  reçut  la  réfor- 
mation. Elle  fut  agitée  de  troubles  intérieurs,  qui  la  mirent  dans  un 
péril  évident.  J'entends  le  fchifme  du  Luthéranifme ,  dont  je  ne  puis 
me  difpcnfcr  de  rapporter  brièvement  l'origine. 

La  diète  de  FEmpire  s'étant  tenue  à  Spire  ,  au  mois  de  mars  mille 
cinq  cent  trente-neuf,  les  catholiques  voulurent  y  faire  palier  u  la  plu- 
ralité des  voix  ,  un  décret  qui  reltreignoit  la  liberté  de  confeience  , 
accordé  trois  ans  auparavant.  Les  princes  qui  avoient  cmbralte  la 
reformation  ,  firent  une  protelhtion  folcmncllc  contre  ce  décret ,  & 
en  appelleront  à  l'empereur  &  à  un  concile  libre.  Quelques  villes 
d'Allemagne  ,  d'Alface  &  de  SuiiTc  (i)  ,  fc  joignirent  à  ces  princes 
&  lignèrent  leur  proteftation  avec  l'appel;  &  c'clr,  dc-là,  pour  le  dire 
en  partant ,  qu'eft  venu  le  nom  de  proteftans  ,  qu'on  a  donné  aux 
luthériens  &  réformés.  Mais  comme  ceux-ci  n'étoient  p;is  d'accord 


(0  Strasbourg  ,  Nuremberg,  Ulm  ,  Confiance,  Reutlingue,  VCimlrriiu  ,  Meminingue 
Liadau,  Kempteu,  Hcilbrun,  Un  y,  Weiflenbourg ,  Nordlinguc  &  St.  GaU. 
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Religion  det-  fur  la  préfence  réelle  du  corps  de  Jéfus-Chrift  dans  l'euchariftie  ,  let 
catholiques  en  prirent  occafion  de  travai'lcr  à  mettre  la  divifion  parmi 
eux  i  &  ils  y  réuflîrent.  La  claufe  qu'ils  avoient  fait  inférer  dans  leur 
décret  portant  ;  qu'où  ne  recevroit  point  la  doctrine  de  ceux  qui  en- 
feignoient  touchant  la  cent  Au  feigneur  ,  autrement  qu'on  ne  fait  dant 
ïèglife,  (  favoir  dans  l'églife  romaine,  où  l'on  enfeigne  la  préfence 
réelle  )  ;  cette  daufe ,  dis-je  ,  alarma  les  évangéliques ,  ils  recon- 
nurent le  piège  &  le  réfutèrent  dans  leur  proteûation. 

Cependant  ,  ce  que  les  catholiques  avoient  attendu  arriva  ,•  les 
théologiens  des  deux  partis  proteftans  fe  rirent  réciproquement  une 
guerre  cruelle  dans  leurs  écrits,  &  l'aigreur  croùfant  avec  le  tems, 
on  chercha  à  y  apporter  du  remède.  On  crut  qu'une  conférence  entre 
Jcs  théologiens  des  deux  partis,  pourroit  produire  cet  effet.  Philippe, 
Landgrave  de  HcfTe-CaiTel ,  en  ayant  communiqué  avec  fes  alliés ,  & 
follicité  les  Suilfcs  à  contribuer  à  l'union  ,  convoqua  une  affemblée 
de  théologiens  à  Marpourg ,  pour  y  conférer  enfcmble  amiablcment , 
&  en  charité  chrétienne.  Zwingle  &  Oecolampade  s'y  rendirent  les 
premiers  ,  &  en  panant  à  Strasbourg  ,  ils  prirent  avec  eux  Martin 
fiucer  &  Gafpar  Hcdion.  Après  eux  arrivèrent  de  Saxe  ,  Luther  , 
Melanchthon,  Juftc  Jonas  i  de  Nuremberg  ,  André  Ofianderj  de  Hall 
en  Suabe ,  Jean  Brçntius  ;  &  d'Augsbourg ,  Etienne  Agricola. 

La  conférence  fe  tint  en  préfence  du  Landgrave  &  de  toute  fk 
cour  ,  mais  les  deux  partis  ne  purent  convenir.  Après  bien  des 
difputcs  ,  Luth' r  exhorta  Zvringlc  &  Oecolampade  à  l'amour  de  la 
concorde  ,  &  à  entrer  dans  fon  fentiment  qui  étoit  fondé  ,  difoit-il. 
fur  la  parole  de  Dieu  :  Zwingle,  Oecolampade  &  Bucer  de  leur  côté, 
proteftorent  que  Luther  n'avoit  point  défendu  fon  fentiment  par  la 
parole  de  Dieu  ,  &  fournirent  qu'on  lui  avoit  montré  clairement  fon 
erreur  par  la  même  parole  de  Dieu  ,  &  par  des  paiTages  des  peres. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  conférence  ;  néanmoins  afin  qu'il  ne  parût 
pas  que  les  théologiens  des  deux  partis  fuifent  au/Ti  éloignés  les  uns 
des  autres  qu'on  l'uuroit  pu  croire  &  que  cette  conférence  eût 
été  tenue  inutilement  i  ils  drciTcrcnt  une  petite  confeffion  de  foi  , 
conçue  en  XV  articles  qu'ils  lignèrent  de  part  &  d'autre  ,  le  3 
d'octobre.  Elle  finilfoit  par  ces  mots  :  Enfin  quoique  nous  n'ayons  point 
é/é  frcfentenhut  d'accord  fur  la  qucjfion  ,  fi  le  vrai  corps  &  le  fang 
du  feigneur  clï  préfent  corporcllcmcnt  dans  le  pain  ,  &  dans  le  vin 
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de  la  cenc  ?  Cependant  chaque  partie  témoignera  de  la  charité  chré-  Rç'i5ion 
tienne  A  tautre  autant  que  fa  confeience  s'y  accordera  ,  £<?  tune  &  W** 
Vautre  partie  priera  Dieu  ardemment ,  de  nous  conduire  dans  la  véri- 
table doilrine  par  [on  efprit ,  Amen.  Comme   l'on  voit  ,  le  fchiline 
du  Luthéranifmc  n'étoit  pas  encore  déclaré  ;  il  a  fait  des  progrès 
depuis  ;  &  il  cft  enfin  venu  au  point  où  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

Pour  reprendre  le  fil  des  affaires  de  la  SuiflTe  en  particulier ,  il  e(l 
bon  d'obferver  :  qu'il  y  a  eu  encore  au  fujet  de  la  religion  quelques 
autres  brouillerics  entre  les  cantons  ,  &  qu'elles  ont  même  éclaté  en 
guerres  ouvertes.  Mais  elles  ont  été  toutes  de  courte  durée.  Le  defîr 
de  vivre  en  paix  impofant  à  chaque  parti  la  néceifité  d'une  tolérance 
réciproque  dans  leurs  bailliages  communs  ,  où  il  y  a  fouvent  un 
mc'ange  des  deux  rc'igions ,  dont  les  difputes  néanmoins  ont  donné 
occuilon  à  toutes  les  guerres  qui  fe  font  faites  jufqu'à  préfent. 

Il  eft  confiant  que  la  plupart  des  dogmes  de  religion  ont  leurs 
viciifitudes  ,  comme  prefquc  toutes  les  autres  chofes  dans  ce  mondes 
ce  qui  donne  aujourd'hui  occafïon  à  une  héréfie  ,  le  donnera  demain 
à  un  fchifme  ;  &  quoique  la  vérité  demeure  toujours  la  même ,  on 
peut  dire  qu'elle  triomphe  avec  plus  déclat  dans  certains  tems  que 
dans  d'autres,  fuivant  la  corruption  du  ficelé,  ou  fuivant  les  circonf- 
tances  qui  fe  rencontrent.  C'efl  ce  que  l'on  a  remarque  principalement 
dans  les  queftions  du  libre-arbitre ,  de  la  prédeftinatiou ,  &  de  la  grâce- 
univerfellc ,  fur  Ici'quellcs  il  y  a  prefquc  autant  de  fentitnens  dirférens 
que  de  théologiens.  Il  arrive  dans  ces  queflions  ce  qu'on  voit  arriver 
en  France  pour  les  modes  &  les  tifages}  on  change  &  rechange  tant 
de  fois ,  qu'à  la  fin  on  en  revient  à  celles  qu'on  avoit  quittées. 

En  crfet  lorfquà  Poccafion  de  la  réformation  les  belles-lettres  eurent 
comme  repris  naitftnce  ,  p'uficurs  beaux  cfprits  fe  trouvèrent  à-peu- 
prts-  dans  le  cas  d'Alexandre ,  qui  ne  voyoit  qu'avec  jaloufie  les  vic- 
toires de  fon  pere  Philippe  ,  &  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  ne  lui  laiifoit 
plus  d'occafion  pour  acquérir  de  la  gloire.  De  même  un.  grand  nombre 
de  favans  étonnés  de  cette  foule  d'ouvrages  que  mettaient  au  jour 
les  réformateurs  ,  s'imaginèrent  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  de  matière  à 
traiter  pour  fignaler  leur  nom.  Ils  prirent  une  autre  route  ;  ils  aban- 
donnèrent cette  manière  fimpie  dont  ils  voyoient  qu'on  avoit  traité 
les  matières  théolo«iques  ,  ils  travaillèrent  à  fe  faire  un  nom  par  une 
théologie  p!us  fubtile  &  plus  élevée  ;  &  ils  avancèrent  infenfiblcment 
Tome  I.  Z 
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Rcjjijion  Je«  des  opinions  différentes  de  selles  des  premiers  réformateurs  ;  mais  que 
les  partif.ns  de  ceux-ci  combattirent  de  toute  leur  force.  Les  deux 
partis  s'échauffèrent  d'autant  plus  l'un  contre  l'autre ,  qu'ils  étoient 
animés  du  zele  de  la  religion  ou  du  defir  de  rendre  leur  nom  célèbre. 
Cpla  donna  naûTancc  à  une  très-grande  quantité  d'ouvrages ,  dont 
aujourd'hui  à  peine  connoit-on  les  titres. 

La  liberté  de  difputcr  étoit  parvenue  en  SuilTe  comme  ailleurs,  dans 
le  dernier  fîecle  à  un  tel  point,  que  les  villes  de  Genève  &  de  Pale, 
auxquelles  fe  joignit  dans  la  fuite  celle  de  Zuric  ,  penferent  à  é  ever 
un  retranchement  contre  les  nouvelles  opinions  des  théologiens  Fran- 
çois. On  peut  dire  que  les  Bernois  ne  prirent  alors  aucune  part  à  cette 
affaire.  Car  ce  ne  furent  que  Turrettin  ,  Gernler  &  Heidegger  qui  s'en 
mêlèrent.  Cependant  ces  trois  hommes  ayant  ainfi  drclfé  le  formulaire 
du  conjetiftif,  &  l'ayant  ptopofé  aux  ég'ifcs  réformées  ,  les  Bernois  pour 
ne  pas  paroitre  fe  diltinguer  des  autres,  l'acceptèrent  pareillement. 

Mais  ce  qui  me  furprend  beaucoup,  c'efl  de  voir  qu'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  veulent  paifer  pour  avoir  plus  d'elprit  &  de 
lumières  que  les  autres,  s'oppofoient  au  formulaire  du  confenfns ,  fous 
le  feul  prétexte  que  ia  défenic  de  la  dodrine  févere  que  contenoit  le 
confenfns ,  {croît  un  obfradc  à  l'union  &  à  la  réconciliation  des  luthé- 
riens avec  les  réformés,  comme  il  cette  union  devoit  fc  faire  par  le 
changement  des  dogmes  d'un  des  deux  partis  ,  plutôt  que  par  \x\vz 
tolérance  &  une  amitié  réciproque  ,  ainfi  que  tant  de  lavantes  plu- 
mes l'ont  démontré  en  une  infinité  d'occafîons.  Cependant  il  cft  cer- 
tain qu'on  ne  trouve  rien  dans 'le  confenfns,  &  qu'il  n'y  clf,  rien  cn- 
iei  gr.c  que  ce  qui  cil  contenu  dans  les  fyftêmes  modernes  des  réfor- 
més d'Angleterre,  de  Hollande  &  d'Allemagne.  Mais  en  voilà  allez  fur 
cet  article.  Retournons  maintenant  à  la  relation  de  la  Suiile. 

„  Quoiqu'il  y  ait ,  dit-elle ,  une  to'crance  des  deux  religions  dans 
„  ks  bailliages  communs,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  cependant  il 
>,  n'y  en  a  point  dans  les  cantons  mêmes.  Là  il  faut  que  chaque 
„  particulier  fe  conforme  à  la  religion  établie  du  canton,  ou  qu'il 
„  quitte  !e  pays  bien  qu'il  y  foit  né.  L'on  fait  trop  bien  que  par-tout 
n  où  les  catholiques-romains  font  les  maîtres,  ils  ne  fouitrent  aucun 
„  autre  exercice  de  religion  que  celui  de  la  leur  ;  mais  peut-être  fe 

feru-t-  on  attendu  que  les  cantons  protclhms  dùllènt  avoir  plus  d'in- 
„  dugence  pour  ceux  qui  fe  [fyareiit  de  leur  églile.  A  la  vérité  iis. 
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„  les  punir  corporellcmeiit,  ma  s  ils  les  obligent  de  fe  retirer  hors  du 
„  pays ,  avec  une  entière  liberté  néanmoins  de  vendre  leurs  biens  & 
„  d'emporter  tous  leurs  cilets  avec  eux  ".  Si  ce  que  dit  ici  notre 
auteur  eft  généralement  .vrai,  néanmoins  pour  meure  les  choies  dans 
toute  leur  exactitude,  il  devoit  dire  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  dans 
le  canton  de  Berne  certains  endroits  qui  ont  confervé  la  religion  ro- 
maine, &  à  qui  on  laiile  une  entière  liberté  fur  ce  chapitre.  Ces  endroits 
font  fîtués  à  l'extrémité  du  canton  du  côté  du  Fricluhal  ;  mais  dans 
les  lieux  où  il  n'y  a  point  eu  depuis  la  réformation  de  catholiques- 
romains  ,  on  ne  leur  permet  point  de  s'y  établir.  La  défenfe  n'eft 
pourtant  pas  faite  en  haine  de  la  religion  ,  mais  feulement  pour  allurer 
la  tranquillité  publique,  qui  ne  manquerait  pas  d'être  bientôt  troublée. 

Avec  ces  précautions  on  cfl:  parvenu  à  entretenir  la  paix  dans  le  pays, 
comme  par  l'uniformité  dans  la  doctrine  &  dans  la  difeipline ,  on  a 
réuifi  à  n'être  gueres  inquiété  par  les  fc&aires.  On  ne  peut  pas  dire 
pourtant  que  les  cantons  aient  été  abfolument  excmtS  de  fecîcs  (1). 
„  Il  s'en  forma  deux  ,  particulièrement  dans  le  canton  de  Berne ,  qui 
„  fe  feraient  fins  doute  répandues  plus  loin  ,  fi  elles  n'avoient  pas 
„  été  réprimées  dans  leur  commencement. 

v  L'une  de  ces  fectes  eft  celle  des  piétiftes  ,  &  l'autre  celle  des 
anabaptiftes.  Les  premiers  n'ont  aucun  dogme  particulier  que  jVye 
„  pu  découvrir.  Ils  fe  piquent  feulement  d'une  dévotion  plus  fervente, 
„  &  d'une  plus  grande  pureté  de  mœurs»  Ce  qui  les  distingue  ,  c  eft 
„  qu'ils  s'abitiennent  du  culte  public  de  l'églife  (ij  :  les  uns  foUS 
„  l'humble  prétexte  d'être  indignes  de  paraître  dans  la  maifon  de  Dieu  , 
„  &  les  autres  au  contraire  ,  difant  qu'rls  ne  peuvent  pas  être  édihés 


(t)  L'auteur  de  h  relation  de  la  SuifTc  prétend  que  l'on  n'a  vu  dans  les  cantons  que 
deux  fcAcJ  depuis  la  réformation  favoir  celle  des  piétiftes  &  celle  de»  anabaptiftes  ;  mais 
il  eft  certain  qu'il  y  en  a  en  pluGeurs  autres  qui  à  la  véeté  n'ont  pas  fut  de  grands  pro- 
grès ,  parce  qu'on  a  eu  foin  de  les  réprimer  dans  leurs  commencer  .  ns,  Par  exemple ,  il 
t'eft  élevé  de  tems  à  autres  un  certain  genre  de  fanatises  qui  faifoient  sloire  d'avoir  des 
iafpintfom.  On  a  vu  anfii ,  il  n'y  a  pas  long  teins,  une  cfpece  de  quivtiiles  ;  mais  une 
pareille  fede  n'eft  pas  furt  à  craindre  en  Suill'e,  où  ceux  qui  ne  vtuknt  pas  tnvjilUr 
n'ont  qu'a  cWfif  OU  de  fortir  du  pays  ,  ou  de  mourir  de  faim.  Car  quoique  la  terri  y  fuit 
line  bonne  mère  qui  fournit  à  fes  hahirans  tont  ce  qui  leur  eft  néceflaire  ,  on  ne  peut 
néanmoins  er;>érer  d'avoir  part  à  fes  faveurs  que  par  le  travail. 

(a;  L'auteur  de  la  relation  de  la  SniOTc  confond  ici  les  piétiftes  avec  les  fc^aratiftes. 
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Région  J<s  n  par  ics  prédications  des  hommes  mondains,  dont  la  vie  efl:  une  con- 
„  tradidion  à  leur  doctrine.  Enfin  ces  piétiftes  femblent  être  une  efpece 
„  d'anciens  hypocrites  reifufeités  fous  un  autre  nom.  Car  ceux  qui  Pc 
„  font  appliqués  à  obfervcr  leurs  minières,  les  trouvent  de  mauvtàfe  foi 
„  (Luis  leur  commerce  ,  Je  fervant  du  mcxfque  de  la  religion  pQitr  furpren- 
„  ttre  d'autant  mieux  les  crédules  ".  Puilquc  notre  auteur  avoit  com- 
mencé à  diftinguer  les  piétiftes  en  deux  claiTcs  ,  il  eût  dû  continuer 
fur  le  même  pied  jufqu  au  bout  ;  car  il  clt  confiant  que  Ton  a  trouve 
parmi  eux  des  gens  d'une  bonne  foi  à  toute  épreuve  dans  le  com- 
merce ,  d'une  religion  &  d'une  piété  folide.  Ce  qui  n'empêchoit  pas 
que  d'autres  ne  fe  joignaient  à  eux  par  intérêt  ou  par  hypocrifie. 
Ainll  cette  fe<ftc  comprcnoit  des  gens  de  plus  d'une  efpece.  Ses  corn- 
rnencemens  ne  rirent  pas  grand  bruit.  Ce  ne  fut  guercs  que  fur  la 
fin  du  dernier  fiecle  ,  &  au  commencement  de  cclui-d  qu'elle  parut 
faire  des  progrès.  „  Ceux  qui  font  allés  dogmatifer  dans  le  pays  pour 
„  convertir  les  peuples  ,  ont  été  bannis  ;  mais  Ton  ne  fait  point  d'at- 
»  tentiort  à  ceux  qui  n'affectent  pas  de  prôner  leurs  fentimens  ". 
Il  y  en  a  encore  actuellement  ,  quoiqu'en  très-petit  nombre. 

Pour  ce  qui  cft  des  anabantiftes  ,  leur  fecte ,  comme  tout  le  monde 
f.iit ,  n'eft  p..s  nouvelle  dans  le  monde  ni  même  dans  la  Suilfe  ,  quoi 
qu'en  dife  fauteur  de  notre  relation.  Depuis  le  tems  de  la  réforma- 
niation  (  i  )  jufqu'à  préfent  on  a  vu  des  anabaptiftes  dans  le  pays  ; 
mais  fur-tout  dans  le  canton  de  Berne  ,  &  on  peut  marquer  l'époque 
de  leurnainàncc  en  Suilfe  à  l'année  mille  cinq  cent  vingt-quatre.  Thomas 
Munt/.er,  l'un  des  patriarches  de  cette  fcéte  dans  la  Saxe,  ayant  é:é 
contraint  de  quitter  le  pays  ,  vint  à  Bà!e  dans  cette  année.  Il  paifa 
dc-ki  dans  quelques  endroits  du  voifinage  le  long  du  Rhin  ,  &  fît 
entfautres  connoiifance  avec  Conrad  Grebel  &  Feiix  Mans  ,  tous 
deux  de  Zunc  ,  &  à  qui  il  perfuada  fes  fentimens. 

Ces  dtux  hommes  prêchèrent  dans  leur  patrie  &  tâchèrent  d'engager 
Zwingle  à  faire  Schifme  avec  eux.  Non-feuiemcnt  Zwingle  le  rctufa  , 
il  entreprit  encore  de  les  ramener  de  leurs  erreurs.  Ce  lut  néanmoins 
inutilement.  Ain  fi  ils  fe  mirent  à  prêcher  contre  le  baptême  des  petits 


(i)  Il  a  paru  autrefois  plufienrs  écrits  contre  ces  feâaircs.  Brllinçer  lr  réformateur  entre 
»i!tre< .  leur  a  fait  la  guerre  très-vivemeut.  Toutes  ces  thofes  Toi  t  i>ubli^ie*  ;  c'en  étoit 
ce  femSle  afllz  pour  empèchrr  notre  auteur  <le  dire:  qu'il  n'y  u  que  fkeifStfJ  uanits  qut  la 
fuit  itt  emiuftifta  îieit  nviivclit  iUns  k  uuttu  de  Bit  ne. 
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enfans  ,  publiant  que  c'étoit  une  fouveraine  abomination  £«?  une  impiété  ^*^oa 
MMijj'ejh  qui  venait  du  diable ,  &  dont  le  pape  Nicolas  II  étoit  l'auteur.       '  '  ' 

Dans  peu  de  tems  ils  gagnèrent  un  certain  nombre  de  perfonnes 
qu'ils  rebaptiferent.  Cet  ulage  de  rebaptifcr  étoit  dès- lors  le  caractère 
propre  de  cette  fedle ,  &  c'cft  pour  cela  qu'ils  eurent  le  nom  d'ana- 
baptiftes ,  qui  fignifie  rebaptifcr. 

Un  bourgeois  de  St.  Gall  ,  nommé  Laurent  Hochreutncr,  banni 
de  Zuric  ,  porta  cette  doctrine  dans  fa  patrie  ,  &  elle  y  fit  de  tels 
rogr,s  que  des  l'an  mille  cinq  cent  ving-cinq  ,  on  comptoit  julqVà. 
uit-cents  anabaptiftes  à  St.  Gall ,  &  jufqu'à  mille  deux-cent  dans  le. 
canton  d'Appenzcil. 

En  mille  cinq  cent  vingt-fept,  ils  commencèrent  à  dogmatifer  à  Baie. 
Dc-là  ils  fe  répandirent  dans  pluiîeurs  endroits  du  canton  de  Berne  » 
&  même  dans  la  ville  capitale  ,  où  leurs  dogmes  erronés  furent  à  la 
veille  de  reuverfer  l'ouvrage  de  la  réformation ,  parce  que  les  catholi- 
ques en  prenoient  occafion  de  confondre  leur  doctrine  avec  celle  des 
réformés.  On  en  vit  à  Zug  ,  &  prefque  dans  toutes  les  parties  de  la. 
Suide  ;  ce  qui  obligea  les  Souverains  d'interpofer  leur  autorité  ,  pour 
arrêter  le  cours  de  cette  dodrine  féditieufej  car  elle  s'étendoit  furie 
temporel  comme  fur  le  fpirituel. 

Sur  le  fpirituel  ils  enfeignoient ,  outre  l'article  du  baptême  dont  j'ai 
déjà  fait  mention  :  „  Que  les  enfans  n'ont  point  le  péché  originel  , 
„  ou  du  moins  qu'il  n'elt  pas  damiuble;  que  l'églife  de  J.  C.  qui  ne  fe 
„  trouvoit  félon  eux  ,  que  dans  leur  communion  ,  étoit  fan»  péché,  pure 
„  &  nette,  que  toutes  les  autres  églifes  étoient  plongées  dans  le  péché 
„  &  déplaifoicnt  a  Dieu  ".  Auiii  fe  ll-puroient-ils  des  autres  chrétiens,. 
&  faifoient-ils  leurs  alfcmblécs  dans  les  bois  &  dans  les  montagnes. 

A  l'égard  du  temporel ,  ils  foutenoient  :  „  qu'aucun  chrétien  ne 
„  pouvoit  exercer  lu  magiftruture ,  ni  porter  l'épée.  Que  l'on  ne  pouvoit 
„  fourfrir  aucun  autre  fupéricur  que  les  minières  de  l'évangile.  Que 
„  ceux  qui  prenoient  des  pcnûons  n'étoient  pas  de  véritables  doc- 
„  teurs.  Qu'on  ne  doit  point  prêter  ferment ,  ni  poiféder  des  feigneuries. 
„  ni  d'autres  biens  en  propre  ;  mais  qu'il  faut  avoir  tout  en  commun". 

Comme  cette  doctrine  tcudoit  non- feulement  à  féduirc  les  âmes.,. 
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KfjjRïon  de»  mais  aufTï  à  troubler  l'état ,  parce  qu'elle  ne  détruit  pas  fcu'envt  la 
fin  pour  laquelle  les  fociétés  civiles  ont  été  infatuées  parmi  les  hom- 
mes :  favoir  leur  propre  confervation  ;  mais  qu'elle  clt  daige  euf.-  fur- 
tout  en  Suiirc ,  où  au-!icu  d'entretenir  des  troupes  réglées  pour  la  défenfe 
du  pays,  comme  font  les  autres  fouverains ,  on  Te  repofe  au  contraire 
fur  les  milices.  Il  «toit  à  craindre  que  fi  le  fentiment ,  qu'il  n'ejï  pas 
permis  de  porter  les  armes  ,  fût  venu  à  s'établir  généralement  parmi 
eux ,  ils  ne  fuirent  devenus  une  fociété  de  chrétiens  pal  fi!  s  i  ce  qui 
les  auroit  rendus  infailliblement  la  proie  du  premier  qui  auroit  entre- 
pris d'envahir  le  p.iys. 

En  effet  le  fouverain  du  canton  de  Berne  ,  s'étant  appercu  que 
plufieurs  de  fes  payiîms  (l),  qui  ctoient  enrôlés  dans  la  milice,  com- 
mençoient  à  s'exeufer  fous  des  fcrupules  de  confcicncc  de  marcher  lorf- 
qu'i.'s  étoient  commandés,  il  crut  qu'il  étoit  tems  d'arrêter  le  mal  qui 
alloit  toujours  en  augmentant,  &  qui,  s'il  venoit  à  fe  répandre  dans 
tout  le  canton  ,  ne  manqueroit  pas  d'en  renverfer  le  gouvernement. 
Mais  il  ne  commença  pas  par  les  voies  de  rigueur.  Voici  ce  que 
l'on  fit-  ' 

On  tint  premièrement  des  conférences  pour  régler  les  chofes  à 
l'amiable.  On  eut  enfuite  plufieurs  difputes  avec  les  docteurs  des  ana- 
b:\ptiltes  j  la  plus  céiebre  fe  tint  à  Zoifingue  ,  «Se  l'on  en  fit  publier 
&  imprimer  les  artjs.  Mais  ce  fut  inutilement  ;  la  force  des  railbns 
ne  put  rien  fur  eux  i  ils  en  prirent  occalïon  de  prêcher  avec  plus  de 
hardieiîe,  &  ils  portèrent  à  St.  G.tll  le  fanatifme  à  un  tel  point,  qu'un 
de  leurs  plus  célèbres  dodeurs  ,  nommé  Thomas  Stùker  ,  coupa  en 
préfence  de  fon  perc  la  tète  de  fon  propre  frerc  ,  lous  prétexte  que 
le  St.  Elprit  le  lui  avoit  infpirc. 

Ce  ne  fut  qu'alors  que  l'on  fe  mit  en  devoir  d'cmp'oyer  des  moyen» 
plus  efficaces  que  les  raifonnemens.  Dans  les  états  c itlio  iques  ou  le» 
condamna  à  la  mort.  Chez  les  reformés  ,  ils  furent  pour  la  plupart 
châtiés  par  Fcmprifonnement.  Quand  je  dis  les  réformés  ,  j'entends 
les  cantons  de  Zuric  ,  de  ScrurThoufe ,  Kc.  mais  j'en  exclus  celui  de 
Berne,  où  ils  demeurèrent  encore  long-tcms  fans  être  inquiétés,  peut- 
être  parce  qu'il  n'y  en  avoit  pas  dans  la  ville  ,  mais  feulement  dans  le 


(i)  Cette  fefte  d'anabaptifteï  ctoit  rrcHjiue  toute  compufée  Je  gens  du  peuple  &  de 
payfaiM. 
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pays  ,  entr'autres  dans  les  lieux  les  plus  éloignes  du  commerce  des  ^f^H 
hommes  &  hors  de  la  vue  lus  miniftres.  A  la  fin  néanmoins  les  ma-  tu 
giltrats  de  Berne  firent  comme  les  autres  ;  ils  bannirent  ces  hommes 
dangereux,  non  en  qualité  d'anabaptiftes ,  nuis  comme  des  féditieux, 
dont  la  do&rinc  tendoit  au  rcnvcrfcmcnt  entier  de  l.i  république.  Ceux 
qui  vouloient  renoncer  à  cette  feele  en  étoient  quittes  pour  une  abju- 
ration. Mais  ceux  qui  étoient  opiniâtres  étoient  bannis.  Et  comme 
fuivant  leurs  principes,  ils  ne  vouloient  pas  pièter  le  ferment  de  ban- 
niiiemcnt  ,  on  fe  contenta  dans  le  commencement  d'une  fimp'e  pro- 
mette. S'ils  revcr.oicnt  dans  le  pays,  on  les  contraignoit  par  une  longue 
&  dure  prifon  à  prêter  le  ferment.  Si  quelqu'un  le  violoit  on  lui  in- 
fligeait une  punition  flétridàntc  ;  &  lî  apres  tout  cela  il  y  rctournoit. 
encore  ,  on  le  punillbit  avec  plus  de  févérité. 

Voilà  les  ménagemens  que  l'on  garda  pour  fe  défaire  de  ces  fé- 
ditieux. Quoiqu'il  ne  refte  pas  aujourd'hui  dans  la  Suiife  une  grande 
quantité  d'anabaptiftes ,  cependant  je  me  donnerois  bien  de  garde  de 
duc  que  cette  fecte  y  eft  entièrement  éteinte.  On  en  trouve  même 
de  grands  reftes  dans  cette  partie  du  canton  de  Berne ,  que  l'on 
nomme  l'Emmenthal  ;  i's  n'y  ibnt  pourtant  pas  en  allez  grand  nom- 
bre ,  pour  que  la  république  puiife  craindre  quelque  choie  de  leur 
part. 

J'ajouterai  eu  palfant  que  les  anabaptiftes  de  Suiife  différent  en  beau- 
coup déchoies  des  anabaptiftes  modernes  de  Hollande  &  d'autres  pays* 
car  ils  ignorent  pour  la  plupart  les  dogmes  de  leur  religion  ;  auffi 
ne  fut-ce  ni  par  pci Tuaiion ,  ni  par  conviction ,  que  les  premiers  em- 
brulercnt  cette  doclrinc ,  mais  feulement  par  prévention  pour  cette 
(implicite  p.'.rticu'icrc  qu'arfectoient  leurs  docteurs ,  &  pour  l'explica- 
tion littérale  de  tous  les  paifiges  de  l'écriture  fàinte  :  deux  chofes. 
qui  font  regardées  comme  les  deux  principaux  dogmes  de  la  fecte. 

„  Pour  pafler  de  la  forme  de  leur  religion  à  fes  effets  ,  pourfuit  la 
„  relation,  je  pins  dire  que  félon  tmites  les  apparences  extérieures, 
„  elle  en  produit  de  très-bons  fur  la  vie  &  lut  les  mœurs  du  peu- 
„  pie.  L'on  remarque  parmi  eux  une  grande  aifiduité  au  culte  divin 
„  dans  leurs  eglifes  ,  &  une  grande  exactitude  a  recevoir  la  commu- 
„  nion  aux  t?ms  de  l'année  dettinés  pour  cela.  Tellement  que  ni  mui- 
„  tenir  valet  qui  ne  veut  p  is  palier  pour  quelque  choie  de  pire 
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SuifTw'00  âe*  »»  9UC  Pour  uri  nomme  ^e  mauvaife  vie,  ne  manque  point  alors 
„  de  communier.  Le  maçiftrat  prend  toutes  les  précautions  poflibles 

pour  empêcher  les  débauches  de  quelque  efpece  qu'elles  puilfent 
„  être  i  &  aucun  vice  public  qui  peut  donner  du  fcandalc  ne  dc- 

meure  impuni.  Si  bien  que  ceux  qui  veulent  être  plus  fréterais 
„  que  les  autres  font  obligés  de  dérober  leurs  vices  à  la  conuoilTance 
„  du  public,  &  d'être  du  moins  hypocrites  s'ils  ne  veulent  pas  être 
„  gens  de  bien.  Ils  font  très  charitables  dans  les  occasions  publiques 
„  &  particulières.  I!s  n'ont  pas  feulement  des  hôpitaux  publics  bien 
„  rentes  ,  mais  ils  donnent  aufli  aux  mendians  ordinaires  plus  fréquent- 
„  ment  qu'on  ne  fait  parmi  nous  (les  Anglais).  Lorfque  les  protclltns 
„  François  vinrent  en  foule  dans  leur  pays ,  immédiatement  après  la  ré- 
„  vocation  de  Pcdit  de  Nantes  ,  i's  leur  firent  dans  ces  cantons  des 
„  charités  extraordinaires  i  chaque  bourgeois  logeant  &  nourriifant 
„  quelques-uns  d'entr'eux  pendant  un  allez  long  efpace  de  tems.  De 
„  forte  que  pour  leur  rendre  julHce.il  faut  avouer,  que  tant  à 
„  l'égard  des  pauvres  de  leur  pays ,  qu'à  celui  des  étrangers  qui  fe 
„  trouvent  dans  quelque  calamité,  ils  donnent  des  exemples  d'une 
„  charité  chrétienne ,  qui  furpaifent  de  beaucoup  ceux  de  plufieurs 
„  autres  états  plus  riches  &  plus  puûTans.  " 

Je  n'ai  rien  à  dire  atout  cela,  (non  que  comme  notre  auteur 
prend  quelquefois  plnifir  à  abaùTer  les  Suilfcs ,  &  à  les  charger  de  re- 
proches injuftes,  il  fcmble  ici  fe  divertir  à  les  élever  &  à  les  acca- 
bler de  louanges  outrées.  Je  conviendrai  fans  peine  que  la  plu- 
part des  chofes  qu'il  vient  de  nous  débiter ,  fur-tout  par  rap- 
port à  l'exercice  de  la  charité  chrétienne  font  généralement  vraies. 
Mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puilfe  fans  flatterie,  admettre  tout  ce 
qu'il  dit  de  Pcxaclitude  de  la  difeipline  pour  les  mœurs.  Il  feroit 
feulement  à  fouhaiter  que  cela  fut ,  tant  dans  la  Suùfc  réformée  qu'ail- 
leurs. 

„  Leurs  eccléfiaftiques ,  continue  notre  auteur  ,  à  parler  généra- 
„  lement ,  vivent  d'une  manière  fort  exemplaire  .  &  ceux  qui  ne  le 
„  font  pas  font  dégradés  fans  faute.  Ils  font  très-laborieux  ;  Il  bien 
„  qu'il  y  en  a  fort  peu  qui  ne  falTent  deux  ou  trois  fermons  par 
„  lèmaine.  Ils  les  prononcent  par  cœur,  &  avec  une  aftion  conve- 
„  nable,  gardant  un  milieu  entre  les  geftes  prefque  comédiens  des 
„  prédicateurs  François  &  Italiens ,  &  lu  froide  indolence  des  nôtres , 

»  (des 
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(  des  Anglois  ).  Us  ont  beaucoup  de  pouvoir  &  de  crédit  en  que!-  Jkffi**  ict 
„  ques  villes ,  particulièrement  à  Zuric ,  à  Genève  &  à  Ncuchàtel.  " 
Notre  auteur  devoit  s'en  tenir  là ,  fans  ajouter  qu'ils  s'y  donnent  une 
trop  grmtdt  liberté  de  traiter  des  matières  de  politique  dans  leurs  fer- 
mons ,  &  qu'ils  tâchent  itexciter  dans  leurs  auditeurs  telles  pajjions  qui 
peuvent  fervir  à  leurs  vues  &  à  leurs  opinions  particulières.  Je  pui» 
affirmer  que  jamais  les  miniftres  de  Zuric ,  ni  ceux  de  Genève  ne 
s'avifent  de  parler  en  chaire  de  matières  de  politique.  Tout  le  monde 
leur  rend  juftice  là-deffus  à  l'exception  de  notre  auteur ,  qui  certaine- 
ment leur  fait  ici  une  injuftice  criante.  On  a  fait  à  la  vérité  plus  d'une 
fois  un  pareil  reproche  aux  miniftres  de  Neuchâtel  ;  je  n'oferois  ce- 
pendant affirmer  que  ce  foit  avec  fondement. 

„  Cette  manière  de  prêcher ,  pourfuit  la  relation ,  peut  quelquefois 
„  être  de  quelque  ufage  à  un  état  ;  mais  on  la  croit  dangereufe  en 
„  général.  CeR  pourquoi  il  n'eft  jamais  permis  aux  miniftres  du  cau- 
i,  ton  de  Berne  de  toucher  à  des  points  de  politique.  Là  le  fouverain 
„  les  borne  aux  fujets  qui  regardent  leur  profeffion  &  les  tient  à  cet 
„  égard ,  auffi  bien  qu'à  d'autres ,  dans  une  plus  grande  dépendance 
„  que  ne  le  font  les  autres  cantons  proteftans.  " 
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CHAPITRE  XXIL 
De  la  milice  des  Suijfes. 


cantons  Suiffes ,  depuis  la  première  inftitution  de  leurs  gou-  Milice  des 
vernemens ,  n'ont  jamais  entretenu  de  troupes  réglées  fur  pied.  Cela  *uiffe$* 
e(t  généralement  vrai.  En  effet  les  Suiffes  n'ont  pas  befoin  de  foldats 
dans  leur  pays.  Tant  qu'ils  jouiront  de  leur  liberté ,  que  les  loix  feront 
obfervées  ,  &  qu'il  n'y  aura  ni  extorfion  violente ,  ni  tyrannie ,  des 
troupes  réglées  feront  fuperflues.  D'ailleurs  comme  chaque  Suiffe  eft 
foldat  lorfqu'il  s'agit  de  la  défenfe  de  la  liberté  ou  de  la  patrie  ,  à 
quoi  ferviroient  ces  troupes  ?  Cependant  les  Genevois  entretiennent 
quelques  compagnies  pour  la  garde  de  leurs  portes  ;  les  Bernois  tien- 
nent une  garnifon  dans  la  fortereffe  d'Arbourg ,  fur  l'Aar ,  aux  fron- 
tières du  canton  de  Soleure,  &  depuis  quelques  années  ils  ont  une 
garnifon  confidcrable  dans  la  capitale  même. 

Tome  L  A  a 
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Toutes  les  expéditions  des  Suifles  ,  pendant  leurs  guerres  avec  la 
maifon  d'Autriche ,  contre  le  duc  de  Bourgogne ,  contre  la  ligue  de 
la  Suabe  &  dans  le  Milaneï  fe  firent  par  leur  milice  qui  étoit  foudoyée 
par  les  dirférens  cantons  ,  tandis  qu'elle  étoit  en  campagne  &  qui 
étoit  congédiée  dès  que  la  campagne  étoit  finie.  Cependant  les  Suiifcs 
acquirent  tant  d'expérience  dans  le  cours  de  ces  longues  guerres ,  que 
leurs  troupes  avoient  la  réputation  d'être  les  meilleurs  foldats  de 
l'Europe.  Un  auteur  contemporain  des  guerres  du  Milanejf  fait  leur 
éloge  dans  les  termes  fuivans  : 

„  La  principale  force  de  l'infanterie  SuiiTe  confiftoit  dans  fa  manière 

„  de  combattre  par  bataillons  de  trois  &  quatre  mille  hommes ,  & 

„  dans  fes  piques  longues  de  dix-huit  pieds ,  dont  elle  fe  couvroit 

„  en  campagne  ,  formant  ce  qui  s'appclloit  le  hérilfon  ,  de  manière 

„  que  fon  ordonnance  étoit  une  fortification  mobile  que  la  gcudar- 

a  merie  françoife  même  entamoit  avec  peine.  Cette  infanterie  étoit 

„  dans  une  armée  ce  que  font  les  os  dans  le  corps  humain.  Non- 

„  feulement  l'infanterie  Suinte  étoit  fouhaitée  dans  les  armées,  fran- 

„  çoifes  pour  fa  bravoure  &  pour  fa  difeipline  ,  mais  auifi  pour  fa 

„  patience  qui  ne  fe  décourageoit  jamais.  Ils  étoient  auifi  fiers  à  la 

„  fin  d'une  campagne  qu'au  commencement. 

Depuis  ils  ont  vécu  près  de  deux  fiecles  en  paix,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  compter  les  guerres  que  les  cantons  ont  eues  entre  eux- 
mêmes  par  leurs  divifions  inteftines  au  fu)et  de  la  religion  ;  mais 
elles  ont  été  de  fi  courte  durée  ,  à  proportion  d'un  fi  long  efpace 
de  tems ,  qu'on  ne  peut  gueres  les  appeller  une  interruption  d'une 
paix  de  deux  fiecles.  Encore  peut-on  dire ,  que  lorfqu'ils  ont  eu  des 
dirlérens  ,  ils  ne  fe  font  portés  qu'à  regret  à  prendre  les  armes ,  & 
à  répandre  le  fang  les  uns  des  autres.  On  en  vit  un  exemple  mé- 
morable en  l'année  mille  cinq  cent  vingt-neuf.  L'armée  des  Zuricois, 
&  celle  des  cantons  catholiques  ,  étant  prêtes  d'en  venir  aux  mains 
on  ne  fut  pas  plutôt  convenu  d'une  fufpenilon  d'armes ,  que  l'on  vit 
les  officiers  &  les  foldats  des  deux  camps  renoncer  à  toute  inimitié , 
&  fe  faire  réciproquement  les  plus  grandes  amitiés  >  ce  qui  fit  dire , 
à  Jacob  Stourm ,  députe  de  Strasbourg  ,  &  l'un  des  médiateurs  : 
Vous  autres  Suifles  ,  vous  êtes  d'étranges  gens ,  quand  même  vous  êtes 
divifés  ,  vous  êtes  néanmoins  unis ,  &  vous  n'oubliez  pas  votre  ancienne 
ttnitié. 
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La»premiere  rupture  remarquable  de  cette  efpecc  arriva  en  mille  Mi,ic« 
cinq  cent  vingt-neuf,  la  féconde  en  mille  cinq  cent  trente  &  un,  la  So,tre** 
troifieme  en  mille  fix  cent  cinquante-fix  ,  &  la  quatrième  en  mille 
fept  cent  douze.  La  première  fe  termina  fans  qu'on  eût  befoin  de  tirer 
Tépéc  :  les  deux  fuivantes  tournèrent  à  l'avantage  des  catholiques  ; 
mais  la  quatrième  fut  fi  favorable  aux  proteftans ,  qu'ils  auraient  fou- 
rnis entièrement  leurs  ennemis  ,  s'ils  avoient  trouvé  à  propos  de 
pourfuivre  leurs  conquêtes ,  ou  plutôt  fi  les  princes  catholiques  voi- 
fins  avoient  voulu  demeurer  neutres  dans  cette  querelle. 

„  Une  fi  longue  difcontiniiation  de  guerre ,  dit  la  relation  de  la 
„  SuùTe,  a  donné  lieu  de  croire  que  les  SuuTcs  font  beaucoup  dé- 
„  chus  de  leur  ancienne  valeur.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'on  avance 
„  aucune  preuve  pour  foutenir  ce  fentiment.  Au  contraire  toute 
„  l'Europe  fait ,  que  durant  les  deux  dernières  guerres ,  les  troupes 
„  de  cette  nation ,  dans  les  fervices  étrangers  ,  fe  font  fignalées  éga- 
„  lement  par  leur  conduite ,  &  par  leur  bravoure.  De  forte  que  l'on 
„  trouvera  que  cette  imputation  ne  fe  réduit  à  autre  chofe  ,  finon 
„  que  des  troupes  nouvellement  levées  ne  valent  pas  celles  qui  ont 
„  du  fervice  "  c'eft  une  propofition  ,  que  perfonne  ne  niera  en  gé- 
néral ;  ou  ce  qui  eft  également  véritable  ,  que  perfonne  ne  fe  bat 
pour  la  querelle  d'autrui  ,  avec  le  même  acharnement  &  la  même 
furie ,  que  quand  il  s'agit  de  fa  propre  liberté. 

„  Les  cantons  allèguent  pluficurs  raifons  pour  lefquelles  il  ne  leur 
„  convient  pas  de  tenir  des  troupes  réglées  fur  pied.  Ils  difent  pre- 
„  mierement  ,  qu'ils  favent  par  l'expérience  de  tous  les  ficelés  , 
„  qu'une  armée  conftamment  entretenue  met  toujours  la  liberté  d'un 
„  pays  en  danger  &  a  fouvent  renverfé  des  gouveniemens  ".  Rien 
n'eft  plus  folide  que  cette  première  raifon  j  &  c'eft  ce  que  vouloit 
infinucr  Ciccron  en  difant:  Nec  bene  res  geritur  in  repub'ica  ubifunt 
milites,  £?  quidem  armati  (1).  Cependant  il  s'eft  trouvé  de  tems  en 
tems  des  perfonnes  qui  ont  apporté  de  très-bonnes  raifons  pour  en- 
tretenir des  troupes  dans  le  pays;  mais  le  peuple  a  toujours  paru  fi 
oppofé  à  ce  dclfein ,  qu'on  n'a  pas  entrepris  de  le  mettre  à  exécu- 
tion. En  effet  quelques  bonnes  raifons  que  l'on  puiife  alléguer ,  il  n'y 


(1)  Le*  iffaires  n«  vont  pas  bien  dans  une  république  qui  entretient  des  iokbtt  far  pied. 

•  A  a  a 
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*  Milice  des   a  perfonne  qui  ne  fente  que  rien  ne  feroit  plus  propre  à  mettre  en 
u  "*         danger  la  liberté ,  &  à  infpirer  l'efprit  de  révolte. 

„  En  fécond  lieu ,  on  dit  qu'il  y  a  très-peu  de  cantons  a(Tez  riches 
„  pour  conferver  toujours  un  corps  de  troupes  fuffifant ,  pour  fe 
„  mettre  à  couvert  des  forces  de  leurs  voifins.  Et  enfin ,  qu'une 
„  armé%  fur  pied  entretenue  par  un  des  cantons  en  tems  de  paix , 
„  fufeiteroit  tant  de  craintes  &  de  jaloufic  aux  autres ,  que  toute 
„  la  Suiffe  feroit  dans  des  alarmes  continuelles  ;  en  forte  que  de 
„  puillans  princes  de  leur  voifinage  s'interpoferoient  infailliblement , 
\  „  &  ob'igqroient  ceux  qui  feroient  fous  les  armes  à  licencier  leurs 

„  forces. 

„  Pour  maintenir  donc  leur  divers  gouvernemens  dans  une  liberté  & 
„  une  indépendance  parfaite  ,  pour  amaffer  de  l'argent  pour  un  tems 
„  de  guerre ,  &  pour  éviter  de  donner  aucune  jaloufie  à  leurs  voi- 
„  fins ,  il  n'y  a  point  de  canton  qui  entretienne  de  troupes  réglées  » 
„  tellement  que  les  bourgeois  montent  eux-mêmes  la  garde  aux 
„  portes  de  leurs  capitales.  Mais  pour  fuppléer  à  ce  défaut,  &  pour 
'  „  être  en  état  de  fe  défendre  en  cas  d'une  invafion  imprévue ,  ils 

„  ont  pris  un  grand  foin  de  mettre  leur  milice  en  bon  ordre.  Et 
,,  comme  elle  pafle  pour  la  mieux  réglée  de  l'Europe,  je  crois  qu'il 
„  vaudra  bien  la  peine  de  faire  voir  en  détail  fur  quel  pied  on  l'a 
„  mife  dans  le  canton  de  Berne,  félon  fon  dernier  règlement  qui  eft 
„  fuivi  dans  tous  les  autres  cantons  ,  autant  que  leurs  richefTes 
„  peuvent  le  permettre  Je  garantirais  à  notre  auteur ,  fans  croire, 
trop  rifqucr ,  que  le  public  lui  auroit  fù  gré  de  ce  détail  s'il  fe  fût 
donné  la  peine  de  le  rendre  exact  ;  mais  il  s'eft  abufë  en  tant  d'en- 
droits ,  qu'on  diroit  qu'il  décrit  toute  autre  milice  que  celle  dont  il 
s'étoit  propofe  de  parler.  Pour  mieux  faire  fentir  les  erreurs  dans  lef- 
quelles  il  eft  tombé  ,  je  vais  rapporter  la  defeription  q\ul  en  a  faite 
&  je  donnerai  en  fuite  l'état  véritable  des  chofes. 

M  Dans  le  canton  de  Berne ,  dit  notre  auteur ,  tout  le  corps  du 
„  peuple  depuis  l'âge  de  feize  ans  jufqu'à  foixante,  eft  enrôlé  dans 
„  la  milice ,  dont  environ  le  tiers  eft  régimenté  fous  les  noms  de  fulî- 
„  liers  &  d'électioimaires  ,  auxquels  les  deux  autres  tiers  fervent  de 
„  recrue. 

•  •  •        '  • 

„  Les  fufiliers  font  la  première  élite ,  qui  confifte  en  hommes  choifis 
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*  pour  leur  âge  &  leur  taille.  On  n'y  reçoit  que  des  gens  non  ma-  **ilice 
„  riés ,  a£n  qu'ils  puiifent  tous  être  prêts  à  marcher  à  une  heure 
„  marquée  toutes  les  fois  que  le  fervice  de  leur  patrie  l'exige  ;  ce  que 
„  des  hommes  chargés  de  femme  &  d'en&ns  ne  peuvent  pas  faire  fi 
„  aifément. 

„  La  féconde  élite ,  nommée  les  électionnaires j  confifte  en  gens 
„  mariés ,  d'un  âge  &  d'une  taille  propres  pour  le  fervice. 

„  Lorfque  ces  deux  corps  font  employés ,  on  tire  leur  recrue  d'entre 
„  les  deux  autres  tiers  qui  reftent  chez  eux  ;  c'eft-à-dire ,  que  les. 
„  fufiliers  font  recrutés  par  des  garçons  &  les  élecuonnaires  par  des 
„  hommes  mariés. 

m  Chaque  régiment  de  fufiliers  c^dc  dix  compagnies  &  fait  deux 
„  bataillons ,  &  chaque  régiment  d'éleclionnaires  eO-  de  douze  coœk 
„  pagines ,  outre  les  officiers  de  l'état  major. 

„  Les  compagnies  des  premiers  font  de  cent  dix  hommes  ,  y  corn- 
„  pris  dix  hauts  &  bas-officiers  ;  &  celles  des  derniers  font  de  deux 
„  cent  dix-huit  hommes ,  y  compris  trente  officiers  de  tous  les  rangs.  " 

Pour  aceufer  jufte ,  voici  ce  qu'il  falloit  dire.  Dans  le  canton  de 
Berne ,  fi-tôt  que  les  jeunes  gens  font  jugés  capables  de  porter  les 
armes ,  ils  font  enrôlés  dans  la  milice.  Cela  leur  arrive  ordinairement 
à  l'âge  de  feize  ans ,  quoique  l'on  en  enrôle  allez  Ibuvcnt  avant  ce 
tems }  de  forte  qu'il  n'y  a  point  d'âge  abfolument  fixe  pour  l'enrôle- 
ment ,  comme  notre  auteur  le  prétend.  La  force  du  corps  &  le  tems. 
auquel  ils  ont  été  admis  à  la  fainte  cene  (ont  proprement  les  feules, 
chofes  qui  décident  dans  cette  occaGon. 

Toute  la  milice  eft  partagée  en  régimens,  chaque  régiment  a  quatre 
bataillons ,  &  chaque  bataillon  quatre  compagnies  -,  le  tout  faifant  prés 
de  3000  hommes  par  régiment.  Il  y  a  encore  beaucoup  de  dragons.» 
cuiraifiers  &  canoniers,  de  forte  que  le  tout  enfcmble  feroit  un  corps 
de  80000  hommes  pour  le  moins. 

„  Chaque  homme ,  dit  la  relation  de  la  Suiue ,  qui  eft  enrôlé  ,  fe 
„  pourvoit  d'armes  lui-même  à  fes  propres  dépens,  &  les  régimens 
„  ont  tous  des  armes  uniformes  de  la  plus  nouvelle  façon.  Il  y  a  pour 
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Wîliœ  des  m  ce]a  un  ©fficter  dans  chaque  régiment ,  appelle  commis  d'armes , 
„  dont  l'occupation  eft  de  vifiter  les  armes  &  la  monture  de  chaque 
„  foldat ,  de  prendre  garde  qu'elles  fuient  conformes  au  règlement ,  & 
„  de  punir  ceux  qui  manquent  à  cet  égard  *.  Cela  n'efl  pas  exact , 
d'ailleurs  cela  ne  fuflfit  pas  pour  en  donner  une  idée  complctte.  Il 
falloit  dire  que  chaque  homme  des  régimens  dont  j'ai  fait  mention, 
eft  encore  tenu  de  le  fournir  de  quatre  livres  de  plomb  &  de  deux 
livres  de  poudre  >  qu'il  doit  être  ainlî  pourvu  en  tout  tems  pour  être 
prêt  à  marcher  en  quelque  tems  que  le  fouverain  l'ordonne  ;  car  il  ne 
faut  que  l'efpace  d'un  quart-d'heure  pour  les  mettre  fous  les  armes. 
Outre  cela  tout  homme  qui  veut  fe  marier,  quelque  pauvre  qu'il 
foit ,  eft  obligé  de  fe  piéfenter  ainfi  armé  avec  fa  prétendue  devant 
le  miniftre,  avant  que  de  recevoir  la  bénédiction  nuptiale,  pour  faire 
voir  qu'il  eft  également  propre  /&  difpole  à  défendre  la  patrie  &  à 
travailler  à  la  propagation  de  la  nation.  Dans  ce  que  dit  notre  auteur 
du  commis  d'armes ,  il  n'y  a  rien  qui  puilfe  donner  une  idée  jufte  de 
ce  qui  fe  pratique.  Il  faut  obferver  que  quoiqu'en  tems  de  paix  le 
confeil  de  guerre  fubfifte  toujours,  &  que  ce  foit  lui  qui  veille  &. 
prenne  foin  de  tout  ce  qui  concerne  le  militaire  ;  cependant  tous  les 
ans  au  printems  il  députe  dans  le  pays  un  certain  nombre  de  per- 
fonnes  expérimentées  dans  le  métier  des  armes ,  qui  font  toutes  les 
fondions  que  notre  auteur  attribue  au  commis  d'armes  ,  &  qui  outre 
cela  font  chargés  d'exercer  les  foldats.  On  nomme  ces  députés  land- 
majors.  A  leur  retour  ils  font  leur  rapport  au  confeil  de  guerre  de 
l'état  où  ils  ont  trouvé  les  régimens  ;  ils  lui  préfentent  un  catalogue 
de  tous  les  foldats,  &  lui  expofent  les  chofes  qu'il  convient  d'ajouter, 
de  réformer  ou  de  changer  :  fur  quoi  le  confeil  de  guerre  délibère  & 
ordonne  ce  qu'il  juge  à  propos.  Ces  land-majors  établitfent  encore  des 
foldats  vétérans  ,  qu'ils  chargent  d'exercer  les  régimens  pendant  le 
cours  de  l'année  dans  le  fervice  militaire,  mais  principalement  en 
automne  &  au  printems. 

Depuis  la  dernière  guerre  de  la  SuûTe  ,  ils  ont  auflî  introduit  une 
uniformité  dans  l'habillement.  Toute  leur  infanterie  eft  habillée  d'un 
drap  bleu  avec  des  paremens  rouges ,  &  chaque  homme  eft  obligé  de 
fe  fournir  l'habillement  à  fes  propres  dépens. 

„  Le  canton  de  Berne  trouva  par  l'expérience  de  la  dernière  guerre 
s,  que  la  cavalerie  lui  étoit  de  peu  d'ufage  dans  un  pays  au0î  mon- 
„  tagueux  &  auffi  entrecoupé  que  l'elt  la  Suiffe.  C'eft  pourquoi  il  a 
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„  converti  toute  fa  cavalerie  en  dragons ,  à  la  réferve  d'un  feul  régi-  g,,^** 
„  ment  de  cuirqffïers  que  les  va/faux  fout  obligés  d'entretenir  à  leurs 
„  propres  frais  pour  une  efpece  dlhownuige  ".  Ces  dernières  lignes  font 
voir  que  noue  auteur  n'eft  guercs  mieux  inftruit  de  la  cavalerie  du 
canton  de  Berne  que  de  l'infanterie.  i°.  On  n'a  pas  confervé  un  régi- 
ment de  cavalerie  >  mais  feulement  trois  compagnies.  2°.  Ce  ne  font 
pas  les  vaflfàux  feu!s  qui  font  ehargés  de  l'entretien  des  cuirafliers.  La 
ville  de  Berne  en  fournit  une  compagnie  coropofée  de  fes  bourgeois, 
&  elle  les  entretient.  Cette  compagnie  a  un  capitaine  qui  a  rang  de 
colonel  ;  le  lieutenant  a  rang  de  lieutenant-colonel  ;  le  cornette  a  rang 
de  capitaine,  &c.  3°.  Les  deux  autres  compagnies  font  de  divers  en- 
droits du  Pays-de-Vaud ,  &  les  vailaux  font  obligés  de  les  fournir. 

On  a  deux  régimens  de  dragons  ;  le  régiment  eft  compofé  de  dis 
compagnies ,  &  la  compagnie  de  f  o  3  60  maîtres.  Il  y  a  pour  chaque 
compagnie  un  capitaine,  un  lieutenant. &  des  fubaltemes  comme  à> 
l'ordinaire,  conformément  au  règlement  uûté.en  France. 

„  Pour  leurs  armes  &  leurs  équipages ,  ils  font  de  la  plus  nouvelle 
„  façon  &  uniformes  comme  ceux  de  l'infanterie  ;  &  quant  aux  che- 
„  vaux  ,  il  faut  qu'ils  s'en  fournirent  eux-mêmes.  C'eft  pour  cela 
,,  qu'on  ne  reçoit  dans  les  dragons  que  de  bons  payfans  ,  qui  entre- 
„  tiennent  toujours  des  chevaux  pour  leur  ulage. 

„  Quoique  les  dragons  &  l'infanterie  fe  pourvoient  à  leurs  propres 
frais  de  chevaux ,  d'armes  &  d'habits  ,  &  qu'ils  ne  tirent  aucune 
„  paie  de  l'état  pendant  qu'ils  fe  tiennent  chez  eux  ;  cependant  quand 
„  ils  font  dans  le  fervice ,  leur  paie  eft  réglée  fur  le  pied  fuivant  :  Les 
„  officiers  recevant  double  paie  le  premier  mois  ,  pour  les  aider  à  fe 
„  mettre  en  équipage  ".  Si  cela  s'eft  pratiqué  autrefois ,  cet  ufage  eft 
maintenant  aboli.  Du  tems  même  que  notre  auteur  écrivoit ,  comme 
aujourd'hui  ,  les  officiers  ne  touchoient  plus  que  la  fimple  paie  le 
premier  mois.  A  l'égard  du  prix  de  la  paie  que  donne  notre  auteur 
^omme  une  chofe  fixe,  je  pourrois  y  réformer  bien  des  articles, 
-mais  comme  c'eft  une  chofe  qui  varie  extrêmement ,  j'aime  mieux  le 
1. aller  en  l'état  qu'il  nous  l'a  donné. 
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Livres  tournoi*. 

Un  colonel  par  mois  240 

Lieutenant  colonel  180 

Major  i<Sf  10 

Aide  -  major  7f 

Garqon  majpr.  48 

Miniftre.    ,  7f 

Chirurgien  major.  48 

Secrétaire  24 

Grand -prévôt.  .  ....  18 

873  1° 

Paie  d'une  compagnie. 

Un  capitaine  par  mois   120 

Capitaine-lieutenant.                                  .  90 

Lieutenant   7f-  - 

Sous-lieutenant.    .   60 

:       Enfeigne   48 

Chaque  fergent   1  s 

1       Chaque  bas-officier   12 

Chaque  caporal  ,   8 

Chaque  tambour  &  fifre.    .......  7 

Chaque  appointé   7 

Chaque  foldat.    .    .   6 

La  paie  de  fufiliers,  des  éle&ionnaires  &  des  dragons  eft  la  même, 
avec  cette  petite  différence  qu'on  fournit  aux  officiers  de  dragons  le 
fourrage  gratis ,  &  que  les  officiers  d'infanterie  le  paient  ;  &  chaque 
dragon  a  fix  fols  par  jour  &  le  pain  de  munition ,  au  lieu  qu'un  fan- 
taffin  ne  reçoit  que  quatre  fols  par  jour ,  les  deux  autres  lui  étant 
déduits  pour  fon  pain. 

Les  officiers  de  dragons  &  d'infanterie  ont  encore  un  autre  avan- 
tage. Il  efl  permis  à  chaque  officier  de  l'état-major  d'avoir  deux  valets, 
que  le  fouverain  paie  fur  le  pied  de  fimplcs  foldats  i  la  reftriction  que 
met  l'auteur  de  la  relation  par  rapport  aux  capitaines  8c  aux  fubal- 
ternes,  en  difant  qu'ils  ne  peuvent  avoir  qu'un  valet  entretenu  de 
l'état  |  ne  doit  s'entendre  que  de  ces  derniers ,  car  il  cft  certain  qu'un 
capitaine  peut  prendre  deux  foldats  pour  fon  fervice. 
*  L'état 
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L'état  .fournit  auflî  les  foldats  de  haches ,  de  marmites  &  de  tentes   sJ^[ce  des 
fur  le  pied  de  cinq  hommes  par  chambrée;  mais  le  tout  cft  retiré  dans 
rarfenal  de  Berne  lorfquc  la  guerre  cft  finie. 

Bien  que  la  milice  foit  toujours  armée ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  ci-deflus, 
néanmoins  l'on  garde  dans  Parfcnal  de  Berne ,  non  un  armement  en- 
tier pour  toute  la  milice  du  canton ,  comme  le  dit  la  relation  de  la 
Suide ,  mais  feulement  pour  trente  mille  hommes.  Cet  armement  eft 
prêt  à  fervir  en  cas  d'accidont  ;  &  pour  plus  grande  provifion ,  il  y  a 
un  troifieme  armement  pour  la  milice  en  particulier  de  chaque  bail- 
liage du  canton.  On  le  conferve  dans  un  petit  arfenal,  fait  pour  ce 
fujet  dans  chaenu  des  châteaux  où  les  baillifs  réfident. 

Outre  cela  Ton  garde  dans  chaque  bailliage  une  fomme  d'argent, 
qui  monte  à  trois  mois  de  paie,  non  pour  toute  la  milice  du  bailliage, 
comme  le  dit  encore  fa  relation  de  la  Suide,  mais  feulement  pour  les 
eledionnaires  à  qui  elle  efb  deftinéc.  Il  y  a  pluficurs  aimées  que  cette 
lomme  fut  levée  fur  les  diverfes  communautés  pour  cet  ufage,  &  on 
la  réf'.rve  pour  quelque  preflante  occafion.  L'état  ne  trouva  pas  même 
à  propos  d'y  toucher  durant  la  dernière  guerre  :  il  aima  mieux  en 
fournir  tous  les  frais  aux  dépens  du  tréfor  de  Berne.  L'on  ne  peut 
pas  non  plus  en  difpofer  fans  le  confentement  des  communautés ,  le 
chef  de  chaque  eommune  ayant  une  clef  du  coffre  fort  où  elle  cil 
ferrée,  &  le  baillif  une  autre.  Cela  s'eft  fait  afin  qu'on  ne  s'en  ferve 
que  lorfque  le  fouvexain  Se  le  peuple  le  jugent  nécelTaire. 

• 

Pour  ce  qui  regarde  Partillerie  ,  il  y  en  a  un  fort  grand  &  fort 
beau  train  dans  l'arfcual  de  Berne,  prêt  à  marcher  fur  le  moindre 
avertiflercent ,  outre  un  grand  nombre  de  canons  difperfés  <;à  &  là 
dans  les  châteaux  ,  qui  fervent  de  réfidences  aux  baillifs. 

Quant  au  fervice  de  cette  artillerie,  il  y  a  trois  compagnies  de 
canoniers,&  une  de  bombardiers  de  cent  hommes  chacune ,  avec  leurs 
propres  officiers  ,  &  qui  font  fous  le  commandement  d'un  Feldzeug- 
meifter.  L'auteur  de  la  relation  prétend  qu'on  les  garde  conjlammotfi 
en  paie ,  mais  il  fc  trompe.  Ils  ne  Tont  payés  qu'en  tems  de  guerre. 
Il  eft  vrai  que  comme  ils  font  obligés  de  s'exercer  tous  les  ans  en 
pleine  campagne,  où  l'on  tranfporte  de  l'artillerie  de  toute  efpece, 
on  les  paie  durant  le  tems  de  leur  exercice  qui  ne  dure  que  quel- 
ques femaines ,  mais  ce  court  cfpace  de  tems  ne  fufîît  pas  pour  dire , 
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Mriîec  dd   q,fiis  fout  condamnent  en  paie.  Les  compagnies  d'artillerie  ont  auflr 
"         un  état  major. 

Pour  ce  qui  eft  des  chevaux  &  des  chariots ,  pout  le  frànfport  de 
Partilleric,  &  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  chaque  com- 
munauté du  canton  en  a  un  nombre  aligné ,  qu'elle  eft  obligée  de* 
fournir  &  qu'elle  tient  prêts  fur  le  premier  avis» 

De  même  il  y  a  à  la  fuite  de  l'artillerie ,  je  ne  dirai  pas  comme' 
notre  auteur ,  une  compagnie  de  cent  &  vingt  hommes ,  car  le  nombre 
n'en  eft  pas-  déterminé ,  outre  qu'il  ne  monte  jamais,  alfez  haut  pour 
porter  le  nom  de  compagnie  >  mais  des  hommes  de  divers  métiers 
comme  des  charpentiers ,  des-  maréchaux ,  des  charrons ,  &c.  prêts 
faire  ou  à  réparer  tout  ce  dont  on  peut  avoir  befoin  pour  le  fervioe. 

■ 

„  fl  y  a  auifi ,  pourfuit  la  relation  de  la  SuilTe  ,  une  compagnie 
„  de  guides  actuellement  enrôlés  avec  leur  capitaine,  leur  lieutenant 
„  &  leurs  autres  officiers ,  qui  ont  une  connoifllmce  parfaite  des 
„  chemins  du  pays  ".  Par  malheur  pour  notre  auteur ,  il  n'y  â  pas 
dans  cet  article  un  feul  mot  de  vrai.  Jamais  on  n'a  entendu  parler 
en  Suilfe  d'une  compagnie  de  guides.  De  pareilles  gens  y  feroienfc 
abfolument  inutiles  ;  car  il  n'y  a  peut-être  pas  un  SuifTe  ,  qui  ne-' 
connoilic  Ion  pays  comme  fa  propre  maifon. 

„  Pour  le  poire  de  général  ou  de  commandant  en  efref ,  perfonne" 
ne  l'occupe  en  tems  de  paix.  L'état  aime  mieux  être  en  liberté  de 
„  choifir  pour  cela  telle  perfonne  qu'il  y  juge  propre  lorfqu'il  en  eft 
„  befoin.  De  forte  que  le  premier  officier  Je  guerre  qui  fubfijle  toujours 
„  c'eft  le  préjîdent  du  confeil  de  guerre  à  Berne  Voilà  ce  qu'on  peut 
appeller  propofer  une  énigme  à  fes  lecteurs.  En  voici  l'explication. 
En  tous  tems  c'eft  l'avoycr  de  Berne  qui  n'eft  cependant  pas  régent  y 
qui  préfide  au  confeil  de  guerre ,  &  un  membre  du  confeil  eft  le 
commandant  en  chef  des  milices  du  Pays-dc-Vaud  ;  mais  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  rupture ,  on  crée  un  général ,  qui  commande  en  chef 
toutes  les  forces  de  la  répablique, 

„  Pour  la  même  ration  ils  ne  remplilTent  les  charges  de  fecré- 
taire  de  guerre  ,  de  commilTairc  des  vivres ,  de  tréforier  ,  de  quar- 
„  tier-maitre ,  do  grand-prévôt ,  &  d'autres  que  quand  l'armée  doit 
s,  marcher  ".  Cependant  le  fecrétaire  du  confeil  de  guerre  fubiitte 
toujours  eu  tems  de  paix. 
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\.„  Mais  toutes  les  fois  qu'un  général  eft  nommé  pour  une  cxpé- 
.,,  dition,  il  eft  accompagné  de  députés  de  l'état,  qui  font  toujours 
.„  des  perfonnes  du  premier  rang ,  &  d'une  grande  expérience.  Sans 
s»  leur  confentement  il  ne  peut  entreprendre  aucune  opération  mili- 
,,  taire  ;  mais  lorfqu'ils  approuvent  ce  qu'il  propofe ,  il  eft  en  pleine 
liberté  de  l'exécutsr ,  comme  il  lui  plait,  &  il  nVft  jamais  refporu. 
.,,  fable  du  fuccès  des  entreprîtes  qu'il  a  concertées  avec  eux. 

„  Le  général  conjointement  avec  ces  députés ,  difpote  de  tous  les 
emplois  militaires .  pendant  la  campagne  ;  mais  en  tems  de  paix  c'eft 
le  grand-confeil  qui  les  donne. 

„  J'ai  montre*  jufques  ici ,  de  quelle  manière  la  milice  de  Berne 
,,  eft  régimentée  &  armée  ;  comment  elle  eft  payée  en  tems  de  fer- 
„  vice  :  &  les  difpoGtions  que  l'on  fart  pour  fuppléer  en  tout  au 
.,,  défaut  (Tune  armée  réglée.  Mais  comme  ce  que  l'on  reproche  prin- 
cipalement  aux  milices ,  c'eft  leur  manque  de  difeiplinc  ,  il  fera  à 
propos  de  faire  voir  à  préfent  les  grands  foins  que  l'on  prend 
„  dans  cet  état ,  d'exercer  les  officiers  &  les  foldats ,  aulfi  fouvent 
-,,  que  leurs  vacations  le  leur  permettent 

Le  delTein  de  notre  auteur  eft  bean  &  louable  ,  mais  l'exécution 
n'y  répond  nullement.  „  Pour  cet  effet,  dit-il,  il  faut  que  je  remar- 
„  que  que  le  canton  de  Berne  eft  divifé  en  huit  diftrids  ;  dont 
„  chacun  a  un  officier  nommé  grand-major,  qui  eft  gagé  de  l'état. 

„  Le  devoir  de  ces  grands-majors ,  eft  de  prendre  foin  que  toute 
M  la  milice ,  la  non  régimentée  auifi-bien .  que  la  régimentée  ,  foit 
.,,  toujours  en  état  de  marcher,  &  tienne  les  armes,  la  munition  & 
„  fon  habillement  eu  bon  ordre  conformément  au  règlement. 

„  A  cette  fin  ils  font  fouvent  leurs  rondes ,  pour  vifiter  &  les 
officiers  &  les  foldats,  &  ils  les  aiVemblent  pour  le  moins  une  fois 

„  l'an ,  pour  leur  donner  une  revue  générale  ,  chaque  grand-major 

»,  dans  fon  département. 

„  D'ailleurs  ces  grands-majors  ont  un  officier  dans  chaque  bail- 
j,  liage  de  leurs  diftricls ,  appelle  commis  d'armes  ,  qui  eft  occupé  à 
„  aller  toute  l'année  d'une  communauté  à  l'autre  ,  pour  y  faire  faire 
„  l'exercice  tous  les  dimanches,  &  tous  les  jours  de  tetes  après  le 

fib  % 


Milice 
Suiffei. 


Digitized  by  Google 


i$6  État   bt  Dincif 

Milice  de»  p  feïvice  divin  y  pour  prendre  foin  ,  que  les  armes  &  les  équipage* 

n  foient  en  bon  état;  pour  voir  que  chaque  communauté  ait  un 

„  endroit  propre  pour  y  garder  fes  armes  >  &  pour  punir  ceux  qui 

„  manquent  à  l'un  de  ces  égards,  félon  l'exigence  du  cas". 

Quand  notre  autenr  auroit  écrit  à  fon  réveil  ce  qu'il  auroic  fonge 
durant  la  nuit ,  il  ne  fe  feroic  pas  plus  éloigné  du  but  qu'il  s'étoit 
propofe.  Au  lieu  de  tout  ce  fatras ,  il  devoit  dire  fimplement ,  que 
dans  le  canton  de  Berne  ,  le  foin  de  l'entretien  de  la  difeipline 
militaire  eft  commis  à-  onze  perfonnes ,  que  l'on  nomme  land-majors, 
&  qui  font  tous  les  ans  une  revue  générale  chacun  dans  leur  dé- 
partement :  qu'il  y  a  quatre  de  ces  officiers  pour  le  pays  Allemand  ,• 
&  fepr  pour  le  Pays-do- Vaud  ,  qu'ils  font  chargés  d'exercer  les  milices , 
de  tenir  les  régimens  complets  ,  de  vifiter  les  armes  d'un  chacun  , 
&c.  qu'ils  font  tenus  de  faire  leur  rapport  au  confeil  de  guerre  de 
î'état  où  fe  trouvent  chaques  chofes.  Que  tous  les  ans  ils  reçoivent 
de  nouveaux  ordres  du  confeil  de  guerre  ,  &  qu'ils  font  payés  par 
Vétat ,  mais  feulement  durant  le  tems  qu'ils  loin  occupés  aux  fonctions 
de  leurs  charges. 

Avant  l'invention  dé  l'artillerie  les  Suiflcs  avoient  un  grand  avàrP 
tage  dans  les  combats.  Avec  leurs  efpadons  ou  larges  épées  à  deux 
mains,  maniées  par  des  bras  robuflcs  &  vigoureux,  ils  jettoient  la 
tcrrei»r  dans  Pcfprit  de  leurs  ennemis.  Mais  depuis  l'ufage  de  la  poudre 
ils  ont  cet  avantage  de  moins  >  &  depuis  peu  encore  il  a  fallu  quitter 
rufige  de  la  pique  ,  parce  que  la  nouvelle  méthode  de  la  guerre  l'a 
vou'u  amff,  fe  borner  au  fufil  &  à  la  bayonnette  ,  à  apprendre  à: 
tirer  droit  &  avec  ordre.  C'eft  pourquoi  outre  les  exercices  publics 
dont  je  viens  de  parler ,  le  peuple  s'exerce  par-tout  à  tirer  ;  pour  les 
y  encourager ,  les  magiftrats  propofent  des  prix  pour  ceux  qui  tirent 
le  mieux  >  &  dans  plufleurs  communautés  les  habitans  font  la  même 
ebon?  entr'eux  ;  il  y  a  même  des  fociétes  de  tireurs ,  qu'on  nomme 
abbayes  ,  rentées  par  une  contribution  volontaire  des  premiers  af- 
fociés,  &  dont  les  rentes  font  employées  à  acheter  des  prix  pour 
fcfqucls  ils  tirent  à  l'envi  tous  les  jours  en  certaines  faifons  da 
Tannée; 

La  même  chofe-  fe  pratique  auflî  parmi  les  canoniers  &  les  bom- 
bardiers, qui  s'exercent  pareillement  environ  un  mois  de  l'année,  à 
tirer  à  des  buts  avec  les  gros  canons  &  les  mortiers  j  de  forte  que  l'on 
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*'omet  aucun  foin  pour  rendre  la  milice  experte  dans  la  difeiplinc  -  Sj"  :de* 
&  dans  le  métier  de  la  guerre. 

Lear  milice  étant  ainfi  réglée  &  toujours  en  état  de  marcher ,  l'on 
a  des  moyens  propres  pour  la  lever  promptement  fur  quelque  alarme 
qu'il  arrive  dam  le  pays.  Pour  cette  fin  il  y  a  de  certains  fîgnaux 
établis 'par  toute  la  Suifle,  à  des  diftanecs  convenables,  qui  répon- 
dent tous  l'un  à  l'autre.  Il  y  a  un  de  ces  fignaux  dans  chaque  bail- 
liage ,  drelfé  fur  la  plus  haute  montagne  qu'il  y  ait ,  afin  qu'il  fe 
puiffe  découvrir  d'autant  plus  facilement.  Ils  confiftent  en  un  grand 
bûcher  de  bois  fec  &  en  un  grand  tas  de  paille  >  le  bois  pour  donner 
le  fignal  de  nuit  par  le  feu ,  &  la  paille  pour  le  donner  de  jour  par 
la  fumée. 

Auprès  de  chaque  lignai  il  y  a  en  cents  de  guefre  un  détache- 
ment ,  auU*î-bicn  de  jour  que  de  nuit ,  qui  a  ordre  de  mettre  le  feu 
au  figrtal  fur  la  marche  imprévue  ,  ou  fur  l'irruption  de  quelques 
troupes  étrangères  ,  ou  .bien  quand  ils  voient  les  fignaux  voifin* 
allumés  ,  &  de  donner  incclfamm'cnt  avis  à  l'officier  qui  commande 
dans  leurs  quartiers,  de  quel  côté  l'alarme  vient. 

De  cette  manière  s'il  arrive  quelque  alarme  dans  le  pays ,  tout 
le  corps  de  la  milice  du  canton  de  Berne  ,  qui  a  cependant  jufqu'â 
vingt  -  cinq  railles  d'Allemagne  de  longueur  ,  pfend  les  armes  dan» 
moins  de  deux  heures ,  &  fc  trouve  aux  dirférens  lieux  de  rendez- 
vous  aifignés  à  chaque  communauté  ,  où  l'on  eft  informé  de  l'endroit 
vers  lequel  il  faut  marcher.  C'cft  ainfi  que  doit  être  décrit  cet  arti- 
cle ,  que  notre  auteur  a  voit  un  peu  embrouillé. 

Ainfi  la  milice  de  ce  canton  eft  réglée  à  tous  les  égards  avec  tant 
d'exaelitude  ,  &  l'on  prend  tant  de  foin  pour  avoir  une  bonne  pro- 
vifkm  de  tout  ce  qui  cil  néceflaire  en  cas  d'un  accident  fubit ,  qu'oit 
la  peut  plutôt  appeller  une  armée  cantonnée  qu'une  milice  in- 
diftiplinée;  en  comparai fon  de  celles  des  autres  pays  que  l'on  amalfe 
ordinairement  avec  autant  de  confufion  que  de  précipitation. 

Le  canton  de  Zuric  n'obferve  pas  moins  un  très-bon  règlement 
parmi  fa  milice.  Elle  eft  toute  enrégimentée  &  coropofée  de  quatre 
brigades  d'infanterie.  Chaque  brigade  eft  commandée  par  un  tnfpec- 
tcur  général  ,  &  confifte  en  cinq  régiment  qu'on  uomme  quartiers. 
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Milice  dci      Chaque  régiment  eft  divifë  en  dix  compagnies  de  cent  homme* 
chacune ,  &  commande  par  un  colonel ,  nommé  capitaine  du  quartier.. 

Outre  cela  il  y  a  quatorze  compagnies  de  cavalerit  de  foixante 
maîtres  chacune  ,  fcpt  ou  huit  d'artillerie  de  quatre-vingt  hommes 
chacune  ,  &  deux  compagnies  pour  fervir  à  bord  des  bâtimens  fur 
le  lac. 

Il  y  exifle  toujours  une  e(*pece  de  piquet  tiré  du  total ,  qui  con- 
fiée en  un  colonel,  un  lieutenant-colonel,  un  major,  un  aide-major, 
&  quinze  compagnies  divifées  en  trois  détachemens,  qui  doivent  être 
prêts  à  marcher  au  premier  ordre. 

On  ne  doit  pas  oublier  cette  noble  inftitution  dans  la  ville  de  Zurio, 
où  font  établis  les  Paertler ,  qui  eft  une  compagnie  des  plus  braves 
&  des  plus  jeunes  bourgeois  qui  s'inftruifent  dans  les  feiences  mili- 
taires ,  &  qui  forment  une  bonne  pépinière  d'officiers  pour  la  milice. 

La  milice  du  canton  de  Bile  quoique  moins  nombreufe  ne  laiû« 
pas  de  figurer  parmi  les  petits  cantons.  Elle  confifte  en  deux  régi- 
mens  d'infanterie  de  deux  mille  hommes  chacun  ,  &  en  deux  com- 
pagnies de  dragons  de  foixante  maîtres  chacune. 

Le  piquet  qui  doit  être  prêt  à  marcher  à  tous  montent  eft  com- 
pofé  de  400  hommes  d'infanterie  &  de  20  dragons  avec  deux  pièces 
de  campagne.  Il  contient  la  plus  belle  jeunciTe  du  pays ,  &  relie  tou- 
jours fur  le  pied  complet. 

Il  y  a  aufli  dans  la  ville  un  petit  corps  de  jeunes  bourgeois ,  nommé 
la  compagnie  franche.  Il  eft  compofé  de  grenadiers ,  de  fufiliers  &  de 
canoniers.  On  peut  s'y  inftruire  dans  toute  forte  de  feienecs  militai- 
res. C'elt  aufli  de  ce  corps  qu'on  tire  de  tems  en  tems  de  fort  bons 
officiers  pour  la  milice. 

Un  autre  grand  avantage  pour  la  milice  de  toute  la  Suiife  eft  que 
leurs  jeunes  gens  font  accoutumes  à  aller  fervir  trois  ou  quatre  ans 
parmi  les  troupes  Suiffes  dans  les  fervices  étrangers  :  après  lequel 
terme  leurs  capitaines  font  obligés  de  leur  donner  la  permifiion  de 
s'en  retourner  chez  eux.  De  cette  manière  la  plupart  de  leurs  payftns 
ont  fervi ,  en  forte  que  l'on  peut  regarder  pour  le  moins  un  tiers  de 
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leurs  troupes  comme  de  vieux  foldats ,  qui  aident  à  former  &  à  difci-  gj^jj"" 
plincr  leur  milice  beaucoup  plus  vite  qu'on  ne  le  feit  dans  les  endroits  **" 
où  la  même  coutume  n'eft  pas  en  ufage. 

Je  n'entrep rendrai  pas  de  fixer  le  nombre  auquel  toute  la  milice  de 
la  SuùTe  monte.  D'autres  fe  font  efforcés  de  la  compter  ,  mais  fan* 
aucune  règle  certaine  qui  pût  les  guider  dans  leur  calcul.  C'eft  pour- 
quoi je  me  contenterai  de  remarquer  feulement  que  pendant  la  der- 
nière guerre  de  1712,  entre  les  deux  cantons  de  Zuric  &  de  Berne* 
&  cinq  des  cantons  catholiques  ,  il  y  avoit  environ  quatre-vingt  mille 
hommes  fous  les  armes ,  dont  près  de  quarante  mille  étoient  du  cau- 
'ton  de  Berne,  &  vingt  mille  de  celui  de  Zuric,  quoiqu'il  n'y  eût  que 
les  troupes  régimentées  qui  fuifent  levées;  ce  qui  fait  environ  le  tiers* 
du  peuple  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Ce  règlement  eft  obfervé  actuellement  à-peii-près  dans  tous  fes  points-- 
parmi  les  cantons  mente  les  plus  petits.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'en; 
qu'ils  n'y  manquent  pas  du  côté  de  la  bonne  volonté.  Ils  ne  négligent 
rien  autant  que  leurs  facultés  le  leur  permettent ,  pour  drelfer  leur 
milice  fur  un  bon  pied  ;  elle  eft  du  moins  maintenant  pourvue  de 
bonnes  armes ,  &  l'on  ne  voit  plus  dans  leurs  troupes  comme  avant 
la  dernière  guerre,  des  hommes  armés  de  malfues  au  lieu  de  fufils. 
Ainfi  généralement  parlant ,  chaque  canton  de  la  Suiffe  doit  être  con- 
ûdéré  comme  une  armée  cantonnée.  Et  au  lieu  qu'en  certains  pays 
on  défend  aux  payfans  de  porter  l'épéc ,  en  Suiffe  au  contraire ,  bien 
loin  de  le  leur  défendre ,  les  magiftrats  le  leur  commandent  exprefle- 
fnent  comme  une  chofe  convenable  à  un  homme,  &  principalement 
comme  une  marque  de  leur  liberté.  C'eft  pourquoi  on  ne  voit  guereS 
que  les  plus  miférables  payfans  fans  épées  dans  les  temples  &  dans 
les  voyages.  Quand  on  a  affaire  dans  quelque  cour  de  juftice ,  011 
n'oferoit  y  comparoitre  fans  épée  *  autrement  on  eft  mis  à  l'amende 
Ainfi  l'on  pratique  exactement  cette  bonne  maxime  :  Félix  refpnblica 
qu<t  etiani  in  pace  Je  bello  cogitât  :  Heureufe  la  république  qui  penfe  à 
la  guerre  au  milieu  de  la  paix  ! 
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SECONDE  PARTIE. 

Qui  comprend  la  description  des  cantons  de  Zuric ,  de  Berne,  dt 
Lucerne,  cCUri  &  de  Sclmitx. 

3»  — *ir       i     ■■■   .  — ^ 

i. 

LE   CANTON   DE  ZURIC. 

Zuric.  Ap  REs  avoir  parié  de  ce  qui  concerne  la  Suifle  en  général ,  il  cft 
tcms  de  ve  ir  à  la  defcription  particulière  des  divers  endroits  de  ce 
pays  ,  &  d'apprendre  au  lecteur  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en 
chaque  lieu.  On  auroit  pu  fuivre  dans  cette  deferiptiou  l'ordre  géo- 
graphique i  mais  comme  les  SuhTes  font  partagés  en  treize  cantons  , 
,  qui  font  chacun  un  état  à  part  ,  on  a  cru  qu'il  valoit  mieux  fuivre 
J'ordre  politique ,  &  décrire  chaque  canton  en  fon  rang.  Commençons 
par  celui  de  Zurip. 

Le  canton  de  Zuric  a  pour  bornes  à  l'orient,  le  Thourgtrr ,  le  comté 
de  Toggenbourg  &  le  Gafter ,  au  midi  les  cantons  de  Schwitz  &  de 
Zug  ,  à  Toccident  les  provinces-libres ,  &  au  nord  le  Rhin ,  qui  le 
fépare  du  canton  de  SchafThoufe ,  &  du  pays  de  Kletgaw.  Il  comprend 
une  partie  du  pays  des  anciens  Tigurini  ,  car  comme  nous  l'avons 
remarqué  ,  la  Suitîe  ancienne  étoit  partagée  en  quatre  cantons  ,  dont 
i*un  étsif  Pagus  Tigurinus ,  &  qui  fans  doute  alors  avoit  plus  d'éten- 
due qu'il  n'en  a  aujourd'hui.  Les  Tigurini  fe  rendirent  célèbres  dans 
l'antiquité ,  par  les  guerres  qu'ils  firent  aux  Romains ,  8c  par  la  victoire 
qu'ils  remportèrent  fur  le  conful  Calïïus ,  quelques  années  avant  le  tems 
de  Jules  Céfar.  Leurs  dc-feendans  ont  foutenu  dans  tous  les  ficelés  la 
réputation  de  gens  de  cœur  ,  &  dont  le  brave  régiment  de  Lochman 
a  donné  des  preuves  récentes  dans  la  guerre  de  mille- fept-cent  cinquante- 
fept.  C'cft  au/fi  autant  pour  cet  raifon  ,  que  pour  la  puifTance  ,  la 
grandeur  &  l'antiquité  de  leur  ville  ,  que  les  autres  cantons  lors  de 
leur  alliance  fédérative  leur  cédèrent  le  premier  rang  ,  que  leur  ville 
a  toujours  coufervé ,  non  pas  en  qualité  de  métropole  de  la  Suiife , 
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fnais  fous  le  titre  de  premier  entre  les  égaux.  Ce  canton  porte  pour  Zurie. 
armoiries  :  Taillé  d'argent  &  d'azur. 

ZURIC. 

La  capitale  du  canton,  nommée  Zuric,  en  latin  Tigurum ,  eft  une 
dc«  plus  confidérablcs  villes  de  la  Suillê ,  autant  par  fou  antiquité  & 
fa  puiifance,.que  par  fa  beauté.  Les  annales  du  pays  difent ,  qu'elle  fut 
bâtie  feize  ans  après  la  ville  de  Trêves  ,  &  qu'ayant  été  ruinée  par 
Attila  ,  elle  fut  rétablie  par  Thuricus  fifsrde  Théodoric,  roi  des  Goths  , 
d'où  elle  prit  le  nom  de  Tlmricum  ,  qu'elle  mettoit  autrefois  fur  fa 
monnoie  ,  &  qui  a  produit  le  nom  de  Zuric.  Ce  qui  eft  plus  vraifem- 
blable  que  l'opinion  de  ceux  qui  font  patfer  ce  Thuricus  pour  un  roi' 
d'Arles  ,  qui  doit  avoir  vécu  mille  neuf  cent  foixante-quinze  ans  avant 
Jéfus-Chrift  (i).  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  eft  dans  une  fituation  tout-à 
fait  agréable ,  fur  le  doux  penchant  de  deux  collines  ,  à  l'extrémité 
d'un  beau  grand  lac  ,  d'où  fort  la  rivière  de  la  Limmat  ,  qui  partage 
cette  ville  en  deux  parties  inégales.  La  longueur  de  la  grande  ville 
depuis  la  porte  de  Nicderdorf  jufqu'à  celle  d'Obcrdorf  eft  de  mille- 
deux  cents  foixante-dix  pas.  Sa  largeur  depuis  la  maifon  de  ville  jufgu'à 
la  ports  de  la  couronne  quatre  cent  foixautc  pas.  La  longueur  de  la 
petite  ville  depuis  le  Kratz  jufqu'à  la  porte  du  Renuweg  eft  de  mille 
cinquante  pas.  Et  fa  largeur  depuis  le  cabaret  de  l'épée  jufqu'à  la 
porte  des  auguftins  trois- cent  cinquante  pas.  Le  tour  de  toute  la 
ville  au-dedans  des  rempars  contient  quatre  mille  deux-cent  vingt  pas. 
Les  deux  parties  de  la  ville  font  jointes  par  deux  grands  ponts  de  bois , 
dont  le  plus  grand  attenant  à  l'hôtel-dc-ville  ,  eft  fi  fpacieux  ,  qu'il 
fert  de  promenade  &  de  lieu  à  tenir  le  marché  aux  herbes.  On  a 
un  afpecî  fort  agréable  fur  le  premier  de  «es  ponts ,  car  on  peut  porter 
la  vue  fur  les  deux  côtés  de  la  ville  que  l'on  voit  en  perlpcctivc  , 
d'un  côté  fur  le  lac  &  de  l'autre  fur  le  cours  de  la  rivière.  Les  rues 
y  font  propres,  &  les  maifons  aifez  bien  bâties,  fans  être  magnifiques. 
La  ville  peut  être  comptée  pour  forte,  étant  fortifiée  à  la  moderne, 
avec  de  larges  folfés  revêtus  de  pierres  de  taille. 

Entre  les  bâtimens  publics  qu'on  voit  dans  la  grande  ville  qui  eft 
a  la  droite  de  la  Limmat ,  le  plus  confidérable  eft  le  grand  temple 
qu'on  nomme  Grofs-Munftcr,  ou  le  temple  de  St.  Félix  &  St.  Régula' 
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à  caufe  de  ces  deux  martyrs  de  la  légion  de  Thebcs ,  dont  on  a  cru 
que  les  os  y  étoient  enfévelis ,  &  que  les  anciens  habitans  vénéroient 
autrefois ,  comme  leur  Palladium.  La  ftruéturc  de  ce  temple  eft  a(Tez 
lim^ile  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  font  fes  deux  tours  ou 
clochers.  A  l'un  où  font  les  cloches  ,  on  voit  en  -  dehors  ,  taillée  en 
pierre ,  la  figure  d'un  cavalier  à  cheval ,  qui  doit  être  celle  de  Rupert , 
duc  de  Suabe  ,  fondateur  de  cette  églife.  A  l'autre  clocher  on  ap- 
perçoit  la  ftatiu  en  pierre  de  Charlcmagne ,  avec  une  couronne  dorée, 
en  mémoire  de  ce  qu'il  avoit  enrichi  cette  églife.  On  voit  dans  le  tem- 
ple un  petit  nombre  d'épi  taphes  ,  dont  l'auteur  des  Délices  de  la  SuifTe 
a  rapporté  celle-ci ,  qui  lui  a  paru  fi  finguliere  ,  qu'il  ne  l'auroit  pu 
croire  véritable  s'il  ne  l'eût  vu  de  fes  yeux. 

AN  NO  DOMINI  MCCCCL.  OBIIT  D.  JACOBVS  SWARTZMVRER 
CANONiCVS  CAPITVLI  Hl'JVS  ECCLESLE  ITEM  AGNES  UXOR 
LEGITIMA  PRiEDICTI  D.  JACOBI. 

C'eft  l'épitaphc  d'un  chanoine  de  cette  églife  ,  mort  l'an  14.^0,  &  de 
fa  femme  légitime  nommée  Agnes.  Il  eft  tort  poflible  que  ce  chanoine 
n'ait,  pris  l'ordre  ccctéliaftiquc  qu'après  être  devenu  veuf.  Ce  qui  eft 
permis  dans  la  religion  catholique-romaine. 

Autrefois  cette  églife  étoit  dclfcrvic  par  un  chapitre  de  chanoines , 
que  Clovis  III,  roi  de  France  avoit  fondé.  Quand  Zuric  cmbraifa  la 
réformation  ,  on  retint  le  nom  &  les  rentes  des  chanoines ,  de  forte 
que  le  doyen  &  le  chapitre  y  font  toujours  corps  ;  ils  pofledent  fur 
ce  pied  les  mêmes  biens  qu'ils  polTédoicnt  avant  la  réformation  ;  & 
ils  ont  de  qu  .i  vivre  largement.  Quelques  uns  de  ces  chanoines  font 
pafteurs,  d'autres  profclfcurs,  &  d'autres  adminiftrateurs  de  cette  églife 
&  des  pauvres.  C'eft  là  que  l'on  voit  le  collège  &  les  auditoires  pu- 
blics ,  où  Ton  enfeigne  les  humanités  ,  les  langues  favantes  ,  la  plulo- 
fophie  &  la  théologie.  C'eft  là  encore  que  l'on  trouve  une  vieille 
bibliothèque  atfcz  riche  en  manuferits  ,  parmi  lefquels  on  remarque 
rntr'autres  une  grande  Bible  latine  ,  écrite  fur  du  parchemin  ,  que 
l'on  dit  avoir  été  donnée  par  Charlemagne.  On  y  voit  auflî  un  grand 
nombre  de  lettres  de  Bullinger ,  &  celles  que  quelques  autres  grands 
hommes  lui  écrivirent  ;  elles  font  reliées  ,  &  font  pîuficurs  volumes 
in-folio.  S'il  y  a  quelques-unes  de  ces  lettres  qui  ne  contiennent  rien 
de  confid  érable ,  on  trouve  dans  le  refte  bien  des  ctjofcs  dont  on 
pourroit  enrichir  fhiftoire  de  la  réformation  :  Bullinger  ayant  vécu 
loiîg  ten^  dans  une  grande  réputation. 
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\Un  autre  édifice  confidérablc  dans  le  même  quartier,  c'eft  l'hôtel- 
de-vil!e,  bâtie  à  neuf  l'an  1694,  au  bord  de  la  Limmat ,  fur  les  fon- 
dcmens  de  la  vieille  qui  furent  trouvés  bons  &  folides.  On  n'y  a  rien 
épargné  de  ce  qui  étoit  capable  de  Pcmbellir.  Elle  a  coûte  21  >  31  s 
livres  monnoie  de  Zuric.  L'édifice  eft  d'une  belle  fy mméirie ,  de  belles 
pierres  de  taille  très-bien  travaillées.  Le  portail  où  l'on  monte  par  un 
perron  de  quatre  ou  cinq  marches ,  eft  conftruit  de  marbre  noir ,  & 
l'es  colonnes  repofent  fur  des  bafes  de  fonte.  Au-deiTus  on  lit  cette 
infeription  : 

DEO 
ET 

PATRI.E  SAC. 
H  jE  C  CVRIA  JVSSV 
ET  AVSPICIIS 

S   p  Q.X 

E  FVNDAM.  EXTR.  ET  COND.  EST 
AN  NO  CHR.  MDCXCIV.  ET  SEQ_Q. 

Tout  ce  que  l'art  &  Pinduftric  des  fculpteurs  en  pierte  &  eu  bois , 
des  peintres  &  des  ouvriers  en  plâtre  ,  étoit  capable  de  produire  ,  a 
été  employé  à  l'ornement  de  ce  bel  édifice.  Dans  le  premier  veftibuîc, 
on  voit  deux  grands  tableaux  qui  repréfentent  tous  les  poilPons  du 
lac  &  de  la  Limmat.  Si  l'on  entre  dans  les  appartenons  ,  on  y  ap- 
perqoit  divers  beaux  tableaux  &  des  luftres  magnifiques  chargés  de 
très-belles  figures  qui  repréfentent  les  héros  des  républiques  anciennes 
&  ceux  de  la  Suiife.  Les  deux  chambres  où  s'alfemblcnt  les  confei's , 
ont-  chacune  un,  beau  grand  fourneau  à  couronne  à  la  mode  du  pays , 
de  très-belle  brique  blanche,  d'ouvrage  de  Wintcrthour ,  où  Ton  voit 
repréfentées  pluficurs  figures  emblématiques  &  les  plus  célèbres  ba- 
tailles des  anciens  Suiflis  ,  qui  ont  procuré  ou  afliiré  leur  liberté. 

La  bibliothèque  publique  eft  placée  dans  l'égHfô  nommée  Waflêr- 
kircn  ,  c'eft-à-dtre  Péglife  de  l'eau  ,•  elle  eft  renommée  par  un  pfeau- 
tier  écrit  en  lettres  d'or  fur  du  parchemin  couleur  de  pourpre ,  & 
à  caufe  du  grand  nombre  d'hiftoriogrnphes  helvétiques  dont  on  y 
voit  encore  aujourd'hui  les  écrits.  On  y  a  bâti  nu-delPus  une  falle  qui 
tient  toute  la  largeur  &  la  longueur  du  temple;  le  cabinet  des  raretés 
qui  eft  très-bien^  fourni ,  y  eft  placé. 

A  quelques  pas  de  là,  on  voit  fur  la  rivière  une  machine  fort  in- 
génieulc  pour  fournir'  de  Peau  à  la  ville.  Ce  font  de  grolfcs  -  roues , 
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Zutic.  comme  des  roues  de  moulin  ,  que  l'eau  fait  tourner  &  qui  font  gar- 
nies de  féaux  de  cuivre,  qui  en  tournant  puifent  Peau  de  la  rivière 
&  la  vuident  dans  dos  canaux ,  d'où  elle  cft  portée  dans  des  fontaines 
fur  le  pont  auquel  ces  roues  font  attachées,  &  de  là  en  diverfes 
maifons  particulières. 

La  petite  ville  qui  eft  fur  la  gauche  de  la  Limmat,  n'eft  pas  moins 
fournie  de  beaux  bâtimens  publics.  On  y  voit  le  temple  nommé 
Frawcn-Munftcr ,  c'eft-a-dire  le  Mouftier  des  Dames  ,  aiufi  appelle  parce 
que  c'étoit  une  abbaye  royale  de  dames  ou  de  religieufes  nobles,  fon- 
dée l'an  8ïî  par  Louis,  roi  d'Allemagne,  fi's  de  Louis  le  Débonnaire 
qui  y  établit  pour  première  abbeife  fa  fille  Hildegardc ,  &  donna  à 
cette  abbaye  divers  droits  confidérables;  tels  que  ceux  de  battre  mon- 
noie  ,  d'avoir  juridiction  dans  la  ville ,  de  nommer  le  préfident  & 
tous  les  aflciTcurs  du  tribunal  de  juiticc ,  &  diverfes  autres  prérogati- 
ves avec  de  groupes  rentes. 

Au  tems  de  la  réformation  Ci)  ,  Pabbcife  nommée  Catherine,  fille 
de  Jean  Wcrnhcr,  baron  de  Zimberen  ,  feigneur  de  Mcfskirch  &  de 
Wildenftein  ,  remit  tous  les  droits  &  les  biens  de  cette  abbaye  entre 
les  mains  des  magittrats ,  les  priant  de  la  réformer  &  d'employer  les 
revenus  à  la  gloire  de  Dieu  &  au  foulagemcnt  des  pauvres.  Les  ma- 
giftrats  reçurent  cette  ceffion  ,  comme  on  peut  juger ,  avec  beaucoup 
de  reconnoiifance.  Cependant  ils  n'en  firent  ufage  qu'en  Tannée  If2$. 
Ce  fut  alors  qu'ils  battirent  monnoie  pour  la  première  fois  au  nom 
de  la  ville ,  &  qu'ils  établirent  un  nouveau  tribunal  pour  admiuiitrcr 
la  juiticc  au  même  nom.  L'abbelfe  fut  dotée  richement ,  même  au-delà 
de  fon  cfpérancc  ,  &  époufa  un  gentilhomme  nommé  Eberhard  de 
Rifchach,  qui  fut  reçu  bourgeois  à  Zuric  l'an  1529. 

Ce  monaftere  dont  les  revenus  font  entre  les  mains  d'un  adminif. 
rrateur,  a  été  converti  eu  un  collège  de  charité,  où  l'état  entretient 
un  certain  nombre  de  pauvres"  écoliers  ,  qui  font  nourris  ,  vêtus  & 
enfeignés  gratis.  Le  temple  où  l'on  voit  encore  la  ftatue  de  la  pre- 
mière abbeife  Hildegarde  avec  celle  de  Bérold ,  fon  chapelain ,  fert  à 
former  les  aifemblées  de  la  paroiife. 

I!  y  a  une  églife  françoife  près  de  Grofs  -  Munflcr ,  &  à  quelque 
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di(tance  de  là  eft  le  temple  paroiflîal  de  St.  Pierre,  dont  on  a  rebâti  Zutic 
le  clocher  à  neuf  il  y  a  peu  d'années  ,  parce  qu'il  avoit  été  brûlé 
par  le  feu  du  ciel.  On  voit  près  de  ce  temple  une  très-belle  place 
qu'on  appelle  Lindenhof ,  c'eft-à-dire ,  la  Cour  des  Tilleuls  ;  elle  a  été 
ainfi  nommée  parce  qu'elle  eft  toute  plantée  de  tilleuls ,  fous  lefquels 
on  peut  fe  promener  à  l'ombre  en  été,  &  jouir  d'une  agréable  fraî- 
cheur. Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  beau ,  c'eft  fon  élévation.  Car 
comme  elle  occupe  le  haut  d'une  coltine  fort  élevée  au  bord  de  la 
Limmat ,  on  a  de  cet  endroit  la  vue  de  toute  la  ville  &  des  campa- 
gnes voifines,  qui  font  une  très-belle  pcrfpeftive.  Il  y  avoit  autrefois 
une  forterclfe  qui  commandoit  toute  la  ville ,  &  qui  étoit  la  rélîdenc» 
des  gouverneurs  du  pays  du  tems  des  rois  Francs  de  la  première  & 
de  la  féconde  race ,  ot  des  empereurs  Allemands.  Mais  dans  le  treizième 
fiecle,  la  ville  de  Zuric  ayant  obtenu  de  grands  privilèges  de  Frédé- 
ric II ,  par  la  permillîon  du  même  empereur  ,  les  bourgeois  raferent 
cette  fortereiTe  de  peur  que  quelqu'un  ne  s'en  laifit  pour  leur  ravir 
leur  liberté ,  &  l'on  en  fit  cette  belle  place  qui  eft  comme  une  efpece 
de  terralTe ,  bordée  de  murailles  du  côté  de  la  rivière.  On  y  a  prati- 
qué quelques  fontaines  &  jets-d'eau ,  ce  qui  doit  avoir  coûté  un  très- 
grand  travail ,  vu  la  grande  élévation  de  cette  place  au-deifiis  de  la 
rivière.  On  y  a  trouvé  dans  l'année  1747  l'infcription  fuivante,  qui 
fait  connoltre  l'ancienneté  de  la  ville. 

D.  M. 
HIC  SITUS  EST 
L.  EL.  URBICUS 
QUI  VIXIT  AN. 
UN.  M.  V.  D.  V. 

VNIO  AUG.  LIB. 
P.  P.  STA.  TURICEN. 
XL.  GALL.  ET  EL.  SECUND. 
P.  DULCISSIM.  F. 

A  l'un  des  bouts  de  la  ville  eft  l'arfenal  ou  plutôt  les  arfenaux,  car 
il  eft  diltribué  en  pluHcurs  grands  bàtimens  qui  font  garnis  de  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  la  guerre.  On  compte  l'arfenal  de  Zuric 
pour  le  mieux  fourni  de  toute  la  Suide ,  à  l'exception  de  celui  de  Berna 
Dans  l'un  de  ces  bàtimens  on  montre  la  figure  de  Guillaume  Tell  , 
habillée  &  armée  à  l'ancien  coftume  Suifle ,  &  fon  arbalète  ,  avec 
laquelle  il  abattit  la  pomme  de  deûus  la  tète  de  l'on  fils ,  l'an  1 307. 
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2uric.  On  y  voit  encore  l'épée  &  les  gaïitelets  de  Leuenbcrger,  le  chef  des 
payfans  rebelles  qui  oferent  aflîégcr  Berne  vers  !c  milùu  du  fiecle  der- 
nier ,  la  battant  avec  des  canons  de  bois  faute  d'autres. 

Il  feroit  trop  long  de  décrire  en  détail  tous  les  édifices  remarqua- 
bles de  Zuric.  Ou  fe  bornera  à  remarquer  qu'il  y""a  cinq  églifes  où 
l'on  prêche  ordinairement:  favoir  la  grande  églife,  l'églifc  des  D.imes, 
ou  Frawen-Munfter ,  celle  de  St.  Pierre,  des  Dominicains  ou  du  St. 
Efprit ,  d'Oetenbach  ,  &  celle  de  l'Hôpital.  L'on  peut  remarquer  que 
près  de  l'églifc  des  dominicains,  il  y  a  un  vieux  grenier  où  l'oit  garde 
du  bled  de  l'an  1540,  qu'on  appelle  ordinairement  le  chaud  été ,  à 
caufe  des  chaleurs  exccfllves  qu'il  y  eut  tout  le  cours  de  cette  année- 
là.  Ce  bled  fe  conferve  Ci  bien  qu'on  en  peut  faire  encore  aujourd'hui 
d'aflez  bon  pain ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  le  tremper  vingt-quatre 
heures  dans  l'eau  avant  que  de  s'en  fervir.  Du  refte  il  y  a  un  autre 
grenier  public  au  bord  de  la  rivière  qui  e(t  toujours  très-bien  fourni. 

Après  avoir  parlé  des  bâtimens ,  il  faut  dire  quelque  chofe  des  ha- 
bitans.  On  y  voit  encore  en  partie  cette  (implicite  &  cette  candeur 
des  anciens  Suilîcs ,  &  leur  humanité  envers  les  étrangers. 

La  vertu  &  la  piété  régnent  parmi  eux,  quoique  fans  fafte  &  fans 
éclat.  Dans  le  tems  de  la  réformation  ,  ils  ont  converti  en  ufages 
pieux  les  revenus  des  égliles.  C'elt  ce  qui  fait  que  l'on  voit  de  tou- 
tes parts  un  fi  grand  nombre  d'hôpitaux  tous  bien  rentés.  Mais  en 
prenant  foin  de  pourvoir  les  maifons  de  charité  de  bons  revenus,  on 
a  pris  pour  principe  d'y  foulagcr  les  pauvres  conformément  à  leur 
condition ,  fans  chercher  a  les  loger  en  princes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion  ,  on  fait  que  la  ville  de  Zuric  re- 
nonça à  la  religion  romaine  en  l'année  1524.,  &  qu'elle  embralîa  la 
réformation  de  Zwinglc.  Ce  célèbre  réformateur  de  la  Suiifc ,  après 
avoir  prêché  à  Claris  &  à  Einfîdlcn  avec  beaucoup  de  réputation ,  fut 
appelle  à  Zuric  en  1  ç 1 8  par  le  prévôt  &  les  chanoines,  pour  y  exer- 
cer l'emploi  de  prédicateur  dans  la  grande  églife.  Il  y  réuflit  à  perfua- 
der  les  auditeurs  de  s'attacher  uniquement  à  la  parole  de  Dieu  ,  de  ■ 
11e  croire  que  ce  qu'elle  enfeigne,  &  de  rejetter  tout  le  refte,  de  forte 
que  le  confcil  de  Zuric  fe  crut  obligé  en  1520  de  publier  un  édit 
ndreilc  aux  curés  ,  prédicateurs  &  autres  bénéficiera  ayant  charge 
d'ames  ,  par  lequel  il  leur  étoit  enjoint  de  ne  prêcher  que  ce  qu'ils 


Digitized  by  Google 


de   la   Suisse.   Part.  IL 


207 


pourroient  prouver  par  la  parole  de  Dieu  ,  &  de  pafler  fous  filencc  Zl,r,c* 
les  doctrines  &  ordonnances  humaines.  Ce  fut  le  premier  pns  à  la 
réformation.  Les  difputes  publiques  que  cet  état  permit  fur  plulleurs 
articles  que  Zwingle  avoit  dreflés  ,  furent  d'autres  acheminemens  à 
ce  grand  ouvrage.  La  première  de  ces  difputes,  tenue  en  if23  ,  fut 
fuivie  d'une  nouvelle  ordonnance ,  qui  encouragea  Zvringle  à  prêcher 
comme  il  avoit  commencé:  la  deuxième ,  tenue  dans  la  même  année, 
nt  naître  la  conclufion  que  lu  molfe  &  les  images  étoient  contraires  à 
la  parole  de  Dieu  :  la  troificme  tenue  en  1^24,  fàvorifa  pareillement 
Zvringle ,  &  perfonne  ne  s'etant  préfenté  de  la  part  des  catholiques 
pour  la  quatrième  difpute  qui  avoit  été  indiquée  ,  on  procéda  enfin 
tout  de  bon  à  la  réformation.  Depuis  ce  tems-là  on  a  entretenu  à 
Zuric  une  académie  ou  collège,  où  l'on  enfeigne  la  théologie  &  queU 
ques  autres  feienecs  ,  &  qui  a  toujours  fourni  de  favans  hommes. 
Tels  ont  été  les  Zwingle,  les  Bullingcr  ,  les  Stucicius ,  les  Lavater, 
les  Hofpinians ,  les  Hottinger ,  les  Heidegger ,  &  plulieurs  autres  dont 
il  feroit  trop  long  de  faire  l'énumération. 

Les  habitant  de  Zuric  font  fort  curieux ,  laborieux ,  induftrieiM  > 
ils  aiment  le  travail,  il  n'y  a  guercs  de  villes  en  Siiiifc  ou  l'on  trouve 
plus  de  monumens  de  l'hiftoirc  du  pays.  Ceux  qui  ne  font  pas  gens 
de  lettres  s'appliquent  beaucoup  au  négoce  :  leur  principale  manu- 
facture eft  celle  de  crépon.  Ils  envoient  cette  '  marchandife  par-tout, 
ayant  pour  cet  effet  la  commodité  de  la  Limmat ,  qui  fert  de  commu- 
nication avec  le  Rhin ,  par  le  moyen  de  PAar  dans  laquelle  elle  fe 
jette  à  fix  ou  fept  lieues  de  là.  Leur  crépon  eft  certainement,  au  ju- 
gement des  connoiifcurs  ,  le  plus  beau  qui  fe  voie.  Les  hommes  y 
font  d'un  commerre  doux  &  honnête  ,  aff  iblcs ,  officieux  ,  fidèles  , 
religieux  à  tenir  ce  qu'i's  ont  promis,  &  dans  la  guerre  iis  ont  tou- 
jours donné  beaucoup  de  preuves  de  leur  bravoure. 

• 

Leur  gouvernement ,  comme  nous  l'avons  vu  ci-devant ,  tient  de 
ratïftocratic  &  de  la  démocratie.  Ceft  apparemment  ce  qu'a  voulu 
infinuer  l'auteur  des  Délices  de  la  Suilfe ,  en  difant  qu'il  eft  arifto- 
cratique ,  mais  alTez  libre.  La  ville  eft  partagée  en  treize  tribus  :  u;ic 
de  nobles  &  douze  de  bourgeois.  On  prend  de  ces  derniers  douze  . 
perfonnes  de  chaque  tribu  pour  le  grand  confeil  &  trois  pour  le 
petit  qui  eft  comnofé  de  cinquante  membres,  favoir  deux  Bougue- 
meftres,  vingt-quatre  confeiliers  &  vingt-quatre  maîtres  des  tribus,  appel- 
lés  Zunftmriiter.  Le  grand  confeil,  y  compris  le  petit  elt  de  212  per* 


208  État   et  Délices 

Zuric.  fonnes ,  vulgairement  appelles  les  deux-cent ,  en  qui  réfide  la  fouve- 
raineté.|Le  bourguemeftre  régnant  eft  le  chef  de  l'état,  &  préfide  dans 
le  petit  &  grand  confeil.  La»tribu  des  nobles  appelléc  conftaifel  a  le 
privilège  d'en  fournir  dix-huit  pour  le  premier  &  fix  pour  le  fécond  \ 
après  quoi  pour  rendre  ce  dernier  complet ,  on  prend  encore  fix  au- 
tres perfonnes  dans  les  tribus  où  l'on  croit  trouver  le  plus  de  gens 
de  mérite.  Pour  entrer  au  grand  confeil ,  il  faut  avoir  vingt-neuf 
ans  accomplis ,  &  au  petit ,  trente-cinq  aufli  accomplis. 

Le  petit  confeil  eft  partagé  en  deux  bandes,  dont  chacune  avec 
fon  bourguemeftre  à  fa  tète ,  gouverne  tour  à  tour  pendant  une  demi- 
année.  Cependant ,  elles  afliftent  régulièrement  à  toutes  les  délibéra- 
tions ,  excepté  lorfqu'il  s'agit  d'une  matière  criminelle  ;  en  ce  cas  ,  celle 
qui  n'eft  pas  régnante  fe  retire  &  ne  juge  point  à  mort.  Outre  ces 
aifemblées  il  y  en  a  pluficurs  autres  établies  pour  le  bien  de  la  po- 
lice ,  &  pour  administrer  la  juftice. 

Le  canton  de  Zuric  eft  d'une  étendue  considérable ,  &  après  ce- 
lui de  Berne,  il  n'y  en  a  point  de  plus  grands  dans  la  Suiife.  Il  eft 
compofé  de  vingt  administrations  de  couvens  fécularifés,  mais  faut 
aucune  jurifdidion  ,  dont  fept  font  extérieurs ,  lavoir ,  Winterthour  , 
Stein  ,  Capel,  Kufsnacht,  Rtïthi,  Tôs  &  Embrach;  &  treize  inté- 
rieurs, l.i v.>:r ,  le  Scckelamt,  Kornamt ,  Obmannaut ,  Bauamt ,  Sthlamt, 
Fraumunfter,  Hindaramt,  Allmofenamt,  Oetenbach,  Groskeller,  Kam- 
incramt ,  Spithalamt ,  &  le  Cappcller-Hof.  Il  contient  outre  cela  trente- 
fept  bailliages  ou  gouvernemens  ,  dont  il  y  en  a  dix-huit  qui  font 
gouvernés  par  les  baillifs  qu'on  y  envoie ,  &  qui  font  obligés  d'y 
rciïder  &  que  pour  cette  raifon  l'on  appelle  extérieurs  ,  &  dix-neuf 
intérieurs  ainfi  nommés ,  parce  qu'ils  font  gouvernés  chacun  par  deux 
fcigncurs  du  petit-confeil  qui  réfident  dans  la  ville,  faifant  toujours 
Jes  fondions  de  fénatcurs,  &  qui  y  vont  de  tcms  en  tcms  adminiC 
trer  la  juftice.  Les  gouvernemens  extérieurs  font  Kybourg,  Grunin- 
gen ,  Eglilau,  Regensbefg,  Grirfenféc  ,  Andelfingen ,  Knonaw  ou  la 
province-libre ,  Wedifchwil ,  Lauffcn  ,  Hcgy  ,  Sax  ou  Forfteck ,  Flach, 
Altickon ,  Wcinfelden ,  Pfyn ,  Stcineck  ,  Wcllcnbcrg  avec  Hùttlin- 
gen  S^Neuferen.  Les  intérieurs  font  Ebmatingen,  A'tftetten,  RcgcnsftorrF 
ou  Alten-Regcnfperg ,  Bulach  petite  ville,  Ncu-Ampt  ou  le  nouveau 
gouvernement,  Rùmlang  ,  Schvramendingen  ,  Hongg ,  Horgcn  ,  Wollis- 
hofen  ,  Wiedikon ,  Stafa ,  MoencdorJf ,  Mcilcn ,  Lhrlibach ,  Kufsnacht , 

Wipkingen , 
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Wipkingcn ,  BirmenftorfF,  &  enfin  Wettfchwyl  &  Bonftetten.  La  Zuri«' 
plupart  de  ces  derniers  ne  font  que  des  villages. 

Forfteck ,  Weinfelden ,  Pfyn ,  Steineck ,  Wellenbcrg  avec  Hùttlin- 
gen  &  Neufercn,  font  hors  de  l'enceinte  du  canton 4  le  premier 
dans  le  Rhcinthal  ou  la  vallée  du  Rhin  ,  &  les  cinq  autres  dans  le 
Thourgaw  où  Ie6  baillifs  avec  la  recette  ont  l'adminiftration  de  la 
baffe  juftice.  Outre  ces  bailliages ,  il  y  a  encore  deux  villes  confide- 
rablcs  qui  font  fous  la  fouveraineté  de  Zuric,  mais  qui  jouilfent 
d'une  grande  liberté  ;  favoir  Stein  fur  le  Rhin  &  "Winterthour.  Elles 
ont  le  pouvoir  de  fe  choifir  leurs  propres  magiftrats  &  de  fe  gou- 
verner félon  leurs  loix  ;  cependant  elles  font  obligées  de  recevoir  les 
édits  de  medîcurs  de  Zurich  ,  &  d'aller  à  la  guerre  pour  eux ,  quoi- 
qu'avec  leurs  propres  en  feignes.  Zuric  gouverne  encore  conjointe- 
ment avec  d'autres  cantons  le  comté  de  Bàdc,  les  obern  &  untem 
Jrey-Aemter ,  Thouiguw,  Sargans,  Rheinthal ,  &  les  quatre  baillia- 
ges d'Italie. 

Avant  que  de  donner  la  defeription  particulière  de  ces  bailliages , 
il  eft  à  propos  de  donner  celle  du  lac  de  Zuric.  Ce  lac  cft  un  des 
plus  confidérables  de  la  SuuTe.  Il  a  près  de  dix  fortes  lieues  ou  30000 
pas  géométriques  de  longueur ,  mais  il  n'excède  jamais  la  largeur  d'une 
lieue  ;  fa  profondeur  n'eft  pas  par-tout  la  même  ;  il  y  a  des  fonds  de 
guatre-vingt  toifes  &  d'autres  très-bas ,  au  point  qu'au  pont  de 
Raperfchwyl ,  l'on  a  été  obligé  de  creufer  un  canal  pour  y  faire 
palfer  les  navires  iorfquc  les  eaux  font  baffes.  Il  s'étend  du  fep- 
tentrion  au  midi ,  &  tant  foit  peu  du  côté  de  l'orient ,  princi- 
palement à  fa  partie  fupérieure.  Sa  figure  eft  à  peu  près  ,  celle 
d'un  arc  ;  il  eft  formé  par  la  Lint ,  qui  y  entre  au  deffous  de 
Grinaw  &  en  fort  à  Zuric  fous  le  nom  de  Lindmatt  ou  Lim- 
mat.  Une  langue  de  terre  qui  s'y  avance  confidérablement ,  fai- 
sant une  efpcce  de  promontoire  fur  lequel  cft  fituée  la  ville  de  Ra- 
perfchwyl ,  la  partage  en  deux  parties.  Le  pont  le  Raperfchwyl  forme 
îcs  bornes.  Ce  pont  traverfe  tout  le  lac  fur  la  largeur  de  mille  huit-cent 
cinquante  pus.  Il  eft  de  bots ,  fans  garde-fou  ni  appui ,  les  planches 
jneme  ne  font  pas  clouées ,  pour  que  le  tout  cede  plus  facilement 
aux  vents  ;  il  a  été  commencé  en  mille  trois-cent  cinquante-huit 
par  les  ducs  d'Autriche  ;  la  ville  de  Raperfchwyl  l'entretient  &  tire 
en  échange  un  péage.  La  partie  qui  eft  depuis  l'embouchure  de  la 
Lint  jufqu'à  Raperfchwyl,  s'appelle  le  lac  fupéricur,  &  l'autre  depuis 
Totuc  1.  D  d 
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RapcrfchvM  jufqu'à  Zuric.  Il  cfl  fort  commode  pour  le  commercé 
avec  les  cantons  voifinsr,  de  même  qu'avec  les  pays  des  Gril  on  s 
&  d'Italie.  Il  admet  des  bâtimens  chargés  jufqu'à  deux  cent  cin- 
quante quintaux.  On  ne  fent  cette  importance  plus  vivement  que  lork 
qu'il  eft  gelé ,  ce  qui  arrive  dans  des  hivers  bien  froids. 

L'eau  verdâtre  vient  de  la  terre  de  la  même  couleur  qui  fe  trouve 
au  fond  &  au  bord.  Ce  lac  eft  abondant  en  diverfes  fortes  de  poif- 
fons,  fur-tout  en  truites  &  en  lottes,  &  d'autres  cfpcccs  inconnues 
même  ailleurs.  On  voit  la  figure  de  chaque  cfpece  repréfentée  dans 
deux  grands  tableaux  au  premier  veltibule  de  la  maifort  de  ville 
de  Zuric.  Du  côte  occidental  du  lac,  on  Voit  le  mont  Albis  qui 
eft  allez  élevé ,  &  du  côté  de  l'orient  une  chaîne  de  montagnes ,  mais 
moins  hautes,  plus  cultivées  &  de  meilleur  rapport.  Au  refte ,  les 
environs  de  ce  lac  font  des  plus  riants.  C'eft  une  chaîne  continuelle 
de  vignes  ,  de  belles  prairies ,  de  jardins  ,  de  bofquets ,  de  maifbns 
de  pîaifancc,  de  villages  qui  offrent  aux  gens  le  tableau  le  plus  agréa- 
ble; fur-tout  do  côté  qui  regarde  le  foleil  levant,  les  vins  y  font 
meilleurs  que  du  côté  expofé  au  foleil  couchant  où  ils  font  toujours- 
un  peu  verds. 

• 

Il  appartient  prefque  tout  entier  an  canton  de  Zuric  :  celui  de  SchwitZ 
&  de  Glaris  y  ont  quelque  part  :  les  habitans  de  ces  contrées  font  très-oc- 
cupés ,  non-feulement  à  cultiver  les  différentes  productions  de  la  na- 
ture ,  mais  auflî  aux  fabriques.  On  a  livré  des  batailles  navales 
fur  ce  lac,  &  on  y  a  obfcrvé  des  trombes  ;  il  donne  fon  nonï 
à  une  des  claifcs  du  clergé  de  Zuric  ,  &  il  n'a  pas  d'autre  ilfue  que 
la  rivière  de  la  Limmat. 

Le  bailliage  de  Horgcn  qui  comprend  une  très-grande  étendue  enl 
dans  la  partie  orientale  du  lac  ;  on  y  trouve  les  villages  de  Hirzel  f 
Thalkeil,  Kiichbcrg,  Rufchlickan,  &c.  Au-dcifus  de  ces  deux  der- 
niers ,  on  voit  une  fontaine  d'eau  ibuficc  &  bitumineufe  appcllée 
Ncydcl-Bad ,  qui  anciennement  fut  allez  célèbre,  mais  elle  tomba 
pendant  quelque  tems  dans  une  elpecc  d'oubli.  Les  payians  du  voi- 
finage  recommencèrent  à  y  avoir  recours  il  y  a  deux  cents  ans  pour 
fe  guérir  des  maladies  de  la  peau  &  de  la  fièvre-.  Préfentcmcnt  ou 
y  a  b:\ti  des  logemens  fort  commodes ,  de  forte  que  ce  bain  recom- 
mence a  être  fort  fréquenté.  A  Horgeu  même  il  y  avoit  ancienne- 
ment une  maifon  de  religieufes  de  Tordre  de  Citcaux  transférée  en 
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mille  deux-ceut  quarante-cinq  dans  le  canton  de  Luccrnc.  Il  y  a  en, 
corc  un  beau  port ,  une  douane  fpacieufe  &  un  bureau  de  péage. 

Près  de  Rufchlicken  ,  les  ruifleaux  qui  coulent  dans  les  prairies , 
incrultent  de  tuf  les  bords  de  leurs  canaux.  Près  de  là  elt  Cappcl , 
éloigne  de  Zuric  de  trois  lieues ,  le  chemin  allant  toujours  en  mon- 
tant jufqu'à  Cappel.  Ce  lieu  eft  une  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux  où  les  feigneurs  de  Zuric  tiennent  un  officier  qui  en  retire 
les  rentes.  Il  y  avoit  autrefois  un  beau  &  grand  collège  d'où  font 
fortis  plufieurs  fayans  hommes,-  mais  les  adminiftrateurs  ne  s'ac- 
commodantpas  avec  les  nuitres  ni  avec  les  écoliers,  ce  collège  fut 
aboli  >  l'an  mille  cinq  cent  quarante-fept ,  &  les  écoliers  que  l'on  y 
entretcnoitiureiu  incorporés  dans  les  collèges  de  Frawcn-Munfter  à 
Zuric.  On  voit  dans  l'églife  les  armes  &  les  tombeaux  de  plufieurs 
anciennes  familles  nobles,  particulièrement  ceux  des  barons  deSchna- 
belberg ,  d'Efchibach  &  de  Schwartzebourg  fondateurs  du  couvent. 
L'an  mille  cinq-cent  trente-un,  s'étant  élevé  une  guerre  de  religion 
entre  Zuric  &  les  petits^cantons  catholiques  duvoifinage,  il  fc  donna 
une  bataille  prés  de  Cappel  le  1 1  octobre  où  ceux  de  Zuric  eurent 
àu  pire,  &  où  Zwinglc  entr'autres  y  perdit  la  vie.  y  étant  aile  eu 
qualité  de  miniftre  d'armée.  N 

Au  midi  du  bailliage  de  Horgen  eft  celui  de  Wedifchwyl ,  dont  la 
capitale  eft  un  grand  &  beau  bourg ,  qui  appartenoit  autrefois  à  des 
barons  qui  le  vendirent  en  mille  deux  cent  quatre-vingt-fept  ,  aux  che- 
valiers de  l'ordre  de  St.  Jean  pour  fix  cent  marcs  d'argent  comptant. 
Meilleurs  de  Zuric  achetèrent  cette  terre  l'an  mille  cinq  cent  cin- 
quante ,  dudit  ordre  pour  la  fomme  de  vingt  mille  florins  ,  &  y 
bâtirent  depuis  un  château ,  où  le  baillif  fait  fa  réfidenec.  L'an  mille 
fix  cent  qua/ante-fix  les  pay  Pans  de  ce  bailliage  avec  ceux  des  deux 
feieneurics  voifr.ics,  de  Knonaw  &  de  Richtcfchwyl  fc  rebellèrent 
contre  leurs  fouverains  magUtrats ,  au  lujet  d'un  impôt  tres-léger 
même  ,  qu'ils  avoient  mis  fur  leur  ville  &  fur  leur  pays  ,  pour 
quelque  nécelïlté  prenante.  Mais  on  y  envoya  fept  mille  hommes 
Kitatitertc  &  cinq  cent  de  cavalerie  ,  qui  les  mirent  a  la  raiion  ; 
&  il  en  coûta  la  vie  a  fept  d'entre  leurs  chefs. 

A  une  lieue  de  Zuric  fur  le  chemin  de  Bade  ,  on  trouve  Hœnck  , 
beau  &  grand  village  ,  dont  le  terroir  rapporte  le  meilleur  vin  de 
tout  le  canton.  Cette  feigneurie  appartenoit  à  la  maifon  de  Seon  . 
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ttie*  elle  fut  vendue  en  fuite  à  la  maifon  de  "Wettinguen  &  en  mille  lépt" 
cent  quatre-vingt-quatre  au  canton  de  Zuric.  Le  chapitre  des  chanoine* 
de  Zuric  y  excrqoit  la  baffe  jurifdiétion  ,  &.  la  céda  en  mille  cinq 
cent  vingt-cinq  au  canton.  Ce  chemin  de  Zuric  à  Bade  cft  fort 
agréable  }  dans  Pefpace  de  trois  lieues  ce  n'eu:  qu'une  longue  chaîne 
de  collines  ,  toutes  couvertes  de  vignobles,  &  parfemees  de  villages, 
de  hameaux,  &  de  belles  niaifons  de  campagne  i  ce  fpcctacle  cft  des 
plus  agréables  >  &  comme  ces  collines  font  fort  élevées ,  &  la  pente 
très-fcnlïblc ,  on  y  a  une  vue  fort  étendue.  On  voit  h  Limmat,- 
qui  coule  rapidement  dans  un  lit  rude  &  étroit  au  pied  de  ces 
collines. 

A  l'orient  rfe  Bade  cft  le  bailliage  de  Regensbcrg ,  dont  la  capitale 
eft  une  jolie  petite  ville  fort  élevée  ,  fituée  fur  le  fommet  d'une 
montagne,  qui  fait  partie  d'une  branche  du  mont  Jura  ou  Laeger- 
herg.  En  mille  dejyx  cent  foixante-huit  Ulric  feigneur  de  Regensbcrg 
fut  contraint  par  le  comte  Kodolf  de  Habsbourg  ,  depuis  empereur  , 
de  fe  démettre  de  cette  ieigneurie  en  faveur  de  la  ville  de  Zuric  ., 
laquelle  lui  donna  une  penfion  annuelle  jufqu'à  fa  mort.  Son  fiis 
Luthold  devint  fi  pauvre ,  qu'il  fut  contraint  de  vendre  fes  terres  à 
cette  ville  &  de  s'y  retirer  où  il  eft  aufll  enterré.  On  remarque  ces 
mots  dans  Pacte  de  venditiou  :  Ob  injïautem  ptmirut  an^ujUmn  & 
creditorum  huportunitatem  veuderc  compellor  &c.  Ce  qui  prouve  fa 
modeftie  ,  ou  peut-être  fon  humiliation.  Ce  bailliage  comprend  un 
beau  pays ,  avec  plufieurs  beaux  bourgs  &  villages  ,  &  s'étend  juf- 
qu'à une  lieue  de  Bade.  Le  château  de  Regensbcrg  fut  bâti  l'an  mille 
cinq  cent  quarante ,  &  quoiqu'il  fut  déjà  naturellement  fort  par  fil 
firuation  avantageufe  ,  on  le  fortifia  encore  par  l'art  l'an  mille  fix 
cent  quatre- vingt- fept.  C'eft  là  que  le  baillif  fait  fa  réfidence.  Ce  qu'if 
y  a  de  plus  remarquable  eft  un  puits ,  qu'on  a  creufé  dans  le  roc  , 
de  la  profondeur  de  trente-fix  toifesr  Le  I^cgerberg,  fur  lequel  cette 
ville  cft  fituée,  mérite  aufll  l'attention  des  cirrieux  ,  par  la  quantité 
de  pierres  mcrvcillcufes  qVon  y  trouve  ^  fur  lefquelles  ont  voit  diverfes 
figures  furprenantes  de  pétrification.  On  en  voit  qui  repréfentent  des 
poiilons ,  des  oeufs  de  pouTons ,  dos  moules  &  autres  petits  reptiles 
marins  ;  on  croit  qu'il  y  a  quelque  mine  de  for  dans  cette  montagne, 
parce  qu'on  y  voit  quantité  de  petites  pierres  ,  la  plupart  de  la 
•couleur  &  de  la  figure  de  la  dragée  de  fer. 

Bulsch  eft  une  jolie  petite  ville  fur  le  chemin  de  Zuric  à  Schaff. 
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fioufë  :  Frédéric  duc  d'Autriche  ,  la  vendit  aux  Zuricois  l'an  mille  Zl,rîBl 
quntie  cent  neuf  ,  ceux-ci  en  firent  un  bailliage  ,  en  confervant  ce- 
pendant les  droits  de  la  ville  &  nommément  celui  de  fe  choilir  un 
avoyer  &  un  confeil ,  pour  la  direction  de  leurs  affaires  civiles  ;  elle 
eft  de  la  religion  réformée.  A  une  lieue  de  là  eit  Eglifau  ,  ville  qui 
paroit  ancienne,  fituée  fur  une  colline  fort  roide,  à  la  rive  fepten- 
trionale  .du  Rhin  qui  eft  déjà  confwtcrablement  large  &  fort  profond. 
On  y  pafle  cette  rivière  fur  un  pont  de  buis  couvert,  qui  eft  muni 
d'une  tour  antique  &  épaifle  ,  du  côté  qui  regarde  Zuric.  Cette  tour 
fait  partie  du  château  on  réfide  le  baillif.  Gomme  ce  lieu  eft  un  pak 
fage  d'importance,  il  pourroit  être  ailement  fortifié.  La  plus  grande 
partie  de  ce  bailliage  appartenoit  aux  comtes  de  Thcngcn.  Les  Zu- 
ricois s'en  emparèrent  en  mille  quatre  cent  cinquante-cinq ,  à  la  re- 
quifition  de  ceux  de  Strasbourg ,  dont  quelques  bourgeois  avoient  été 
maltraités  par  Jean  comte  de  Thengen ,  les  Zuricois  achetèrent  tout 
les  droits  de  ce  contre  &  les  vendirent  en  mille  qiratre  cent  foixante 
aux  barons  de  Gradner  à  la  charge  de  les  pouvoir  racheter ,  ce  qui 
fe  fit  en  mille  quatre  cent  quatre-vingt-feize  ,  ils  en  firent  un  bail- 
liage augmenté  en  mille  fix  cent  cinquante  &  un  ,  par  quelques 
villages  &  les  droits  achetés  du  comte  de  Sulz  ;  &  par  quelques  dé- 
membremens  faits  du  bailliage  deKybourg.  Le  24  feptembre  J70Ç  à 
dix  heures  avant  midi  on  fentit  à  Eglifau  un  grand  tremblement  de 
terre  ,  avec  un  grand  bruit  &  une  fi  grande  fecoulfc  j  que  l'on 
crût  que  tout  alloit  renverfer.  Cette  ville  avec  le  pays  d'alentour  ,  e(V 
aifez  lu  jette  à  ces  fortes  d'accidens. 

Andelfingcn  eft  un  beau  bourg,  avec  un  château  où  demeure  le 
baillif,  fitué  dans  le  voilinage  de  Schaffhoufe  fur  la  rivière  de  Thour , 
qu'on  y  palfe  fur  un  pont  de  bois ,  couvert.  Il  faifoit  autrefois  partie 
du  comté  de  Kybourg.  Les  Zuricois  l'achetèrent  l'an  1434  de  la 
famille  de  Hohen-Landcnbcrg ,  pour  la  fomme  de  deux  mille  trois  cent 
florins  ,  avec  quatre  mille  florins  de  dédommagement  à  l'empereur. 

Près  de  là  eft  Lauftên  ,  village  avec  un  château  fur  la  rive  gauche 
du  Rhin ,  à  une  petite  Heuc  au-delîbus  de  Scharîhoufe.  C'eft  ici  que 
l'on  voit  cette  merveilleufe  cataracte  du  Rhin  )  l'eau  tombe  de  la  hau- 
teur de  quarante  coudées  ,  &  fe  précipite  entre  des  rochers  avec  un 
bruit  fi  étrange ,  qu'on  l'entend  quelquefois  de  quatre  lieues  loin  , 
dans  une  nuit  calme  ;  il  caufe  même  au  château  de  Laurfcn  un  trem- 
blement continuel i  elle  fe  .change  par  la  grande  violence  de  fa  chute, 
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*u,ic«  en  une  écume  blanche  &  fe  relevé  en  brouillards  dans  lefquels  oit 
voit  aux  rayons  du  foleil  les  couleurs  de  Parc-en-ciel.  Cette  cataracte 
ell  d'autant  plus  remarquable  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  de  pareille  dans  touta 
l'Europe.  On  voit  de  l'autre  côté  de  la  rivière  une  douane  où  l'on 
recharge  fur  les  bateaux  les  marchandifes  qu'on  amené  de  Scharf- 
boule  par  terre  ;  la  ville  de  Zuric  l'acheta  en  t  f  43  pour  fept  mille 
deux  cents  florins  de  Jean  Guillaume  de  Fullach  ,  qui  en  avoit  été 
le  feigneur.  Tout  près  de  là  il  y  a  une  pèche  très-riche  de  fauraons 
en  automne ,  le  baillif  y  eft  réfident  &  y  demeure  fix  ans  ;  on  y 
cultive  de  t  tes.  ban  vin  rouge  dont  il  s,'en  exporte  beaucoup  en  Suabe 
&  en  Suùfc, 

STEIN    SUR    LE  RHIN. 

Stein.  fcfa  rur  (e  (  cft  unc  vj|je  jang  une  f,cuatjon  fort  avanra, 
geufe ,  fait  pour  la  guerre  ,  foit  pour  le  commerce  ,  à  l'endroit  où 
le  Rhin  fort  du  lac  de  Confiance,  fur  la  1  rive  droite  de  ce  fleuve  i 
elle  cft  allez  grande  ,  bien  bâtie  &  garnie  d'un  arfenal  bien  pourvu. 
Elle  ell  jointe  par  un  grand  pont  de  bois  avec  un  village  nommé 
Aulbourg,  où  Ion  croit  que  les  Romains  ont  eu  autrefois  «ne  place 
forte,  pour  repouifer  les  efforts  des  peuples  Allemands ,  qui  vouloient 
fe  jettor  dans  la  Suilfc  ;  &  l'on  préfume  que  Stein  a  fuccédé  à  l'an- 
cienne Ganodurum  de  Ptolomce  }  mais  pour  dire  la  vérité  ,  il  n'y  a 
aucun  fondement  à  faire  là-deifus  -,  car  quelques  géographes  placent 
Ganodurum  ,  dans  le  lieu  où  fe  voit  aujourd'hui  la  ville  de  ConC 
tance  ,  &  d'autres  peut-être  avec  moins  d'apparence ,  prétendent  que 
c'eft  Solcurc.  Stein  fut  fermée  de  murailles  l'an  956*  ou  environ  , 
par  Burkard,  duc  de  Snabe;  elle  s'accrut  beaucoup  par  la  translation 
du  couvent  des  bénédictins ,  qui  fe  fit  au  onzieYnc  fiecle  de  Hohcnrvril , 
à  Stein  ;  de  la  puiflance  de  ces  ducs  ,  elle  tomba  entre  les  mains 
des  barons  "de  Hohen  K  ingen  ,  qui  bâtirent  le  château  fort  de  Hohen- 
JCHugen  ,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui ,  &  qui  eft  au-dcùus  de  la 
ville  à  quelque  dutance  ;  on  y  entretient  une  garde  pour  donner  des 
fignaux  dans  les  ois  preferits.  Eu  1457  la  ville  do  Stein  le  racheta 
tout  à  fait,  &  y  acquit  le  château  &  toutes  les  droitures  de  cette 
maifon ,  péages  ,  haute  &  balfe  jurifdiclion  :  &c.  ce  rachat  fut  con- 
firmé pjr  l'empereur  Frédéric  III ,  &  par  Albert  VI  duc  d'Autriche. 
Eu  1459  cette  ville  conclut  unc  alliance  avec  Zuric  &  Scharîhoufei 
le  l'entant  trop  foib.le  pour  fe  foutenir  feule  dans  fou  état  de  liberté  < 
clic  fe  mit  m  1484  fous  la  protçcliou  du  cautou  de  Zuric,  en  ré. 
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fcrvant  leurs  privilèges.  Ainfi  cette  ville  jouit  d'une  grande  liberté.  Si***- 
Elle  a  Ton  bourguemeftre ,  &  fon  gouvernement  tiré  de  la  bour- 
geoise ,  ik  la  l'cigneurie  de  Hohen-Klingen  lui  appartient  ;  fes  privi- 
lèges font  très-confidérables  ,  elle  a  le  droit  de  glaive  ,  clic  juge  fans 
appel ,  à  moins  qu'un  étranger  ne  »  oit  intcrellé  dans  la  caufe  liti- 
gieufe;  elle  donne  fon  nom  à  un  des  chapitres  du  clergé  de  Zuric. 
On  voit  dans  )a  maifon  de  ville  un  monument  d'un  de  leurs  bour- 
geois ,  nommé  Jean  Rodolph  Schmidt ,  baron  de  Schwartzcnhorn  * 
&c.  qui  parvint  à  de  grands  honneurs,  ayant  été  ambaifadeur  à  la 
porte  Ottomane  de  la  part  des  deux  empereurs ,  Ferdinand  II  &  Fer- 
dinand III  dans  les  années  1629,  1649  &  1^0 ,  aux  Sultans  Amuraht , 
Ibrahim  &  Mehemet  i  &  ambaflàdeur  auprès  des  cantons  de  la  part 
de  l'empereur  Léopold  I,  en  1664. 

Les  Zuricois  ont  un  officier  dans  cette  ville  pour  tirer  les  revenus 
d'une  abbaye  qui  y  étoit  autrefois.  En  IS2S  au  tems  de  la  réfor- 
mation ,  David  de  Winkcls ,  abbé  de  cette  maifon  ,  voulut  la  remettre 
aux  magiltrats  de  Zuric ,  fous  condition  d'une  bonne  penlion  jul- 
qu'à  fa  mort.  Mais  après  avoir  «été  maltraité  par  Conrad  Luchfinger , 
qui  en  étoit  baillif  de  la  part  de  ces  Meneurs,  il  ic  fou  va  de  nuit 
à  Zcll  fur  le  lac  inférieur  ,  &  emporta  toutes  les  richelles  &  les 
titres  du  monaftere.  Cependant  les  magiltrats  de  Zuric  y  envoyèrent 
un  jeune  homme,  nommé  Jean  Rhcllicanus  ,  favant  dans  les  trois* 
langues ,  hébraïque ,  grecque  &  latine  ,  pour  donner  des  leçons  aux 
moines.  L'abbé  fc  repentit  de  la  démarche  qu'il  avoit  faite,  &  tâcha 
de  rentrer  dans  l'abbaye  ,  mais  il  n'en  put  venir  à  bout.  Pour  s'en 
venger,  il  légua  par  fon  teftament  à  Ferdinand ,  archiduc  d'Autriche , 
frère  de  l'empereur  Charles  V  les  biens  de  cette  abbaye ,  qui  étoient 
fitués  au-delà  du  Rhin  ,  &  aux  cantons  ceux  qui  ctoient  eu  deçà. 
Les  cantons  eurent  la  générollté  de  rejetter  ce  teltament  avec  mé- 
pris. iMais  l'archiduc  ne  fut  pas  fi  délicat.  Il  le  fit  valoir ,  &  s'étant 
îkifi  des  biens  qui  lui  étoient  légués  ,  il  en  fonda  une  nouvelle 
abbaye  à  Zcll. 

Pivs  de  Stein  il  y  a  une  islotte  nommée ,  Im-Wecrd  ,  où  S.  Othmar 
premier  abbé  de  S.  Gall,  mourut  l'an  758. 

Le  village  d'Aufbourg  ,  qui  eft  comme  le  fauxbourg  de  la  ville , 
n'dt  pas  néanmoins  dans  fa  dépendante  ,  mais  il  fait  partie  de  la 
province  du  Thourgaw,  On  y  voit  encore  de  vieilles  murailles  ou 
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S**»"»  mazurcs ,  rcftcs  de  l'ancienne  forterefle  des  Romains.  On  trouve  dan« 
réglife  quelques  inferiptions  romaines ,  mais  fi  effacées  qu'on  ne  peut 
prefque  plus  les  lire ,  il  y  en  a  une  qui  commence  ainfi  ; 

l  M  P.   C  A  E  S.   C  A  I  V  S  &c 

On  déterre  Couvent  des  médailles  romaines  dans  le  pays  d'alentour, 
pc  qui  pourroit  bien  rendre  vraifemblable  la  conjecture,  que  le  Ga- 
uodurum  dont  nous  ayons  parlé  çi-deflus  ,  fe  doip  placer  efiedive- 
ment  ici. 

*  * 

Pfyn  eft  une  petite  ville  ou  bourg  ,  de  la  fouveraineté  du  Thour- 
ga"^ ,  dans  le  voifinage  de  Stein  >  mais  qui  avec  fon  territoire  ,  fait 
un  bailliage  de  Zuric,  qui  l'a  acheté  l'an  1614.  Le  chapitre  de  réglife 
cathédrale  de  Confiance  a  la  collature  des  cures  réformés  &  catho- 
liques de  la  paroiffe  ,  le  baillif  cft  tenu  à  réfidence  ,  &  fon  gouver- 
nement dure  15  ans.  Ce  lieu  eft  ancien  ,  &  a  été  nommé  Pfyn  » 
ad  fines ,  parce  que  c'étoit  la  borne  entre  les  SuilTcs  &  les  Rhétiens. 
X-es  Conftantins  avoient  rétabli  la  ville  ruinée  dans  les  guerres  qui 
ont  ravagé  ces  contrées  j  elle  fut  encore  ruinée  par  les  Allemands  fans 
avoir  pu  fc  relever  depuis.  Les  Romains  en  avoient  fait- une  place 
forte ,  pour  fervir  de  barrière  contre  les  attaques  des  Allemands.  On 
y  voit  encore  les  reftes  des  murailles  de  la  ville  ancienne,  &  quel- 
ques autres  monumens  des  Romains  ;  particulièrement  des  médailles , 
&  des  anneaux  ou  bagues ,  qu'on  déterre  fouvent  dans  les  vignes 
*îes  environs. 

Weinfelden  eft  un  autre  bailliage  de  Zuric,  dans  la  fouveraineté 
du  Thourgaw ,  il  eft  confidérable  par  fon  étendue  &  par  l'autorité 
du  baillif,  qui  cft  en  même  tems  capitaine  du  quartier  de  Wcinfel- 
dcn.  C'eft  un  bourg  avec  un  beau  château  pour  la  réfidence  du  baillif, 
£tué  à  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Thour ,  fur  le  mont  Otteberg 
où  croit  un  bon  vin.  L'an  16 14  les  feigneurs  de  Zuric  achetèrent 
cette  terre,  des  nobles  de  Gcmmingcn,  du  pays  de  Wirtemberg  , 
pour  cent  trente  mille  florins  &  mille  florins  d'étrennes  à  madame. 

,  W1NTERTHOUR. 

Vnntwthour.       fYînterthour ,  Vitodurum  ,  eft  une  ville  confidérable  par  fon  an- 
tiquité ,  par  l'a  beauté  .  &  par  les  grauds  privilèges  dont  clic  jouit. 

Elle 
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Elle  etl  la  feule  municipale  du  canton  de  Zuric  en  SuifTe  qui  mé-  Vntafom 
rite  de  l'attention  ,  elle  a  été  fondée  vraifemblablement  par  les  comtes 
de  Winterthour ,  qui  étoient  une  branche  de  ceux  de  Kybourg ,  elle 
fuivit  le  fort  de  ces  derniers  comtes  i  à  leur  extinction  elle  palîa 
fous  la  domination  de  la  maifon.  d'Autriche }  Rodolphe  de  Habsbourg 
lui  donna  en  1264  des  privilèges  fort  étendus,  &  en  des  ar- 

mes ,  deux  Lions  de  gueule  dans  un  champ  d'argent.  Les  ducs  d'Au- 
triche auxquels  cette  ville  rendit  de  tout  tems  des  fervices  très-con- 
fidérables  ,  amplifièrent  fes  privilèges  &  lui  accordèrent  le  droit  du 
glaive,  &  lui  cédèrent  tous  les  bamps,  péages  Se  revenus:  en  12^4 
elle  fe  lia  déjà  avec  la  ville  de  Zuric ,  &  en  1407  elle  conclut  avec 
elle  un  droit  de  bourgeoifie  ;  mais  les  ducs  d'Autriche  la  forcèrent 
d'y  renoncer.  L'empereur  Sigifmond  s'en  empara  en  141  f  &  la  dé- 
clara ville  impériale  ,  mais  elle  rentra  de  fon  gré  en  1442  fous  la 
domination  de  fes  anciens  maîtres.  Le  duc  Sigifmond  l'hypothé- 
qua en  1457  au  canton  de  Zuric  pour  dix-huit  mille  florins ,  &  elle 
lui  fut  cédée  entièrement  par  les  traités  qui  fe  font  enfuivi. 

Ceux-ci  lui  biffèrent  fes  anciens  privilèges  ,  elle  a  depuis  1436 
un  gouvernement  fixe ,  deux  avoyers  établis  par  la  bourgeoifie  ,  un 
petit  confeil  établi  par  le  périt  &  grand  confeil  ,  &  un  grand  confeil 
qui  s'établit  par  le  petit  qui  gouverne  les  affaires  civiles,  eccléGafti- 
ques  &  de  police  >  dans  les  affaires  civiles  il  y  a  appel  par  devers  le 
grand  confeil.  Les  étrangers  fculs  ont  le  droit  de  recourir  de  fes 
fentences  devant  le  petit  confeil  de  la  ville  de  Zuric.  Dans  les  af- 
faires criminelles  les  deux  confeils  jugent  fans  appel  i  il  y  a  auffi 
une  juftice  inférieure,  une  chambre  des  comptes  ,  un  confiltoire,  &c. 
elle  a  le  droit  de  collaturc  fur  quatre  pafrorats  &  diaconats  dans  la 
ville  ,  des  fix  qu'il  y  a,  &  fur  les  cures  de  Zurzach,  Pfanger  &  Wul- 
flinger.  Elle  a  aufli  outre  l'enceinte  de  la  ville  ,  la  jurifdi&ion  fur 
plufieurs  villages  des  environs,  comme  Hcttlingen  ,  Ober,  Winter- 
thour,  Pfungen  ,  Wyden,  &c.  elle  jouit  de  même  à  certaines  con- 
ditions du  droit  de  chaife. 

Les  écoles  font  en  bon  état ,  il  y  a  une  belle  bibliothèque  &  un 
médailler  confidérable  de  médailles  grecques  &  romaines.  L'hôpital  a 
été  confidérablcment  enrichi  par  l'incorporation  du  couvent  de  rcli- 
gieufes  nommé  die  Sammlung.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  rivière 
nommée  Eulach  ,  dans  une  plaine  également  agréable  &  fertile  \  il 
s'y  cu'tive  de  bon  vin ,  la  ville  eft  très-commerçante  ,  il  y  a  un  grand 
Tome  I.  Ee 
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Winterthonr;  nombre  de  fabriques  de  différentes  efpeccs.  Elle  feroit  plus  florilTante 
encore  fi  la  jaloufic  de  la  capitule  ne  donnoit  des  entraves  à  l'induf- 
trie  des  habitant.  Il  y  a  auflî  des  eaux  minérales  ;  le  Lœrtibad  a  trois 
fources  ,  fes  eaux  font  reftaurantes  ,  purifiantes  &  diifolvantcs.  Le  Gold- 
bach  a  pareillement  trois  ,fources  ;  fes  eaux  font  diifolvantcs.  Elle 
donne  fon  nom  à  une  des  dalles  du  clergé  du  canton  de  Zuric. 

Il  y  avoit  anciennement  à  Winterthour  un  collège  de  chanoines ,  dit 
Heiligenberg  ,  Mons-j'acer  ,  Ulrich  comte  de  Kybourg  ,  évêque  de 
Coire  ,  en  fut  le  fondateur  en  1230  ,  Harthmann  fon  frère  l'acheva 
en  1 244  ,  &  un  autre  près  de  Wùrflingen  nommé  Burenberg ,  du 
tiers  ordre  de  St.  François,  fondé  en  1360  ;  l'un  &  l'autte  furent 
réformés  en  U30  &  changés  en  bailliage.  Le  baillif  élu  pour  fix  ans 
réfide  à  Winterthour ,  mais  il  n'a  aucune  autorité  fur  la  ville  ;  il 
affilie  feulement  au  ferment  de  fidélité  que  la  bourgeoifie  prête  an- 
nuellement à  la'  ville  de  Zuric  ,  il  a  aulîi  à  exercer  la  baffe  jurifdic- 
tion  de  Neftcnbach ,  &  quelques  autres  dîmes  &  revenus  à  retirer. 
Elle  a  produit  des  favans  hommes,  entr'autres  un  célèbre  hiftoriert 
nommé  Johannes  Faber  ,  fumommé  Vitodurauus ,  il  a  écrit  unt 
hiftoire  des  l'an  121  ç  ,  jufqu'à  l'an  1348. 

On  raconte  qu'an  Ifféje  4  janvier  à  fept  heures  du  foir,parun 
froid  rigoureux ,  un  vent  impétueux  mêlé  de  neige ,  on  vit  fubitc- 
ment  le  haut  du  clocher  de  Winterthour  tout  en  feu  avec  des 
flammes  qui  faifoient  un  bruit  qu'on  entendoit  d'affez  loin  ;  ceux  qui 
le  virent  crurent  que  le  clocher  brûloit ,  ce  phénomène  dura  environ 
un  quart  d'heure  ;  on  courut  au  haut  du  clocher  pour  éteindre  le 
feu ,  on  fut  furpris  de  n'y  rien  trouver  ;  les  habitans  appellent  ce 
météore  le  feu  St.  Elme  ;  on  l'a  vu  plufieurs  fois  depuis  ce  tems 
là ,  on  n'en  eft  plus  effrayé. 

Les  environs  de  Winterthour  font  remplis  d'endroits  remarqua- 
bles. A  une  lieue  de  cette  ville  eft  le  village  appellé  vieux- Winter- 
thour,  dont  le  nom  vient  de  l'ancienne  ville  Vitodurum,  qui  étoit 
autrefois  dans  cet  endroit  ,  &  dont  les  Romains  a  voient  fait  une 
p'ace  forte  ,  où  ils  logeoient  une  partie  de  leurs  troupes  en  quartiers 
d'hiver.  On  y  voit  encore  en  quelqurs  endroits  ,  particu'iercment 
proche  du  cimetière  ,  les  mafurcs  de  la  vieille  fortereife.  On  y  a 
trouvé  encore  p!ufi'*urs  monumens  de  la  magnificence  des  Romains, 
comme  diverfes  médailles  des  empereurs  Néron  ,  Domitien ,  Conf- 
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tance  &  Conftantin  ;  &  fur-tout  un  chemin  qui  conduit  de-là  à  Frauen-  Wintmhoor. 
feld ,  la  capitale  du  Thourgavr  ,  à  travers  des  campagnes  maréca- 
geufes ,  &  pavé  de  pierres ,  de  gravier ,  de  fable  ,  de  chaux  &  d'au- 
tre matière.  On  voit  à  Conttance  dans  l'cglife  de  S.  Maurice,  une 
vieille  table  romaine,  pour  conferver  la  mémoire  de  la  réparation 
des  murailles  de  cette  place,  faite  par  le  commandement  des  em- 
pereurs Dioclétien  ,  Maximien  ,  Conftantius  &  Galerius  ,  par  les  foins 
d'Aurelius  Proculus  ,  gouverneur  du  pays,  en  1709  ,  on  a  trouvé 
dans  ce  lieu-là ,  en  creufant  la  terre ,  plufieurs  pièces  antiques  toutes 
de  bronze ,  dont  l'une  cil  un  couteau  >  les  autres  font  deuft  mercu- 
res  &  quelques  animaux,  comme  taureaux  ,  chevaux,  pourceaux,  &c. 
mais  à  la  vérité ,  aflez  groJfierement  faites. 

Dans  le  voifinage  de  Winterthour  il  y  a  deux  villages  dans  une 
plaine  fertile ,  Tccfs  &  embrach ,  dans  chacun  dcfquels  il  y  a  eu  autre- 
fois un  riche  couvent ,  dont  les  revenus  font  adminiftres  par  un  baillif 
de  Zuric  envoyé  de  fix  ans  en  fix  ans.  Ces  revenus  font  employés  à 
l'entretien  de  plufieurs  églifes  &  de  leurs  palpeurs  ,  &  fur-tout  en 
faveur  des  pauvres  ;  ce  bailHf  a  peu  ou  point  de  jurifdi&ion  ;  elle  appar- 
tient au  baillif  de  Kybourg.  Celui  d'-Embrach  étoit  une  abbaye  de  cha- 
noines réguliers,  qui  avoit  été  dédiée  en  1  igg ,  par  Guillaume  évèque 
de  Sion  en  Valais  qui  envoya  dit-on  quelques  prétendues  reliques  de 
la  légion  Thébaine  à  Reginhard  le  premier  prévôt  dont  on  ait  con-, 
noilTance.  En  152^  Henri  Brennwald  ,  prévôt  de  cette  abbaye  ,  la 
remit  entre  les  mains  des  magiitrats  de  Zuric ,  avec  le  confentement 
de  fa  communauté.  Celui  de  Tccfs  ctoit  une  communauté  de  fem- 
mes. Il  prend  fbn  nom  de  la  rivière  qui  fort  du  Toggenbourg ,  parcourt 
une  partie  du  canton  &  fe  jette  dans  le  Rhin  près  de  Tœflriederen.  C'cft 
un  torrent  très-dangereux  Se  qui  tait  fouvent  les  plus  grands  ravages  : 
anciennement  il  y  avoit  à  Tœfs  une  maifon  de  religieufes  fondée  par 
Euphcmic  de  Herten.  Henri  I  évèque  de  Conltance  ,  permit  en  1233 
qu'on  changeât  cette  maifon  en  un  couvent  de  l'ordre  de  St.  Dominique. 
Les  comtes  de  Kybourg  &  toute  la  noblclTc  des  environs  la  dotèrent 
à  Penvi.  Agnès  reine  de  Hongrie  fille  d'Albert  I  y  demeura  long-tcms. 
Cette  même  reine  obligea  fa  belle-fille  ,  fille  d'André  III  roi  de  Hongrie 
d'y  prendre  le  voile  ,  on  y  voit  encore  font  tombeau    elle  y  mourut 
l'an  1338,  la  reine  Agnès  céda  encore  à  ce  couvent  la  p'us  grande 
partie  des  terres  qui  appartenoient  aux  anaflms  d'Albert  I  .fon  pere , 
&  fur-tout  celles  des  barrons  de  Wart.  Ce  couvent  de  religieufes 
parvint  à  des  richeifes  confidérables  :  il  avoit  pour  armes  la  double 
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Winterthour.  crojx  Hongrie  :  peu-à-peu  la  corruption  s'y  gliflà  &  les  fœurs  fe 
livrèrent  à  de  grands  désordres  \  à  la  réforme  les  rcligicufes  furent 
congédiées  &  dotées.  Le  couvent  fut  changé  en  un  bailliage  ;  il  y  a  auffi 
un  pont  fur  la  Tœfs  établi  en  1 348  ,  par  la  vil'c  de  Winterthour  qui  eft 
aulîi  chargée  de  l'entretenir  i  près  de  cet  endroit  les  Zuricois  perdirent 
en  1 592  une  grande  bataille  contre  Albert  duc  d'Autriche. 

a 

Entre  Embrach  &  Rorbas  il  y  a  un  grand  bois  de  fàpins  appelle 
le  Hard}  le  18  Janvier  1739,  un  orage  y  renverfa  plus  que  le  tiers 
des  fapirts. 

La  rivière  d'Eulach,  qui  pafle  à  Winterthour,  vient  du  voiftuage 
d'EIg ,  Elk ,  ou  Ellgœvr ,  qui  eft  un  beau  bourg ,  avec  un  ancien  châ- 
teau à  deux  lieues  de  Winterthour  fur  le  chemin  de  St.  Gall.  Ce 
château  ell  célèbre  dans  le  pays  ,  pour  avoir  été  le  lieu  de  la  naùfance 
de  Se.  Notker,  furnommé  le  Bègue,  petit-fils  de  Charles  le  Gros,  qui 
a  été  illuftre  entre  les  moines  de  St.  Gall.  Il  mourut  l'an  1022. 

Félix  Wertmuller  bourgeois  de  Zuric,  &  alors  major  général  en 
Hollande  acheta  cette  feigneuric  l'an  171 1 ,  la  légua  par  un  fidéi-commis 
à  fa  famille ,  &  celle-ci  éteinte  à  la  ville  de  Zuric  >  il  a  fait  renouvellec 
&  réparer  le  château  &  le  garnir  d'un  grand  nombre  de  meubles  pré- 
cieux pour  Pufagc  du  polfeileur.  La  famille  lui  a  fait  drefler  à  fa  mort 
en  §72f  dans  Téglife  ,  une  fuperbe  épitaphe  de  pierre,  haute  de  qua- 
torze pieds  &  de  treize  &  demi  de  large. 

Proche  de  Winterthour ,  dans  la  baronnie  de  Wulffiingen  ,  eft  un 
viliage  ,  nommé  Bouch ,  c'eft-à-dirc  ,  Hêtre  ,  qui  eft  remarquable  par 
trois  vieux  arbres  de  cette  efpece,qui  fe  trouvent  au  milieu  d'autres; 
arbres ,  tant  de  leur  efpecc  que  de  diverfes  autres ,  &  qui  feuts  entre 
tous ,  des  le  commencement  de  l'été ,  fc  tapiifent  d'une  belle  couleur 
rouge  ;  tellement  que  dès  la  pentecôte,  les  payfans  d'alentour  vien- 
nent de  deux  lieues  à  la  ronde  pour  prendre  des  feuillages  de  ces. 
arbres  ,  &  en  orner  leurs  chapeaux  <Sc  leurs  raaifons.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  ces  arbres  ,  c'eff  que  quelques  efforts  qu'on  ait  fait  pout< 
en  avoir  de  Mpece  ailleurs  ,  on  n'y  a  point  pu  rculOr.  Les  payfans 
difent  que  cette  couleur  rouge  cil  venue  à  ces  arbres  ,  par  un  effet 
de  la  colère  de  Dieu,  parce  qu;  quatre  ou  cinq  frères  fc  battirent 
autrefois  dans  cette  place  ,  &  s'y  tuèrent  les  uns  ,es  autres ,  tellement 
que  leur  fang  paroit  aujourd'hui  daas  ces  aLbrcs.  Quoi  qu'il  enfuit, 
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«es  arbres  font  fort  vieux  ,  puifqu'ils  ont  donné  le  nom  au  village  ,  Wintertfcw; 
qui  même  porte  pour  armes  un  hêtre  rouge. 

KYBOURG, 

'.'  Kybourg  eft  bâti  fur  une  hauteur,  au  bord  dé  la  rivière  de  Tœfs  %  Kyh«n,& 
il  eft  considérable  par  fa  fituation  élevée  &  par  fon  château ,  jadis 
la  réfidence  des  anciens  comtes  de  Kybourg  ,  qui  ont  été  les  plus. 
puuTans  feigneurs  de  toute  la  Suiffe  pendant  quelques  lîecles.  Ces 
Meffieurs  poffedoient ,  outre  une  grande  étendue  de  pays  dont  une 
partie  s'étendoit  jufqu'aux  portes  de  Berne ,  quatre-vingt  quatre  châ- 
teaux avec  une  bonne  partie  du  pays  d'alentour.  Le  canton  de  Zuric 
en  a  fait  un  bailliage  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux  de  la  Suiife. 
Si  on  en  excepte  la  Thourgovie  ;  il  a  fix  milles  d'Allemagne  de  longueur 
fur  fept  de  largeur ,  en  comptant  celle-ci  du  midi  au  nord  :  le  dernier 
de  ces  comtes,  nommé  Harthman ,  étant  mort  l'an  1264,  Rodolph  de. 
Habsbourg  fils  de  fa  fœur ,  recueillit  tout  ce  bel  héritage ,  &  cela  lui 
lervit  comme  d'échelon  pour  monter  à  la  grandeur ,  où  on  le  vit  élevé.- 
dans  la  fuite.  Du  tems  que  Rodolph  de  Habsbourg  étott  empereur ,  le 
château  de  Kybourg  fervit  à  garder  les  joyaux  de  l'Empire  ,  qui  de- 
puis ce  tems  ont  été  transférés  à  Nuremberg.  Aujourd'hui  il  fert  de 
réfidence  aux  baillifs  ,  defquels  on  voit  les.  portraits  dans,  une  grande 
Salle. 

Léopold  duc  d'Autriche  l'hypothéqua  aux  comtes  de  Toggcnbourg , 
ce  droit  d'hypothèque  paflâ  daim  la  maifon  de  Montfort.  En  141  ç 
lorfque  Frédéric  duc  d'Autriche  fut  mis  au  ban  de  l'Empire ,  l'empereur 
Sigifmond  s'en  empara  &  permit  aux  Zuricois  d'acheter  les  droits  des: 
comtes  de  Montfort,  ce  qu'ils  firent.  Zuric  devint  ainfi.le  maître  de 
ce  comté  >  en  payant  cependant  à  l'empereur  des  fomrucs  confidérables 
a  cinq  diiférentcs  reprîtes  ,  en  1442  le  canton  de  Zuric  le  rendit  à. 
l'empereur  Frédéric  III.  Mais  en  1452,  le  duc  Sigifmond  le  vendit 
une  fois  pour  toutes  aux  Zuricois  :  depuis  ce  tems-là  ils  en  font  les 
maîtres  &  le  font  gouverner  par  un  baillif  tenu  à  réfidence  ,  qui  fe 
change  de  fix  ans  en  fix  ans.  Le  comté,  a  fa  propre  juftice  »  il  eft 
jugé  par  fes  propres  loix  ,  les  appels  en  caufes  civiles  fe  portent  au 
petit  confeil  à  Zuric.  Les  caufes  criminelles  fe  jugent  définitivement  par 
la  juftice  du  comté  augmentée  de  vingt-quatre  autres  jufticiers  >  le 
baillif  à  le  drpit  de  grâce. 
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Kybwirg.  Le  bailliage  eft  partage  en  fix  fcclions  &  il  comprend  quarante-fept 
paroilfes  j  il  e(t  tres-pcup!é  &  très  fertile  en  champs  ,  en  prés  ,  en 
vignes ,  en  légumes ,  en  fruits ,  fur-tout  en  cerifes  dont  on  tire  co- 
pieufement  la  liqueur  nommé  eau  de  cerifes.  II  y  a  ving-fept  feigneurics 
dont  une  grande  partie  appartient  au  canton.  Leurs  droitures  varient 
beaucoup ,  il  comprend  encore  les  bailliages  de  Hagi,  d'Attikon  ,  d'Em- 
brach,  de  Lauf'en ,  de  Tœfs,  la  ville  de  Winterthour  avec  fes  dépen- 
dances. On  remarque  encore  le  Autfer-geerenbad  différent  de  celui  qui 
fe  trouve  dans  le  bailliage  de  Gruningen  $  fes  eaux  font  très-reftauran- 
tes  &  confondantes  ,  on  les  fréquente  beaucoup. 

La  ville  de  Winterthour  a  dans  cette  terre  la  feigneurie  d'un  village 
nommé  Pfungen ,  fur  la  rivière  de  Tœfs,  où  il  y  a  un  vieux  château 
célèbre ,  pour  avoir  été  la  refidence  de  Gottfried ,  ou  Godefroy ,  duc 
de  Suabe  ,  environ  l'an  700  ,  &  de  St.  Firminius  évèque  de  Meaux 
en  France, 

Proche  de  Kybourg ,  eft  Landenberg ,  ou  Breite-Landenberg  ,  beau 
&  grand  château  où  réfident  les  nobles  de  ce  nom  ,  dont  la  mai  fort 
eft  conddérable  par  fon  antiquité.  Elle  a  donné  un  évèque  à  Confiance , 
&  pofféda  jadis  plus  de  trente  châteaux  &  feigneurics  ;  en  1304  Berin- 
ger  de  Landenberg  étoit  baillif  à  Samcn  dans  le  pays  d'Underwald 
au  nom  de  l'empereur  Albert  I  ,  c'eft  de  lui  que  la  grande  place  à 
Sarnen  tient  le  nom  de  Landenberg  ;  le  château  où  il  réfidoit  étoit 
fur  cette  place  &  fut  démoli  l'an  1308- 

Au  midi  de  Kybourg  eft  PforTîken ,  beau  bourg  au  bord  d'un  petit 
lac  poilfonncux  en  carpes ,  brochets ,  &c.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Pfaeffiken ,  qui  eft  un  village  &  un  château  appartenant 
au  monaftere  d'Einfidlen ,  fitué  vers  l'extrémité  méridionale  du  lac  de 
Zuric ,  vis-à-vis  de  Rapcrfchwyl. 

A  deux  bonnes  lieues  de  Zuric  eft  un  bourg,  nommé  Greiffenfee, 
fitué  prefque  au  bout  du  lac  de  même  nom.  Ce  lac  eft  petit ,  mais 
fort  poiffonneux.  On  compte  qu'il  a  fix-mille  pas  de  long  &  la  moitié  de 
large.  C'cft  un  des  bons  bailliages  de  Zuric ,  très-fertile  en  pâturages  ,  en 
grains  ,  &  en  fruits  ,  lefquels  font  même  on  objet  de  commerce.  Malgré 
tous  ces  avantages,  ce  pays  languit,  fes  habitans  s'appliquent  avec  excès 
aux  fabriques  &  négligent  les  vraies  richefTes  de  leurs  pays.  Cette 
feigneurie  appartenoit  anciennement  au  comte  de  Raperfchvryl  ;  elle 
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paflà  enfuite  entre  les  rrnins  des  feigneurs  de  Hohen-Landenberg ,  &  Kybonrg. 
delà  dans  celles  des  comtes  de  Toggenbourg.  Frédéric  comte  de  Toggen- 
bourg  la  vendit  aux  Zuricois  en  1402  ,  pour  la  fomme  de  fept  mille 
deux-cent  dix-neuf  florins  d'Allemagne.  Le  château  fut  brûlé  l'an  1444». 
par  les  troupes  des  fept  anciens  cantons  S  utiles  qui  firent  couper  en. 
même  tems  fur  une  pierre  qu'on  montre  encore ,  les  tètes  à  foixante-un; 
hommes  qui  y  étoient  en  garnifon  ,  &  à  leur  commandant  Jean  de: 
Brciten-Landenberg.  Ce  procédé  cil  inexcufable.  Tan  1520  on  rebâtit: 
là  château ,  pour  être  la  réfidence  du  bailli£ 

Gruningen  eft.  un  autre  bailliage  au  midi  de  Greiffenfee ,  (Tune- 
étendue  confidérable  vu  qu'il  comprend  treize  pareilles ,  il  a  cinq  lieues: 
de  longueur  fur  trois  de  largeur,  il  y  avoit  ci-devant  trente-huit  châ- 
teaux appartenans  à  la  nobleife  ;  il  n'en  exifte  plus  que  trots.  Cette 
feigneurie  eft  très^fcrtile  en  grains ,  en  fruits  &  en  pâturages.  La  ville 
de  ce  nom  eft  petite  mais  fort  jolie ,  &  dans  une  fituation  agréable , 
avec  un  beau  château  pour  le  logement  du  baillif.  Ce  bailliage  a  ceci 
de  particulier,  que  quand  il  s'agit  de  juger  un  criminel  pour  quelque 
forfait  ,  ce  n'eft  pas  un  corps  particulier  qui  le  juge  ,  mais  tous  les; 
chefs  de  famille  de  tout  le  bailliage  ,  qu'on  aflemble  pour  ce  fujet  ;. 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  land-gericht  ,  c'eft-à  dire  juftice  du  pays. 
Zuric  acheta  cette  terre  l'an  1408.  On  y  voit  deux  maifons  eccléliaf. 
tiques  ,  Bubikon  &  Ruti.  La  première  appartient.»  Tordre  Teutonique, 
qui  prend  un  bourgeois  de  Zuric  ,  pour  en  adminiftrer  les  revenus. 
Elle  fut  fondée  par  Dicthelmc  II  comte  de  Toggenbourg  en  I23f  ,  & 
*qui  mourut  Tan  1207.  On  y  voit  Ton  tombeau  ,  avec  ceux  de  plufieurs 
autres  feigneurs  &  gentilshommes;  entr'autres  de  quelques  maîtres 
&  commandeurs  de  Tordre.  Ruti  eft  tout  entier  à  la  feigneurie  de 
Zuric  qui  y  tient  un  officier,  pour  en  retirer  les  rentes.  C'étoit  autre- 
fois une  abbaye  de  chanoines  réguliers,  fondée  Tan  12 17  ,  par  un 
comte  de  Toggenbourg.  Eu  if2f  >  Félix  Klaufer  dernier  abbé  de  ce 
lieu  ennemi  juré  de  la  réformation ,  s'étant  faifi  de  tout  l'argent  mon- 
noyé,  de  l'argenterie,  des  joyaux,  &  des  titres  de  fa  maiibn  ,  s'en- 
fuit de  nuit  à  Raperfchvryl  ;  mais  les  payfans  ayant  couru  après  'ui 
&  l'ayant  atteint,  lui  reprirent  tout  fon  butin,  &  fc  jetterent  enfuit? 
fur  fon  abbaye  &  la  pillèrent  ainfi  que  Bubikon.  On  y  voit  aulfi  dans. 
Téglife  les  tombeaux  d'un  nombre  de  comtes ,  barons  &  gentiishom* 
mes  de  marque  ,  entr'autres  celui  du  dernier  comte  de  Toggenbourg 
nommé  Frédéric  ,  qui  mourut  Tan  143 G.  Lu  feigneurie  de  Zuric  y 
avoit  ci-devant  un  grand  raagaûn  de  munitions-  de  guerre  :  nuis  nuU 
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Kytwurg.  heureufement  il  fut  confumé  par  les  flammes,  le  7  décembre  1706", 
fans  qu'on  ait  fû  comment  cela  étoit  arrivé.  Le  feu  fut  fi  violent , 
qu'il  fut  impoflible  d'en  rien  fàuver  ;  &  même  Pég'ife  &  le  cloître 
furent  enveloppés  dans  l'incendie.  Ce  fut  une  grande  petts  pour  l'état, 
&  on  la  faifoit  monter  à  cent  mille  écus ,  fans  compter  les  bâtimens 
brûles.  On  eut  de  violens  foupçotis  à  ce  fujet  contre  les  miniftres  de 
l'abbé  de  St.  Gall ,  ennemi  de  Zuric.  Ce  foupçon  eft  fondé  unique- 
ment fur  la  fantaifîe  du  peuple ,  qui  dans  ces  fortes  de  malheurs  ca 
rejette  toujours  la  caufe  fur  le  parti  ennemi 

Dans  le  même  bailliage  eft  le  village  de  IfiiTcryl ,  où  étoit  un  châ- 
teau qui  appartonoit  aux  nobles  de  ce  nom  ;  il  fe  trouve  dans  la 
paroifie  un  bain  d'eau  minérale  au  pied  du  mont  Allman ,  au  milieu 
d'une  agréable  prairie,  d'où  on  a  la  belle  vue  de  plufieurs  lacs.  Ce 
bain  s'appelle  Geirenbad  ,  c'eft-à-dirc,  le  bain  du  Vautour  ,  qui  doit 
l'avoir  découvert. 

A  deux  lieues  de  la  ville  de  Zuric ,  près  de  Kybourg ,  eft  un  vil- 
lage nommé  Wangen  ,  célèbre  dans  tout  le  pays  par  une  fontaine 
qu'on  y  voit  qui  peut  paifer  pour  un  véritable  miracle  de  la  nature. 
On  l'appelle  Hungerbrunn  ,  c'eft-à-dire ,  Fontaine  de  la  famine  :  ou 
bien  Hungerbach  >  parce  que  quand  elle  coule  ,  c'eft  un  préfage  de 
difette.  Par  des  obfervations  exactes  qu'on  a  faites  depuis  l'an  l6$6 
jufqu'à  notre  tems  >  il  paroit  que  dans  les  années  d'abondance  elle  a 
toujours  été  à  fec ,  quelques  fortes  &  longues  pluies  qu'il  ait  fait  ;  & 
qu'au  contraire  à  mefurc  qu'elle  a  coulé ,  la  difette  eft  venue^i  &  que 
plus  elle  a  coulé ,  plus  la  difette  a  été  grande. 

De  l'autre  côté  de  Zuric,  à  deux  lieues  de  cette  ville,  proche  d'Ur- 
dorfF,  au  pied  du  mont  Albis ,  il  y  a  un  bain  d'eau  minérale  nommé 
Udorfcr  Bad ,  qui  a  la  réputation  d'être  bon  pour  guérir  divers  maux. 

Voila  à-peu-près  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le 
canton  de  Zuric.  Le  terroir  eft  un  pays  de  montagnes '&  de  plaines, 
qui  toutes  rapportent  quelque  chofe  pour  l'ufage  de  la  vie,  &  que  les 
habitans  ont  foin  de  bien  cultiver.  Il  eft  fertile  en  bons  grains ,  &  les 
lacs  &  les  rivières  y  font  riches  en  poiflbns.  On  y  voit  quantité  de 
vignobles,  mais  dans  quelques-uns  le  vin  eft  verd.  Cependant  il  a 
cette  bonne  qualité  qu'on  peut  le  garder  des  trente  années  fans  qu'il 
&  gâte ,  &  que  plus  on  le  garde ,  &  plus  il  s'adoucit.  Cette  âpreté  du 
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vin  peut  venir  du  voifinage  des  Alpes ,  dont  les  neiges  qui  croiflTent  KybmK?. 
perpétuellement,  refroidi/Tent  beaucoup  l'air  &  empêchent  que  les  rai- 
fins  ne  puilfent  mûrir.  On  compte  à  ce  fujet  qu'un  ambaifadeur  de 
France  s  étant  fait  montrer  à  Zuric  entr'autres  curiofités  la  cave  de  la 
ville ,  dit  aflez  plaifamment  qu'il  n'avoit  jamais  vu  tant  de  verjus  à 
la  fois  i  ceci  n'eft  qu'un  bon  mot  fait  à  plailir ,  parce  qu'il  ne  manque 
pas  d'excellens  vins  dans  la  ville  qu'on  pourroit  préférer  à  bien  des 
vins  crûs  en  France.  L'illuftrc  M.  Scheuchzer  remarque  dans  un  eflài 
qu'il  a  donné  de  l'hiftuirc  naturelle  de  la  Suifle  ,  qu'en  quelques  en- 
droits de  ce  canton  ,  comme  à  une  lieue  &  deniic  de  la  ville,  prù 
de  Regenftorff  &  d'un  petit  lac  nommé  Katzenfée ,  H  fe  trouve  une 
certaine  terre  dont  on  pourroit  en  cas  de  befoin  faire  de  la  tourbe, 
pour  fuppléer  au  défaut  de  bois  dont  on  y  eft  menacé  depuis  ce 
tems-là  le  magiltrat  de  Zuric  s'en  eft  bien  fervi  ;  on  a  trouvé  de  la 
tourbe  non-fculemcnt  à  Katzenfée  ,  mais  auffi  à  Rcuti  ,  à  Biltcn  au 
canton  de  Glaris ,  dans  la  paroilTe  de  Horgen  ,  au  Hirzel ,  &c.  Il  ne 
faut  pas  oublier  une  autre  rareté  du  canton  de  Zuric.  Il  y  a  un  petit 
lac  nommé  Widenfée  dans  le  bailliage  d'Andelfingen,  qui  produit  de 
petites  tortues ,  dont  la  chair  eft  de  fort  bon  goût ,  &  l'écaillé  fert  à 
faire  divers  jolis  ouvrages. 

Le  militaire  de  ce  canton  cfl:  partagé  en  vingt  quartiers  ou  régi-* 
mens ,  favoir  :  le  quartier  de  la  ville  de  Horgen ,  de  Wadifchwil ,  de 
Knonau,  de  Birmcnltorf ,  de  Hong ,  de  Greifenfée,  de  Kûflhacht,  de' 
Regenfperg  ,  de  Neu-Amt ,  de  Winterthour ,  d'Andelfingen  ,  de  Tril- 
liken ,  d'Eglifàu ,  de  Bùlach ,  d'Ellgœvr  ,  de  Ky bourg ,  de  Turbenthal , 
de  Griuungue  &  celui  de  Rûti. 

Il  y  a  quatre  infpcâeurs-généraux ,  dont  chacun  a  le  département 
de  cinq  quartiers. 

Chaque  quartier  eft  compofé  d'environ  dix  compagnies ,  qui  ont 
chacune  leurs  capitaines.  Un  colonel  ou  capitaine  du  quartier  eft  le 
chef  de  tout  le  régiment ,  qui  eft  de  mille  hommes  ;  les  compagnies 
étant  de  cent  hommes  chacune. 

» 

La  cavalerie  confifte  en  quatorze  compagnies  de  foixante  hommes 
chacune ,  le  tout  commandé  par  un  major. 

L'artillerie  eft  fervie  par  un  infpeclcur  général ,  par  fept  compagnies 
Tome  L  F  f 
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rybourg.  jc  cnnoniers  &  bombardiers  à  quatre-vingt  hommes  chacune,  par  un 
capitaine  d'arqucbufiers  ,  un  infpe&eur  de  feux  d'artifice  k  un  com- 
millàire  d'artillerie. 

L'irmcment  du  lac  eft  commandé  par  un  infpecteur-général ,  &  par 
deux  capitaines  de  vaiifeaux. 

Il  y  a  toujours  un  piquet  prêt  à  partir  au  premier  ordre ,  qui  con- 
fifte  en  un  colonel,  un  lieutenant-colonel ,  un  major,  un  aide-major, 
&  quinze  compagnies  partagées  en  trois  colonnes. 

Dans  Tannée  confédérale  réglée  en  166%  entre  les  cantons  &  quel- 
ques alliés  ,  le  canton  de  Zuric  doit  fournir  pour  fon  contingent 
quatorze  cents  hommes. 

RAPERSCHWYL. 

laperfchwyl.  Nous  ne  quitterons  pas  le  canton  de  Zuric  fans  parier  de  Faper- 
fchvryl ,  puifqu'elle  elt  dans  fon  voifinage  &  fur  le  même  lac ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  dans  fa  dépendance.  Raperfch>wyl ,  appellée  ancien- 
nement Raprechtfwyl ,  eft  une  jolie  ville  ,  fituée  fur  une  langue  de 
terre  qui  s'avance  dans  le  lac  de  Zuric  en  forme  de  promontoire, 
dont  elle  remplit  toute  l'étendue.  Elle  fut  bâtie  par  Rodolphe  le 
Voyageur,  comte  de  Raperfchwyl  ,  Tan  109 1  ,  dans  un  endroit  où 
étoit  le  village  d'Endingen ,  qui  relevoit  en  partie  des  abbayes  de  St. 
Gall  &  de  Notre-Damc-dcs-Hcrmitcs.  Elle  demeura  long-tems  fous  la 
puiifance  de  Tes  comtes  ,  jouiilànt  néanmoins  de  pîufieurs  grands  pri- 
vilèges qu'elle  eut  foin  de  défendre  conftamment  jufqu'à  Tannée  1404, 
qu'elle  le  mit  fous  la  protection  des  quatre  petits  cantons  Uri ,  Schwitz  , 
Undcnrald  &  Claris.  Mais  ce  droit  de  protection  fut  infeiifiblement 
changé  en  droit  de  fouveraincté.  Les  habitans  perdirent  par-là  une 
grande  partie  dejeur  liberté  ,  fur-tout  a  Poccafion  de  la  reformation 
en  &  en  1703  à  Poccafion  des  troubles  inteftins.  Ils  l'ont  en 

grande  partie  recouvrée  en  pallant  fous  la  puiflance  des  cantons  de 
Berne  &  de  Zuric,  qui  s'en  rendirent  les  maîtres  en  1712.  Le  traité 
d'Arau  régla  qu'elle  demeureroit  à  l'avenir  fous  la  protection  de  ces 
doux  cantons ,  fans  préjudicier  aux  privilèges  qu'y  avoient  eu  ceux  de 
Glans.  Par  ce  même  traité  la  ville  de  Raperfchwyl  conferva  les  droits 
&  lès  privilèges ,  ce  qui  a  engagé  les  hahitans  à  mettre  fur  leurs  por- 
tes cette  infeription  :  Amicis  tutoribus  prêt  liberté. 
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II  y  a  dans  Rapcrfchwyl  deux  confeiîs,  le  grand  &  le  petit.  Celui-ci  Rap*1^ 
eft  compofé  de  quinze  perfounes ,  y  compris  I'avoyer ,  appelle  fchutt- 
heis  ,  le  fecrétaire  de  la  ville,  nommé  ftattfchreiber ,  &'  Padminiftrateur 
de  la  cour,  autrement  le  grofwcibel.  Ces  trois  perfonnes  peuvent  y 
dire  leur  fentiment  >  mais  leur  voix  n'eft  point  comptée.  Le  grand- 
confeil  eft  compofé  de  vingt-quatre  membres,  fans  compter  les  trois 
officiers  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  y  ont  cependant  voix  pré- 
pondérante,- c'eft-à-dire,  que  l'opinion  d'un  d'eux  décide  en  cas  de  par- 
tage. Le  petit  confeil  juge  fans  appel  ;  il  a  néanmoins  la  liberté  de 
propofer  au  grand  confeil  les  affaires  difficiles  &  épineufes.  Tous  deusc 
enfemble  difpofent  des  charges  de  la  ville.  Le  petit  s'élit  lui-même  -, 
c'eft-à-dire ,  remplace  les  membres  qui  viennent  à  lui  manquer ,  en  les 
prenant  librement  du  grand  confeil ,  de  la  juftiae ,  ou  de  la  bour- 
geoifie.  Pour  remplacer  les  membres  du  grand  conlêil  &  les  mugiftrats 
qui  rendent  la  juftice  dans  la  cour  des  jugemens  ,  appelle  das  geriebt , 
les  deux  confeiîs  s'unirent  &  font  cette  fonction  en  commun.  Le 
grand  confeil  affilie  le  petit  dans  les  affaires  criminelles ,  &  foum?t  à 
fon  examen  les  comptes  généraux  que  l'on  rend  :  le  petit  fait  la  même 
chofe  dans  les  comptes  particuliers.  La  cour  des  jugemens  décide  les 
procès  entre  les  créanciers  &  les  débiteurs  ,  &  les  autres  affaires  de 
cette  cfpece.  Le  petit  confeil  juge  de  tout  le  refte.  Le  jour  après  St. 
Jean  le  grand  &  petit  confeil  &  les  bourgeois  élifent  I'avoyer  ,  &  les 
deux  (enats  choifiifent  le  fecrétaire  &  Padminiftrateur.  Du  tem»  que 
la  ville  étoit  fous  la  protection  des  quatre  petits  cantons  catholiques, 
on  pouvoit  relever  les  appels  des  jugemens  &  les  porter  devant  les 
cantons  protecteurs  ,  en  forte  qu'il  ne  reftoit  aux  bourgeois  de  Raper- 
fchwyl  qu-'une  ombre  de  liberté.  Les  cholès  ont  changé  à  cet  égard 
par  la  paix  de  1712,  on  a  jugé  à  propos  de  rendre  à  la  ville  tous  fes 
anciens  droits.  Le  territoire  de  la  ville  s'étend  le  long  du  lac  contre 
l'embouchure  environ  de  deux  lieues ,  &  s'appelle  Hof  Rapcrfchwyl , 
&  comprend  le  couvent  de  Wurmfpach ,  les  paroiffes  de  Buoskirch , 
Ionen  &  Bollingen. 

* 

Le  pays  eft  très  agréable  ;  le  lac  eft  abondant  en  poilfons ,  &  dès  le 
mois  d'août ,  on  y  en  pêche  une  efpece  qu'on  appelle  albu'en ,  qui  eft 
de  très -bon  goût.  Les  endroits  les  plus  remarquables  dans  Raper- 
fchwyl  font  le  couvent  des  capucins  dans  une  fltuation  fort  agréable , 
vers  l'extrémité  de  la  ville  la  plus  avancée  dans  le  lac  d'où  on  monte 
fur  des  degrés  de  pierres  à  une  place  garnie  de  tillcu's,  où  fc  trouve 
un  joli  tirage  ;  la  maifon  de  ville  où  l'on  montre  les  os  de  quelques 
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Rjp»rr(hwyl.  baleines  ;  &  l'églifc  paroiflïale  où  l'on  monte  à  l'orgue  par  deux  efca- 
licrs  ronds ,  dont  chacun  eft  d'un  fdpin.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
confidérable  ,  c'eft  le  beau  &  grand  pont  qui  traverfe  toute  la  lar-  . 
geur  du  lac  »  de  Raperfchwyl  au  village  de  Hurden  ,  féparant  le  lac 
iupéricur  d'avec  l'inférieur  qui  eft  celui  de  Zuric.  Il  a  nulle  huit  cent 
cinquante  pas  de  long  &  douze  pieds  de  large.  Albert  II ,  archiduc 
d'Autriche ,  furnommé  le  Sage  ou  le  Boiteux  ,  commença  à  le  bâtir 
l'an  «358,  &  quelques  années  après  fes  fils  Rodolphe  IV  &  Léopold 
III  l'achevèrent.  Le  pont  n'eft  point  garni  de  barrières  ou  de  garde- 
fous ,  ni  les  planches  clouées  ,  afin  que  les  grands  vents  n'emportent 
pas  le  pont.  L'eau  n'eft  pas  profonde  fous  ce  pont ,  de  forte  que  fou- 
vent  on  eft  obligé  de  faire  des  fofles  ou  chemins  pour  les  bateaux  eu 
hiver.  Les  habitans  de  Raperfchwyl  font  obligés  d'entretenir  ce  pont , 
&  à  le  réparer  à  mefure  qu'il  y  manque  quelque  chofe.  Pour  le  faire 
p'us  commodément  ils  y  ont  établi  un  péage.  Les  hommes  &  les  che- 
vaux qui  y  partent ,  paient  un  certain  droit.  Le  port  eft  dans  l'en- 
ceinte de  la  muraille  de  la  ville  à  l'abri  des  veitts. 

Le  vieux  Raperfchwyl  étoit  autrefois  un  château  fort ,  bâti  fur  la 
rive  gauche  du  lac  de  Zuric  par  St.  Rupert,  duc  de  Suabe,  &  chef  de 
l'armée  de  Clovis  II  roi  des  Francs ,  environ  l'an  <58o  *  qui  lui  donna 
fon  nom.  Mais  il  fut  ruiné  en  13s©  par  l'armée  de  Zuric  &  de  fes 
alliés ,  excepté  la  chapelle  de  St.  Jean. 

Raperfchwyl  a  eu  fes  propres  comtes  ,  dont  le  dernier  mourut  en 
I384>  ne  laiilîmt  que  deux  filles  :  l'une  époufa  le  comte  Jean  de  Habf- 
bourg ,  &  l'autre  le  comte  Wernher  de  Hombourg ,  qui  partagèrent 
cette  terre  ;  l'un  prit  le  vieux  Raperfchwyl  &  l'autre  le  nouveau. 

Quanta  la  religion  ,  l'an  153 1  la  plus  grande  partie  embran^crent  la 
rélorm  tion  &  fortirent  de  leurs  églifes  les  images  &  les  autels  le  1 1 
fcptt  mbre  i  mais  après  la  bataille  de  Cappcl ,  les  catholiques  prirent  le 
dellus  ,  de  forte  que  la  religion  de  cette  ville  eft  la  catholique  :  elle 
dépend  pour  le  fpirituel  de  ï'éveché  de  Conftance.  L'an  I6T08  les  capu- 
cins furent  reçus  dans  la  vi'le,  &  on  leur  bâtit  un  couvent.  Les  jéfui- 
tes  demandèrent  en  1646  la  permiiHon  de  s'établir  à  Raperfchwyl, 
mais  on  la  leur  refufa. 

Il  eft  bon  d'inftruire  le  ledeur  qu'on  a  trouvé  dans  le  territoire  de 
Raperfchwyl  quantité  de  médailles  romaines.  L'an  1689  >  un  tonne- 
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lier  de  Raperfchwyl ,  Enfant  creufer  les  fondemens  d'une  grange  dans  R»perf<*.«nL 
un  champ  nommé  Im  Gttbel ,  tout  près  de  la  ville ,  trouva  un  pot  de 
terre  pefant  douze  livres ,  dans  lequel  il  y  avoit  mille  neuf  cent  piè- 
ces de  la  vieille  monnoie  romaine ,  rie  Valéricn ,  de  Claude  II ,  d'Au- 
rélien ,  de  Séverine  fa  femme ,  de  Probus ,  &c.  &  de  quelques-uns  des. 
trente  tyrans.  Comme  l'on  fait  par  l'hittoire  que  ce  pays-là  fut  défolé 
fous  l'empire  de  Probus  ,  il  y  a  de  l'apparence  que  quelque  richard 
enterra  alors  tout  cet  argent  pour  le  dérober  à  la  rapacité  du  foldat, 
&  qu'il  périt  lui-même.  L'année  fuivante  1 690 ,  on  trouva  encore  dans 
le  même  endroit  mille  fept  cent  autres  pièces  de  vieille  monnoie  ro- 
maine. A  quelques  cents  pns  hors  de  la  ville  eft  un  village  nomma 
Jona ,  où  l'on  voyoit  autrefois  cette  infeription  : 
• 

C.  OC.  PROVIN. 
S.  L,  D.  D.  D. 

Cajus  03avius  Provimts. 
Locus  datas  decreio  decurionttmi. 

Mais  cette  infeription  ne  fe  voit  plus,  parce  que  la  partie  de  cette^ 
pierre  qui  la  contenoit  a  été  employée,  ou  pur  négligence,  ou  par  un. 
faux  zele ,  au  fondement  de  la  muraille  de  l'églife  du  lieu.  Cette  pierre 
fervoit  anciennement  d'autel  aux  Romains.  Il  ne  faut  pas  oublier 
avant  que  de  finir  cet  article  une  fingularité  remarquable  du  terri- 
toire de  Raperfchwyl }  c'eft  qu'on  y  voit  de  petits  feorpions  de  cou- 
leur rougcàtrc,  mais  qui  ne  font  mal  à  perfonne. 
» 

Un  peu  au  deflbus  de  Raperfchwyl  il  y  a  dans  le  lac  de  Zuric  une 
petite  isle  nommée  Auffnaw,  qui  appartient  au  monaftere  d'Einfidlen , 
auquel  l'empereur  Othon  I  en  fit  préfent  l'an  96"f.  Toute  petite 
qu'elle  eft,  elle  eft  agréable,  fertile  en  bled»  en  vin  &  en  pâturages  i 
elle  a  deux  églifes  ,  dans  l'une  defquelles.  on  voit  le  tombeau  de  St. 
Adalric ,  fils  de  Herman  ,  duc  de  Suabe  &  de  Rcgulinda,  qui  fut 
moine  à  Einfidlcn  &  mourut  l'an  973.  Ce  fut  dans  cette  isle  que. 
mourut  le  premier  feptembre  1523  le  cheva'ier  Huldric  Huttcn,  auffi 
îlluftre  par  fa  fdence  que  par  fa  naiifance.  On  a  voulu  auflî  qu'il  y 
ait  été  enterré.  Wagner  rapporte  même  fon  épitaphe  en  ces  termes: 

Hic  eqites  amattis  jacet ,  or al 'or que  difevttts  , 
Hiittenus  viUes  ,  carminé      enje  j>otciik 
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Ripwfehwyl.      Aujourd'hui  il  ne  refte  aucuns  veftiges ,  ni  du  tombeau  ,  ni  de 
Pépitaphe. 

Dans  le  même  côté  du  lac  au-defi*us  de  RapcrfchWyl  eft  le  couvent 
de  Wurmsbach ,  pofïetlé  par  des  religieufcs  de  l'ordre  de  Citeaux.  11 
fut  fondé  par  Wernher ,  comte  de  Habsbourg.  H  eft  fous  l'infpcction 
de  l'abbé  de  Wettingen. 

Cpti — «-   Car    i   11   1 1     ■  i     ■  ■^■-Cffff 

IL 

LË   CANTON  DE  BERNE. 

Jj^Wjbri-  Le  canton  de  Berne  a  le  fécond  rang  entre  les  treize  cantons: 
*ue  de  Bnae.  y  pOUrrojt  temr  |e  premier y  f,  |cs  cantons  régloient  leur  rang  félon 

leur  puiifance ,  puifqu'il  eft  le  plus  grand  de  tous ,  &  comprend  en- 
viron le  tiers  de  la  Suilfc  dont  il  tient  à-peu-près  toute  la  longueur  i 
on  peut  aller  depuis  Genève  prefque  jufqu'au  Rhin  fur  fes  terres. 
On  compte  fa  longueur  de  foixante  lieues  i  en  général  il  eft  très- 
fertile,  nous  parlerons  de  fes  productions  en  fon  lieu. 

La  capitale  de  ce  canton  eft  Berne ,  grande  &  belle  ville  fituée  fur 
une  longue  prcfqu'islc  que  FAar,  en  latin  Artda ,  forme  prefqu'au 
milieu  du  canton. 

Berne  doit  fon  origine  à  l'anarchie  que  produifit  PeXcès  abufif  de 
la  conftitution  féodale.  On  fait  à  quel  dcgié  d'indépendance  s'ttoicnt 
élevés  les  grands  barons  dans  tous  les  états  de  l'Europe  :  &  com- 
bien l'autorité  fouvenaine  devint  inadlive  &  précaire.  Les  princes  & 
les  miniftres  capables  de  quelques  vues  pour  le  rétablùTement  de  l'or- 
dre public ,  tendoient  à  élever  un  nouvel  état  entre  les  barons  ou 
la  grande  nobleffe,  &  les  ferfs  qui  formoient  la  majeure  partie  du 
peuple  j  ils  favoriferent  les  corporations  bourgeoifes  des  villes ,  dont 
le  premier  rétablilfemcnt  étoit  dû  en  grande  partie  à  la  protection 
du  clergé;  ils  donnèrent  aux  bourgs  des  enceintes  &  aux  villes  des 
privilèges  :  par  cette  méthode  l'induftric  fut  excitée,  le  commerce 
S'itablit  &  ranima  la  culture  des  terres.  La  petite  noblelfe  vexée  par 
les  barons  unit  fes  intérêts  à  ceux  des  bourgeois,-  on  vit  par-tout  les 
gentilshommes  à  la  tête  des  confeils  municipaux  ;  bientôt  ils  aguerrirent 
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les  habitans  des  villes  par  leur  exemple ,  &  employèrent  avec  fuc-  tjj?orir- 
ces  les  armes  contre  leurs  opprefleurs.  Quand  h  fureur  des  croifades  ,ue 
eut  ruiné  les  feigneurs  &  les  princes-  même ,  les  vilies  profitèrent 
de  cet  épuifement  pour  acquérir  des  terres  &  de  nouvelles  libertés , 
foit  à  prix  d'argent ,  foit  par  les  armes  &  par  l'exercice  d'une  in- 
dépendance que  les  circonftances  permirent  ou  que  la  néceffité  auto- 
rifoit.  C'eft  l'hiftoire  abrégée  de  toutes  ces  petites  républiques  qui 
naquirent  du  fein  de  la  fervitude  générale. 

En  fuivant  cé  plan ,  les  ducs  de  Zéringuen  reéteurs  &  vice-régens- 
des  empereurs  dans  une  grande  partie  de  PHelvétie ,  s'appliquèrent 
à  créer  des  villes  pour  fervir  de  contrepoids  aux  grands  vîâàux» 
dont  ils  éprouvoient  chaque  jour  l'ambition  indocile,  l'efprit  oppref- 
feur  &  la  jaloufie  pcrfonnelle. 

Le  duc  Ber&olde  III  fonda  la  ville  de  Fribourg  en  Brifgau ,  Berc* 
toi  de  V  la  ville  de  Berne  en  1 191  ;  cette  année  a  été  marquée  pair 
les   anciens  dans  ce  vers  mémorial. 

Et  DVX  BcrChtoLDVs  BernaM  ftrVXIifc  notât  Vr. 


Les  nobles  fuivant  la  tradition,  avoient  empoifonné  les  deux  fils 
du  ducj  on  rapporte  de  cet  infortuné  pere  ces  paroles  touchantes, 
&  qui  peignent  avec  force  tous  les  excès  de  cette  odieufe  nobleife. 
Une  nobleife  abandonnée  à  toutes  fortes  de  crimes  nia  enlevé  toutes  mes 
efpérances  &  P appui  de  wa  mai/on;  je  b.ttnai  une  ville  pour  lui  ùter 
les  moyens  de  continuer  fa  tyrannie,  Ç§  j'arrêterai  le  cours  des  vio- 
lences de  ces  hommes  impies.  Cette  ville  devant  être  un  point  de 
ralliement  &  une  retraite  pour  la  petite  noblciTe,.  le  duc  regarda 
plus  à  la  force  naturelle  qu'à  l'agrément  de  la  fituation  ou  à  la  com- 
modité des  avenues.  Il  choifit  une  colline  entourée  de  trois  côtés 
par  l'Aar ,  &  coupée  à  l'oueft  par  un  ravin  profond  qui  aboutiifoir 
des  deux  parts-  à  la  rivière ,  le  fol  étok  couvert  d'une  forêt  j  à  l'ex- 
trémité orientale  le  duc  avoit  une  roaiibn  de  chaiTe  appellée  Nydeck , 
dans  laquelle  il  tenoit  quelquefois  fes  audiences.  La  nouvelle  ville  fut 
occupée  par  des  familles  nobles  ,  avec  Icfquelles  le  duc  s'étoit  vrai- 
semblablement arrangé  pour  cette  fondation,  &  par  les  habitans  du 
pays  circonvoifin  ,  comme  il  paroit  par  l'extinction  de  quelques  villa- 
ges &  hameaux  dont  le  nom  {ubfifte  encore  dans  des  campagnes 
aux  environs  de  la  ville  ,  occupées  aujourd'hui  par  des  mations  de 
plaifance. 
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P«1eB«ni"  Cctte  co,onie  foible  '  isolée,  entourée  d'ennemis  punTans;  cette 
née  «r  e.  pCtjte  v'||e  r-ans  commercc  &  prefque  ians  territoire ,  comment  put- 
elle  en  moins  de  trois  Heclcs  &  demi  acquérir  la  fouverainetc  fur 
*m  pays  conGdérable  ?  EiTayons  de  tracer  l'efquilfe  de  Tes  progrès  ; 
nom  donnerons  enfiiite  le  '  tableau  de  la  conftitution  de  fon  gouver- 
nement, &  celui  de  l'état  a&uel  de  la  république  &  des  pays  qui 
lui  font  fournis.  : 

Quoique  nous  nous  propofions  de  parler  dans  la  fuite  de  cet  ar- 
ticle, de  la  forme  de  l'adminiftration  publique  ou  de  la  régence  de 
la  ville  de  Berne ,  nous  croyons  néceflaire  de  placer  ici  u  îe  obfer» 
vation  fur  lu  différente  origine  des  villes  qui  reçurent  leur  confiC 
tance  dans  ces^  tems  d'anarchie  générale.  La  plupart  des  villes  Impé- 
riales furent  dans  leur  nainance ,  des  bourgs  formés  par  le  concours 
de  quelques  artiftes  &  marchands,  fous  la  protection  des  feigneurs 
mêmes ,  &  le  plus  fouvent  fous  celle  de  quelque  fondation  ecclcfialti- 
que.  Les  princes  par  politique  fortifièrent  les  corps  publics,  en  leur 
accordant  des  chartes  &  des  prérogatives  qui  portoient  à  ce  but  prin- 
cipal de  favorifer  l'induftric  bourgeoife  -,  ï'efprit  de  corporation  de- 
vint la  bafe  elîènticllc  de  la  politique  &  de  la  régie  publique  de  Ces  villes  ; 
dans  la  fondation  de  Fribourg ,  de  Berne  &  des  autres  villes  plus  nou- 
velles ,  l'objet  des  fondateurs  a  manifeftement  été  la  réunion  d'intérêt  des 
arricres-vaflaux ,  des  propriétaires  libres,  &  des  cultivateurs,  pour 
les  mettre  à  couvert  de  l'ambition  des  grands  barons  &  des  brigan- 
dages des  petits  châtelains  ,  &  pour  attacher  leur  ordre  au  chef  de  l'Em- 
pire. De  fcmblablcs  colonies  dans  un  état  de  guerre  continuel ,  dévoient 
déployer  une  plus  grande  activité  pour  prévenir  les  deffeins  de  leurs 
ennemis  ,  &  tendre  plus  à  s'agrandir  à  leurs  dépens  que  des  focié- 
tés  d'artiftes  ou  de  marchands  ,  qui  fe  contentent  d'éloigner  un 
danger  momentané,  &  de  mettre  leurs  biens  à  couvert  dans  l'co- 
ceinte  de  leurs  murs.  Ce  n'ert  pas  que  nous  prétendions  clalfer  exac- 
tement chaque  ville  fuivant  ce  principe  >  des  circonftances  diverfes  pou- 
voient  produire  diverfes  combinaifons  de  l'intérêt  territorial  au  mercantil 
&  artifan  ;  mais  ce  qui  faifoit  la  bafe  dans  un  lieu  ,  n'étoit  que  l'accef- 
foiredans  l'autre. 

Comme  l'on  voit ,  Berne  a  une  origine  bien  différente  de  celle  que 
lui  attribue  Scaligcr  ,  ce  (avant  écrivain ,  à  qui  comme  à  bien  d'au- 
tres H  es  anciennes  républiques  étoient  mieux  connues  que  les  mo- 
dernes i  il  a  avancé  que  la  ville  d©  Berne  avoit  eu  les  mêmes  cora- 

raencemens 
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ruencemens  que  ccMc  de  Rome,  qui  fut  le  réceptacle  d'une  infinité  Pr£c'%  hj*o«. 
dc  bandits  &  de  fcélerats.  . 

Bcrdolde  choifit  pour  architc&e  un  genti'hommc  nommé  Conrad 
de  Budcnberg ,  dont  la  poftérité  a  donné  pluficurs  magiftrats  à  cette 
ville.  Le  fondateur  la  nomma  Berne,  à  caufe  d'un  ours  qu'il  prit 
dit-on  à  la  chafle ,  à  l'endroit  où  il  vouloit  faire  commencer  l'ouvrage  ; 
car  les  allemands  appellent  les  ours  Btren.  On  voit  encore  hors  de 
la  porte  de  l'Ergeu  ou  Stalden  l'infeription  fuivante.  Hier  erft  bxr  fang  : 
ici  on  a  pris  le  premier  ours  ;  c'eft  un  trait  d'hiftoire  que  tout  le 
monde  lait  4  celui  qui  avoit  la  conduite  de  l'ouvrage  pouila  les  murs 
depuis  la  pointe  de  la  prclqu'islc  jufqu'à  la  tour  de  la  grande  horloge 
qui  efl  aujourd'hui  à-peu-près  au  milieu  de  la  ville,  &  qui  eh  étoit  alors 
la  porte,  elle  enconferve  encore  la  forme  :  l'on  voit  auflï  les  reftes  des 
anciens  foliés  qui  font  occupes  par  des  tanneurs. 

Le  duc  Bcrctolde  V  après  avoir  donné  à  fa  ville  najlTante  une 
police,  des  loix  &  des  libertés  qu'il  eut  foin  de  faire  confirmer 
par  l'empereur  Henri  VI,  mourut  fans  poftérité  en  1218,  &  laiiTa. 
les  Bernois  abandonnés  à-peu  prés  à  leur  bonne  deftinée. 

Engages  g/hord  dans  une  guerre  avec  les  comtes  de  Kybourg, 
qui  en  qualité  de  comtes  de  Theuu  &  de  Bcrthoud  ,  en  allemand 
Burgdorft ,  vouloient  les  empêcher  de  s'ouvrir  un  partage  fur  leurs 
terres  en  ctablillant  un  pont  fur  l'Aar ,  ils  curent  l'adreifc  de  fe  for- 
tifier de  la  protection  du  comte  de  Savoie  &  de  s'en  dégager  bien- 
tôt après  par  des  fervices  rendus  à  l'occafion  de  la  guerre  qu'il  eut 
avec  le  duc  de  Bourgogne. 

Ce  comte  en  agrandiflnnt  Berne,  mérita  le  titre  de  fon  fécond 
fondateur  :  il  arfranchit  la  ville  de  fon  alfujcttilTement  volontaire ,  & 
4c  lia  avec  elle  par  une  alliance. 

Rodolphe  de  Habsbourg  devenu  empereur,  projettoit  de  former 
un  patrimoine  pour  fes  enfans  dans  PHelvétie.  Sous  le  prétexte  de 
rétablir  les  juifs  exilés,  il  fe  préfenta  devant  la  ville  avec  une  armée. 
Les  Bernois  fermèrent  leurs  portes ,  &  l'empereur  appelle  ailleurs 
par  de  plus  prelfantes  affaires  leva  le  blocus.  Son  fils  Albert  I  pour- 
fuivit  le  plan  de  fon  pcre'pour  Pagrandilfement  de  fa  maifon  avec 
ime  impatience  égale  à  fon  orgueil.  11  employa  les  follicitations ,  l'ar- 
Tome  L  G  g 
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PrcL-i»  hiftori-  gent  &  les  menaces  pour  faire  des  villes  &  des  fujets  immédiats  Je 
qw  c  «ne-  j>£nlpire  s  ja  propriété  particulière  de  fa  famille.  Deux  fois  il  fe  pré- 
fenta  en  armes  devant  la  ville  de  Berne  :  fes  troupes  remportèrent 
un  avantage  &  furent  défaites  à  leur  tour.  Cette  querelle  continua 
avec  des  alternatives  de  trêves  &  de  petits  exploits  à  l'avantage  des 
Bernois  jufqu'cn  l?o8 ,  que  les  trois  premiers  cantons  fe  liguèrent 
enfcmble ,  après  avoir  chafle  les  tyrans  fubalternes  qu'Albert  leur 
avoit  prépofés.  L'année  fuivante  ,  fon  neveu  Jean  de  Suabe  à  qui 
il  rctenoit  fon  patrimoine  ,  fe  vengea  en  l'alTaflïnant  près  de  Windifch. 
Nous  ne  détaillerons  pas  tous  les  petits  faits  de  la  république  de 
Berne.  Son  petit  territoire  ne  fut  d'abord*  compof?  que  de  quatre 
jvaroiifes  &  en  fuite  du  diftrict  -qui  forme  encore  aujourd'hui  la  jurif- 
diction  des  quatre  bamrercts. 

Les  nobles  qui  s'étoient  établis  dans  la  ville ,  polfédoient  des  fiefs 
dans  fes  département  :  les  francs  tenanciers  ,  ou  propriétaires  des 
fonds  ruraux  ,  jouiflbient  du  plein  droit  de  la  cité  en  y  fixant  leur 
demeure  ;  tel  étoit  le  fond  de  la  milice  de  ce  petit  état  nailfant.  Les 
nobles  auxquels  la  communauté  abandonnoit  le  foiir  pénible  de  PacU 
miniftration  publique,  avec  toute  la  confiance  duc  à  la  fagefTe  de 
leurs  confeils ,  à  la  modération  &  au  défintéreflement  de  leur  régie  ,• 
donnoient  les  premieis  l'exemple  du  facrifice  de  leurs  biens  &  de 
leur  fang.  Sous  leurs  aufpices  les  citoyens  s'accoutumoient  aux  ar- 
mes par  des  entreprifes  prefquc  journalières ,  qui  fervoient  toujours 
à  les  débarraiTer  de  quelques  voifins  inquiets  *•  &  ne  duroient  pref- 
que  jamais  alfez  pour  interrompre  le  travail  &  la  culture.  La  prife 
&  la  démolition  des  châteaux  étoit  uh  jeu  pour  leur  jeunelTe  guer- 
rière :  les  Bernois  fuivoient  la  politique  d'attaquer  les  petits  ennemis1 
en  détail ,  de  les  défarmer  ,  de  les  ruiner  ou  de  les  forcer  à  fe  fou- 
metrre  ,  en  demandant  le  droit  de  bourgeoifie.  Quelquefois  des  con- 
tributions volontaires  les  mettoient  en  état  de  s'arrondir  par  des 
achats  de  juridiction  f  bientôt  les  petites  contrées  recherchèrent  leur 
protection  à  titre  de  cumbourgcotfie.  Contre  des  ennemis  plus  re- 
doutables ,  i!s  s'armoient  de  leur  propre  union  &  de  leur  fermeté  :  ils» 
ufoient  de  Pages  délais  ;  ils  fe  fbrtifioient  par  des  alliances  avec  les 
villes  &  petits  pays  qui  ,  dans  d'autres  parties  de-  PHelvétic  luttoient 
avec  fuccès  contre  l'oligarchie  féodale. 

La  ville  de   Soleure  entretint  une  liaifoii  confiante  avec  Berne  } 
Fribourg,quc  des  rapports  particuliers  de  fraternité,  pour  ainfi  dire, 
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devoit  unir  d'intérêts  avec  elle,  ou  forcée  par  des  circonftanccs  moins 
favorables ,  ou  guidée  par  des  principes  moins  toges  &  moins  confc- 
xjuens ,  fut  prefque  toujours  fa  rivale  &  fouvent  fon  ennemie  dé- 
clarée >  cette  dernière  ville  prit  part  à  la  ligue  des  comtes  de  Gruyè- 
res ,  de  Kybourg  ,  d'Arberg  ,  de  Nidau  &  de  Neuchâtel  ,  que  *  les 
•progrès  des  Bernois  avoient  enfin  réveillés.  Les  ducs  d'Autriche  fo- 
mentoient  cette  guerre  ;  les  confédérés  campèrent  au  nombre  de  vingt 
à  trente  mille  ,  devant  la  petite  ville  de  Laupen  que  les  Bernois  avoient 
achetée  avec  le  territoire  voifin ,  &  dont  ils  avoient  fait  leur  premier 
bailliage  :  Rodolphe  d'Erlach  comraandoit  la  petite  armée  des  Bernois 
qui  avec  le  fecours  des  trois  cantons  &  de  quelques  autres  alliés  , 
sic  montoit  tout  au  plus  qu'à  cinq  mille  hommes  :  il  avoit  pris  fou 
congé  du  comte  de  Nidau   pour  aller  défendre  fa  patrie.  Les  enne- 
mis les  attendaient  avec  cette  imprudence  préfomptueufe  ,  qui  fit 
toujours  fuccomber  la  noblciîe  dans  fes  batailles  contre  les  Suides. 
Des  bras  forts  qu'aucune  arme  défenfive  n'embarratîoit ,  firent  bien- 
tôt avec  leurs  lourdes  hallebardes  &  épées  de  bataille  parmi  ces  che- 
valiers cuirafles  ,  un  carnage  qui  décida  de  la  victoire  :  environ  trois 
mille  morts  refterent  fur  la  place.  Les  Fribourgcois  rilquerent  de 
devenir  les  victimes  de  leurs  engagemens  ;  ils  cfluyerent  une  défaite 
fanglante  aux  portes  de  leur  ville  &  furent  une  fois  dans  le  cas  de 
craindre  pour  leurs  propres  foyers.  Les  vainqueurs  ravagèrent  im- 
punément les  pays  de  leurs  ennemis  difperfés  &  abattus  ,  &  frap- 
poient  des  coups  decififs  Jur  les  petits  partifans  de  la  ligue  détruite, 
jufqu'à  la  trêve  ménagée  en  i  $4?  ,  par  Agnès  d'Autriche  ,  veuve 
d'André  roi  de  Hongrie.  Ni  un  revers  fenfible  elfuyé  au  Lanbckf- 
taldcii  dans  le  Sicbenthal  ,  ni  la  grande  mortalité  de  l'année  1348  , 
ne  rebutèrent  la  jeunette  Bernoifc.  La  perte  qui  s'étoit  répandue  de 
quelques  ports  d'Italie  jufqu'en  Allemagne,  fut,  fuivant  un  préjugé 
de  haine  barbare  commun  dans  ces  tems ,  attribuée  à  la  malédiction 
attachée  à  la  nation  juive  ,  qui  avoit  alors  la  principale  part  dans 
le  commerce ,  &  cette  prévention  populaire  leur  attira  la  plus  cruelle 
perfécution. 

Les  troupes  bernoifes  continuoient  leurs  petites  conquêtes  avep 
une  hardicll'e  pétulante  ,  erlct  de  l'habitude  des  armes  ,  qui  détermi- 
noit  l'efprit  national.  Tous  ces  petits  peuples  féparcs,  qui  chaque 
jour  par  quelque  petit  triomphe,  étendoient  la  fpherc  de  leur  liberté 
&  en  fortifioient  la  bafe,  s'approchèrent  «Se  fe  réunirent  enfin  par  un 
lien  étroit  &  permanent.  Déjà  Lucerne  &  Zuric  étoient  entrées  dans 
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Précis  hjftori-  UIie  confédération  perpétuelle  avec  les  trois  premiers  cantons,  d^>a 
que  e  ernc.  ^  ^IHés ,  après  avoir  occupé  à  main  armée  les  pays  de  Glaris  &  de 
Zug ,  les  avoient  pris  fous  la  protection  de  leur  ligue ,  quand  Berne 
y  accéda  en  1353,  &  obtint  le  fécond  rang  après  Zucic.  Nous  avons- 
examiné  dans  l'article  général  fur  la  SuuTe ,  la  nature  de  cette  coik 
fédération  ,  qui ,  pendant  1 30  ans ,  refta  bornée  au  nombre  de  huit 
cantons. 

Les  villes  de  Berne  &  de  Solcnrc  protégèrent  en  1367,  leur  alliée" 
la  ville  de  Bienne  contre  l'évèque  de  Bile:  nous  expliquerons  dans 
les  articles  Bienne  &  Miïultcrthal  ,  l'origine  &  les  conditions  des 
Huifons  particulières  de  l'état  de  Berne  avec  ces  pays  libres ,  &  dé- 
pendais de  la  fouveraineté  des  «vèqués  confidérés  comme  prince»  " 
temporels. 

Un  feigneur  François,  le  Sire  Engtierrand  de  Couci  ,  fit  en  1375 
une  irruption  dans  l'Helvétie  avec  une  armée  compofée  de  ces  grandes 
•  .  <ompaguics  ou  bandes  de  troupes  d'Anglois  ,  de  Brabançons  &  de 
François,  formées  pendant  les  guerres  entre  les  rois  d'Angleterre  & 
<le  France  ,  &  qui  dans  l'intervalle  des  trêves  vivoient  fans  folde, 
aux  dépens  des  peuples  amis  &  ennemis.  Elles  s'étoient  déjà  mon- 
trées une  fois  en  Alfacc  &  approchées  de  Baie  )  Couci  les  introduit!» 
dans  le  cœur  du  pays ,  poirr  faire  valoir  fes  prétentions  fur  les  do- 
maines de  le  maifon  d'Autriche  ,  pour  le  douaire  de  fa  mere  :  à  leur 
approche  toutes  les  villes  furent  fermées,  les  campagnes  abandonnées } 
mais  les  nouveaux  cidgjiitfs  ne  tardèrent  pas  à  les  combattre  -,  ils 
Jcs  défirent  dans  le  voifinage  de  Lucerne  :  tes  Bernois  les  attaquè- 
rent enfuitc  prés  *  de  Fraubrunner ,  les  forcèrent  jnfques  dans  lo 
monaltere  t  &  en  tuèrent  un  grand  nombre  >  ces  fuyards  difperlés 
furent  par-tout  aûommés  ou  pourfuivis  par  le»  paylans  ,  &  la  pro- 
vince en  fut  bientôt  débarraliée. 

Zuric  &  les  cantons  voifins  entretenoient  une  guerre  prefque  con- 
tinuelle avec  les  adhéra»  des  ducs  d'Autriche  :  elle  s'alluma  plus* 
vivement  en  H7S-  Pendant  que  ces  alliés  élevoient  de  nouveaux 
trophées  fut  les  champs  de  Sempach  &  de  Neffels  ;  Berne  &  Soleurt 
fatiguoient  de  leur  côté  le  .parti  Autrichien  ,  en  attaquant  les  comtes 
de  Kybourg  dans  leurs  places  de  Thoun  &  de  Bcrthoud.  Fribouqj , 
qui  tuunt  toujours  le  parti  de  la  noblcife  ennemie  des  villes,  eue 
tncvrc  du  dcliiv.intag»  dans  divers  petits  combats.  ; 
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A  l'époque  qui  termina  cette  guerre  ,  Berne  fe  voyoit  déjà  un  Pr*cil  hïft«rt- 
territoire  confidérable.   Les  maifons  d'Arberg  &  de  Nidau  étoicnt  quc  c  €W* 
éteintes  Se  leur  héritage  avoit  paffié  fous  la  domination  de  Berne. 
Les  comtes  de  Kybourg  qui  penchoient  vers  leur  ruine  «voient  été 
obligés   de  céder  Thoun   &    Berthoud.    Nidau   &  Burcn  furent 
conquis.  D'un  autre  côté  les  armes  des  conventions ,  des  combour-  ■ 
geoilles  avoient  acquis  à  cette  république  une  portion  confidérable 
de  ces  vallons  entre  les  Alpes ,  connus  fous  le  nom  d'Oberland.  Les 
valfaux  &  feigneurs  châtelains  compris  dans  cette  enceinte.,  étoient 
ou  anéantis  ou  fournis  &  incorporés  à  la  nation. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  l'habitude  de  gouverner  l'état  ait  infpiré" 
un  peu  trop  de  confiance  à  des  chefs  qui  avoient  dirigé  les  intérêts 
publics  jufques-là  avec  tant  de  réputation  &  de  fuccès,  &  que  d'un 
autre  côté  des  citoyens  accoutumés  à  combattre  pour  l'état ,  fiers 
de  leur  courage  &  de  leurs  féroces  j  foient  devenus  plus  ambi- 
tieux ou  plus'  fcnfiblcs  à  ce  qui  pouvoit  les  bleifcr  dans  Pcx  ef  ci  ce 
de  l'autorité  de  leurs  magiftrats.  Les  frais  des  guerres  &  les  prix 
des  accommodemens  ou  des  achats  de  terres,  rendoient  au  défaut 
d'un  fife  indifpenfaWe ,  les  impofitions  fortes  &  fréquentes. 

0 

Le  peuple  paiTa  des  murmures  aux  fbupçpns  &  aux  plaintes  ;  la 
communauté  s'aflembla  tumultuairement  en  1384-  Après  la  dépoluion 
des  magiftrats  coupables  ou  fufpects  *  la  réconciliation  fut  fauclion- 
iicé  par  des  lettres  d'abolition ,  &  une  confirmation  de  la  forme  de  la 
régence ,  que  quelques  auteurs  ont  pris  mal  à  propos  pour  l'époque 
de  rétablilicment  d'une  nouvelle  conttitutton  i  cette  commotion  civile 
n'eut  p:is  plus  d'effet  fur  le  gouvernement  que  quelques  autres  dif- 
Tentions  momentanées  dont  parlent  les  annales  de  la  république.  Le 
mécontentement  étant  ainfi  fatisfait  par  l'effort  qu'il  avoit  pris ,  l'or- 
dre &  la  confiance  furent  rétablis ,  &  chacun  contribua  avec  émula- 
tion aux  befoins  de  l'état.  » 

Le  concile  de  Confiance  en  141  f  fut  pour  les  cantons  une  époque 
importante  par  Poccafion  qu'elle  leur  fournit  d'agrandir  leur  terri- 
toire. I>-9  que  l'empereur  Sigifmond  les  eut  invités  à  exécuter  le 
ban  contre  Frédéric  duc  d'Autriche  ,  qui  avoit  favorifé  l'évalion  du 
pontife  Jean  XXIII,  dépofé  par  le  concile}  les  Bernois  fe  jetterent 
■fur  la  partie  inférieure  de  l'Aargau  ,  fournirent  par  capitulation  les 
quatre  villes ,  :Zoffiii£ueii  ,  Aai au,. Brougg  &  Heutzbourg ,  &  fe  ren- 
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^fdcBern'  dirent  m^tres  de  cette  petite  province  une  des  plus  fertiles  de  leur» 
c  rne*  états.  Ils  firent  enfuitc  en  commun  avec  leurs  alliés ,  la  conquête  du 
comté  de  Bade.  Quand  Sigifmond-  auroit  pu  avec  bienféance  ou 
par  autorité  les  obliger  à  la  reftitution,  il  étoit  fans  doute  de  fon 
intérêt  d'affaiblir  fon  ennemi,  en  engageant  aux  cantons  comme  il 
le  fit ,  la  propriété  de  leurs  conquêtes  pour  une  fomme  d'argent. 

Nous  ne  rapporterons  pas  le  détail  de  la  guerre  avec  les  Valai- 
fans  en  1417  ,  occafionnéc  par  l'ombrage  que  donnait  à  ce  peu- 
ple la  puiuancc  de  la  famille  Rarcn  dont  les  Rémois  embrasèrent  la 
caufe  ,  ni  ceux  de  la  lougue  &  cruelle  divifion  des  cantons  mêmes 
avec  Zurics  ces  faits  appartiennent  à  Phiftoirc  particulière  de  ce 
pays.  Cette  dernière  guerre  prit  fon  origine  des  prétentions  récipro- 
ques de  Zuric  &  de  Sclmitz ,  fur  la  fuccefllon  dul  dernier  comte  de 
Toggenbcnrg.  Zuric  chercha  imprudemment  fon  appui  chez  les  ducs 
d'Autriche.  Les  Suiifes  voulurent  les  obliger  à  foumettre  à  la  déci- 
fion  de  leurs  alliés  la  validité  d'une  liaifon  fi  fufpeclc.  Sur  leurs  re* 
fus  on  prit  les.  armes  ;  les  autres  cantons  &  Berne  même  malgré  fon 
alliance  avec  Zuric  de  142  3  ,  fe  réunirent  pour  foutenir  le  parti  des 
Suiifes  qui  devenoit  la  caufe  de  la  confédération.  La  guerre  fut  pouf- 
lec  de  la  part  des  'derniers  avec  un  acharnement ,  &  foutenue  de 
l'autre  part  avec  une  opiniâtreté  qui  tenoit  de  la  fureur  ordinaire  des 
guerres  civiles.  Depuis  1436  jufqu'en  1446" ,  ces  peuples  qu'une  défenfe 
courageufe  avoit  rendu  refpe<fbibles ,  offrirent  à  leurs  ennemis  le 
fpectacle  d'une  haine  fraternelle  fomentée  par  l'ambition.  La  furprife  & 
le  fac  de  la  ville  de  Brougg ,  par  Thomas  de  Falkenftein ,  fut  l'événement 
le  plus  fenfible  aux  Bernois  ;  leurs  troupes  partagèrent  auflï  la  malheu- 
reufe  gloire  de  la  défaite  des  Suiifes  près  de  Baie  en  1444,  par  l'a- 
vant-garde de  l'armée  que  conduifoit  Louis  dauphin  de  France,  def- 
tinée  à  rompre  le  concile  aflemble  dans  cette  ville  ,  &  à  dégager  la 
ville  de  Zuric  aiïïégéc  par  lçs  cantons. 

L'intervalle  de  tems  depuis  la  pai*  qui  termina  la  guerre  de  Zuric 
jufqu'à  la  guerre  contre  Charles  ,  duc  de  Bourgogne ,  fut  rempli  par 
diverfes  expéditions  moins  importantes  contre  Fribourg ,  contre  la 
nobleife  du  Sundgaw  &  de  l'Alficc,  qui  inquiétoient  la  ville  de  Mul- 
houfe,&  contre  Sigifmond  duc  d'Autriche.  Cette  querelle  fut  la  fource 
de  la  guerre  avec  le  duc  de  Bourgogne,  fi  mémorable  dans  l'hiftoire 
Sniife ,  dans  laquelle  la  république  de  Berne  joua  le  principal  rôle ,  8c 
courut  les  plus  grands  dangers. 
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Le  duc  <T Autriche  ,  hors  d'état  de  fe  défendre  contre  les  attaques  jSff&Bwîwi 
des  cantons ,  mit  fes  terres ,  à  titre  d'hypothèques  pour  une  fomme 
d'argent  ,  fous  la  protection  de  Charles  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince 
hautain  &  colère,  par  des  forces  qui  balançoient  celles  du  roi  de 
France  ,  &  par  des  exécutions  fmguinaires  contre  fes  fujets  rebelles, 
avoit  acquis  une  célébrité  terrible  ,  dont  fe  nourrifîbit  fon  aveugle 
orgueil.  Incapable  des  foins  tranquilles  du  gouvernement ,  tandis  qu'il 
fuivoit  fon  goût  militaire  ,  il  livroit  PAIfacc  à  un  gouverneur  infolent , 
nommé  Hagenbach  ,  qui  ne  tarda  pas  d'oifenfer  les  Suifles  ,  d'op- 
primer fes  fujets  &  de  donner  des  regrets  à  leur  ancien  maître.  La 
réception  que  fit  le  duc  aux  députés  de  Berne .  qui  lui  portèrent  leurs 
plaintes  ,  en  les  obligeant  de  fe  mettre  à  genoux ,  indigna  leur  nation. 
Les  Alfatiens  révoltés  fe  faifirent  de  Hagenbach ,  &  à  l'inltigation  des 
cantons  lui  firent  fubir  'le  dernier  fupplice.  On  prévoyoit  le  reffenri- 
ment  qu'infpireroit  cet  affront  à  un  prince ,  qui  mettoit  dans  fa  con- 
duite plus  d'emportement  encore  que  d'ambition.  Le  perfide  Louis  XI, 
travailloit  avec  une  joie  fecrette  à  mettre  fon  rival  aux  prifes  avec 
une  nation  aguerrie ,  &  qui  fe  faifoit  un  plaifir  d'humilier  les  princes 
qui  ofoient  la  méprifer.  Il  fit  jouer  fon  principal  retfort  dans  le  con- 
feil  de  Berne ,  dans  lequel  la  faction  françoife  l'emporta  bientôt  fur 
le  parti  bourguignon  qui  cherchoit  à  éviter  la  guerre. 

Quelques  citoyens  didingues  par  leur  mérite  ou  par  leurs  talens  i 
s'étoient  placés  à  côté  des  nobles ,  &  commenqoicnt  à  développer  le 
fyfteme  d'établir  une  plus  grande  égalité,  en  mettant  des  bornes  plus 
étroites  à  la  jurifdiction  des  vatfaux  dans  leurs  terres ,  &  aux  diftme- 
tioiis  extérieures  des  familles  qui  bleffcnt  tôt  ou  tard  l'efprit  républicain. 
Cependant  la  confidération  pour  la  nobleife  s'étoit  foutenue  :  elle  con- 
tinuoit  d'occuper  les  premières  charges  de  l'état.  Depuis  le  premier 
de  Boubenbcrg,  que  le  duc  de  Zéringuen  avoit  prépoféà  la  fondation 
de  lu  ville  ,  cette  maifon  avoit  joui  d'une  forte  de  prééminence  ;  &  mal- 
gré  quelques  difgraces  elfuyécs  de  la  part  de  leurs  concitoyens  ,  elle 
fut  le  plus  fouveut  décorée  de  la  dignité  confulairc.  Mais  le  crédit 
d'Adrien  de  Boubenbcrg  ,  ancien  avoyer ,  pliant  devant  la  nouvelle 
faveur  de  Nicolas  de  Dicsbach }  ce  dernier  ,  jeune  ,  riche ,  populaire 
&  ardent,  fe  livra  aux  négociations  de  la  cour  de  France,  avec  un 
zcîequc  le  caractère  du  roi  put  rendre  fufpccï.  Elevé  au  premier  rang, 
il  fut  écarter  fon  antagonitte  des  confeils  ,  &  parvint  à  former  une 
ligue  nombreuTc  des  villes  de  PHelvétie  &  de  l'Alface  :  les  autres  can- 
tons fe  déclarèrent  pour  le  même  parti. 
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Puc!i  s?0""  Tandis  que  Charles  perdit  fou  tems  à  aflléger  inutilement  la  ville 
«ue  c  tue.  {je  jNrujps  ^  cn  Gucldre,  les  confédérés  pénétrèrent  dans  fes  états.  Le 
fiege  d'Héricourt  fut  l'événement  le  plus  mémorable  de  leurs  incur- 
fions.  Le  maréchal  de  Bourgogne  raifcmble  des  troupes  pour  renforcer 
la  garnifon  :  elles  font  entièrement  défaites  par  l'armée  fupérieure  de* 
alliés ,  &  la  ville  cft  emportée.  Cependant  l'avoycr  de  Dicsbach ,  en- 
levé par  une  épidémie ,  cft  une  des  premières  victimes  de  la  guerre 
qu'il  avoit  follicitée. 

Les  efprits  étoient  échauffés  ,  &  l'influence  de  la  cour  de  France 
refta  la  même.  D'abord  les  cantons  fe  fiifirent  des  terres  d'Orbe  & 
de  Grandfon  ,  patrimoine  des  feigneurs  de  Châlons ,  partifans  du  duc* 
ils  tombèrent  enfuitc  fur  le  Pays-dc-Vaud  ,  qui  appartenoit  au  comte 
de  Romont  t  &  rançonnèrent  la  ville  de  Genève.  Charles  ,  brave  & 
glorieux ,  impatient  de  venger  ces  pertes ,  vint  en  1476  avec  une  armée 
brillante ,  ;iiïiégcr  le  château  de  Grandfon  ,  y  entra  par  une  capitula- 
tion perfide  &  fit  pendre  la  garnifon.  Dans  ces  tems  ,  où  la  difeipline 
des  troupes  n'étoit  guère  connue ,  les  armées  du  duc  fe  dillinguoient 
encore  par  la  profufion  &  le  défordre.  Ce  prince  n'avoit  ni  les  vues 
d'un  conquérant ,  ni  les  talcns  d'un  général  ;  magnifique  &  préfomp- 
tueux  ,  il  fe  croyoit  invincible.  Ses  troupes  qui  décampoient  fans  dé- 
fiance ,  rencontrèrent  bientôt  les  SuùTcs  dans  un  défilé  :  l'avant-garde 
repoullee  jetta  la  terreur  dans  toute  l'armée  }  leur  déroute  fut  com- 
plctte  &  laiifa  les  vainqueurs  maîtres  d'un  immenfe  butin  ,  dont  heu- 
reufement  ils  ne  connoijfoicnt  pas  encore  le  prix. 

Charles  furieux  fe  retire-  à  Laufanne ,  ramaife  de  nouveau  des  troupes 
&  entreprend  le  fiege  de  Morat ,  petite  ville  fituée  fur  les  bords  char- 
mans  d'un  lac.  Il  ne  favoit  ni  conduire  un  fiege ,  ni  fe  camper  avec 
avantage.  Les  cantons  aidés  par  René ,  duc  de  Lorraine ,  que  le  duc 
de  Bourgogne  avoit  dépouillé  de  fes  pays  ,  attaquent  leurs  ennemis 
cn  ordre  de  bataille  ,  fe  faifiifent  de  leur  batterie  prefquc  fans  perte , 
&  taillent  cn  pièces  la  gendarmerie  des  Bourguignons.  Charles  eft  ré- 
duit à  le  fau-ver  feul  à  la  nage  fur  fou  cheval.  Enfin  trouble ,  défef- 
péré ,  trahi  par  les  fiens ,  il  court  dans  le  cœur  de  l'hiver ,  attaquer 
les  Suiifes  devant  Nanci  en  Lorraine ,  &  y  trouve  fa  dernière  honte 
&  la  mort. 

L'hcureufe  iffuc  d'une  guerre  fi  menaçante  pour  la  liberté  des  SuifTcSv 
*  eut  une  grande  influence  fur  les  mœurs ,  par  le  haut  degré  où  fut 
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portée  leur  gloire  militaire.  Les  penfions  des  princes  voifws  inrrodui-  Pre,i$  •"rt*1»- 
firent  la  corruption  dans  les  confeils  &  les  communautés  ;  la  richefle  qneJe  erne* 
des  dépouilles  prifes  fur  l'ennemi  excita  le  goût  des  fuperfluités  ,  & 
apprit  à  le  fatisfairc  en  même  tems  avec  celui  des  armes  :  la  jeunette 
•'accoutumant  à  des  expéditions  fréquentes  ,  fubites  &  tumultueufes , 
devint  plus  indocile  à  la  voix  de  fes  conducteurs ,  &  la  nation  p.iya 
-plufieurs  fois  bien  chèrement  cet  oubli  de  la  dilcipliue  ;  enfin  des 
troubles ,  des  diffamions  ,  une  dégradation  fcnfible  dans  les  mœurs  , 
fut  prefque  le  feul  fruit  de  tant  de  fang  prodigué  par  ces  féroces 
guerriers  dans  des  querelles  étrangères,  &  la  vénalité  de  leur  bravoure, 
fi  fouvent  encore  trompée  ,  fait  une  tache  éternelle  à  la  mémoire  de 
nos  ayeux. 

Les  Bernois  ne  tardèrent  pas  à  éprouver  les  effets  de  cette  nouvelle 
pente  des  efprits  vers  une  diifolution  du  bon  ordre.  Ils  avoient  fait 
dans  cette  dernière  guerre  la  conquête  des  trois  bailliages  de  Morat, 
de  Grandfon ,  &  d'Orbe  ou  Echalens  ,  qu'ils  conferverent  à  l'indivis 
avec  les  Fribourgcois ,  avec  lefquels  ils  poifédoient  déjà  en  commun 
le  bailliage  de  Schwarzenbourg ,  acheté  des  comtes  de  Savoie.  La  ja- 
loufie  des  cantons  populaires  fur  ces  agrandiflemens  s'étoit  montrée 
dans  Pinltrudion  donnée  à  leurs  officiers  ,  à  Poccallon  de  la  dernière 
guerre  ,  de  ne  pas  laitier  employer  les  troupes  à  des  fieges.  Le  foup- 
çon  bien  fonde  des  penfions  répandues  dans  les  confeils  des  villes, 
excita  de  violens  murmures.  Une  troupe  de  forcenés ,  au  mépris  des 
défenfes  &  des  avis  de  leurs  magiltrats  ,  fc  mit  en  marche  pour  de- 
mander compte  aux  deux  villes  de  la  répartition  du  butin  &  des  con- 
tributions levées  fur  les  Genevois.  Il  fallut  de  l'argent  &  de  grandes 
promeifes  pour  les  calmer.  Dans  la  crainte  de  quelque  violence  ,  les 
villes  firent  une  union  plus  étroite  cntr'ellcs.  Cette  précaution  que  les 
démocraties  regardofent  comme  une  contravention  à  la  confédération 
helvétique  ,  faillit  occafionner  un  fchifmc  entre  les  cantons.  On  s'en 
remit  à  la  décifion  de  Nicolas  de  Flue  ,  ancien  landamman  d'Under- 
■wald.  Ce  magiftrat ,  refpectable  par  fa  fagciTc  &  fes  vertus ,  pere  d'une 
famille  nombreufe,  s'étoit  retiré  dans  un  hermitage  pour  finir  fes  jrurs 
dans  la  réfignation  la  plus  humble  &  dans  Pabftinence  la  plus  riguu- 
reufe.  Il  prononça  que  l'union  particulière  des  ariftocratics  feroit  an- 
nulée, &  les  villes  de  Fribourg  &  de  Soleure  reçues  dans  la  confé- 
dération des  cantons.  L'admiration  qu'on  eut  pour  la  piété  auftere  de 
ce  citoyen  illuftre ,  jointe  à  la  reconnoilfance  de  fes  compatriotes ,  lui 
valut  aprèï  la  mon  les  honneurs  dûs  aux  plus  grands  héros. 
Tome  I.  H  h 
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imprimoit  à  la  nation  un  caraélere  inquiet  &  vindicatif,  qui  donnoit 
de  continuelles  alarmes  à  Tes  voifins.  Il  s'étoit  formé  en  Suabe  une 
ligue  nombreufe  de  la  noblefle  ,  fous  le  titre  de  Vécu  Ae  St.  Georges. 
Des  caufes  très-légcres  firent  éclater  en  1499 ,  une  guerre  fort  vive 
entre  cette  ligue  &  les  cantons.  On  fc  livra  fur  toute  la  frontière  des 
combats  frequens  ,  dans  lefquels  les  Suifles  maintinrent  une  fupério- 
rité  décidée. 

Ce  nouvel  accroiflèment  de  gloire  ne  fit  qu'augmenter  la  manie 
des  expéditions  militaires.  Les  princes  voifins  ,  au  fait  du  fecret  de 
gagner  les  chefs  des  confeils ,  firent  déformais  de  la  valeur  éprouvée 
des  Suides  le  principal  inftrument  de  leur  ambition,  dont  l'Italie  devint 
le  thé.'.tre  ordinaire.  On  vit  à  la  honte  de  la  nation  les  folliciteurs  des 
cours  étaler  l'or  &  les  promettes ,  les  cantons  fe  partager  pour  des 
intérêts  oppofes,  changer  de  parti  en  faveur  du  plus  orl'iant,  &  enfin 
leurs  bandes  vénales  fe  rencontrèrent  fur  le  champ  de  bataille.  Si  les 
magiftrats  attcmblés  prenoient  des  réfolutions  vigoureufes  contre  ces 
défordres ,  le  crédit  des  coupables  les  déroboit  au  châtiment ,  &  la 
voix  de  l'autorité  n'étoit  qu'une  formalité  de  plus  pour  attefter  un 
vice  enraciné  dans  le  coeur  de  ces  républiques.  Certainement  cet  abus 
qui  déshonora  long-tems  la  nation  ,  fut  alors  porté  à  un  p'us  haut 
degré  à  Berne  que  dans  aucun  des  autres  cantons.  Ces  campagnes 
quelquefois  glorieufcs  des  Suitt'es  en  Italie ,  ces  intrigues  dont  ils 
étoient  les  dupes  &  dont  ils  le  vengeoient  en  abandonnant  un  parti 
peur  un  autre ,  des  victoires  inutiles ,  des  révolutions  rapides  ,  ces 
journées  célèbres  de  Fornoue ,  de  Novarre ,  de  Matignon  &  de  la  Bico- 
que ,  tous  ces  détails  s'ils  ne  font  pas  entièrement  étrangers  à  Phiftoire 
générale  de  la  nation ,  du  moins  n'appartiennent-ils  point  à  Phiftoire  par- 
ticulière dont  nous  ne  traçons  ici  que  les  contours  &  les  traits  les 
plus  marques. 

Au  commencement  du  feizicme  ficelé  ,  les  trois  derniers  cantons 
furent  reçus  dans  l'alliance  générale.  Ce  ficelé  orFre  deux  événement 
bien  importans  pour  la  république  de  Berne  ,  la  réformation  &  la 
conquête  du  Paysde-Vaud. 

Zuric  avoit  donné  l'exemple  de  la  réfornntion.  Les  efprits  étoient 
trop  partagés  à  Berne  fur  cette  queftion  pour  que  le  fénat  ofat  la 
décida  :  il  lembloit  même  que  ce  corps  ne  fe  pretoit  quiavec  répu- 
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pnance  à  cette  nouveauté  ,  foit  par  la  crainte  des  troubles  qu  elle  Pr*ci,' 
pouvoit  occafionner ,  fort  par  le  regret  des  bénéfices  que  la  clencature 
oft'roit  aux  familles ,  ou  par  un  mécontentement  fecret  de  la  liberté 
avec  laquelle  les  réformateurs  attaquoient  non-feulement  ce  qui  leur 
paroilïbit  des  erreurs  dans  le  dogme  ou  des  abus  dans  le  culte ,  mais 
la  corruption  introduite  dans  l'état  par  des  penfions  aviliiîàntes ,  la 
feduction  des  fujets  tolérée  par  des  magiftrats  vendus  &  dont  leurs 
fils  étoient  les  inftrumens ,  enfin  la  difTolution  de  la  fubordination  & 
des  mœurs,  caufée  par  l'habitude  de  la  licence  chez  une  milice  annuelle 
incapable  d'aucun  frein.  Hallcr  ,  l'apôtre  de  la  nouvelle  doctrine  à 
Berne ,  n'avoit  point  cette  ardeur  intrépide  des  autres  réformateurs  ; 
fa  modération  timide  le  fit  échouer  à  Solcure.  Sans  l'appui  de  Nicolas 
de  Wattcville ,  prévôt  du  chapitre ,  auquel  fon  nom  éi  la  confidéra- 
tiou  perlbnnclle  donnoit  une  grande  influence  ,  il  rifquoit  de  n'avoir 
pas  un  meilleur  fuccès  à  Berne.  Le  fénat  encouragé  par  les  invitations 
des  Zuricois  à  fecoucr  le  joug  du  pontife  romain ,  follicité  par  d'au- 
tres cantons  de  ne  pas  fe  détacher  des  principes  de  leurs  ancêtres , 
prenoit  des  réfolutions  contradictoires.  Enfin  le  parti  pour  la  réfor- 
mation prit  la  fupériorité  dans  la  bourgeoifie ,  &  entraîna  le  confeil 
des  deux-cent.  Une  difpute  publique  fut  en  1528  le  fignal  de  la  ré- 
volution. Le  peuple  qui  au  défaut  de  la  conviction  ne  tient  aux  opi- 
nions que  par  la  force  de  l'habitude  ,  fuivit  facilement  l'exemple  de 
fes  maîtres.  La  réformation  propofée  aux  communautés  fut  foumife  à 
la  décidon  des  voix  :  par-tout  où  la  pluralité  lui  étoit  favorable ,  l'an- 
cien culte  fut  aboli  ;  où  le  parti  contraire  étoit  prépondérant  en  fei- 
gnant de  conferver  l'entière  liberté  des  confcicnces ,  on  fe  réferva  de 
reprendre  la  délibération  quand  on  le  voudroit. 

Cette  révolution  ne  laifla  pas  de  caufer  divers  mouvemens.  Quel- 
ques communautés  réfifterent  par  la  force  :  des  voifius  attachés  à  l'é- 
glifft  de  Rome  foutinrent  ouvertement  leur  caufe.  Dans  d'autres  lieux 
le  payfan  qui  s'étoit  flatté  d'un  afFranchiircment  des  cenfes  cedéfiaf- 
tiques ,  fe  révolta  pour  piller  les  couvens  dont  le  gouvernement  avoit 
fuifi  les  revenus.  L'empreflemcnt  des  Zuricois  pour  faire  triompher 
leur  religion  dans  des  pays  où  ils  n'avoient  que  la  co-régence  ,  ex- 
cita une  guerre  civile  entre  les  cantons.  Le  défaut  de  prudence  & 
d'ordre  que  la  circonftance  d'une  nouvelle  police  encore  mal  affermie 
&  d'une  fermentation  générale  des  cfprits ,  fource  de  méfiance  &  de 
contradictions ,  peut  faire  exeufer ,  fit  fucçombcr  la  caufe  des  cantons 
réformés  par  deux  défaites  qu'cfTuyerent  les  Zuricois  ,  &  dans  la 
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dans  pludcurs  bailliages  communs  où  elle  avoit  été  introduite  :  elle  fut 
maintenue  dans  les  cantons  qui  Pavoicnt  adoptée. 

Sans  appuyer  fur  les  raiSon*  en  faveur  de  ce  changement  de  docr 
trine,  adopté  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  il  faut  convenir 
que  les  fuites  en  ont  été  fort  avantageuses  pour  les  ét.'ts  qui  ont  em- 
braifé  la  réformation  :  ils  ajoutèrent  à  leur  liberté  politique  l'indépen- 
dance d'une  domination  étrangère  ,  qui  quoique  limitée  de  droit  aux 
affaires  purement  Spirituelles ,  avoit  dans  le  fait  cherché  à  engloutir  la 
puilfance  temporelle  ,  &  excité  des  troubles  infinis  chez  les  nations 
qu'elle  n'avoit  pu  réulïir  à  opprimer.  Nos  républiques  proteftantes  fc 
formèrent  un  fife  des  revenus  laids  fur  les  ordres  religieux ,  qui  cef- 
icrent  d'avoir  une  domination  inutile  au  bien  public  :  les  forces  des 
gouvernemens  s'accrïirent ,  &  les  conuoillances  utiles  firent  des  pro- 
grès plus  fendilles.  Avant  cette  époque  l'ignorance  &  la  pauvreté  du 
bas  clergé  étoient  d  grandes,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  trouver, 
parmi  ceux  d'eim'eux  qui  cmbralfcrent  la  nouvelle  doctrine,  des  fujets 
capables  de  lire  l'cciiturc-faintc ,  &.  qui  euûent  le  moyen  d'achetée 
l'évangile  &  la  liturgie. 

Pendant  que  cette  grande  affaire  agitoit  l'intérieur  des  cantons  ,  la 
république  nailTante  de  Genève  luttoit  contre  les  projets  des  ducs  de 
Savoie,  qui  rherchoient  à  étendre  des  droits  qu'ils  avoient  dans  cette 
ville  pour  failli icttir.  Une  fuccefîion  de  pludcurs  évêques  choids  dans, 
leur  maifon,  fournit  à  ces  derniers  des  prétextes  pour  confondre  les. 
droits  du  dege  avec  les  leurs ,  &  pour  employer  une  autorité  légitime 
afin  de  couvrir  l'ufurpation.  De-là  naquirent  des  difputcs,des  pede- 
cutions,  des  révoltes.  Depuis  la  guerre  de  Bourgogne,  Genève  entre- 
tenait  des  liaifons  avec  les  villes  de  Berne  &  de  Fribourg  :  elle  s'ak. 
fura  leur  protection  par  une  combourgeoide  en  «        Bientôt  le  parti 
des  eiiljpiofs  ou  huguenots  l'emporta  fur  les  mammelus  ou  Savoyards  : 
il  fe  commit  des  hollilités ,  on  fit  des  trêves,  on  donna  des  furprifes. 
Suivies  d'accommodemens.  Le  duc  cherchoit  à  rompre  l'alliance  entre 
les  trois  villes  :  par  une  prononciation  d'arbitrage  du  comte  de  Gruyè- 
res elle  fut  annuUce  >  par  une  autre  prononciation  des  cantons  neu- 
tres elle  fut  confirmée  ,  &  aucune  des  deux  Sentences  ne  put  être 
exécutée.  Enfin  on  convint  d'une  trêve  entre  le  duc  &  la  ville  de 
Genève ,  Sous  peine  pour  le  duc  s'il  la  rompait  de  remettre  le  Pays- 
de-Vaud  aux  deux  cantons  de  Berne  &  de  Fribourg ,  &  pour  les  Ge- 
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nevois  d'être  d'échus  de  la  combourgeoifie.  La  doclrine  de  la  réfor-  Pr*c's  lj|ftor»- 
matioti  s'étant  répandue  dans  Genève,  y  trouva  les  efprits  difpofés  à  ^  c  "a<* 
embrafler  un  parti  qui  les  délivroit  de  la  jurifdiétion  de  leur  évèque. 
Fribourg  défapprouvoit  autant  cette  révolution  que  Berne  la  fàvorifoit  : 
la  première  renonça  auflî-tôt  à  la  combourgeoifie  i  les  Bernois  au  con- 
traire profitèrent  en  1^36*  de  l'irruption  des  François  dans  le  Pié- 
mont ,  pour  exiger  du  duc  une  fatisfaétion  dans  des  termes  qui  dé- 
voient procurer  un  refus.  Alors  ouvrant  la  campagne  au  cœur  de  l'hi- 
ver ,  ils  fournirent  en  onze  jours  de  tems  prcfque  fans  coup  férir  ce 
beau  pays  qui  s'étend  de  Morat  jufqu'à  Genève.  Les  Fribourgcois  re- 
pentans  d'avoir  imprudemment  renoncé  au  même  titre ,  fe  hâtèrent- 
pour  avoir  part  aux  dépouilles  de  la  maifon  de  Savoie.  Duns  la  con- 
quête des  Bernois  étoient  compris  Laulannc  &  les  domaines  de  l'évê- 
que ,  toutes  les  villes  &  terres  fur  le  bord  feptentrional  du  lac  de 
Genève,  le  Chablais  &  le  pays  de  Gex.  I!s  abolirent,  dans  tous  ces, 
lieux  le  rite  romain  ;  quand  en  1563  ,  Gex  &  tout  ce  qui  eft  au-delà, 
du  lac  rentra  fous  TobéilTance  de  la  maifon  de  Savoie ,  la  mefle.y  fut 
bientôt  rétablie. 

Les  comtes  de  Gruyères  refuférent  dè  prêter  hommage-  pour  les. 
anciens  domaines  de  leur  maifon  dans  le  Pays-de-Vaud.  On  ufa  de 
quelque  indu'gence  dans  le  commencement  :  mais  comme  cette  maifon 
le  trouva  furchargée  de  dettes  ,  les  deux  états  de  Berne  &  de  Fri- 
bourg achetèrent  les  créances  i  &  avec  une  rigueur  que  la  feule  po- 
litique pcwoit  jurtiner,  ils  dépouillèrent  en  1^4,  le  dernier  comte 
Michel,  des  terres  de  Gruyères,  de  Rougemont  &  d'Oron  ,  &  les 
pitt.igerent  entr'eux.  Ce  fut  le  dernier  agrandilTement  de  la  répu- 
blique de  Berne-,  depuis  fa  paix  avec  la  Savoie  les  limites  de  fou 
territoire  n'ont  plus  varié,     •  - 

L'alliance  entre  Berne  &  Genève  devint  perpétuelle  en  If  f7,  par 
Per.trcmife  des  cantons ,  qui  s'intérefloicnt  à  la  confervation  de  cette 
république,  &  refuférent  cependant  de  Paifocier  à  leur  confédération. 
Zuric -accéda  à  cette  alliance  perpétuelle  des  deux  villes  ,  en  M74- 
Duns  le  même  tems  Henri  III ,  roi  de  France ,  garantit  à  Berne  la 
propriété  du  Pays-dc-Vaud.  Succeflîvcmcnt  divers  cantons  accordèrent 
la  même  alfurance.  Cependant  la  maifon  de  Savoie  n'abandonnuit 
pas  le  projet  de  le  recouvrer  :  on  s'oblcrvoit  avec  inquiétude  j  les 
Crèves ,  les  traités  même  ,  ne  mettoient  pas  la  ville  de  Genève  a 
couvert  des  alarmes,  d'une  hofolité  lourde  ou  d'une  guerre  ouverte. 
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Des  particuliers  attachés  aux  ducs ,  tramoient  dans  le  Pays-dc-Vaud 
des  confpirations  que  ces  princes  délùvouoicnt ,  quand  elles  avoient 
échoué.  Les  circonstances ,  particulièrement  les  difTérens  des  ducs  avec 
la  France ,  préferverent  Genève  &  Tes  alliés  ,  mieux  que  leurs  pro- 
pres forces.  Enfin  Pefcalade ,  tentée  en  1602  contre  Genève  par  des 
troupes  de  Savoie ,  a  été  le  dernier  a&e  d'hoftilité  préméditée  !'  de- 
puis lors  cette  maiibn  ayant  trouvé  l'occafion  d'agrandir  fes  pofTcf- 
fions  en  Italie ,  entretient  des  liaifons  confiantes  de  bon  voifinage 
&  d'amitié  avec  fes  voifins ,  les  SuùTes  ,  avec  Genève  ,  &  avec  la 
république  de  Berne  en  particulier. 

Pendant  le  XVI  ficelé  &  le  commencement  du  XVTI  ,  les  SuilTes 
continuèrent  dans  l'habitude  de  vendre  leur  fang  ,  à  qui  leur  en 
orîroit  le  plus  haut  prix  :  cependant  ces  troupes  mercenaires  s'ac- 
coutumerent  à  une  forme  de  lervice  un  peu  plus  régulière  ,  mais 
toujours  pour  des  expéditions  momentanées.  Dans  l'état  de  Berne 
en  particulier ,  nous  retrouvons  toujours  même  ces  contradictions 
fréquentes  entre  les  réfolutions  du  gouvernement  &  la  conduite  des 
citoyens  les  plus  accrédités  i  &  quand  il  fc  faifoit  des  levées  avec 
l'aveu  du  fouverain ,  ou  il  y  avoit  abus  dans  l'emploi  de  ces  troupes 
auxiliaires  ,  ou  l'inexécution  des  promcifes  ftipulées  donnoit  occafion 
à  des  plaintes  &  à  des  foupçons  contre  les  chefs. 

Les  fuites^  de  la  réformation  cauferent  auflî  divers  troubles.  Des 
imbécilles  abulant  de  la.ledure  des  livres  fliints  ,  formoient  des  fectes, 
parmi  lefquelles  celles  des  anabaptiftes  fut  toujours  la  plus  nombreufe 
&  la  plus  dangereofe,  par  le  refus  que  font  ces  fanatiques  du  port 
d'armes  &  de  l'obéidance  aux  magiftrats.  Le  gouvernement  &  le 
clergé  ,  trop  frappés  peut-être  des  inconvéniens  de  cette  divifion  bi- 
farre  des  opinions  vulgair.es  ,  févillbicnt  quelquefois  contre  la  folie 
&  l'erreur  de  bonne  foi ,  avec  toute  la  rigueur  que  méritent  le  crime 
&  Pimpofture. 

Il  cft  vrai  que  l'indocilité  des  payfans,  autrefois  ferfs,  maintenant 
remplis  d'idées  d'indépendance ,  n'a  voit  pas  befoin  d'être  appuyée  des 
préjugés  religieux.  L'habitude  de  la  vie  militaire ,  l'exemple  des  can- 
tons populaires  ,  l'opinion  fourdement  répandue  lors  de  Pétablùfe- 
ment  de  la  réformation ,  que  les  terres  dévoient  être  déchargées  de 
toute  redevance ,  tous  ces  principes  rendoient  les  villageois  plus  mé- 
contens  des  impofitions  momentanées  que  l'infurfifance  du  fife  fai- 
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foit  exiger  dans  les  befoins  de  l'état.  Sans  doute  les  Iieutcnans  du  Préc«  !?iftori* 
fouverain  ne  fe  conduifoient  pas  toujours  dans  l'exercice  de  leurs  *  *  ern** 
emplois  avec  la  modération  &  la  prudence  néceiïiùres  pour  ménager 
un  peuple  préoccupé.  Les  murmures  avoient  éclaté  pluficurs  fois.  En 
1653  ,  les  payfans  des  cantons  de  Lucerne,  de  Berne,  de  Bâle  & 
de  Soleure  formèrent  des  aflbciations  ,  &  en  vinrent  enfin  à  une 
révolte  ouverte.  Dès  que  cet  exemple  contagieux  eût  entraîne  quel- 
ques fujets  des  bailliages  communs  ,  les  cantons  démocratiques  fu- 
rent les  premiers  à  marcher  contre  les  rebelles.  Ces  derniers  furent 
bientôt  difperfés  par-tout  où  ils  s'étoient  attroupés.  Un  corps  de  ces 
payfans  ameutés  marchoit  contre  Berne  ,  taudis  qu'un  autre  tenoic 
A<rnu  bloquée  ;  ils  oferent  tenir  ferme  contre  les  troupes  auxiliaires 
de  Zuric  &  de  quelques  autres  cantons  >  mais  le  s  premières  volées  de 
canon  en  firent  déferter  le  plus  grand  nombre  i  le  refte  fe  fournit „ 
en  livrant  fes  chefs  au  fupplice. 

En  i<?çï  ,  les  cantons  eux-mêmes  fe  brouillèrent  entr'eux ,  par 
une  fuite  de  cette  rivalité  malheureufe  des  deux  religions ,  qui  four- 
niûoit  journellement  des  fujets  de  plaintes  &  de  mécontentemens. 

Quelques  familles  d'Art,  dans  le  canton  de  Schvritz,  s'étant  réfu- 
giées à  Zuric  pour  embraffer  la  réformation  ,  demandoient  à  retirer 
auflî  leurs  biens.  Sur  le  refus  de  les  fatisfaire  leurs  nouveaux  protec- 
teurs en  appelèrent  an  droit  ,  fuivant  les  formes  déterminées  par  les 
alliances  entre  les  cantons.  De  nouveaux  refus  provoquèrent  des, 
hoftilités.  Cinq  cantons  catholiques  s'unirent  pour  la  même  caufe* 
On  cherchoit  à  fe  prévenir  les  uns  les  autres  dans  la  faille  des  bail- 
liages communs.  Les  troupes  Bernoifes  qui  défiloient  fans  précaution 
fur  Bremgart&n ,  furent  défaites  par  les  Lucernois  près  de  Willmer- 
guen  ,  &  forcées  de  fe  replier  en  défordre  fur  Lentzbourg.  Cet  échec 
fut  bientôt  fuivi  d'un  accommodement  entre  les  deux  partis  ,  par 
l'entremife  des  cantons  neutres. 

Pendant  un  demi-fiecle  la  tranquillité  parut  affermie  dans  l'inté- 
rieur de  la  Suilfe  i  cependant  la  défiance  fublKtoit  toujours.  On  s'ob» 
fervoit  plus  qu'on  ne  s'accordoitj  chaque  parti  fe  fortifioit  par  des 
unions  particulières  &  des  traités  avec  des  puiifanccs  étrangères. 
Dans  les  cantons  démocratiques ,  le  peuple  fier  du  fouvenir  des  avan- 
tages remportes  dans  les  premières  guerres  civiles  ,  manifettoit  trop 
de  mépris  pour  les  protclians  :  il  comptoit  fur  l'appui  de  la  Fr.uice  > 
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^eliVBernî  où  }*  re,i&i°n  catholique  étoit  devenue  triomphante  par  Popprcfïïort 
tnece  eme  cntiere  jes  réformés.  Mais  dans  le  tems  que  cette  monarchie  fe  trou- 
voit  engagée  dans  une  .guerre  très-mal heureufe ,  les  deux  ca-tris  de 
Zuric  &  de  Berne  eurent  le  moment  favorable  pour  menacer  à  leur 
tour.  Telle  fut  peut-être  la  vraie  origine  de  la  guerre  inteftine  en 
171 2,  dont  la  querelle  entre  l'abbé  de  S.  Gall  &  les  Toggenbour- 
çeois  fournit  le  prétexte.  Les  Bernois  eurent  d'abord  l'avantage  dans 
nu  vif  engagement  près  de  Bremgarten.  On  étoit  occupé  des  préli- 
minaires de  la  paix  quand  les  troupes  des  cinq  cantons  catholiques 
rompirent  brufquement  la  fufpenfion  d'armes  :  elles  furent  entièrement 
tléFuitcs  dans  les  mêmes  champs  de  Willmcrgucn  ,  où  leurs  ayeux 
av  oient  remporté  l'avantage.  Les  vainqueurs  irrités  par  cette  furpri- 
Te ,  impoferent  des  loix  plus  dures  aux  cinq  cantons ,  découragés 
par  des  défaite»  aufli  fenfibles.  Ceux-ci  furent  obligés  à  renoncer  à 
la  co-régence  du  comté  de  Bade  &  de  la  partie  inférieure  des  bail- 
liages libres.  Berne  obtint  fur  la  Thourgovie  des  droits  égaux  à  ceux 
dont  jouiflbient  les  fept  cantons  depuis  la  première  conquête  de  cette 
province. 

Ainfi  la  république  de  Berne  vit  la  p-vx  rétablie  au-dehors  ;  dans 
f intérieur  Tordre  étoit  affermi;  des Tujets  fidèles  &  fournis,  contens 
de  jouir  de  leur  propriété  fans  ambition  &  fans  troubles ,  étendoient 
chaque  jour  leur  induftric,  que  le  gouvernement  encourageoit.  Dans 
la  capitale ,  Paifance  des  familles  patriciennes  animoit  la  circulation 
des  richefles  &  des  falaircs  :  les  mœurs  s'adoucilfoient ,  une  parfaite 
\  fécurité  appelloit  le  luxe  &  le  goût  des  arts.  Au  milieu  d'un  calme 

en  apparence  fi  folide  fe  fbrmoit  un  orage  qui  pouvoit  ébranler  les 
fondemens  de  l'état.  Il  s'étoit  confervé  une  tradition  vague  &  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  très  -  peu  vraifcmblable  ,  que  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  république  le  pouvoir  législatif  &  fuprème  avoit  été 
attribué  par  la  loi  fondamentale  à  tout  le  corps  de  la  bourgéôifie. 
Quelques  infenfés  ,  ambitieux  ou  dupes  ,  firent  en  1749  ,  de  cette 
tradition  le  faux  prétexte  d'une  confpiration  atroce  contre  le  gouver- 
nement. Le  complot  fut  éventé  ;  quelques-uns  des  chefs  eurent  la 
tète  tranchée. 

Quand  on  fuit  l'hiftoite  d'une  nation  quelconque  ,  on  voit  que 
de  tous  les  ouvrages  des  hommes,  la  conftitution  d'un  état  eft  celui 
qui  s'achève  le  plus  lentement.  Les  hommes  ne  font  guercs  des  loix 
par  prévoyance  ;  ce  font  les  inconvéniens  qui  appellent  les  règles  , 

les 
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les  abus  &  les  bcfoins  qui  donnent  des  loix  ;  &  les  circonftanccs  Précis  Wlhwi- 
variées  fucceflivcment  dans  tout  état  qui  n'a  pas  encore  atteint  fou  quc  c 
dernier  période  d'accroi (Terne nt ,  déterminent  nécclfai'remcnt  les  formes 
des  élections ,  les  limites  des  pouvoirs  ,  &  les  rapports  des  diverfes 
parties  de  l'adminiftration.  Vouloir  ramener  les  gouvernemens  à  leuc 
forme  originaire ,  ce  feroit  la  plupart  du  tems  vouloir  forcer  un  hom- 
.me  fait,  à  revêtir  les  habits  de  la  première  enfance.  Il  eft  apparent 
que  l'obfcurité  ,  dont  eft  enveloppée  Porigine  du  gouvernement  de 
Berne  ,  provient  moins  du  défaut  de  monumens  que  de  la  (implicite  des 
tems  ,  qui  ne  demandoient  pas  encore  des  iformes  fi  exactement  déter- 
minées. Nous  voyons  que  les  familles  nobles  ,  qui  s'étoient  fixées 
dans  les  villes  allemandes  ,  pour  fc  mettre  à  couvert  de  la  tyrannie 
des  grands  barons  ,  rempliilbient  à-peu-près  par-tout  les  premières 
charges  ,  avec  un  pouvoir  proportionné  à  la  confiance  des  autres 
citoyens ,  jufqu'à  l'époque  où  Pefprit  mercantil  &  artifan  convertit 
les  conftitutions  de  la  plupart  des  villes  impériales  en  démocraties  , 
modifiées  par  une  forme  tribunicienne.  Il  feroit  bien  fingulier  que 
Berne  ,  par  une  deftinée  toute  contraire  ,  d'une  démocratie  bour- 
geoife ,  fût  devenue  une  ariftocratie  patricienne ,  fans  que  nous  con- 
nuflîons  les  époques  d'une  pareille  révolution.  Nous  avons  dit  dans 
la  première  partie  de  cet  ouvrage  que  ce  gouvernement  tenoit  de 
I'ariftocratique ,  &  du  démocratique. 

Le  fol  fur  lequel  le  duc  de  Zéringucn  fit  bâtir  la  ville  de  Berne, 
étoit  fief  immédiat  de  l'empire:  par  fa  mort,  arrivée  en  1218» 
cette  ville  de  droit  ,  devint  ville  impériale.  Frédéric  II  ,  confirma 
auili-tôt  les  immunités  accordées  par  le  fondateur  ,  &  donna  aux 
Bernois  cette  bulle  d'or ,  qui  fait  le  premier  code  connu  &  fanc- 
tionné  de  leurs  loix,  tant  civiles  que  de  police.  Il  eft  marqué  dans 
l'exorde  de  ce  code  qu'il  eft  drefle  fur  le  modèle  des  loix  de  la  ville 
de  Cologne.  On  conclut  de  cette  bulle  d'or ,  que  la  communauté  avoit 
le  droit  d'élire  chaque  année  l'avoyer  ,  de  choifir  le  curé  ,  de  dill 
penfer  un  citoyen  des  charges  publiques ,  de  juger  de  la  vie  &  de 
la  mort  en  certains  cas ,  de  décider  lur  les  ditferens  entre  les  bour- 
geois &  les  marchands  étrangers  en  tems  de  foire  ,  &  de  faire  de 
nouvelles  loix.  La  communauté  exerqoit-elle  ces  droits  dans  des  al- 
femblées  générales  ?  Si  un  pareil  ufage  avoit  fait  une  partie  cifcnticlle 
de  la  conftitution  ,  manqueroit-on  d'exemples  fuffilans  &  fuivis  pour 
le  conftater?  La  queftion  pourroit-clle  être  douteufe  ?  Quelques-uns 
des  articles  foufmentionnés  de  la  bulle  d'or  n'attribuent  pas  mèm« 
Tome  I.  I  i 
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PrécU  hiPori.  clairement  à  la  communauté  des  droits  dont  ils  parlent.  Nous  avons 
ywdaBcn».  t^;a  obfervé  que  Berne  ne  fut  point  peuplée  de  marchands  &  d'ar- 
tifans ,  qui  euifent  ambitionné  le  pouvoir  de  fe  donner  eux-mêmes 
des  privilèges  ,  mais  de  propriétaires  &  de  cultivat-u-s  ,  qui.  cher- 
choient  la  protection  de  leurs  domaines  &  de  leuvs  travaux.  La  no- 
bicile  qui  s'y  établit,  qui  s'y  maintint  pendant  trois  ficclcs  prcfque 
exclufivement  dans  les  premières  charges,  pendant  que  dans  d'.utres 
villes  la  l'orme  de  la  conftitution  étoit  devenue  plus  populaire  ,  au- 
roit-elle  confenti  à  fe  confondre  d'abord  avec  l'aifemblée  d'un  peu- 
ple agrefte  ,  &  à  fe  foumettre  à  fon  autorité  ?  Ce  terme  de  commu- 
nauté eft  à  Vcnifc,  à  Gènes,  &  dans  toutes  les  arftocrutics ,  le  fy- 
nonime  de  république.  On  appelle  encore  le  confeil  iouverain  de 
Berne  &  des  autres  villes  autocratiques  ,  Us  confeils  &  bourgeois. 
Voilà  au  moins  des  argumens  aflez  forts  pour  balancer  toutes  les 
raifons ,  dont  pourroit  s'appuyer  l'opinion  contraire. 

Toutes  les  recherches  qu'on  a  faites  jufqu'ici  ,  fur  les  fources  des 
loix  de  la  ville  de  Berne  &  fur  l'origine  de  h  conftitution  politique, 
confirme  la  forte  préemption ,  qu'elle  fut  ariftocratique  des  les  pre- 
miers tems.  Voici  l'idée  qu'on  peut  s'en  faire  d'après  les  mouumens 
connus.  Le  château  de  Nydeck  étoit  un  fiege  de  juftice ,  où  le  duc 
jugeoit  les  caufes  qui  venoient  en  appel  devant  lui.  Dans  la  nou- 
velle ville  bâtie  fur  la  même  place  ,  il  établit  une  juftice  ordinaire 
de  douze  aifelfeurs ,  nombre  généralement  fixé  pour  ces  tribunaux  > 
ce  corps  étoit  préfidé  par  le  fchoultheifs.  Douze  autres  membres  ajou- 
tés aux  premiers  formoient  le  confeil  de  police  &  d'adminiftration  , 
&  jugeoient  les  caufes  plus  importantes  :  le  même  chef  y  prefidoit. 
On  appclla  ce  corps  de  magiftrature  fcultetus  &  cottfutes ,  avoyer  & 
confeil.  Dc-là  le  titre  de  fchoultheifs  demeura  arTedé  à  la  première 
charge  de  la  république.  L'empereur ,  comme  nous  le  voyons  par  un 
acte  de  124.}.,  avoit  accordé  à  Berne  une  autorité  de  procurés  de  vx 
part  dans  la  petite  Bourgogne.  Le  territoire  qui  lut  d'abord  réuni  à  la 
ville  étoit  partagé  en  quatre  bannières  ou  diftrids  ;  la  ville  fut  divifée 
de  même  en  quatre  quartiers,  diftingués  par  la  dénomination  des  quatre 
abbayes  bourgeoifes ,  des  boulangers,  des  maréchaux,  des  bouchers, 
&  des  tanneurs.  Les  quatre  bannerets  choifis  des  quatre  abbayes , 
étoient  les  chefs  chacun  d'un  quartier  de  la  ville  &  d'un  diftrid  de  » 
Ja  campagne.  Les  quatre  bannerets  étoient  les  premiers  officiers  mili- 
taires ;  &  comme  la  police  de  l'état  devoit  néceflaircment  prendre  une 
empreinte  de  l'état  de  guerre  habituel ,  dans  lequel  fe  trouvèrent  les 
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éitoyens ,  les  bannerets  eurent  une  principale  part  à  l'adminiftration  ^^j*  Bcraè" 

publique  :  la  partie  économique  devint  enfin  leur  département  quand 

le  militaire  fut  réglé  fur  un  autre  plan.  Les  bannerets  choifiiîbient  feize 

bourgeois  les  plus  confidérés  dans  les  divers  quartiers  qui  étoient  ap- 

pellés  aux  délibérations  importantes,  &  avoient  encore  au  dix-fep- 

tieme  fiecle  avec  les  bànnerets ,  le  droit  exclufif  d'élire  les  membres  du 

grand  confeil  des  deux-cent. 

Il  eft  au  refte  très-apparent  que  dans  des  cas  extraordinaires  d'im- 
pofitions,  de  déclarations  de  guerre  &  d'alliances,  la  communauté  étuit 
confultéc ,  ou  du  moins  qu'on  lui  faifoit  part  des  projets  &  des  déli- 
bérations de  fes  magiftrats.  Nous  en  trouvons  des  traces  non  équi- 
voques dans  les  annales  de  la  république.  D'ailleurs  dans  une  fociété 
où  les  membres  ne  font  pas  encore  attachés  à  l'état  par  de  grands 
intérêts  toujours  préfens,  les  fuccès  dépendant  plus  du  concours  una- 
nime que  de  l'autorité  ;  les  aifcmblécs  communes  deviennent  plus  né- 
celfaires  pour  lier  chaque  particulier  par  l'expreflion  manifefte  de  ta 
volonté  générale.  Mais  dans  les  befoins  preiTans  on  affembloit  de  même 
les  communes  des  campagnes,  dans  la  vue  de  leur  infpirer  par  cette 
démarche  de  confiance  un  plus  grand  zele  pour  fervir  la  patrie  ;  & 
cependant  perfonne  n'a  encore  fongé  à  conclure  de  cet  ufage  que  les 
communes  des  campagnes  euflent  alors  quelque  part  directe  au  gou- 
vernement de  l'état.  Un  grand  nombre  de  citoyens  habitoient  à  la 
campagne,  &  dévoient  préférer  de  voir  les  affaires  confiées  à  un  corps 
repréfentatif.  Quelques  indications  des  premiers  tems  prouvent  l'ufage 
de  joindre  au  confeil  «Se  feize  une  commikTion  de  bourgeois.  Un  inttru- 
ment  de  1294  indique  déjà  les  noms  ic  deux  cent  bourgeois  élus  par 
les  feize.  Un  édit  de  13 14  porte  pour  rubrique:  avoyer ,  confeil  & 
deux-cent,  [avoir  faifons.  Des  aétes  de  1337  &  1339  fuivent  la  même 
formule.  C'eft  donc  pal  une  erreur  palpable  que  quelques  modernes 
ont  fixé  la  date  de  l'établilferaent  du  grand  confeil  dans  l'année  1384» 
en  fuppofant  que  l'émeute  des  bourgeois  arrivée  à  cette  époque  occa- 
ilonna  cet  établiiTement.  Toutes  les  circonftanccs  de  ce  fait  prouvent 
que  ce  fut  un  concours  de  mécontens  &  non  une  convocation  régu- 
lière. Étoit-il  vraifemblable  d'ailleurs  quo  la  bourneoilie  eût  ch:>i(i  le 
moment  où  elle  avoit  à  fe  plaindre  de  les  magilt.its  ,où  piufieurs  con- 
feillers  furent  dépofés ,  pour  renoncer  en  f weur  d'un  corps  rep  élbn- 
tatif,  au  droit  de  s'aiTembler  fi  elle  avoit  été  en  poifelfion  légitime  de 
ce  droit? 
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PueC de  Berne"  ^  fefoit  encore  bien  étonnant  que  pendant  tout  le  quinzième  &  fèi- 
,uc  e  "De'  zieme  ficelés  dans  ces  crifes  fi  fréquentes  de  ces  petits  états  ,  avec  cette 
licence  qu'introduifit  l'habitude  des  courfes  militaires ,  dans  cette  fer- 
mentation caufée  par  la  diverfité  des  opinions  fur  la  dodrine,  &  à 
foccafion  des  aceufations  fi  répétées  ,  &  malheureufement  fi  fou vent 
fondées ,  de  prévarication  ou  de  corruption  chez  les  premiers  magik 
trats ,  ni  la  bourgeoific ,  ni  les  communes  de  la  campagne ,  n'euflent 
rappcllé  l'ufage  des  aflemblées  générales  i  &  qu'au  milieu  de  tant  de 
démocraties  le  fouvenir  s'en  iût  entièrement  perdu ,  fi  jamais  cet  ufage 
avoit  exifté  en  vertu  des  premières  conftitutions.  Nous  favons  au 
contraire  que  les  aflemblées  du  grand  confeil  étoient  fort  rares  dans 
le  dernier  ficelé.  Le  fenat  ou  petit  confeil  dépèchoit  la  plupart  des 
arFaires  abfolument.  Lors  de  la  guerre  de  Bourgogne  on  vit  le  parti 
d'un  avoyer  exiler  l'autre  dans  fes  terres ,  s'alfembler  dans  des  mai- 
fons  particulières,  &  difpofcr  pour  ainfi  dire  du  fort  de  l'état.  Il  n'y 
a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  détails  des  loix  &  formes  de  la  conftitu- 
tion  pour  fc  convaincre  qu'à  Berne  ,  jufques  vers  la  fin  du  dernier 
fiecle  encore,  l'exercice  de  la  puiflance  exécutrice  étoit  entre  les  mains 
d'un  petit  nombre-  de  magiftrats.  Bien  loin  qu'il  paroifle  que  le  pou- 
voir du  confeil  ordinaire ,  celui  des  bannerets  &  des  feize ,  ait  été 
anciennement  plus  précaire  ou  plus  borné  -,  ce  n'eft  que  du  fouvenir 
de  nos  percs  &  de  nos  ayeux ,  qu'ont  été  portées  les  loix  qui  fixent 
fi  làgcment  les  limites  de  ces  pouvoirs. 

• 

Dans  les  démocraties  bourgeoifes  &  diverfement  modifiées  des  villes 
de  commerce  ,  la  noblefle  a  été  fucceflîvcment  dépolfédée  de  fon  au- 
torité prépondérante  ,  par  les  corporations  des  artifans  ou  les  tribus  i 
à  Berne  elle  sïeft  affoiblie  fuivant  le  cours  naturel  des  générations  > 
d'autres  noms  ont  remplacé  ceux  qui ,  par  défaut  d'héritiers ,  venoient 
à  s'éteindre.  Des  familles  patriciennes  on  fuccédé  aux  talens  ,  à  la  fortune 
&  au  même  efprit  de  cette  ancienne  noblcife  :  le  plan  &  la  forme 
du  gouvernement  n'ont  point  changé. 

C'eft  le  confeil  des  deux-cent ,  dans  lequel  tou*  les  autres  collèges 
font  réunis  ,  qui  lous  le  titre  tfavoyer ,  petit  &*r<nid  confeil ,  ou  d avoyer , 
confeil  bourgeois  de  la  ville  &  république  de  Berne  ,  exerce  fur  tous 
les  l'ujets  de  cet  état ,  le  pouvoir  fouverain ,  fait  des  loix  &  les  révoque, 
juge  de  toutes  les  affaires  intérieures  évoquées  devant  lui ,  donne 
nux  autres  tribunaux  leurs  pouvoirs  compétens  ,  forme  des  alliances, 
les" renouvelle ,  traite  de  la  paix  &  de  la  guerre,  &  juge  de  la  vie  & 
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de  la  mort  Nous  avons  vu  que  ce  confeil  étoit  vers  la  fin  du  XIII  Vtéci*  ^ftori* 

fiecle  compofé  réellement  de  deux  cents  perfynnes.  Les  bannerets  &  'iuet'e  cme* 

feire ,  qui  avoient  le  droit  d'en  élire  les  membres  ,  ne  fuivoient  aucune 

règle  fixe  ,  ni  pour  les  époques  des  nouvelles  élections  ,  ni  pour  le 

nombre  des  élus.  La  faveur  avoit  «tendu  le  nombre  des  membres  ds 

grand  conieil  au-dtlà  de  trois  cent,  avant  qu'une  loi  l'eût  fixé  à  deux 

cent  quatre. vingt  &  dix-neuf  en  1691.  Depuis  que  ces  places  font 

plus  recherchées ,  on  attend  qu'il  y  ait  au  moins  quatre-vingt  places 

vacantes  ,  pour  contenter  plus  de  prétendans.  Cela  fait  qu'il  fô  pafle 

huit  à  dix  ans  d'une  nouvelle  élection  à  l'autre  :  il  faut  pour  pouvoir 

y  prétendre  avoir  vingt-neuf  ans  accomplis.  Le  petit  confeil  ou  fénat 

avec  les  feizeniers  font  les  électeurs  de  droit  :  chacun  peut  recomman-. 

der  un  fujet. 

Dans  les  délibérations  en  deux-cent  ,  les  fénateurs  ont  un  rang 
diftingué ,  &  font  invités  par  leurs  noms  à  opiner  :  les  membres  dit 
grand  conieil  opinent  enfuite  fur  une  invitation  générale  de  l'avoyer 
ou  préfident.  Chaque  membre  a  le  droit  de  propofer  tout  ce  qu'il 
croit  utile  à  l'état  >  le  préfident  doit  loumettre  toutes  les  opinions 
aux  furfrages.  Aujourd'hui  que  le  grand  confeil  prend  connoilfance  de 
prefque  toutes  les  affaires ,  les  adeinblées  fe  tiennent  ordinairement 
trois  jours  par  femaine ,  hors  les  vacances  des  mouTons  &  de»  vendanges. 

L'auteur  de  la  relation  de  la  SuilTe  dit  vrai ,  quand  il  avance  que 
ce  confeil  fait  la  paix,  la  guerre  &  les  alliances  y  mais  il  devoit  ajouter, 
que  dans  ces  occafions  le  grand  confeil  n'agit  point  fans  le  petit» 
On  propofe  d'abord  Parfaire  ,  &  l'on  en  délibère  j  enfuite  lorfquc  les 
fénateurs  du  petit  confeil  ont  donné  leur  avis  ,.  ceux  du.  grand  confeil 
ouvrent  le  leur  &  l'affaire  fc  décide.  Ce  même  grand  confeil  difpofe 
du  tréfor  public  ,  &  de  quelques  emplois  civils  &  eccléfiaftiques  ,  & 
il  «xerce  généralement  tous  les  autres  actes  d'une  fouveraineté  abfolue. 

De  quelques  membres  de  ce  confeil  on  en  forme  un  autre,  qu'on 
appelle  le  lénat  ,  ou  le  petit  confeil ,  qui  eft  compofé  de  vingt-fept: 
perfonnes ,  y  compris  les  deux  chefs  ,  nommés  en  allemand  fcbultheifs. 
&  en  franqois  avoyers ,  qui  préfident  annuellement  aux  deux  confeils,, 
chacun  à  leur  tour.  Mais  fi  l'un  &  l'autre  eft  abfcnt  pour  peu  de  tems» 
c'efl  un  tréloricr  ou  baunerct  qui  préfide  alors.  Les  membres  du  petit 
confeil  font  appelles  proprement  fénateurs  ou  confeillers  ;  les  deux 
plus  jeunes  ont  le  titre  de  confeiilers  iecrets  j  mais  on  ne  peut  pa*. 
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Mftwj-  dire  comme  le  fait  notre  auteur ,  qu'i's  forent  les  gardiens  de  la  liberté 
me.  £n  pet;pie  5  M;  ane  [eUY  c[}Hrge  rejfenible  à  celle  des  tribuns  du  peuple  dans 
la  république  de  Rome. 

*  % 

'  Ces  deux  chofes  que  notre  auteur  affirme  ,  ne  font  vraies  ni  l'une 
Jii  l'autre.  Ifl.  Us  ne  font  pas  les  gardiens  de  la  liberté  ,  mais  les  gar- 
diens des  loi  x  (Cujlodes  legttm)  à.  pour  parler  exactement ,  les  vicaire» 
ou  les  repréfentans  de  feize  perfonnes  ,  qui  avec  le  petit  confeil  font 
les  cenTetirs  ,  St  ceux  qui  règlent  la  police  de  la  république.  Leur 
office  cfl:  3e  veîHer  dans  les  délibérations  des  confeils  qu'il  ne 
le  pafTe  rien  contre  les  conjtitutions  du  gouvernement.  C'ett  .  ce 
qu'on  doit  bien  retenir  j  car  beaucoup  d'habiles  écrivains  tombent  tous 
les  jours  dans  la  même  faute  fur  ce  point.  Il  eft  vrai  que  dans  un 
fens  la  liberté  du  peuple  confifte  dans  l'exacte  obfervation  des  loix  , 
félon  ce  paffage  de  Cicéron  :  Nous  ne  fowines  ajjttjettis  aux  loix,  que  pour 
que  nous  puijjious  être  libres.  Auflî  la  fonction  principale  de  ces  officiers 
c(l-elle  de  prendre  garde  ,  que  les  loix  foient  exactement  obfervces , 
&  que  l'on  ne  les  viole  point  en  quelque  façon  que  ce  puilfe  être.  Ils 
font  par  conféquent  à  cet  égard  la  fonction  des  anciens  cenfeurs  ro- 
mains ,  plutôt  que  celle  des  tribuns  du  peuple. 

2°.  C'cft  une  erreur  de  dire,  que  la  charge  des  tribuns  de  Berne 
reifcmble  à  celle  des  tribuns  du  peuple  à  Rome.  Pour  rendre  ce  point 
fcnfible  ,  il  ell  bon  de  jetter  les  yeux  fur  leurs  fonctions  ,  afin  de 
connoître  en  quoi  ils  différent ,  &  le  rapport  qu'ils  peuvent  avoir, 
j  °.  Ils  différent  des  tribuns  de  Rome ,  en  ce  que  ceux-ci  avoient  été 
crées  pour  protéger  le  peuple,  contre  les  violences  des  confuls.  Or  il 
n'y  a  aucun  exemple  par  lequel  on  puifTe  montrer ,  qu'on  ait  été  dans 
cette  néccfllté  en  Suilfe  ;  &  puifque  les  confuls  n'y  ont  jamais  rien 
entrepris  contre  le  peuple  ,  on  n'a  point  été  obligé  de  créer  un  nou- 
veau magiftrat,  pour  arrêter  leurs  violences  &  leurs  entreprifes.  2°.  Cruz 
les  Romains  ,  le  pouvoir  des  tribuns  fubfilloit  toujours,  à  moins  qu'on 
rie  créât  un  dictateur  :  (  article  fur  lequel  les  favans  ne  font  pourtant 
pas  d'accord  )  ;  mais  à  Berne  quand  la  puiffance  du  fenat  finit ,  ces 
officiers  font  appelîés  pour  le  cenfurcr ,  conjointement  avec  ceux  qui 
eu  ont  la  errarge.  3°.  Les  tribuns  de  Rome  pouvoient  ,  fans  aucune 
citation  précédente,  faire  arrêter  un  homme  &  le  eonftitucr  prifonuier , 
eût-il  été  conful  ,  préteur  ,  cenfèur  &c.  Drufus  nous  en  fournit  un 
exemple  i  on  fait  qu'étant  tribun  du  peuple  ,  il  fit  arrêter  le  conful 
Philippe,  avec  fi  peu  d'égards  qu'il  fut  maltraité,  &  perdit  par  le  nez 
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«ne  grande  quantité  de  iàng.  Les^fribuns  de  Berne  n'ont  pas  un  pareil  ^j^jjjî 
pouvoir.  4°.  Ces  t.ibuns  romains  poureient  mettre  à  l'amende  féna-  *ue  e  Wfc 
tours  &  citoyens  ,  ce  qui  ne  s'eft  point  encore  pratiqué  chez  les  Suiflcs. 
f<\  Les  Romains  ne  peuroient  pas  créer  tribun  ,  une  perfonne  qui 
avoit  encore  Ton  perej  cette  exception  n'a  point  encore  eu  lieu  à  Renie. 
Enfin  fi  nous  confinerions  de  quelle  manière  les  tribuns  romains  fe  con- 
duifoient  nous  trouverions  qu'ils  ont  été  prefque  tous  de  très- méchant, 
hommes ,  qui  fous  le  magnifique  titre  de  protecteurs  de  la  liberté  du  peu- 
ple ,  s'abandonnoient  à  toutes  fortes  de  vices.  lis  étoient  plutôt  les  protec- 
teurs de  l'iniquité,  les  corrupteurs  de  la  république,  &  les  fauteurs  du  vice* 

Au  refte ,  ces  prétendus  tribuns  de  Berne  ont  cela  de  commun  avec 
ceux  de  Rome,  qu'ils  ne  portent  point  les  marques  de  diftinclion  des. 
fénatcurs  ,  &  qu'ils  ne  font  point  eux-mêmes  fénateurs  ,  quoiqu'ils, 
jouitfcnt  des  mêmes  privilèges ,  à  l'exception  du  chapeau  appelle  peruiTe, 
&  qu'ils  aient  même  féance  dans  le  fénat.  Mais  lorfqu'un  fénatcur 
vient  à  mourir ,  le  premier  tribun  eft  é!u  à  fa  place ,  &  il  n'y  a  point, 
d'exemple  qu'un  tribun  n'ait  pas  été  créé  fénatcur  durant  fon  exercice- 
ou  immédiatement  après  \  quoique  par  leur  première  inftitution,  ont 
doive  les  confidérer  comme  membres  du  grand  confeil ,  plutôt  que 
comme  membres  du  petit.  Ils  peuvent  encore  être  comparés  aux 
tribuns  de  Rome  ,  en  ce  qu'ils  ont  droit  lorfquc  la  néccflitc  le  de- 
mande ,  de  s'oppofer  aux  délibérations ,  aux  projets  &  aulx  actes  d'au- 
torité des  magiftrats.  Ils  peuvent  atiflî  malgré  même  Tavoyer ,  con- 
voquer le  grand  confeil ,  &  en  permettre  l'entrée  à  ceux  à  qui  Tavoyer 
l'auroit  défendue.  Il  y  a  grande  apparence  que  le  titre  de  tribuns  du. 
peuple  ,  qu'on  donne  en  latin  à  ces  officiers  ,  a  caufé  l'erreur  de  notre 
auteur.  Le  titre  tant  du  confeil  fouverain  que  du  fénat  eft  de  ma- 
gnifiques ,  hauts  &  puijfans  fouverains  [éditeurs  :  en  opinant  les  mem- 
bres du  confeil  même  donnent  à  l'aifemblée,  celui  de  vus  Excellences: 
il  n'y  a  rien  de  diftinclif  dans  l'habillement  des  magiftrats-  qu'un  cha- 
peau plat  dont  le  bord  eft  arrondi  &  bordé  eu  franges  >  pour  les 
membres  du  deux-cent  ce  chapeau  eft  appelle  barette  *  Pavoyer  qui 
préfide  au  grand  confeil  porte  fur  fon  habit  un  furplis  fort  court  d'une 
très- ancienne  mode. 

Le  fénat  ou  petit  confeil  s'alTcmble  tous  les  jours  ,  excepté  le 
dimanche  &  les  vacances,  &  il  eft  chargé  de  l'expédition  des  affaires 
ordinaires  du  gouvernement.  Au  lieu  qu'on  ne  peut  rien  affirmer  fur 
les  aifemblées  du  grand  confeil.  On  le  convoque  toutes  les  fois  que 
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HeSetaa»  'c  confeil  ou  l'avoyer  régent  le  jugent  nécefTaire  ,  ordinairement  il 
L  ' e  s'aflemble  trois  fois  la  femaine ,  excepte  pendant  les  vacances  de  la  moifTo» 
&  des  vendanges.  Le  pouvoir  du  petit  coufeil  étant  borné ,  on  fait 
affcmblcr  le  grand  quand  il  fe  pré  fente  une  affaire  qui  excède  le  pou- 
voir du  petit.  On  convoque  auffi  le  grand  toutes  les  fois  qu'un  bour- 
geois ,  ou  même  un  fujet  de  la  république  relevé  un  appel.  Il  faut 
cependant  en  excepter  les  fujets  du  Pays-dc-Vaud  >  mais  nous  aurons 
occafîon  d'expliquer  dans  la  fuite  cet  article. 

Il  y  a  quelques  prérogatives  particulières  attachées  au  fenat ,  en- 
tièrement indépendantes  du  grand  confei!  ;  ce  n'eft  pas  néanmoins 
comme  le  prétend  notre  auteur  ,  la  dtfiributhn  de  tous  les  emplois 


qui  feroit  trop  long  à  rapporter  en  détail.  Mais  pour  bien  diftinguer 
les  fonctions  de  ces  deux  confeils  ,  l'on  peut  dire  dans  un  feus  limité , 
que  le  grand  confcil  a  le  pouvoir  légiflatif ,  &  le  fenat  le  pouvoir 
exécutif. 

J'ai  déjà  dit  que  l'on  tire  les  fénateurs  du  grand  confcil ,  dont  ils 
relient  membres,  &  dans  lequel  ils  prennent  féanec  ,  toutes  les  fois 
qu'il  s'aflemble.  De  forte  que  le  fénat  fe  perd  dans  le  grand  confcrl , 
&  n'a  aucune  exiftence  pendant  que  celui-ci  cft  alTemble. 

Pour  ce  eft  du  droit  d'élire  les  membres  du  grand  &  du  petit  confcil , 
(  il  falloit  dire  «n  cas  de  mort  ou  de  dépofition  )  ,  il  appartient  en- 
tièrement à  ces  deux  confeils  ,  qui  fe  choifilfent  l'un  l'autre.  Mais 
comme  ceci  ne  donne  pas  une  idée  claire  de  cette  élection  ,  on  rap- 
portera ce  qui  fe  pratique.  Quand  un  fenateur  ordinaire  eft  mort , 
on  choifit  au  fort  dix  électeurs  ;  favoir  trois  du  petit  confeil  &  fept 
du  grand.  Ces  dix  électeurs  nomment  chacun  un  membre  du  grand 
confcil ,  pour  être  élevé  au  rang  de  fénateur  ;  mais  il  faut  que  les 
fujets  qu'ils  propofent  aient  été  dix  ans  dans  le  grand  confcil  ,  & 
qu'ils  ne  foient  point  parens  ou  alliés  trop  proches  :  comme  perc  ou 
beau-pere  ,  fils  ou  gendre  ,  frere  ou  beau-frerc ,  couHns  -  germains  8c 
même  iiHis  de  germain.  Les  noms  des  fujets  propofés  s'écrivent  fur 
des  billets  que  l'on  jette  dans  une  boëte  fermée  à  clef.  Le  choix  dp 
ces  dix  membres  doit  tomber  fur  fix  différentes  perfonnes  pour  le 
moius  ,  &  fi  cela  ne  le  trouve  pas  ,  on  fait  dix  nouveau  électeurs. 

Le 
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Le  choix  étant  conforme  aux  loix  on  le  déclare  &  on  pafle  au  fcrutin  ,  J^* 
de  forte  qu'on  réduit  fuccciïivement  ce  choix  à  quatre  perfonnes  j  ceux 
qui  ont  le  moins  de  voix  étant  exclus  à  mefure.  Les  quatre  doivent 
alors  voir  entr'eux  ,  en  faveur  de  qui  la  fortune  fe  déclarerai  ce  qui 
iè  fait  de  la  manière  fuivante  :  on  met  dans  un  fac  deux  petites 
boules  dorées  &  deux  autres  argentées  ;  chacun  des  quatre  propofés 
en  tire  une ,  &  les  deux  perfonnes  à  qui  le  fort  fait  tomber  les  bou- 
les dorée$,  font  de  nouveau  propoféesaux  fuifrages  publics- Après  quoi 
celui  qui  a  la  pluralité  dos  voix ,  cft  élu  fénateur  pour  remplir  ta  place 
•vacante.  Il  eft  bon  d'obfcrver  que  ces  fuifrages  fe  font  par  la  voie  des 
boules  ou  balottes ,  dont  les  deux  tiers  font  dorés  &  l'autre  tiers  ar- 
genté ,  afin  que  le  hafard  y  puiile  encore  ayoir  quelque  part.  Mais  s'il 
arrive  que  les  deux  propofés  aient'  un  égal  nombre  de  furfrages ,  ce 
qui  fe  voit  alTcz  fouvent ,  c'eft  alors  à  l'ayover  régent  à  décider  de 
celui  qui  doit  être  élu  pour  fénateur.  Cette  élection  a  encore  pluficurs 
exceptions  tu  fujex  defquelles  on  a  fait  des  loix  particulières  ;  mais 
cela  raeneroit  trop  loin  fi  l'on  entreprenoit  de  les  rapporter.  Il  futfit 
de  dire  que  c'eft  là  la  principale  manière  d'élire  un  fénateur.  Aucun 
auteur  n'en  a  encore  parlé  ;  du  moins  s'il  l'a  fait ,  il  n'en  a  parlé  que 
fuperBciellement.  I!  n'y  a  même  pas  long-tcms  que  cette  forte  d'élec- 
tion eft  établie.  Elle  fe  faifoit  autrefois  fort  Amplement  dans  le  grand 
confeil. 

Les  places  qui  viennent  à  vaquer  dans  le  fenat  fe  remplirent  auflï- 
tôt  qu'un  fénateur  cft  enféveli  ou  dépofé  ;  mais  ce  n'eft  pas  par  la 
xaifon  que  notre  auteur  en  donne  ;  lavoir ,  parce  qu'il  eft  nécejfaire 
que  ce  confeil  fait  toujours  complet  :  fi  cela  étoit ,  il  faudroit  donc 
que  ceux  que  le  grand  âge  ,  ou  les  maladies  empêchent  pen- 
dant plufleurs  années  de  venir  au  fénat ,  fuffent  dépofés  de  leurs 
charges  ,  &  qu'on  les  remplit  par  d'antres.  C'eft  ce  qui  ne  fe  fait  pour- 
tant point.  La  véritable  raifon  de  cette  exactitude  ne  vient  que  de 
la  crainte  qu'une  place  reftant  trop  long-teros  vacante ,  cela  ne  don- 
nât lieu  aux  brigues  &  aux  follicitations  pour  la  pouvoir  obtenir.  Et 
afin  de  mieux  couper  cours  aux  brigues,  on  a  Rut  la  loi  pour  l'é- 
ledion  du  fénateur ,  en  la  manière  qu'on  l'a  xapportée. 

A  l'égard  des  places  vacantes  dans  le  grand  confeil  ;  c'eft  le  fénat , 
.conjointement  avec  les  feize  membres  du  grand  confeil  qui  les  remplit, 
mais  la  manière  de  le  faire  n'eft  pus  celle  que  notre  auteur  a  av.m- 

on  cft  fachc  detre  obligé  de  le  relever  fi  fouvent.  Dans  le  grand 
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?r(ch  hiftori.  confeil,  dit-il  »  »  l'on  attend  qu'il  y  ait  jufqu'à  quatre-vingt  ou  cent 
%uc  de  Bcrae.  ^  p]aces  vacantes  ,  afin  de  foire  une  promotion  ,  ce  qui  n'arrive 
„  ordinairement  que  tous  les  neuf  ou  dix  ans.  Ils  donnent  ordinai- 
„  rement  ponr  raifon  de  ce  délai  ,  qu'ils  attendent  afin  de  pou- 
M  voir  contenter  un  plus  grand  nombre  de  candidats  à  la  fois  ;  mai* 
„  la  véritable  raifon  en  eft,  que  par-là  le  refte  du  grand-coufeil  a  moins  de 
„  compétiteurs  au  bailliage  &  à  d'autres  charges,  n'y  ayant  que  le» 
„  membres  de  ce  confeil  qui  puiifent  prétendre  aux  emplois  de  quel- 
„  que  importance".  Voici  quelque  chofe  de  plus  vrai.  La  règle  eft 
qu'on  doit  lauTer  paiTer  fept  ans  fans  parler  de  remplir  les  places 
vacantes  -,  alors  on  délibère  fi  l'élection  fe  fera  ,  &  la  queftion  eft  dé- 
cidée à  la  pluralité  des  voix.  Pour  l'ordinaire  cependant ,  loriqu'il  y 
a  quatre-vingt  membres  décédés ,  on  en  élit  de  nouveaux  ;  mais  Ci 
le  nombre  des  confeillers  du  grand  confeil  dans  lequel  on  comprend 
les  membres  du  petit  confeil,  fe  trouve  au-deflbus  de  deux  cent/,  il 
y  a  une  loi  qui  veut  que  tout  le  grand  confeil  foit  renouvelle,  ce 
qui ,  autant  qu'on  le  peut  favoir  n'eft  guère*  arrivé  :  leur  uombre- 
ii'ayant  pas  futfifamment  diminué  pour  cela, 

La  raifon  qwe  donne  notre  auteur  du  délai  de  l'élection  n'eft  pa» 
plus  véritable  que  la  manière  dont  il  dit  qu'elle  fe  fait  :  il  eft  fâcheux 
qu'il  ne  foit  pas  plus  heureux  à  deviner  qu'à  d'écrire.  Il  avoit  d'a- 
bord allégué  un  motif  très-valable ,  en  difant  que  l'on  attend ,  afin 
de  pouvoir  contenter  un  plus  grand  nombre  de  candidats  à  la  fois;" 
S'il  en  fut  demeuré  là,  on  n'auroit  pas  été  dans  l'obligation  de  le 
reprendre:  le  ridicule  de  fa  prétendue  véritable  raifon  fera  très-vifi- 
blc ,  quand  on  fiura  que  les  nouveaux  élus  ne  peuvent  concourir 
avec  ceux  d'une  élection  précédente  que  pour  très-peu  de  bailliages  , 
&  pour  ceux-là  même  il  faut  qu'ils  attendent  un  certain  tems- réglé 
par  les  loix.  Cela  luffit  pour  faire  voir  que  la  première  raifon  que 
l'auteur  avoir  alléguée  comme  faune  eft  la  feule  véritable ,  &  que 
celle  qu'il  donne  pour  véritable  eft  abfolumcnt  faune. 

* 

-Il  eft  à,  propos  de  faire  ici  une  petite  digreflïon  qui  pnroit  par- 
faitement convenir  au  fujet.  Quelques  politiques  peuvent  s'étonner 
«de  la  manière  dont  les  Bernois  remplirent  les  places  vacantes  du  gruiuf 
confeil ,  qui  n'ayant  pas  une  jufte  idée  de  cette  république ,  pren- 
nent la  chofe  du  mauvais  côté  :  ils  objectent  principalement  deux  cho-  ' 
i'v.  i°.  Que  cela  mettra  un  jour  la  république  en  danger,  parce 
<iue  daus  un  fi  grand  nombre  de  perlbiines  qui  peuvent  Piétendrc  • 
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à  l'honneur  d'être  confeillers  du  grand  confeil ,  il  peut  s'en'  trouver  Prfcîi  a^jf" 
qui  ne  fôurîriroient  pas  patiemment  d'en  être  exclus  j  pnifque  qtt* 
de  trois  cent  il  n'y  en  a  ordinairement  que  quatre-vingt  ou  qua- 
tre-vingt-dix qui  parviennent  à  ce  degr?  d'honneur  fi  recherche.  Pour 
répondre  à  cette  objeftion ,  on  dira  que  fi  elle  eft  de  quelque  con.- 
fidération,  elle  n'eft  pas  néanmoins  aflex  forte  pour  pouvoir  obli- 
ger à  abolir  l'ancienne  conftitution  de  la  république.  En  effet ,  dans 
1e  nombre  de  ces  trois  cent  candidats ,  il  y  en  a  plus  de  deux  cent 

Îiui  n'ont  aucune  efpérance  ;  ainfi  il  n'eft  pas  probable  qu'ils  foient 
iifceptibles  de  jnloufic  ou  fenfibles  au  chagrin  de  fe  voir  exclus  ; 
<Toù  il  faut  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  fédkion  à  craindre.  LTail- 
-leurs ,  comme  ceux  que  l'on  élit  furpaflènt  ceux  qui  font  exclus  en 
richeHes  ,  en  ancienneté  de  famille ,  en  mérite  ,  ils  peuvent  aifément 
contrebalancer  les  mauvaifes  pratiques  que  ceux-ci  pourroient  faire. 
Outre  que  l'on  prend  alors  toutes  les  précautions  nécenaires  pour 
cenverfer  tout  d'un  coup  les  projets  qui  pourroient  fe  former,  en 
(c  tenant  prêt  contre  toutes  fortes  d'événemens. 

•       .  ■  . 

2°.  On  objede  encore  qu'il  eft  dangereux  d'augmenter  tout  d'im 
coup  un  corps  tel  que  celui-là,  d'un  nombre  de  perfonnès  qui  n'é- 
tant pas  le  plus  fouvent  d'un  âge  trop  mûr,  pourroient  facilement 
«'ils  venoient  à  confpirer,  boulcverfer  la  république  &  s'en  rendre 
les  maîtres  :  mais  l'on  répond  à  cette  objection  que  ces  nouveaux 
membres  ayant  prefque  tous  dans  le  confeil  leurs  pères  ,  leurs  on- 
cles ,  leurs  beaux-peres ,  &c.  qui  pourroient  facilement  les  faire  ren- 
trer dans  leur  devoir  s'ils  faifoient  tant  que  d'en  fortir ,  la  républi- 
que ne  court  encore  aucun  danger  de  ce  côté-là. 

Il  y  en  a  qui  ont  propofé  s'il  ne  feroit  pas  plus  à  propos  de  rem- 
plir les  places  vacantes  dès  qu'il  y  a  un  confeiller  de  mort ,  comme 
cela  fe  pratique  dans  le  fénat  ;  mais  on  doit  faire  attention  que  l'an- 
cien établiflement  qui  s'obfervc  en  ce  point  eft  bien  plus  propre  pour  em- 
s  pêcher  que  les  familles  qui  font  déjà  puiflàntes  ,  ne  le  deviennent 
encore  d'avantage.  Tous  les  hommes  non-feulement  en  Suùfe ,  mai* 
partout  ailleurs  ont  cela  de  commun  ,  qu'ils  cherchent  à  élever 
ceux  qui  leur  appaitiennent  toutes  les  fois  que l'occafion s'en  préfente, 
ce  qui  n'eft  pas  fi  facile  lorfque  les  élections  ne  fe  font  que  rare- 
ment ,  &  qu'on  y  donne  en  même  tems  entrée  à  plufieurs ,  &  même 
aux  fimplcs  bourgeois. 
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PreCjS  oifton*  B  y  en  a  encore  qui  prétendent  qu'il  feroit  plus  avantageux ,  fï 
,ue  '  <"Uie"  comme  dans  la  republique  de  Venife ,  tous  les  patriciens  &  même 
■ceux  qui  ont  le  droit  de  bourgeoisie  étotent  admis  dans  le  confeU 
à  un  certain  âge:  mais  Ton  peut  douter  que  la  probité  &  la  Imv 
plictté  des  Suufcs  adrailfcnt  jamais  un  pareil  expédient:  les  pères 
n'y  font  girercs  portes  à  fouifrir  que  leurs  enfans  parviennent  aux 
•charges  8c  fur-tout  au  rang  de  fénateur  avant  qu'ils  aient  atteint 
un  certain  âge  qui  les  en  rende  dignes ,  &  qu'ils  foient  en  état  d'ai- 
der la  patrie  de  leurs  confcils. 

On  parte  bien  d'autres  difficultés  fous  lîlance  pour  abréger  j  l'on 

Îeut  ajouter  que  fi  l'on  étoic  admis  en  Suitfè  au  gouvernement  de  la  reput 
lique  comme  on  l'eû  chez  les*  Vénitiens ,  plufieurs-  de  ©eux  qui  le 
«Jeihnent  à  l'état  ecclélîalhque ,  au  commerce  ou  à  d'autre»  profet 
iîorts  f  ceiferorent  de  le  faire  pour  ambitionner  l'honneur  d'être  admis 
au  gouvernement  de  l'état.  La  république  fe  verroit  alors-  accablée 
d'un  nombre  infini  de  fënatcurs-,  &  toutes  les  autres  conditions 
ne  feroient  plus  exercées  comme  elles  le  font  aujourd'hui.  Sur  le 
•pied  que  la  république  fe  trouve  actuellement ,  les  jeUhes  gons  font 
•obligés  d'étudier ,•  ce  qu'ils  ne  feroient  pas  s'ils-  dévoient  attendre  leur 
élévation  de  la  nainance  feule,  &  que  le  mérite,  la  vertu ,  la  pro- 
fité &  la  feiencin'y  contribuaient  en  rieni  Je  n'ai  pas  de  peine  même 
à  me  perfuader  que  dans  quelque  tems  il  y  aura  encore  moins  d'ami 
b*»on  qu'il  n'y  ert  a  à  préfent  pour  entrée  dans  la  magilkature.  On 
voit  effectivement  quç  le  nombre  des  bourgeois  diminue  tous  les 
jours,  tant  il  y  en  a  qui  prennent  le  parti  des  armes  &  qui  vont 
fervir  Ml  France  ou  en  Hollande.  On  pourroit  encore  en  donner  une 
autre  ni  Ion.  Le  luxe  &  la  vanité  augmentant  de  jour  en  jour  dans* 
fa  SuifTe  t  il  ne  convient  pas  à  tont  le  monde  d'épouler  des  femme» 
iqui  ocaifioncroient  une  dépenle  qu'on  ne  feroit  pas  en  état  de  fou- 
-tenir.  On  connok  l'ambition  naturelle  des  femmes  i  il  faut  en  Suiflc 
aujourd'hui  peut-être  plus  qu'ailleurs ,  que  les  maris  de  celles  qui  out  des 
pareus  dans  la  magittrature  ,  raflent ,  tant  pour  l'entretien  q*ic  pour  la 
table  une  termine  dépenlê ,  &  que  les  femmes  la  portent  fouventr 
à  l'excès ,  '  fans  sterabarralfer  fi  le  mari  s'épuife-  ou  non  >  félon  ce 
'vers  de  JtMenal. 

->'..  t  '  ■    i    i  :   .  .  i  •  •.  • .       ..  .v       . .,  • 

■:•  K      iFvodiga  aotf  ferait  pereuutem  femhta  cettfunf. 

.  ...  i 

On  peut  «ortclure  de  tout  ce  qui  vient  d'être  {apporte ,  *pt 
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l'ancien  gouvernement  de  la  république  de  Berne  a  été  prudemment  Pree's  ,»(lo«- 
établi ,  &  que  les  Bernois  ont  de  puiflantes  raifons  qui  les  engagent  à  fui-  que  c  WM* 
we  les  traces  de  leurs  ancêtres.  Pour  peu  que  l'on  foit  verfé  dans  la  politi- 
que, on  comprend  aifément  qu'il  n'y  a  rien  de  il  dangereux  que  de  Faire 
des  changemens  dans  un  gouvernement  républicain.  Toutes  les  fois 
ijue  cela  arrive,  ce  font  autant  de  pronoftics  certains  d'une  ruine 
prochaine.  Les  hiftoires  nous  en  fournùTent  une  foule  d'exemples. 

Les  feize  membres  du  grand  confeil  r  que  l'on  joint  au  fenat* 
pour  faire  une  nouvelle  promotion  ,  font  appelles  feizeniers  de  leur 
nombre.  On  les  choiilt ,  comme  le  dit  notre  auteur ,  parmi  les  vieu* 
baillifs  i  mais  non  pas  indifféremment  &  fans  exception  ,  comme  il 
fcmble  l'avancer.  Les  feizeniers  en  général  ,  font  des  perfonnes  qui 
ont  eu  des  bailliages  ,  &  qui  ont  fini  le  tems  de  leur  exercice  j  mais 
s'il  fc  trouve,  comme  cela  arrive  alTez  fouvent,  qu'il  n'y  ait  dans 
une  tribu*  que  deux  perfonnes  dont  l'une  ait  fini  le  tems  de  l'exer- 
cice de  fon  bailliage,  &  l'autre  foit  actuellement  membre  du  grand 
confeil,  fans  avoir  jamais  eu  de  bailliage,  alors  on  met  dans  un 
Tac  deux  petites  boules ,  l'une  d'or  &  l'autre  d'argent  ,  &  celui  qui 
tire  la  boule  d'or  eft  mis  au  rang  des  feizeniers.  Mais  un  conlèillcr 
qui  fe  trouve  feul  de  fa  tribu ,  cifc  feizenicr  de  droit  ,  quand  mèmê 
il  n'auroit  jamais  pofledé  de  bailliage. 

„  Afin  ,  dit  l'auteur  de  la  relation  de  la  SuilTe ,  de  donner  une  idées 
9  plus  diflincte  de  l'origine,  &  de  la  fonction  des  feizeniers,  il  fera 
-,  nccclfairc  de  faire  une  petite  digredion  ".  On  laiiTeroit  volontiers  le 
lecteur  fuivre  notre  auteur  dans  une  digrefllon  ;  mais  comme  il  s'é- 
gareroit,  &  fe  perdrait  infailliblement  avec  fon  guide.  On  ajoute; 

Dans  la  ville  de  Berne  il  y  a  douze  tribus,  que  l'on  appelle  ab- 
1>aye$  ou  focictés  ,  dans  lefquelles  fe  trouve  partagée  toute  la  yille  , 
riches  &  pauvres  indifféremment  »  ce  qu'on  a  fait  afin  que  bs  pau- 
vres puùîcnt  être  fecourus  plus  facilement  des  fonds  appartenais  à 
chaque  tribu,  qui  font  alfez  confidérables ,  pour  que  tous  ceux  de  Ja 
même  tribu  qui  en  ont  befoin  ,  puilîent  être  fecourus  chacun  fui- 
:vant  fon  rang  ou  les  circonftances.  Tous  les  bourgeois  étant  amd 
partages  en  douze  parties  ,  ils  peuvent  appercevoir  les  befouis  du 
peuple ,  avec  plus  de  facilité  que  s'ils  étoient  renfermés  dans  un  feul 
corps.  Amfi  il  fe  trouve  dans  ces  fociétés  des  gens  de  toutes  fortes 
de  profclSoiis  ;  &  le  droit  d^ctxe  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  Xb- 
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Précis  rnftori.  cictés  pane  du  pere  au  fils  excepté  quelques  métiers  ,  comme  celui 
que  e  eme.  ^  maréchaux ,  que  leur  métier  attache  à  la  tribu  qui  porte  ce  nom.  ' 
On  doit  par  confequent  appeller  ces  tribus  des  fociétés ,  &  non  pas 
comme  le  veut  notre  auteur  ,  des  confrahries  de  gens  de  métier.  Cetto 
dernière  dénomination  répugne  abfolument  à  la  loi  ,  qui  fut  fait* 

« 

II  y  a  quatre  grandes  fociétés  &  huit  petites.  Elles  ont  chacune 
leur  chef.  Les  quatre  grandes,  celle  des  boulangers  ,  des  bouchers, 
des  tanneurs  &  des  maréchaux  qui  font  celles  qui  fourmTent  les 
quatre  bannerets ,  ont  deux  feizeniers  chacune  ,  &  les  petites  un  ; 
ce  qui  fait  le  nombre  de  feize.  Il  faut  cepeudant  obfcrver  que  quoi- 
que les  premières  aient  chacune  deux  perfonnes  ,  du  nombre  des 
feizeniers ,  elles  ne  reconnoilTent  pourtant  point  d'autre  chef  que  le 
tribun  ou  banneret.  Dans  les  huit  autres  fociétés  ,  ces  feizeniers  ne 
font  chefs  que  par  rapport  aux  loix ,  dont  ils  font  'les  défenfeurs  ; 
&  il  arrive  alfez  fouvent  qu'il  y  a  des  tribus  ,  qui  n'ont  point  de 
feizeniers  proprement  dits  ,•  maiç  alors  une  autre  tribu  y  fupplée  s'il 
ctl  befoin  ;  on  y  prend  un  bailhf  forri  de  charge  qui  fait  la  fonc- 
tion de  feizenier  jufqu'à  nouvel  ordre. 

Ces  feizeniers  ne  font  pas  choifis  ,  comme  le  dit  notre  auteur  , 
dans  les  tribus  ,  ui  par  les  trihus  ;  mais  dans  le  grand  confeil  &  par 
le  fort  ;  parce  qu'ils  ne  font  pas  regardés  comme  membres  de  la 
fociété  ou  de  la  tribu,  mais  comme  les  chefs  &  les  foutiens  de  la 
république.  Ce  font  eux  qui  font  chargés  de  faire  obfervcr  les  loix, 
Je  les  protéger  &  de  les  défendre.  Mais  quoique  j'aie  dit ,  que  les 
ieizeniers  foient  choifis  par  le  fénat  ,  ce  n'clt  pas  pourtant  par  la 
voie  du  fuffrage  ou  à  la  pluralité  des  voix  ;  mais  par  le  fort.  On 
met  dans  un  fac  autant  de  boules ,  qu'il  y  a  de  concurrens  à  ces 
portes  ;  l'une  eft  d'or  &  les  autres  font  d'argent  ,  &  celui  gui  tire 
la  boule  d'or  eft  feizenier.  Ces  élections  ne  fe  font  pas  ,  tf  ordinaire 
lorfqifon  remplit  les  places  vacantes  dans  le  grand  confeil ,  comme  le  veut 
encore  notre  auteur,  mais  tous  les  ans  félon  que  les  loix  l'ordonnent , 
parce  que  tous  les  ans ,  ils  exercent  l'office  de  cenfeuts  du  grand 
confeil.  Jl  ne  fout  pas  dire  nou  plus  qu'ils  continuent  dans  leurs 
emplois  jufqu'à  nue  antre  promotion.  Car  on  élit  les  feizeniers  tous  les 
•ans  ,  &  on  leur  dillribue  comme  aux  fénateurs  une  belle  médaille 
d'argent,  avec  cette  infeription  :  Senatus  et  Sedecim  Viri.  La 
même  per/bnne  peut  auifi  remplir  plufieurs  fois  cette  place  ;  mais 
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.comme  d'ordinaire  on  ne  fait  pas  beaucoup  d'attention  à  ces  fcizcniers ,  Prec;t  Mfe» 
fi  ce  n'eft  dans  le  tems  &  dans  l'année  que  fe  fait  l'élection  des  Ve  ^  iitra,• 
membres  du  grand  confeil }  c'eft,  fans' doute,  ce  qui  a  fait  croire  à 
notre  auteur  ,  que  leur  dignité  fubfiftoit ,  depuis  une  promotion  juf- 
qu'à  l'autre. 

Outre  le  droit  qu'ont  les  feizeniers  de  remplacer  les  membres  de9 
deux-cent ,  conjointement  arec  le  fénat ,  ils  ont  quelques  prérogati- 
ves confidérablcs ,  qui  leur  font  particulières  ,•  mai9  ce  ne  font  aucune 
'  de  celles  que  notre  auteur  leur  attribue.  „  1°.  Ils  font,  dit-il  ,  les  re- 
A  préfentans  de  la  bourgeoifie  dans  le  grand  confeil,  &  chacun  d'en- 
„  tr'eux  eft  obljgé  de  prendre  garde  ,  qu'il  ne  s'y  paffe  rien  ad 
„  préjudice  de  fa  confrairie  ,  ou  de  fon  abbaye  i  &  il»  ne  repré- 
„  fentent  pas  feulement  la  ville,  mais  le  foin  de  tout  l'état  leur 
„  eft  commis  en  quelque  manière  ".  Pourquoi  l'auteur  ,  dit-il  que 
le  grand  &  fuprème  confeil ,  dans  qui  tout  droit  &  toute  puiuancc 
font  renfermés  inclufivement  &  exclufivement ,  aurait  befoin  do  repre- 
fentans?  Il  ignore  apparemment,  que  quartd  le  grand  confeil  eft  a£ 
femblé ,  ces  feizeniers  ne  font  plus  que  de  (impies  particuliers  , 
comme  tout  le  refte  des  bourgeois,  avec  qui  même  ils  n'ont  rien  à 
démêler.  Ils  ne  font  plus  membres  de  la  république  ,  mais  de  fim- 
ples  citoyens  ,  qui  dépendent  en  toutes  chofes  du  grand  confei!. 
Lorfque  le  législateur  eft  préfent ,  il  n'a  que  faire  de  furVeillant  f 
pour  l'obfervation  des  loix.  Cela  parait  fi  clair ,  que  pour  peu  qu'on 
ait  connoiflance  des  loix  &  de  la  politique  ,  on  doit  le  comprendre* 
On  peut  s'épargner  la  peiae  de  l'expliquer  davantage. 

w  2°.  Us  ont ,  dit  notre  auteur ,  eux  feuls  le  droit  de  faire  des  rc* 
„  montranecs  au  confeil  ,  fur  les  griefs  que  les  bourgeois  peuvent 
„  avoir  ;  &  de  propofer  de  nouvelles  loix  ,  qu'ils  croient  être  avan- 
„  tageufes,  ou  d'en  abolir  d'autres  qu'ils  jugent  être  préjudiciables 
„  au  public  en  général  ,  ou  à  leurs  abbayes  en  particulier  ".  La 
puiûance  de  faire  les  loix  appartient  proprement  au  grand  confeil f 

Quoique  ce  foit  aux  fénateurs  &  aux  feizeniers  de  les  digérer  ,  & 
e  propofer  ce  qu'il  y  a  à  y  corriger.  Celui  qui  a  droit  de  les  faire  af 
également  droit  de  les  abolir.  Il  eft  vrai  qu'il  arrive  fouvent  ce  qui 
arrivoit  chez  les  Romains,  les  Lacédémoniens ,  les  Athéniens,  &c.  on 
commet  à  un  petit  nombre*  le  foin  de  dretTcT  les  loix ,  &  en  cela  011 
fait  trés-fïigemcnt.  Les  loix  doivent  être  confidérées  ,  comme  un  fyf- 
tème  fuivi  &  continuel  s  elles  doivent  avoir  une  connexion  uéceifakc 

j 
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Precii  hiftori-  avec  diverfes  chofes  déjà  écrites  ;  ce  qu'elles  feroient  fujettes  à  no 
ce  pas  avoir,  fi  le  foin  en  ctoit  confié  X  plufieurs  perfounes, 

L'auteur  parle  plus  jufte  après  cela  :  les  feizeniers  font  même  ,  dit- 
il  ,  réellement  les  feuls  fouverains  ,  pour  un  petit  cfpace  de  tems 
conjointement  avec  les  bannerets.  Car  tous  les  autres  emplois  dans 
l'état  cellênt  pendant  les  trois  derniers  jours  avant  pàques  ,  &  alors 
ils  font  autovifés  à  rechercher  la  conduite  de  chaque  membre  de 
J'état ,  &  à  le  priver  de  fa  charge ,  s'ils  en  ont  de  juftes  caufes  >  on 
appelle  cela  le  grabeau.  Mais  ils  exercent  ce  pouvoir  avec  beaucoup 
de  ménagement  ;  de  forte  que  chacun  eft  toujours  confirmé  dan* 
ion  emploi  le  lundi  do  pâques  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  trouvé  cou- 
pable de  quelque  crime  notoire.  A  la  vérité  les  quatre  bannerets  & 
les  feizeniers  ne  peuvent  pas  dégrader  un  membre  du  grand  confeil, 
fans  que  leur  fentence  foit  confirmée  parle  même  confeil -,  mais  pour 
les  lèuatcurs  ils  les  dépofeut ,  quand  ils  en  ont  des  raifons  ,  fans 
appel  &  fans  autre  reflburce.  Notre  auteur  a  fait  voir  dans  ces  der- 
niers mots  fans  appel  fans  autre  rejfotirce  ,  qu'il  ne  connoît  pas 
la  cenftitution  de-  la  république  »  car  pourquoi  un  membre  du  grand 
confeil  pourroit-il  en  appellcr  au  grand  confeil^  &  le  même  droit 
ne  feroit-i!  pas  accordé  à  un  ieuateur  confideré  dans  cette  qualité  ; 
ç'elV  ici  que  cette  règle  doit  avoir  lieu  :  Quod  minori  compttit ,  iUttÀ 
efiam  vrajori.  En  effet  il  cil  mi  de  dire ,  que  fi  un  fénateur  ordi- 
naire vcuoit  à  être  dépofé  ,  il  lui  feroit  libre  d'en  appellcr  au  grand 
confeil  ,  où  l'on  examineroit  fi  (a  dépofition  feroit  jufte  ou  non.  Il 
cft  auflî  permis  de  iaùlêr  la  dépofition  d'un  fénateur  en.fouflralice , 
tandis  qu'on  examine  fil  conduite, 

Après  avoir  expliqué  les  fondions  des  feizeniers ,  on  continuera  à 
rapporter  la  manière  ,  dont  on  remplit  les  places  vacantes  dans  le 
grand  confeil. 

On  a  déjà  dit,  que  ce  font  les  membres  du  fénat  ,  &  les  feize 
feizeniers  ,  qui  ont  le  droit  d'élection ,  &  auxquels  ceux  qui  veulent 
entrer  dans  le  grand  confeil ,  s'appliquent  à  faire  leur  cour.  Chacun 
des  électeurs  a  la  liberté  de  nommer  (f)  un  membre  ,  &  chaque 
avoyer  en  nomme  deux.  Il  elt  auifi  permis  au  chancelier  &  au  greffier 


(i)  Ltv  Bernois  ne  fc  fervent  poiat  de  ce  mot  nommer  ;  les  officier*  dont  il  eft  ici  quef- 
tien  ..  ont  lias  même  le  droit  «Je  nommer  ;  la  ve'ritablt  exprcllion  cft  wmmtnitr. 
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d'en  nommer  (préfenter)  un.  Le  préteur,  vulgairement  appelle  le  JjJJjjÎJj 
grand  fautier  &  l'ammann  jouirent  du  même  droit  ou  plutôt  du 
même  privilège  ;  car  leur  ayant  été  permis  de  demander  le  privilège 
de  recommander  chacun  une  perfonne ,  on  le  leur  accorda.  Outre 
cela  le  commilTaire  général  &  quelques  autres  officiers ,  prétendent 
avoir  le  droit  d'être  faits  membres  des  deux-cent  en  vertu  de  leurs 
charges ,  &  ils  le  font  ordinairement.  Il  n'y  a  cependant  aucune  loi 
certaine  &  pofitive  ,  qui  ait  rien  ftatué  fur  ces  prétentions  ;  mais 
comme  ceux,  qui  exercent  ces  charges  font  utiles  à  la  république ,  on 
les  y  admet  afTez  fouvent.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eit  qu'on  ne 
trouve  aucune  loi ,  ni  aucun  privilège  pour  favorifer  leur  prétention. 
De  cette  manière ,  il  y  a  toujours  près  de  cinquante  perfonnes  qui 
font  fùres  d'être  élues.  Les  autres  candidats  font  chouîs  par  la  plu- 
ralité des  voix. 

- 

"  » 

Il  n'y  a  que  deux  conditions  requifes  pour  être  capable  de  préten. 
dre  au  grand  confeil.  L'une  eft ,  que  l'on  foit  du  moins  entré  d;ms 
fi  trentième  année.  En  quoi  ils  font  fi  rigides,  qu'un  homme  de  fa- 
mille fut  exclu  d'une  promotion  pour  avoir  trois  jours  de  moins  que 
l'âge  requis.  Plufieurs  n'ont  pas  feulement  été  exclus  de  leurs  pré- 
tentions aux  deux-cent  i  mais  ils  ont  même  perdu  à  jamais  le  droit 
de  bourgeoifie  pour  eux  &  pour  leurs  en  fans  ,  pour  avoir  négligé 
d'entrer  dans  quelque  fociété. 

C'cft  la  coutume  que  chaque  électeur  donne  fa  nomination  ,  (  fa 
recommandation  )  à  fon  fils  ainé  s'il  en  a  la  capacité  ;  c'eft-à-dhe ,  s'il 
a  atteint  les  trente  ans.  Sinon  il  eft  fûr  de  trouver  un  mari  pour 
une  de  fes  filles ,  en  recommandant  celui  qui  l'époufe ,  ce  qui  tient 
fouvent  lieu  de  dot.  A  cette  occafion  ,  il  elt  aifez  plaifant  de  voir 
quelle  foule  d'amans  s'élève  en  deux  jours  de  tems  >  car  c'cft-là  tout 
l'intervalle  qu'il  y  a  entre  le  choix  des  feizeniers  ,  &  l'élcétion  des' 
nouveaux  membres.  La  première  vifite  qu'un  nouveau  feizenicr  re- 
çoit dès  qu'il  rentre  chez  foi  après  fon  élection  ;  c'eft  à  coup  fur  celle 
d'un  amant  qui  demande  fa  fille  en  mariage  s'il  n'y  a  point  de  fils 
en  chemin.  Et  alors  la  noce  ou  dn  moins  la  promeife  du  mariage  eft 
auflî  prompte  que  la  pallîon  de  l'amant.  Car  le  feizenier  choilît  celui 
qui  eft  le  plus  à  fon  gré  &  à  celui  de  fa  fille,  &  l'engage  inceftâm- 
raent  dans  une  promeife  de  mariage,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  man- 
quer de  parole  après  la  recommandation.  De.  forte  qu'il  arrive  quel- 
quefois que  la  première  parole  que  l'amant  &  fa  maitreife  fe  dilent, 
Tome  I.  '  .  Ll 
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Uernc  c*e"  un  co,1trat  ('e  naariage.  Cependant  comme  Ton  ne  peut  faire 
aucune  fortune  dans  la  république  fans  être  du  grand  confeil,  &  qu'à 
Berne  un  homme  'qui  n'en  eft  pas  membre  fait  pauvre  figure ,  les 
gens  les  plus  riches  &  des  meilleures  familles  font  bien  nilcs  d'y  entrer 
de  cette  manière  quand  ils  ne  le  peuvent  pas  autrement ,  &  ils  fc 
contentent  fouvent  de  prendre  cette  recommandation  pour  la  dot  (i). 

Voilà  la  manière  ufitée  de  remplacer  les  membres  du  grand  confeil  , 
d'où  il  paroit  que  non-feulement  les  électeurs  favorifent  leurs  propre* 
pareils  dans  leurs  recommandations  ,  mais  qu'ils  conviennent  même 
entr'eux  de  fervir  les  amis  l'un  de  l'autre  ,  pour  faire  le  choix  des 
membres  qui  reirent  à  être  élus  par.  la  pluralité  des  voix.  Ainfi  il  faut 
ncccilàircment  que  tout  le  gouvernement  foit  renfermé  en  peu  de 
familles,  &  que  les  communs  bourgeois  n'y  aient  aucune  part ,  à  moins 
qu'ils  ne  puuièut  y  entrer,  comme  il  arrive  quelquefois,  par  la  plura- 
lité des  voix  ,  ou  en  époulant  la  fi^le  d'un  électeur.  Le  nombre  des 
familles  qui  participert  au  gouvernemeut  n'elt  néanmoins  pas  11  petit 
que  notre  auteur  lémble  vouloir  le  faire  entendre ;  car  aujourd'hui  il 
y  a  certainement  plus  de  quatre  -vingj  familles  qui  fournident  les. 
membres  des  deux  confeils.  Et  il  y  a  bien  des  endroits  en  Suiflc  où 


(i)  Lenteur  de  la  relation  île  la  SrifTe  décrit  set  article  d'une  manière  allez  Spirituelle  & 
allez  cniii-ioc  i  ma»  il  outre  la  matière.  0:»  fait  qu'en  Suifle  comme  en  Angleterre  &  par» 
tout  ailleurs,  ou  tache  autant  qu'un  le  peut  quand  on  eu  trouve  l'oceaGun  de  fjire-fa  for- 
tpnc  par  les  fimoics.  Mais  quilque  foin  qu'ait  pris  l'auteur  de  jetter  un  ridicule  fur  ce 
qui  fc  fait  quelquefois,  on  r.e  peut  pas  en  faire  une  tbcfc  générale.  Un  peut  même  alTurer 
que  les  exemples  où  les  homme»  doivent  leur  fortune  à  leurs  femmes  font  très  rare i  à 
Berne  i  car  comme  les  promorions  au  grand  confeil  ne  fe  font  gueret  que  tous  le»  neuf 
mis,  &  qu'il  n'y  a-  jamais  plus  de  quatre  ou  cinq  filles  par  le  moyen  desquelles  on  peut 
ttouver  le  chemin  pour  entrer  dans  la  république  ,  ce  n'efl  pas  certainement  un  objet 
allez  eonfiderablo  pour  appuyer  l'imputation  duut  l'auteur  char.ee  les  Bernois.  Le  cas  fe 
rencontre  plus  fréquemment  dans  le»  cours  des  princes ,  où  tous  ics  j,>urs  de  vieilles  cour- 
tiCiniKS,  dont  le  corps  cil  quelquefois  auffi  uft  que  la  beauté,  font  la  fortune  de  ceux 
qui  les  eponfent,  fekin'ce  vers  du  Po*te: 

Tu  nuit  at/gut  tact  ,  douant  arcana  cylindres. 

D'ailleurs  cenx  qui  font  à  Berne  des  maitrcfTc*  en  fi  pen  de  tems  ne  les  éponfcnt  pas  fan» 
las  connoitre.  Ils  fout  au  fait  de  leurs  biens,  de  leurs  familles,  &  de  leurs  mœurs.  Et 
<■■!.<.  il  ne  fc  fait-il  pas  tous  les  jours  de  mariages  dant  Us  grandes  villes  où  dans  deux 
entrevues  on  fc  voit,  ou  fe  parle  ,  on  palfe  le  contrat,  *  où  l'on  s'epoufe.  .lu  refte  les 
Bernois  ne  pratiquent  en  cette  c.c..f:on  que  ce  qui  fc  f.it  prtfcntcment  par  t-mt  ailleurs,  oit 
Ton  épouffl  moins  la  femme  que  la  fortune,  c'efk  i-dire,  que  l'on  cherche.  U  bien  go, 
l'konacix.  ...  . 
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petit.  On  ne  dit  rien  ici  des  habitans  du  refte  du  canton ,  parce  qu'on 
a  remarqué  dans  la  première  partie  qu'ils  font  entièrement  incapables 
de  prétendre  au  grand  confeil ,  &  par  conféquent  d'occuper  quelque 
porte  important  que  ce  puilTe  être  comme  n'étant  pas  bourgeois. 


Notre  auteur  marque  ici  la  conformité  qu'il  trouve  entre  le  gou- 
vernement de  Berne  &  celui  de  quelques  autres  cantons ,  &  les  points 
principaux  dans  lefquels  il  prétend  qu'ils  différent  ;  il  n'ell  exad  ni 
dans  l'un  ,  ni  dans  l'autre.  On  ne  s'arrêtera  pas  à  le  réfuter  i  on  le  fera 
lorfque  l'occafion  s'en  préfentera ,  eu  donnant  la  defeription  particu- 
lière de  ces  cantons. 

■ 

On  a  fait  voir  que  la  fouveraincté  de  ce  canton  réfide  dans  le  con- 
feil des  deux-cent ,  &  que  le  petit  confeil  ou  le  fénat  eft  chargé  de 
l'expédition  des  affaires  ordinaires  >  de  forte  qu'il  ne  me  refte  qui 
palier  aux  principaux  officiers  &  magirtrats  de  cette  république. 

Les  deux  chefs  qui  font  à  la  tète  du  gouvernement  font  appelles 
fchuitbeijfen  en  allemand,  &  avoyers  en  franc/>is.  Leurs  emplois  l'ont  à 
vie ,  &  ils  les  exercent  annuellement  tour  à  tour.  Celui  qui  clt  en 


confeil  ;  qui  propofe  les  matières  qui  y  doivent  être  débattues  ;  qui 
garde  les  fceaux  que  l'on  met  à  tous  les  actes  &  înftrumens  publics  ; 
enfin  qui  eft  le  principal  magiftrat,  auquel  s^idredent  toutes  les  per- 
iônnes  qui  ont  quelque  affaire  à  pader  dans  l'un  des  conlèiis.  L'autre 
avoyer  qui  cil  hois  de  charge  n'eft  que  le  premier  fenateur  en  rang, 
jufqu'à  ce  que  l'année  foit  expirée  j  alors  il  prend  les  fecaux  du  pre- 
mier, &  il  cil  avoyer  régnant  à  fon  tour.  Ces  poftes  font  extrême- 
ment recherchés,  tant  à  caufe  du  rang  qu'ils  donnent  à  ceiu  qui  les 
occupent ,  qu'à  caufe  de  l'influence  qu'iis  ont  fur  le  maniement  de 
toutes  les  anaires  publiques ,  qui  leur  fournit  de  fréquentes  oeeafloni 
de  faire  du  bien  ou  du  mal  à  un  grand  nombre  de  perfonnes. 

Le  fécond  emploi  en  rang ,  n'eft  pas  celui  des  quatre  bannerets , 
comme  le  dit  expreffément  notre  auteur  i  c'elt  celui  du  quefteur  ou 
tréforier  du  pays  Allemand  :  les  tribuns  ou  plutôt  les  quefteurs ,  c'elt- 
à-dire  les  bannerets  ne  viennent  qu'après  j  &  le  quefteur  ou  t  élorier 
du  Pays-de-Vaud  prend  fon  rang  entr'eux  félon  l'ancienneté.  Quoique 
ee  dernier  eroploi  n'ait  pas  rang  immédiatement  après  les  avoyers  j  il 
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VvécU  hiftnri-   ne  ] iti iTe  pas  d'être  le  plus  confidérabfe  &  le  plus  lucratif  à  caiife  des 
sucic  crnc.    grantjs  rcvcnus  quj  y  font  attachés.  L'occupation  des  tréforiers  ,  dit 
nctre  relation ,  eft  de  recueillir  les  revenus  du  f  uverain  chacun  dans 
fon  département.  Ces  emplois  ne  durent  que  fix  .ins  ;  mais  i's  pnlfent 
pour  les  meilleurs  de  l'état ,  parce  que  ceux  qui  ont  le  maniement  des 
deniers  publics  trouvent  toujours  les  moyens  de  s'enrichir  malgré  tous 
les  réglcmens.  On  ne  peut  s'empècher  de  élever  ici  l'auteur ,  qui  non- 
feulfmcut  donne  une  idée  fdtlflë  des  emplois  des  trélotiors,  mais  qui 
charge  en  même  tems  la  république  &  pluficurs  honnêtes  gens  d'un 
crime  dont  ils  font  certainement  innocens.  Pour  rectifier  l'un  &  l'autre, 
il  s'en  finit  beaucoup  que  les  deux  charges  de  tréforier  foient  fur  le 
même  pied.  Les  revenus  du  tréforier  du  Pays-dc-Vaud  font  très-con- 
fidécibles  ;  c'eft  pourquoi  fi  celui  qui  en  eft  pourvu  s'y  enrichit ,  on 
ne  le  doit  pas  attribuer  à  des  pratiques  injuftes  &  illégitimes  ,  mais  à 
la  conftitution  de  la  république  même.  La  dignité  de  tréforier  du 
pays  Allemand  eft  plus  honorable,  &  tient  comme  nous  l'avons  remar- 
qué ,  le  premier  rang  dans  la  république  après  les  avoyers  ,  mais  les 
revenus  en  font  fi  modiques  &  renfermés  dans  des  bornes  fi  étroites , 
que  fi  quelques-uns  de  ces  tréforiers  font  morts  riches ,  leur  bien 
venoit  alfurément  de  leur  patrimoine  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  moyen  de 
faire  dans  cet  emploi  aucune  extorfion  ou  concuflîon.  Ce  qui  a 
trompé  l'auteur,  c'cll  que  ces  fortes  d'emplois  ne  font  donnés  qu'à 
des  perfonnes  aifées ,  &  qui  ont  déjà  du  bien  confidérablement  ;  de 
forte  que  fi  au  lieu  d'exercer  une  cenfure  injufte  fur  toutes  fortes 
d'emplois  ,  il  fc  fût  appliqué  à  en  donner  une  deferiptior.  exacte ,  il 
n'en  auroit  pas  parlé  fi  défavantageufement  dans  cette  occafion,  lorf- 
qu'il  dit  que  les  tréforiers  s'enrichid'ent  par  des  voies  obliques  & 
indirectes  ,  &  il  eût  été  le  premier  à  publier  avec  juftice  que  ni  en 
Angleterre  ,  fa  patrie  ,  ni  en  aucun  autre  endroit  que  ce  foit ,  on 
n'exerce  ces  fortes  d'emplois  avec  plus  d'équité. 

Les  quatre  tribuns  ou  bannerets  ont  de  tout  tems  été  les  porte- 
étendards  de  la  ville,  qui  eft  divifée  en  quatre  quartiers  ou  diftnets, 
dont  chacun  a  fon  porte-étendard.  On  les  appelle  en  allemand  vemier- 
htrren ,  &  de  ce  mot  allemand  on  les  a  nommés  en  franqois  bannerets. 
Peu  peu  ils  furent  futs  économes  de  la  république  ;  ils  levèrent  les 
tributs ,  les  impôts  ,  &c.  dans  les  quatre  quartiers  de  la  ville  &  dans 
les  bailliages  qui  en  dépendent ,  leur  puillàncc  s'accrût  enfin  à  un  tel 
point ,  que  l'on  fe  trouva  obligé  de~  créer  de  nouveaux  tribuns  peur 
prendre  garde  que  ces  tréforiers  ou  anciens  quefteurs  n'abufall'ent  de 
leur  pouvoir. 
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w  Ces  poftes  ,  dit  l'auteur  de  h  relation  de  la  Suifle ,  font  toujours  Pr^J  'j|Rfirî- 
„  donnés  aux  fénateurs  du  premier  ordre  "  >  mais  cela  ne  fuffit  pas,  ,uc  e  ttat' 
il  falloit  ajouter  qu'ils  font  attachés  aux  quatre  principales  tribus  ;  de 
forte  qu'un  fénateur  qui  ne  feroit  pas  lui-même  d'une  de  ces  quatre 
tribus,  ne  pourroit  jamais  obtenir  cette  dignité.  Autrefois  à  la  vérité 
on  les  prenoit  indifféremment  dans  toutes  les  tribus  ;  mais  aujourd'hui 
on  ne  peut  les  choifir  que  dans  ces  quatre.  Ces  dignités  font  fort 
honorables ,  &  durent  quatre  ans. 

Nous  avons  déjà  vu  cî-devant  que  l'autorité  des  bannerets  étoit 
autrefois  plus  grande  qu'elle  n'eft  à  préfent.  Outre  les  revenus  de  la 
république,  dont  ils  étoient  devenus  peu  à  peu  les  dépofitaires  ,  ils 
s'étoient  encore  approprié  tout  le  gouvernement  de  l'état.  Ils  créoient 
conjointement  avec  les  feizeniers  tous  les  membres  du  grand  confeil;, 
&  toute  la  nomination  même  des  feizeniers  leur  appartenoit }  de  ma- 
nière que  pour  ainfi  dire  ils  remplidbient  feuls  toutes  les  places  vacan- 
tes du  confeil  des  deux-cent,  &  ils  avoient  les  furTrages  de  tous  les; 
membres  à  leur  difpofition.  Mais  le  grand  confeil  voyant  que  ce  pou- 
voir exorbitant  des  bannerets  tendoit  à  l'oligarchie ,  leur  ôta  d'abord' 
la  nomination  des  feizeniers.  Enfuite  il  leur  retrancha  infenfiblemcnt 
toutes  leurs  autres  prérogatives;  en  forte  qu'ils  font  dépouillés  à  l'heure: 
qu'il  eft  de  tout  pouvoir  qui  puiife  mettre  en  danger  la  liberté  publique. 

Ces  huit  dignités  font  les  principales  de  la  république  ,  &  fe  don- 
nent toujours  aux  fénateurs  ,  comme  des  récompenfes  de  leurs  longs 
&  fidèles  fervices.  L'on  peut  y  ajouter  une  autre  charge  confiJéra- 
ble,  qui  ne  fort  jamais,  du  corps  des  fénateurs  ;  c'eft  celle  d'inten- 
dant général  des  bàtimcns  publics  qu'on  appelle  en  Allemand  baubtrrt 
en  François  maifonneur.  Cette  charge  a  un  très-grand  rapport  avec 
celle  des  anciens  JEdilcs  Curules  des  Romains  i  car  la  république  a 
un  autre  édile  commun ,  qui  eft  fculcm?nt  membre  du  grand  confeil. 
On  peut  aifément  fe  figurer  quelles  font  les  fondions  de  cet  em, 
ploi  ,•  ce  qui  fait  qu'on  ne  s'y  arrêtera  pas  davantage.  Outre  ces  cm, 
plois  il  y  en  a  encore  d'autres  attachés  au  petit  confeil ,  tel  que  l'in- 
tendant de  Parfenal  ,  le  Kirchmeyer  ou  intendant  des  églifes ,  l'ohm- 
geldner  &  le  bofpfenniger ,  qui  reçoivent  les  impôts  fur  le  vin,  le 
directeur  des  fels  &c.  Tous  ces  emplois  ,  excepte  l'intendant  de  l'ar- 
fcnal ,  ont  un  adjoint  du  confeil  des  deux-cent.  On  tire  auiîî  de  ce 
corps  le  chancelier,  le  grand  fauticr ,  le  grenier ,  le  commiifairc  gé- 
néral, les  receveurs  des  péages  &  pluûcurs  autres  qui  feraient  trop 
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Berne!  '°n^S  *  Spécifier.  Il  y  a  encore  d'autres  portes  a  Trt  con  Adorables  oc- 
"ae'  cupés  par  des  bourgeois,  qui  ne  font  point  du  gra  id  confeil ,  par 
exemple  :  les  intendans  des  vins  ,  l'intendant  de  l'arfenal  ,  les  admi- 
nistrateurs des  différentes  recettes,  plufieuis  charges  de  fecrétaires  ,  &c. 
Et  quoi  qu'en  dife  l'auteur  de  la  relation ,  toutes  ces  places  ont  d'aiTez 
bons  émolumcns ,  il  y  en  a  même  qui  valent  autant  qu'un  petit  bail- 
liage j  &  beaucoup ,  comme  toutes  les  feerctairerics  qui  font  à  vie. 

Après  avoir  dit  ce  qu'on  a  trouvé  ncccffaire  du  gouvernement  & 
des  premiers  magiftrats  de  la  capitale ,  nous  parlerons  de  ceux  du  relie 
du  pays.  Tout  le  canton  de  Berne  cil  divife  en  foixante  &  douze  bail- 
liages, qui  fe  gouvernent  par  autant  de  baillifs  ,  qui  font  membres 
du  grand-confeil ,  &  que  l'on  change  tous  les  fix  ans.  Ces  baillifs  ont 
chacun  dans  leur  diflriél  la  direction  principale  des  affaires  civiles  & 
militaires.  Chacun  en  tems  de  paix  a  foin  de  tout  ce  qui  regarde  les 
affaires  militaires  ,  &  fait  les  réglcmens  qu'il  croit  nccelTaircs  pour 
qu'on  puilfc  être  prêt  à  tout  événement  i  mais  pour  donner  plus  de 
poids  à  ces  réglcmens ,  &  pour  qu'ils  aient  plus  d'autorité  ,  il  cil 
obligé  de  les  communiquer  au  confeil  de  guerre ,  ou  plutôt  aux  pré- 
fidens  du  confeil.  On  a  auffi  établi  pour  la  même  fin  les  tribuns  des 
foldats ,  qu'on  appelle  land-majors.  Ces  officiers  doivent  faire  leur  tour- 
née tous  les  ans  pour  exercer  les  habitans ,  afin  que  Part  militaire  ne 
foit  point  négligé. 

„  Chaque  baillif,  ajoute  l'auteur  de  la  relation,  cft  encore  juge 
„  fuprème  dans  les  caufes  civiles  &  .criminelles.  A  la  vérité  il  y  a 
„  d'autres  perfonnes  de  leurs  bailliages  qui  affilient  à  leurs  cours  de 
„  jullice  ;  mais  le  baillif  feul  a  le  pouvoir  de  condamner  comme  i!  le 
„  trouve  à  propos.  Quoique  dans  les  caufes  criminelles,  où  il  y  va 
„  de  la  vie ,  il  faut  que  la  lèntence  foit  confirmée  dans  le  grand- 
„  confeil  avant  qu'elle  puilfc  être  exécutée  ".  Voici  ce  qui  fc  pratique. 
Quand  un  homme  efl  aceufe  d'un  crime  dans  quelque  bailliage,  fon 
procès  efl  inflruit  avec  beaucoup  de  foin  par  le  baillif  du  lieu ,  qui 
envoie  le  procès  au  petit  confeil  ;  celui-ci  le  renvoie  à  l'examen  de  la 
chambre  criminelle,  &  juge  fur  le 'rapport  de  ladite  chambre  fans 
appel,  foit  pour  la  vie  ou  pour  la  mort.  Il  faut  pourtant  faire  quel- 
ques exceptions  à  cette  règle,  car  il  y  a  des  feigneuries  &  d'autres 
corps  qui  ont  le  droit  de  vie  &  de  mort,  comme  la  rue  du  Bourg 
à  Laulànnc,  &c. 
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La  juftice  fe  rend  à  Berne  de  la  manière  fuivante  en  madère  Pr«'*  h»ft«r* 
civile  &  criminelle.  S'il  y  a  un  bourgeois  de  la  ville  aceufé  &  arrêté  *ueJ,*Mae« 
dans  quel  endroit  du  canton  que  ce  foit,  ou  un  prifonnier  pour  crime 
dans  la  ville ,  il  eft  jugé  par  le  grand-confeil  ;  mais  les  informations  fe 
font  par  devant  le  îënat  ou  petit  confeil ,  qui  retient  même  la  caufe 
s'il  la  juge  4c  nature  à  ne  pas  mériter  la  mort.  Si  le  crime  a  été  com- 
mis dans  un  bailliage,  ou  fe  conduit  comme  nous  Pavons  marqué 
ci-deflus.  C'eftici  le. lieu  de  dire  à  la  louange  des  magiftrats  de  Berne 
qu'ils  en  ufent  dans  ces  fortes  d'affaires  avec  tant  de  circonfpection 
&  de  probité ,  qu'ils  ne  condamnent  jamais  à  la  mort  que  le  criminel 
ne  paroilfe  vifiblement  atteint  &  convaincu  ,  &  qu'ils  apportent  toutes, 
les  précautions  néceûaircs  pour  découvrir  la  vérité. 

On  a  pris  pour  principe  que  ce  qui  décide  de  la  bonté  ou  de  kL 
eruauté  du  fouveraiu  ,  c'eft  un  certain  milieu  entre  la  trop  grande 
précipitation  &  la  trop  grande  lenteur  à  punir  le  crime  ;  &  par  ce 
moyen  ou  eft  parvenu  à  allier  la  juftice  &  la  miférirorde.  De  cette- 
faqon  le  crime  ne  rette  point  impuni ,  &  la  févérité  n'eft  point  portée, 
à  l'excès.  Si  la  balance  même  penche  quelquefois  ,  c'eft  du  côté  de  la 
clémence  On  y  eft  perfuadé  que  la  rigueur  dans  la  punition  des. 
miférables  convient  encore  moins  dans  une  république  que  dans  un 
état  monarchique.  L'expérience  journalière  fait  voir  que  l'on  n'a  pas. 
pris  le  plus  mauvais  parti;  car  il  n'y  a  peut-être  point  de  pays  dans 
l'Europe  où  les  vols  &  les  brigandages  foient  plus  rares. 

Après  cette  courte  digreffion  jious  retournerons  à  nos  bailliages.  Si 
les  caufes  civiles  y  palfcnt  la  fomme  de  cinquante  livres  de  Berne ,  il 
y  a  appel  de  la  fentence  du  baillif.  A  cet  arïet  il  y  a  deux  chambres  d'ap- 
pellations qui  réfident  toujours  à  Berne  :  l'une  pour  le  pays  Allemand 
&  l'autre  pour  le  Pays-dc-Vaud.  Ceux  mêmes  du  pays  Allemand  peu- 
vent appeller  par  un  privilège  particulier ,  de  la  chambre  des  appella- 
tions au  grand  confeil  i  fi  la  caufe  furpaife  cinq  cents  livres  en  valeur, 
&  que  -le  procès  ait  été  inftruit  devant  la  juftice  du  lieu  en  première 
inftance  :  fi  par  contre  le  baillif  a  été  la  première  inftnnce  ,  il  n'y  a. 
point  d'appel  en  deux-cent ,  à  moins  que  cela  ne  regarde  un  bour- 
geois. Mais  l'on  n'a  pas  accordé  ce  droit  à  ceux*  du  Pays  de-Vaud  , 
parce  qu'ils  ont  fi  fort  l'efprit  de  plaider  ,  que  le  confeil  penlroit 
trop  de  tems  à  faire  la  révilion  de  4eurs  procès.  Cependant  fi  un  bour- 
geois de  Berne  fait  partie  ,  on  peut  en  ce  cas  en  appeller  au  conlcil 
louverain. 
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Btrae!  Tous  ces  baiHingcs  font  plus  ou  moins  lucratifs  ;  il  y  en  a  quclquei- 
erne"  uns  qui  font  fi  coninlérablcs  ,  que  les  batllifs  peuvent  y  vivre  fplen- 
didement,  pendant  les  fix  années  de  leur  gouvernement,  &  néanmoins 
mettre  encore  quinze  à  vingt-mille  écus  en  épargne;  ce  qui  fait  une 
grande  fomme  dans  un  pays,  où  la  loi  retranche  toutes  les  fuperduites 
dans  l'équipage  ,  dans  l'habillement  &  dans  l'ameublement  ;  &  où 
l'économie  eft  fi  bien  pratiquée.  De  forte  que  comme  les  bailliages 
font  les  principaux  emplois ,  par  lefquels  les  gens  puiflent  faire  fortune- 
dans  ce  pays,  toutes  leurs  vues  &  tous  leurs  delfeins  font  tournés  de 
ce  côté-là.  Autrefois  chaque  homme  dès  fa  première  entrée  dans  le 
■grand  confeil ,  commençoit  à  prendre  les  mefurcs  qu'il  croyoit  les 
plus  propres  à  fc  procurer  le  bailliage  auquel  il  buttoit ,  &  faifoit  la 
cour  aux  membres ,  qui  y  avoient  le  plus  de  crédit  &  d'autorité ,  juf- 
qu'à  f.icrifier  fou  propre  fentimentau  leur,  dans  les  matières  publiques , 
qui  n'avoient  pas  de  rapport  à  fon  intérêt  particulier. 

La  raifon  qui  engagea  les  compétiteurs  aux  bailliages  à  avoir  tant 
d'égard  &  de  complaifance  pour  les  principaux  du  confeil ,  ce  fut  la 
manière  de  diftribucr  les  bailliages  par  les  furfrages  ouverts.  Par-là 
chacun  favoit  à  qui  l'autre  donnoit  fa  voix ,  &  les  membres  qui  n'é- 
toient  pas  pour  ceux  que  les  perfonnes  les  plus  accréditées  favorifoient» 
ne  manquoient  jamais  d'en  fouffrir  &  d'en  être  traverfés  ,  lorfqu'ils 
prctehdoient  à  leur  tour  à  quelque  bailliage.  Comme  l'on  trouva  que 
cette  méthode  influoit  beaucoup  fur  les  affaires  publiques ,  &  produifoit 
de  très-mauvais  crl'cts ,  parla  fujétion  qu'elle  impofoit  à  la  plus  grande 
partie  du  confeil ,  &  par  les  inimitiés  qu'elle  engendroit  entre  les 
amis  &  les  familles  :  cela  donna  accafion  d'introduire  la  ballote  ,  que 
l'on  crut  un  expédient  propre  à  prévenir  les  inconvéniens  dont  on 
fc  plaignoit  ;  parce  que  de  cette  manière  perfonne  ne  pourroit  favoir 
à  qui  l'autre  donneroit  fon  fufFrage ,  &  par  conféquent  l'on  mettroit 
fin  à  tous  les  relfcntimens  ,  qui  nailfent  au  fujet  des  faux  amis.  Ce 
remède  parut  fort  bon  dans  la  théorie ,  mais  il  faillit  dans  la  pratique. 
Car  lorfqu'il  vint  des  bailliages  à  vaquer  ,  l'on  brigua  avec  la  même 
chaleur  qu'auparavant ,  &  l'expérience  apprit  à  découvrir  les  fuffrages 
favorables»  &  contraires ,  aulli  exactement  que  fi  l'on  avoit  continué 
à  les  donner  ouvertement.  Les  faux  amis  proteiterent  en  vain  d'avoir 
dunné  leur  voix  conformément  à  leur  promeuve  ;  on  les  difeerna  aifément. 
La  même  dépendance  des  grands  de  h.  république  &  les  mêmes  haines 
entre  les  familles  fubfilterent  toujours.  C'ed  pourquoi  pour  aller  à  la 
i'ourec  du  mal,  l'on  propofa  que  tous  les  emplois  fe  diftribuaiTcnt  par.. 
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le  fort ,  &  que  le  hafard  fcul  décidât  entre  les  prétentions  de  divers  Pr*ciî  W*J* 
compétiteurs.  Cette  propofition  trouva  de  grands  obftaclcs  de  la  part  que  e  rue* 
des  principaux  de  l'état ,  qui  par  leur  crédit  empêchèrent  pendant 
pluûcurs  années  ,  qu'on  ne  la  mit  en  pratique.  Cependant  en  l'an- 
née 171 1  la  diftribution  des  bailliages  parle  fort  fut  établie  pour  fix 
ans }  ces  fix  ans  écoulés,  la  même  méthode  fut  confirmée  en  1717, 
&  elle  a  fubfifté  jufqu'à  préfent.  De  forte  que  lorfqu'on  veut  dilpofcc 
d'un  bailliage  ou  d'un  autre  emploi  compris  dans  ce  règlement ,  l'on 
met  dans  un  fae  autant  de  balles  qu'il  y  a  de  compétiteurs.  Toutes 
ces  balles  font  argentées  à  l'exception  d'une  feule  qui  cft  dorée  ,  & 
celui  qui  la  tire  a  le  bailliage.  Notre  auteur  a  négligé  une.  circonf- 
tance  qui  mérite  d'être  rapportée  :  c'eft  qu'avant  que  l'on  tire  aucune 
balle ,  on  met  dans  un  fac  autant  de  petites  lames  ou  feuilles  de 
métal  numérotées  qu'il  y  a  de  candidats  ou  prétendans ,  &  celui  à  qui 
échoit  le  numéro  1  ,  efl  le  premier  en  ordre  pour  tirer  une  balle  du 
fac,  &  les  autres  tirent  enfuitc  félon  le  rang  du  numéro  qui  leur 
eft  échu. 

On  a  dit  que  Ton  difpofoit  par  le  fort  des  bailliages  &  des  autres 
emplois  compris  dans  le  règlement  ,  parce  que  les  poftes  d'avoyers , 
de  bannerets ,  de  tréforiers ,  &  de  tous  les  fénateurs  fe  confèrent  tou- 
jours par  la  ballote.  Mais  il  paroitroit  ridicule  de  remettre  au  hafard 
le  choix  des  principaux  magiftrats  qui  doivent  diriger  toutes  les  aifai- 
res  de  la  république.  Cet  établùlêment  a  arrêlé  ctfcclivement  toutes 
les  inimitiés.  Si  un  homme  efl  préféré  à  un  autre,  qui  a  plus  de  mé-i 
rite  que  lui ,  c'eft  l'affaire  du  fort ,  perfonne  n'en  peut  être  blâmé. 
Néanmoins  comme  il  a  dépouillé  les  gens  accrédités  d'une  partie  de 
leur  pouvoir ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'i's  ne  profitent  de  toutes  les 
occafions  pour  l'abolir  ,  mais  la  principale  partie  du  confeil  trouvant 
de  l'avantage  à  le  maintenir ,  il  fubfiftera  toujours  tel. 

Cette  loi  en  apparence  fi  finguliere  fuppofe  que  le  hafard  n'eft  pns 
plus  aveugle  que  la  faveur ,  &  que  tous  les  afpirans  jugés  une  fois  capa- 
bles d'opiner  dans  le  confeil  fouverain ,  doivent  l'être  aufll  de  toutes 
les  commiflions  particulières.  Son  but  étoit  l'égalité  dans  la  diftribution 
des  emplois  lucratifs.  Elle  a  produit  un  double  erfet  dans  la  républi- 
que. D'abord  en  rendant  inutile  la  brigue ,  elle  a  fait  tomber  la  cou- 
tume de  ces  bruvans  feftins ,  de  ces  collations  pefantes ,  où  au  milieu 
d'une  profufion  fans  choix  les  acclamations  &  les  difputes  nourrilfoicnt 
l'efprit  de  parti ,  &  l'ambition  commenqoit  fa  carrière  en  s'aviliifant 
Tome  I.  Mm 
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Précis  hiPrri-   devant  l'orgueil  en  place.  Ce  changement  effentiel  dans  les  mœurs  a 
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inhue  iur  1  économie  &  fur  le  caractère  de  toute  la  nation;  un  autre 

luxe  fuccede  avec  d'autres  vices;  mais  il  n'en  peut  point  être  de  plus 
mcprifable  que  cet  abrutiflement  attaché  aux  excès  de  la  table.  La 
même  loi ,  en  rendant  les  membres  de  ces  deux-cent  plus  indépen- 
dans  de  la  protection  des  premiers  magiftrats  ,  leur  a  procuré  une 
influence  dans  les  affaires,  &  une  émulation  plus  forte  pour  s'en  oc- 
cuper. Les  délibérations  du  grand  confeil  embrafTent  dès  lors  plus  de 
détails,  les  fé.inccs  font  devenues  plus  fréquentes  &  plus  longues,  & 
l'aircmblce  s'inftruifant  mieux ,  il  doit  s'y  former  plus  de  fujets  pro- 
pres aux  divers  départemens  de  l'adminiftration. 

Dans  la  diftribution  des  emplois  il  y  a  deux  autres  réglcmens  dignes 
de  remarque  j  le  premier  eft  qu'aucun  jeune  homme  non  marié ,  quoi- 
que membre  des  deux-cent  ,  ne  peut  prétendre  à  un  bailliage.  Cette 
loi  a  par»  ridicule  à  bien  des  gens  ;  mais  fi  au  premier  coup  d'œil 
elle  femble  un  peu  extraordinaire ,  pour  peu  que  l'on  y  faife  attention 
on  trouve  qu'elle  a  été  fagement  établie ,  &  qu'elle  a  eu  lieu  dans  les 
plus  anciennes  républiques.  Les  Spartiates  avoient  une  loi  bien  plus 
dure  ,  puifqu'ils  puniflbient  de  quatre  manières ,  auilï  dures  les  unes 
que  les  autres,  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  marier.  i\  On  les  pro-  * 
menoit  tout  nuds  en  hiver  dans  le  marché.  29.  Pendant  qu'on  les 
conduifoit  de  la  forte,. on  les  in  fui  toit  par  des  chanfons  qui  les  cou- 
vroient  de  honte  &  de  confufion.  3°.  On  leur  interdifoit  les  fpecta- 
cles ,  ceux  fur-tout  où  l'on  devoit  sepréfenter  quelque  chofe  de  lafeif. 
4°.  Lorfqu'ils  parvenoient  à  un  âge  avancé  fans  avoir  été  mariés  ,  on 
leur  refufoit  les  honneurs  &  le  refpect  que  l'on  avoit  coutume  de 
rendre  aux  vieillards.  Les  Lacédémoniens  avoient  auffi  un  grand  foin 
que  les  hommes  fe  mariaflent  dans  un  âge  propre  à  avoir  des  enfans  ï 
quiconque  ne  fe  marioit  pas  dans  ce  tcms-là,  ne  pouvoit  plus  fe  marier.* 
Ils  en  donnoient  deux  raifons  :  la  première ,  parce  qu'ils  croyoient 
qu'un  corps  déjà  vieux  ,  ne  pouvoit  pas  faire  des  citoyens  forts  & 
robuftes  ;  la  féconde ,  parce  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  république , 
que  le  nombre  des  habitans  pût  augmenter.  Peut  être  y  avoit- il  cette 
troifieme  raifon ,  que  les  vieillards  euifent  des  enfans  qui  tes  foulageaf- 
fent  dans  leur  vieillelfe. 

D'ailleurs  il  y  a  à  Berne  bien  des  loix  particulières  qui  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  les  loix  des  Lacédémoniens.  On  ne  décidera 
pas  fi  cela  s'eft  fait  par  imitation ,  ou  û  les  législateurs  fe  font  ren- 
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contrés  ainG  au  hafard  par  un  même  génie.  Il  y  a  par  exemple  une 
loi  qui  veut  que  tous  les  enfàns  mâles ,  qui  ne  font  point  baptifés  à 
Berne  ,  ne  puifTent  jamais  entrer  dans  le  petit  confeil ,  ni  dans  le 
nombre  des  fcizeniers  i  à  moins  que  le  pere  de  l'enfant  ne  demeure 
hors  de  la  ville  pour  remplir  une  charge  publique  ,  ou  que  le  perc 
n'ait  été  du  confeil  des  deux-cent.  Cette  loi  a  été  établie  après  une 
grande  pefte ,  pour  obliger  ceux  qui  avoient  quitté  la  ville  d'y  ren- 
trer ,  de  rendre  les  citoyens  plus  attachés  à  leur  patrie  ,  8c  de  faire 
en  forte  que  ceux  qui  demeurent  hors  de  la  ville ,  en  reçoivent  une 
efpece  de  punition.  On  trouve  chez  les  Spartiates  une  loi  à-peu-près 
pareille.  Il  n'étoit  pas  permis  à  un  citoyen  de  s'abfenter  de  fa  patrie , 
fi  ce  n'étoit  pour  aller  à  la  guerre.  Le  motif  de  cette  loi  étoit  très- 
plaufible.  On  avoit  voulu  empêcher  que  les  citoyens  en  voyageant  ne 
cotitra&aifent  des  mœurs  étrangères ,  &  ne  les  introduifilfent  dans  la 
république.  Enfin  chez  les  Spartiates  il  y  avoit  quelque  peine  contre 
ceux  qui  étoient  nés  hors  de  leur  patrie. 

Notre  auteur  ajoute  avec  quelque  fondement  que  par  cette  limita- 
tion  on  a  eu  en  vue  à  Berne  de  porter  les  jeunes  gens  au  mariage, 
ou  bien  de  favorifer  ceux  qui  ont  famille  préférablement  à  d'autres 
qui  n'en  ont  point ,  parce  que  l'on  fuppofe  que  leurs  befoins  font 
plus  grands. 

„  Le  fécond  règlement  digne  de  remarque ,  continue-t-il ,  c'eft  que 
„  quand  une  perfonne  prétend  à  un  emploi  ,  tous  fes  parens  &  ceux 
„  de  fa  femme ,  jufqu'aux  coufins-germains  inclufivement ,  font  obligés 

de  fe  retirer  ;  parce  qu'il  eft  à  préfumer  qu'ils  aideroient  toujours 
„  leur  parent  ".  Si  notre  auteur  s'en  fût  tenu  là ,  il  fe  fût  épargné 
une  critique;  mais  l'efprit  de  cenfure  qui  Panimoit,  ne  lui  permettoit 
pas  une  telle  modération.  „  Ce  règlement ,  dit-il ,  eft  fujet  à  de  grands 
„  abus  qui  fe  commettent.  Car  lorfqu'il  y  a  deux  compétiteurs  qui  fe 
„  difputent  une  charge  ,  il  en  paroit  un  troiiieme  qui  n'y  prétend 
„  point  pour  l'emporter ,  mais  uniquement  pour  favorifer  l'un  des 
jj  deux  autres  ,  en  obligeant  fes  propres  parens  de  fortir ,  quand  il 
„  ne  les  croit  pas  portés  pour  la  même  perfonne  pour  laquelle  il 
„  s'intérefle.  L'on  n'a  pas  encore  apporté  de  rernede  à  cet  iuconvé- 
„  nient ,  quoiqu'il  paroilTe  facile  de  l'éviter  en  propofant  la  prétention 
„  de  chaque  candidat  féparément  l'une  après  l'autre  ;  en  ce  cas  les 
„  parens  de  chaque  compétiteur  ne  fe  rctireroient  que  lorfqu'il  s'açiroit 
„  de  celle  de  leur  parent  ".  Au  refte  on  a  depuis  quelque  tems  renié- 
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réglé  que  les  baiHiagcs  fe  donneraient  par  le  fort,  &  les  dignités  du 
fcnat  par  le  moyen  de  la  ballote  ou  par  la  voie  des  furfrages  ,  on  a 
pareillement  fait  une  nouvelle  loi ,  par  laquelle  il  eft  porté  qu'on  ne 
pourra  propofcr  que  quatre  candidats  à  la. fois  ;  en  quelque  grand 
nombre  qu'ils  puiilènt  fe  trouver  ,  on  les  réduit  d'abord  à  quatre. 
Mais  à  l'égard  de  l'expédient  que  notre  même  auteur  propofe  ,  toute 
perfonne  qui  aura  la  moindre  teinture  de  l'état  de  la  république  de- 
meurera d'accord  que  le  remède  eft  impraticable.  D'autre  part ,  le 
moyen  qu'il  donne  pour  lever  une  difficulté  ,  en  feroit  naître  tant 
d'autres  que  l'ancienne  méthode  feroit  encore  préférable.. 

t 

„  Les  places  dans  le  grand  confeil ,  dit  l'auteur  de  la  relation  de 
„  la  Suilfe  ,  &  dans  le  fénat  font  toutes  à  vie;  de  même  que  celles 
„  des  deux  avoyers  &  des  quatre  bannerets  ".  L'auteur  fe  trompe 
encore  ici  :  la  fonction  de  ces  quatre  banuerets  ne  dure  que  quatre 
ans;  lefquels  finis,  on  les  remplace  par  d'autres.  Avec  cette  diftme- 
tion  ,  que  le  même  après  avoir  fini  fa  fonction ,  peut  y  prétendre  de 
nouveau  après  quatre  ans  d'intervalle  ;  en  forte  qu'il  peut  ,  comme 
cela  arrive  fouvent ,  occuper  cette  charge  deux  ou  trois  fois. 

Quand  on  dit  que  ces  places  font  à  vie ,  on  doit  toujours  enten- 
dre ,  à  moins  que  ceux  qui  en  font  pourvus  ne  commettent  quelque 
crime ,  ou  que  l'on  n'en  vienne  à  une  difcufîîon  de  leurs  biens.  Alors 
on  peut  les  dégrader.  Mais  tous  les  autres  emplois  de  la  république 
ne  fe  donnent  que  pour  fix  ans  feulement,  excepté  les  fecrétaire- 
ries  en  ville  &  aux  bailliages ,  &  quelques  autres.  Les  emplois  de  com- 
mitfaire  en  Angleterre ,  de  grand  fautier  &  d'amman  ne  durent  que 
quatre  ans.  Ceux  qui  occupent  des  emplois  à  vie  peuvent  les  garder 
auflî  long-tems  qu'ils  veulent;  mais  ils  les  quittent  toujours,  quand 
ils  peuvent  avoir  un  bon  bailliage  ;  excepté  le  feul  chancelier ,  dont 
la  charge  étant  très-lucrative,  il  s'y  tient  auflî  long-tcms  qu'il  peut; 
c'eft-àdirc,  douze  ans;  car  le  dernier  règlement  a  limité  fon  exercice 
"à  ce  terme.  Quand  les  douze  ans  font  expirés  ,  il  faut  qu'il  réfigne 
Ion  pofte  ,  quoiqu'à  fa  place  il  ait  le.  rang  pour  un  des  meilleurs 
bailliages. 

Il  arrivoit  ci-devant  que  des  gens  d'un  grand  crédit  ,  dès  qu'ils 
«voient  achevé  leur  tems  dans .  un  bon  bailliage ,  s'en  procuroient 
4'ubord  un.  autre  ,  4u  du  moins  après  un  tres-petit  intervalle  de 
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tems.  De  cette  manière  il  arrivoit  que  quelques-uns  des  principaux  niR"lri* 
enlevoicnt  tous  les  bons  bailliages  ,  ou  pour  eux-mêmes  ,  ou  pour  ql*  e  "ne* 
leurs  proches.  C'eft  pourquoi  Ton  mit  ordre  à  cette  diftribution  par- 
tiale ,  par  le  nouveau  règlement  du  fort.  Car  à  préfent  les  bailliages  . 
font  divifés  en  quatre  dafles  fuivant  leur  valeur  ordinaire.  Le  règle- 
ment qui  a  été  fait  à  cette  occaGon  cft  différent,  félon  la  différence 
des  bailliages.  Si  quelqu'un  a  eu  un  bailliage  de  la  première  claffe  , 
il  ne  peut  plus  cfpérer  d'en  avoir  un  autre  ,  de  quelque  claife  que 
ce  foit.  Celui  qui  n'en  a  eu  qu'un  de  la  féconde  clalfe  ,  peut  en 
efpércr  au  bout  de  huit  ans ,  un  des  deux  dernières  claues ,  par  la 
voie  du  fort.  Celui  qui  en  a  eu  un  de  la  troifieme  daife ,  peut  en 
avoir  un  de  la  quatrième  au  bout  de  fix  ans. 

Quoique  les  places  du  grand  &  du  petit  confèiï  foient  à  vie  , 
néanmoins  celles  du  premier  ne  donnent  point  d'émolumens  immé- 
diats ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  conduifent  à  tous  les  emplois  de  l'état.  A  la 
vérité  l'on  diftribue  à  chique  membre  un  peu  de  grain  &  de  bois  , 
pour  l'ufage  de  la  famille  ;  mais  cela  ne  monte  qu'à  'une  bagatelle. 
Pour  ce  qui  eft  des  falaires  des  confeillers  ordinaires  ,  ils  ne  mon- 
tent qu'à  trois  cents  écus  par  an  ,  y  compris  même  quelques  profits 
cafuels,  qui  y  font  annexés.  De  forte  que  je  crois  qu'il  n'y  a  point 
de  pays  au  monde  ,  où  les  magiftrats  fervent  le  public  à  de  moin- 
dres gages  que  dans  celui-ci,-  &  cela  avec  tant  d'exactitude  &  d'ap- 
plication qu'ils  confument  tout  leur  tems  à  exercer  leur  charge.  Néan- 
moins ils  ne  font  pas  feulement  contens  de  leurs  emplois  i,  mais  ils 
les  recherchent  même  avec  beaucoup  d'ardeur.  Car  bien  qu'ils  fuient, 
peu  lucratifs ,  ils  ne  laùfent  pas  de  donner  du  crédit ,  &  de  la  dif- 
tinclion  à  ceux  qui  les  rempliifent.  Si  les  fortunes  que  l'on  fait  ici 
font  petites  ,  la  dépenfe  &  la  manière  de  vivre  y  elt  proportionnée  y 
&  tôt  ou  tard  chacun  peut  compter  d'épargner  quelque  chofe  ,  dont 
il  jouit  en  fùrcté.  Au  lieu  que  dans  la  plupart  des  autres  pays ,  où 
les  fortunes  font  plus  éclatantes ,  il  n'y  en  a  que  peu  qui  y  par- 
viennent ,  &  ceux  qui  les  atteignent  font  fujets  à  des  revers  égale- 
ment fubits  &  violens. 

On  a  obfervé  que  le  fenat  a  le  foin  des  affaires  ordinaires  -du  gou- 
vernement j  cependant  il  y  a  plufieurs  commilfions  ou  magittrats  fé- 
parés ,  qui  font  établis  pour  la  direction  des  aifaircs  particulières ,  & 
choius  parmi  les  membres  du  grand  confciU 
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JJUgJjh  La  plus  importante  de' ces  commiffions  cft  le  confeil  fecret,  Formé 
e  '**  de  l'avoycr  hors  de  charge  qui  y  préfiJe ,  des  quatre  bannerets ,  des 
deux  trcforiers,  &  des  deux  confMilers  fecrets.  L'on  remet  à  ce  confeil 
les  matières  d'état  qui  demandent  un  plus  grand  fecret  qu'on  ne  peut 
fe  promettre  d'une  aifemblee  nombreufe.  Ils  font  revêtus  d'une  auto- 
rité d'agir  en  plnfieurs  cas  ,  comme  ils  le  jugent  utile  pour  le  bien 
public ,  fans  confulter  le  grand  confeil.  On  ne  dira  pas ,  comme  l'a 
fait  notre  auteur  :  „  que  lorfque  le  danger  de  divu'guer  le  fecret  eft 
„  pâlie ,  il  faut  que  leurs  décifions  foiettt  ratifiées  dans  le  grand  confeil 
yy  avant  qu'elles  puiffent  fortir  leur  effet  *  Ce  feroit  tomber  dans 
une  contradiction  évidente.  Car  sTil  eft  vrai  que  ce  confeil  fecret  ait 
l'autorité  d'agir  en  plufieurs  cas ,  comme  il  le  juge  utile  pour  le  bien 
public  >  comment  peut-on  dire  qu'il  faut  que  fes  décifions  foient  rati- 
fiées avant  qu'elles  pointent  fortir  leur  effet  ?  Notrt  auteur  avoit  eu 
raifon  de  dire  d'abord  que  les  affaires  qui  doivent  être  fecretes  ,  ne  fe 
communiquent  point  à  un  auffi  grand  nombre  de  perfonnes  que  celui 
qui  compofe  le  grand  confeil  »  il  devoit  ajouter  que  quand  tout  eft 
réglé  &  les  actes  arrêtés ,  les  affaires ,  ni  les  motifs  ne  fe  divulguent 
pis  non  plus ,  parce  que  le  fecret  de  ce  confeil  doit  être  inviolable. 
On  fait  auiîi  des  efpeces  cTinqutfiteurs  de  l'état,  qui  prennent  con- 
noiffance  de  toutes  les  matières  qui  peuvent  intérefler  le  bien  de  la 
république. 

La  féconde  eft  le  confeil  de  guerre  qui  gouverne  (ôuverainement 
tout  ce  qui  a  rapport  au  militaire ,  &  c'eft  l'avoyer  hors  de  charge 
qui  y  préfide.  Il  eft  compofé  de  treize  membres ,  dont  la  moitié  eft 
tiré  du  petit  &  l'autre  du  grand  confeil.  L'arfenal  qui  en  dépend  a 
fon  propre  intendant ,  qui  cft  membre  du  petit  confeil. 

La  troifieme  commiflîon  eft  la  chambre  des  bannerets ,  ou  la  cham- 
bre économique  ,  qui  examine  &  paffe  les  comptes  des  baillifs  &  de 
tous  les  autres  qui  font  comptables  au  fouverain.  Elle  doit  auffi  veiller 
fur  les  revenus  de  la  république  j  travailler  à  les  augmenter;  prendre 
foin  des  fiefs  &  des  biens  publics  dépendans  du  fife  ;  faire  les  dépenfes 
néceffaires  pour  leur  confervation  ;  prendre  connoiffance  des  répara- 
tions à  faire  aux  édifices  publics ,  &  en  communiquer  fon  rapport  au 
grand  confeil ,  &c.  Cette  chambre  eft  compofée  des  bannerets  en 
charge ,  &  des  deux  tréforiers  qui  y  préfident  chacun  félon  leur  dé- 
partement ,  y  ayant  des  jours  fixés  à  deffein.  Celui  du  Pays-de-Vaud 
ptéfide  le  vendredi  &  lamedi ,  où  il  ne  fe  traite  que  des  affaires  con- 
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cernant  le  Pays-de-Vaud  ;  Se  celui  du  pays  Allemand  les  autres  jours  P'écU  hiftor^ 
de  la  ftmaine.  ** 

Le  confiftoire  cft  la  quatrième  commiflîon.  C'cft  une  chambre  com- 
pofée  d'eccléfiaftiques  &  de  fëculiers ,  quoique  le  nombre  des  derniers; 
foit  plus  grand ,  afin  que  la  fupériorité  du  fouverain  en  matières, 
eccléfiaftiques  puiife  être  d'autant  mieux  maintenue.  Voici  une  des- 
cription plus  diftinetc  &  plus  jufte  de  ce  confiftoire.  11  eft  compofé! 
de  fept  aifelfejirs  politiques  ou  fécuîiers ,  &  de  deux  eccléfiaftiques.  Les. 
miniftres  qui  s'y  trouveut  n'y  font  que  pour  faire  les  repréfentationa 
&  exhortations  néceflaires ,  fuivant  l'exigence  des  ças.  Cette  chambre 
prend  connoufance  de  toutes  les  caufes  matrimoniales  ,  de  l'adultère  » 
de  la  fornication ,  &  de  toutes  les  autres  actions  contre  les  bonnes; 
moeurs.  L'adultère  étoit  puni  autrefois  de  mort  à  la  première  convic- 
tion ;  mais  depuis  quelques  années  on  a  rabattu  quelque  chofe  de 
cette  févérité ,  &  à  préfent  il  n'y  a  que  le  troifieme  adultère  qui  foit 
capital.  Le  premier  &  le  fécond  cependant  ne  ibnt  pas  feulement; 
punis  par  des  amendes  &  par  la  prifon  ;  mais  on  prive  auflî  ceux 
qui  les  commettent  de  tous  leurs  emplois ,  &  on  les,  déclare  incapa- 
bles d'en  exercer  aucun  à  l'avenir. 

La  jeuneffe  qui  le  voue  au  faint-miniftere  eft  obligée  de  faire  fort 
cours  d'études  fuivant  un  plan  déterminé  dans  une  des  deux  acadé- 
mies de  Berne  ou  de  Laufanne.  Après  les  examens  fubis  ,  les  étudians 
reçoivent  avec  la  confécration  par  l'impofition  des  mains ,  la  capacité 
de  deffervir  les  cures  d'ames.  Ces  bénéfices  fe  donnent  en  (enat  à  l'ex- 
ception de  ceux  de  la  capitale  qui  font  réfervés.  au  choix  du  grand 
conftil ,  &  ces  bénéfices  de  collature ,  dépendent  de  la  recommandation 
particulière  des  collateurs.  La  clergé  du  canton  Allemand  eft  divilé  en 
huit  l'y" odes  ou  chapitres  qui  s'aifemblent  féparément  chaque  année, 
fous  la  préfidence  d'un  doyen  pour  examiner  la  conduite  de  chaque 
pafleur ,  &  délibérer  fur  les  matières  qui  intéreifent  l'églife  ou  le* 
clergé.  Le  Pays-deVaud  eft  partagé  de  même  en  cinq  clafles  ou  fyno*. 
des,  dans  lefquels  font  compris  les  églifes  des  bailliages  communs  entre- 
Berne  &  Fribourg ,  &  celles  du  Boucheberg ,  canton  de  Soleure ,  qui 
ont  embraflé  la  réformarion.  Les  pafteurs  aîCftent  aux  confiftoires  desv 
paroiifes,  où  font  rapportées  tant  les  fautes  contre  les  bonnes  mœurs,, 
que  les  cas  de  fornications  ou  d'adultère,  &  les  caufes  matrimoniale», 
ou  de  divorce.  Les  procès  verbaux  font  enfuite  adrefles  au  confiftoire 
fuprême  de  Berne ,  qui  cft  compufé  de  juges  civils  &  eccléfiaftiques» 
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Il  y  a  auflî  un  magiftrat  ordonné  pour  furveiller  à  l'exécution  des 
loix  fomptuaircs  ,  &  on  l'appelle  la  chambre  de  la  réforme.  Elle  elt 
fort  exacie  à  mettre  à  l'amende  ceux  qui  portent  quelque  chofe  de 
défendu  ,  parce  qu'il  importe  beaucoup  à  l'état  que  ces  loix  foiertt 
rigoureufement  obfcrvécs  pour  des  raifons  que  nous  avons  fuffiftm- 
ment  déduites  dans  la  première  partie  ,  &  que  nous  ne  répéterons 
pas  ici. 

On  a  déjà  fait  mention  des  deux  cours  d'appellations  dans  le  civil. 
Outre  celle-ci  il  y  a  une  audience  commune  ou  cour  ordinaire  de 
jultice  à  Berne,  dans  laquelle  les  caufes  civiles  font  jugées  en  première 
inltance ,  félon  la  loi  commune  du  pays.  Notre  auteur  prétend  que 
cette  loi  commune  eft  fondée  principalement  fur  le  droit  civil  ou 
romain.  Pour  en  avoir  une  idée  plus  eorrecte  ,  il  faut  ftvoir  que  les 
loix  de  Berne  furent  recueillies  &  imprimées  dans  un  feul  volume  en 
I6"if  ,  à  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratique  à  Genève,  où  Ton  a  la  fage 
précaution  de  mettre  tous  les  ans  fous  prede  les  additions  &  les  iup- 
plémcns  qui  ont  été  faits  aux  loix.  A  l'égard  de  celles  de  Berne ,  ou 
peut  dire  que  fi  elles  font  en  petit  nombre ,  elles  n'en  ont  pas  été 
écrites  avec  moins  de  fagefle.  On  ne  peut  pas  néanmoins  en  inférer 
qu'elles  aient  été  puifées  dans  le  droit  romain  i  puifquc  dans  l'ancienne 
préface  de  ces  loix ,  les  juges  de  Berne  renoncent  formellement^  à  ce 
droit  écrit  dans  les  cas  qui  ne  font  pas  exprimés.  D'ailleurs  fi  l'on 
trouve  quelque  conformité  entre  les  loix  de  Berne  &  celles  des  Ro- 
mains ,  n'en  trouve-t-on  pas  pareillement  entre  celles  des  empires  Se 
des  républiques ,  fans  que  cette  conformité  falTc  dire  qu'elles  aient  été 
empruntées  les  unes  des  autres.  Le  génie  de  l'homme  eft  à-peu-près 
par-tout  le  même  ;  on  voit  régner  par-tout  les  mêmes  vices  &  la 
même  corruption.  Qu'eft-ce  qui  empècheroit  qu'on  ne  trouvât  le  même 
efprit  dans  les  loix  i  A  Sparte  les  épitaphes  fur  les  tombeaux  n'étoient 
point  permifes  fi  ce  n'eft  aux  généraux  d'armée.  A  Berne  elles  ne 
font  pas  même  permifes  aux  fénatcurs  ,  ni  aux  avoyers.  Les  Lacédé- 
«umiens  évitoient  l'ivrefle  avec  grand  foin  ,  &  la  punilToient  févere- 
ment ,  parce  qu'ils  la  regardoient  comme  un  des  plus  grands  vices  : 
les  Bernois  étoient  auflî  autrefois  extrêmement  févercs  fur  cet  article. 
Plutarque  nous  apprend  qu'on  ne  pouvoit  entrer  dans  les  charges  de 
magiftrature  avant  l'âge  de  trente  ans  ;  la  même  chofe  eft  obfervée  à 
Berne.  Chez  les  Athéniens  un  homme  qui  n'avoit  point  d'enfans  légi- 
times ,  ne  pouvoic  pas  faire  de  teftamtnt  >  les  Bernois  ont  eu  la 
même  loi  j  mais  il  y  a  long-tems  qu'elle  elt  abolie  par  un  confente- 
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ment  tacite.  On  donnoit  chez  les  Athéniens  des  recompenfes  à  ceux 
qui  avoient  tué  quelques  bétes  dangereufes ,  comme  des  loups  ,  des 
linx  :  &c.  il  y  a  à  Berne  une  fèmblable  loi.  On  pourroit  rapporter  s'il 
étoit  néceûaire  pluficurs  autres  loix  de  Berne  qui  ent  du  rapport  avec 
celles  d'Athènes,  de  Sparte  ,  &c.  il  ne  s'enfuit  pas  de- là  que  les  premières 
foient  tirées  de  celles  de  ces  anciennes  républiques. 

Il  y  a  un  officier,  nommé  Grofs-Weibel  en  allemand  ,  &  grand 
Tautier  en  francois,  qui  eft  le  chef  de  cette  cour  de  juftice  ordinaire, 
au  nom  de  l'avoyer  régnant ,  où  Ton  juge  comme  nous  l'avons  dit , 
eu  première  inftance  ;  il  eft  établi  particulièrement ,  pour  conferver 
le  repos  public  de  la  ville  ,  &  pour  punir  félon  l'exigence  des  cas 
ceux  qui  le  troublent.  Les  fondions  de  cet  officier  font  à-peu-pres 
les  mêmes  ,  que  celles  du  prêteur  de  la  ville  chez  les  Romains.  Il 
prefide  à  l'audience  commune  ,  qui  fe  tient  une  fois  par  femaine , 
ou  plus  fi  les  affaires  l'exigent.  C'eft  lui  qui  eft  chargé  de  tout  ce* 
qui  concerne  les  prifons  publiques  ;  il  doit  pourvoir  à  la  nourriture 
de  ceux  qui  y  font  détenus  ;  il  prend  connoilfance  de  leurs  crim:s  , 
&  s'il  s'agit  d'un  forfait  qui  puiilb  mériter  la  mort ,  il  eft  chargé  lui- 
même  de  défendre  les  criminels  devant  le  grand  confeil.  La  marque 
de  fa  dignité  eft  un  bâton  orne  de  viroles  d'argent. 

Outre  ces  commiftlons  ou  chambres  ,  il  y  en  a  encore  quantité  d'au- 
tres :  comme  la  chambre  des  pauvres,  celle  des  artifans ,  du  commer- 
ce, du  buis,  des  grains,  celle  de  police,  des  fels ,  le  confeil  acadé- 
mique ,  la  chambre  des  orphelins  ,  celle  des  recrues  ,  des  péages  •  & 
quantité  d'autres  directions ,  comme  celle  de  l'infirmerie  de  l'hôpital 
de  la  maifou  des  orphelins.  Dans  la  plupart  c'eft  toujours  un  mem- 
bre du  petit  confeil  qui  y  préfide. 

Ce  font-là  les  commiftlons  ,  ou  les  magiftraturcs  ordinaires  qui  fub- 
fiftent  toujours  ,  &  qui  font  toutes  compofées  de  membres  du  grand 
confeil ,  excepté  les  eccléfiaftiques  ,  qui  font  du  confiftoirc  ;  mais  quayyl 
il  fe  préfente  quelque  nouvelle  affaire  de  longue  difcufllon ,  a'ors  l'on 
nomme  une  com million  extraordinaire  pour  l'examiner ,  &  qui  ne 
fubfiftc  qu'auflî  long-tems  ,  que  le  demande  l'aftaire  qui  lui  eft  rc- 
mife. 


On  doit  ajouter  encore  que'qucs  mots  de  l'état  extérieur,  qui  n'a 
peut-être  pas  fou  fcmblablc  dans  le  monde.  C'tft  une  iultitution  fi 
Tome  I.  N  n 
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rt*e{?  *j!ftoti"  ancienne  qu'on  en  ignore  l'origine.  Il  paroit  qu'elle  vient  déjà  des 
*uc  e  uut.    jucs  je  j&cmgaçn  ,  ou  peut-être  de  la  bataille  de  Morat  ;  elle  eft  en 
partie  militaire  ,  &  en  partie  civile  :  les  jeunes  gens  qui  n'ont  pas 
encore  Page  pour  entrer  dans  les  deux -cent  de  l'état  fuprème  ont 
une  inftitution  entr'eux ,  protégée  par  le  fouverain ,  par  laquelle  ils 
imitent  en  tout  l'ét  t  fouverain,  I!s  ont  une  maifon  de  ville  à  eux  i  „ 
la  grande  fal!e  où  fc  tient  leur  adcmblée  y  eft  très-magnifique  i  deux 
avoyers  régnent  alternativement  ,  dont  les  charges  font  extrêmement 
briguées  ,  &  qui  leur  coûtent  fouvent  de  grandes  fommes ,  par  la 
dépenfc  qu'ils  font  obligés  de  faire  pour  cela.  Mais  ils  ont  par-contre 
le  bénéfice  qu'ils  entrent  communément  fans  autre  recommandation 
dans  l'état  fouverain.  Ils  ont  de  même  leurs  tréforiers  ,  leurs  ban- 
nercts ,  leurs  fecrets  ,  leurs  feizeniers  ,  leur  petit  confeil ,  &  outre 
cela  un  gouverneur  de  Habsbourg  ,  qui  eft  une  charge  très-diftin- 
guée  ,  &  qui  clt  leur  général  lorfqu'ils  font  quelque  exercice  mili- 
taire. Us  ont  aufll  leurs  bailliages  au  nombre  de  cent  vingt  qui 
confident  en  de  vieux  châteaux  ruinés  dans  le  canton.  Ils  ont  pareille- 
ment leur  tréfor,  une  vailfellc  fort  riche,  leurs  officiers,  leurs  cou- 
rcurs  ,  leur  livrée ,  dont  la  couleur  eft  verte  ,  rouge  &  jaune ,  qui 
ctoit  celle  des  ducs  de  Zéringuen.  Cette  inftitution  eft  le  féminaire 
.  de  l'état  fouverain  ,  &  chaque  membre  a  une  voix  de  plus,  pour 
entrer  dans  les  deux -cent  dudit  état.  On  y  difpute  fur  des  affaires 
fouvent  de  la  moindre  valeur  avec  un  zele  &  une  attention  ,  comme 
s'il  s'aguTuit  des  choies  les  plus  graves.  Cette  inftitution  eft  d'une 
très-grande  utilité ,  les  jeunes  gens  s'y  forment  &  fe  rendent  capa- 
bles d'entrer  dans  le  tems ,  avec  d'autant  plus  de  dignité  dans  le 
confeil  fouverain.  Leur  emblème  &  leurs  armes  eft  un  finge ,  affis  à 
rebours  fur  une  écrevUfc  ,  avec  la  devife  ;  imitamur  quod  fpenvmu. 
Le  lundi  de  pàques  ils  font  leur  proceflion  par  la  ville  avec  leurs 
livrées  ,  aufïi  bien  que  l'état  fouverain.  De  tems  en  tems  ,  ils  font 
des  exercices  militaires,  qu'on  appelle  régiment- umzug  ,  comme  cela 
clt  arrivé  l'an  171 1  &  172^,  avec  toute  la  magnificence  &  fplcndcur 
p  'trible  :  dans  ces  oce. liions  ils  invitent  les  jeunes  gens  de  diftiuctioii 
dis  ;iutres  caftons  par  leurs  courriers  ;  qui  s'y  rendent  communément, 
en  foule  de  toute  part.  On  peut  voir  la  defeription  de  celui  de  171 1  , 
qui  n'approche  pour  tint  pas  de  celui  de  1725  en  magnificence,  dans 
ks  délices  de  h  ville  de  Berne. 

f 

Avant  que  de  pnfler  à  une  autre  m  .ticre ,  je  remarquerai  qu'il  y 
a  dans  la  ville  de  Berne  Ik  pni.tip.ilcs  Luuilcs  nobles  que  l'ou  dit- 
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tingue  des  autres  &  qui  jouiflcnt  d'une  prérogative  fingu'icre,  car  VrbbMbti. 
tous  ceux  de  ces  familles  qui  font  é'us  membres  du  fénat  ou  petit  ,Be,lc  fr,,k:' 
confeii,  ont  par  dîfttltétfotl  la  préféanec  fur  tous  les  autres  fénateurs 
plus  anciens  qu'eux ,  &  ont  rang  immédiatement  après  les  tannercts. 
Ces  fix  familles  font: 

I.  ttErlach.    2.  de    Diefbach.    J.  de   Mullenen.    4.  de  fVattetrtreyl.  1 
Ç.  de  Bonjletten.  6.  de  Lauternau. 

On  a  déjà  remarqué  ri-deflus  que  le  ennton  eft  divifé  en  deux 
parties  félon  les  langues  qui  y  font  en  ufage;  le  pays  Allemand  & 
le  pays  Romand.  Le  pays  Allemand ,  ainfi  nommé,  parce  qu'on  y  parle 
la  langue  des  SuilTes  qui  eft  un  dialecte  de  l'allemand ,  s'étend  de- 
puis Morat  jufqu'à  KHngnau  ou  jufqu'au  comté  de  Bâde.  Le  pays 
Romand,  ainli  nommé,  parce  qu'on  y  parle  la  langue  franqoifc  qui 
eft  un  rejetton  de  l'ancienne  langue  romaine ,  s'étend  depuis  Morat 
jufqu'à  Genève.  Morat  eft  comme  la  lifiere  entre  les  deux  ;  auiït  les 
deux  langues  y  font-elles  également  en  ufage.  Le  pays  Allemand 
contient  environ  trois  cents  paroifles  ,  &  le  Romand  qu'on  appelle  au- 
trement le  Pays-de-Vaud,  en  contient  un  peu  plus  de  cent-cinquante  ; 
tellement  que  les  Bernois  peuvent  lever  foixante-mille  hommes  fans 
s'incommoder,  &  laiiler  encore  aflez  de  monde  pour  cultiver  les 
terres}  il  y  a  vingt-deux  régimens  de  deux  mille  quatre  cents  hom- 
mes chacun.  Tout  homme  qui  peut  porter  les  armes  eft  enrôlé  ;  il 
fait  fon  porte  &  connoît  les  armes  dont  il  doit  fe  fervir }  aucun  ne 
reçoit  la  bénédidion  nuptiale ,  à  moins  de  faire  voir  qu'il  eft  armé 
de  pied  en  cap. 

La  milice  du  canton  eft  exercée  régulièrement  &  palfe  en  revue  toutes 
les  années.  Elle  forme  vingt-un  régimens  d'infantetia  de  deux  mille 
quatre  cents  hommes  divifés  en  deux  bataillons,  chacun  de  fix  com- 
pagnies }  on  a  détaché  nouvellement  quatre  compagnies  de  chafleurs. 
Quatre  régimens  de  dragons ,  chacun  de  dix  compagnies  ou  cinq 
efeadrons  forment  la  cavalerie.  Les  miliciens  font  obligés  de  fe  fournir 
d'armes  &  d'être  habillés  en  uniformes.  L'arfenal  de  Berne  outre 
les  petites  armes  en  provifioit  a  une  très-belle  artillerie ,  pour  le  fer- 
vice  de  laquelle  font  deftinées  trois  compagnies  de  canoniers  &  une 
de  bombardiers  de  cent  hommes  chacune.  Tous  les  hommes  entre 
feize  &  foixante  ans  font  enrégiftrés  fur  les  rôles  de  milice.  Les  ma- 
jors des  départemens  font  les  revues.  Le  confeii  de  guerre  a  la  fur- 
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Prtcfs  biftcri.  intendance  du  département  général  du  militaire.  En  vettu  de»  ca- 
nucJrBcrac.  pituiations  avec  |e  roi  je  France,  le  roi  de  Sardaigne  &  les  Etats 

généraux,  le  canton  fournit  les  recrues  de  quatre  régimens  avoués, 

dont  deux  font  au  fervice  des  Etats. 

Les  recettes  des  rentes  du  domaine  réfervées  pour  l'état  des  cen- 
fes  foncières  &  dîmes  ,  les  lods  provenants  des  ventes  de  fiefs  no- 
bles &  ruraux  dai  s  le  Puysde-Vaud,  la  ferme  des  fe!s  qui  cft  en 
régie ,  les  péages  &  droits  accclfoircs ,  les  rentes  des  capitaux  pla- 
cés dans  les  tonds  étrangers  j  voilà  les  principales  branches  du  revenu 
public.  «L'état  fait  peu  d'épargnes  ;  les  bàtimcns  publics  bien  entre* 
tenus,  des  chemins,  des  ponts  de  nouvelle  conftruction  ,  la  police 
&  les  embclliiiemens  de  la  capitale,  les  frais  de  l'arfenal  &  du  dé- 
partement militaire ,  quelques  pendons  &  gratifications  extraordinai- 
res ,  abforbent  à-peu-près  ces  revenus.  On  conferve  eu  dépôt  dans 
la  capitale  un  trélor  dont  l'opinion  publique  exagère  vraifcmblable- 
ment  la  richelîo  ,  &.  qui  eft  deftiné  à  des  befoins  imprévus  de  la 
république. 

Le  pays  cft  fort  peuplé,  &  c'eft  la  douceur  du  gouvernement  qui 
en  cft  la  caufe;  car  ici  comme  dans  tout  le  refte  de  la  Suide,  on 
ne  fait  ce  que  c'eft  que  taille,  impôts,  capitation ,  &c.  Quand  un 
homme  a  payé  les  dîmes  &  les  cenfes  qui  font  attachées  à  fes terres, 
il  a  tout  payé ,  &  il  poiféde  tranquillement  ce  qu'il  a.  Le  pays  cft 
rcmp'i  de  quantité  de  noblcllc ,  d'agréables  villes  &  de  beaux  châteaux  i 
l'on  pourroit  prcfque  dire  que  c'eft  une  ville  continuelle.  En  effet , 
les  villes ,  les  bourts  ,  les  villages  &  les  châteaux  s'y  fuivent  de  fi 
près ,  qu'à  les  regarder  de  loin  ,  on  le  perfuaderoit  ailement  qu'ils 
*   fc  touchent. 

La  ville  de  Berne  n'eft  placée,  ni  dans  une  fituation  bien  choi- 
fie ,  ni  dans  un  pays  fort  abondant.  A  force  d'induitrie  &  de  dé- 
p.nfea,  fes  environs  ont  été  fertililcs  &  un  peu  ornés,  elle  cft  au- 
jourd'hui tres-bien  bâtie  i  les  rues  font  bien  percées  i  un  ruilfeau  qui 
les  traverfe  fert  à  entretenir  par-tout  la  propreté  &  offre  une  reilburce 
à  la  police  exacte  qui  a  été  établie  pour  les  cas  malheureux  d'incen- 
dies. Il  y  a  de  la  noblcllc  dans  l'archiudturc  de  quelques  bàtimcns  pu- 
blics,  de  l'élégance  dans  quelques  autres.  La  cathédrale  qui  cft  d'une 
beiie  proportion  d'aiclrt'-'cture  gothique  avec  un  clocher  fort  é'evé , 
&  la  terraile  hardie  ce  tics  haute  qui  l'accjmpagne  &  fert  de  prome- 
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nade  publique,  cft  aujourd'hui  l'une  des  plus  belles  places  de  Berne,  ^"jcufn'c" 
où  l'on  a  un  fort  joli  afpect,  &  où  l'on  fc  promené  à  l'abri  du  fb-  VUuC 
kil ,  fous  piufi^urs  rangées  de  marronniers  qu'on  y  a  plantés  :  d'un, 
côté  on  a  conft  uit  des  degrés  de  bois  ouverts  ,  pour  defeendre  dans 
une  efpcce  de  fauxbourg  nommé  Matten  qui  cft  au  bord  delà  rivière 
On  montre  à  l'un  des  côtés  de  cette  terraffe  un  endroit  où  un  étu- 
diant ivre  &  raifant  galopper  un  cheval ,  fe  jetta  en  bas  de  la  mu- 
raille qui  ilt  pourtant  à  hauteur  d'appui,  &  fit  une  chute  il  heureufe 
que  le  cheval  fut  tué  Ibus  lui  i  quant  à  l'étudiant  il  en  fut  quitte 
pour  deux  jambes  caifées,  dont  il  demeura  boiteux  le  refte  de  fes 
jours.  Il  ne  luilla  pas  de  continuer  fes  études  &  il  eft  mort  miniftre- 
à  Chictrcs ,  village  près  de  Morat  l'an  1694.  O'1  a  mû  dans  cet 
endroit  de  la  terralîc ,  une  infeription  allemande  pour  conferver  la, 
mémoire  d'un  événement  fi  iîngulicr. 

Ces  ouvrages  étonnans  pour  le  tems  où  ils  furent  conftruits  ,  ont 
été  exécutés  au  moyen  d'une  collecte  dans  tous  les  états  chrétiens, 
favorifée  par  les  indulgences  des  papes.  Au  bas  du  clocher  cft  la- 
gTande  porte  qui  a  un  large  veftibule  ,  où  l'on  voit  le  dernier  juge- 
ment repréfenté  en  fculpture  à  demi-relief,  il  eft  fermé  d'une  grande 
grille  de  fer.  Dans  le  temple  on  remarque  les  orgues ,  la  table  où  l'on 
célèbre  la  cene ,  qui  a  été  apportée  de  LauHmne ,  où  elle  fervoit  d'au- 
tel dans  l'églife  cathédrale,  &  qui  eft  de  beau  marbre  noir.  Aux  deux 
côtés  de  la  voûte  on  voyoit  autrefois  fufpendus  divers  drapeaux ,  pris 
par  les  Bernois  fur  leurs  ennemis.  Près  du  chœur  on  a  drelTé  ce 
monument  à  la  gloire  de  Berdtold  le  fondateur. 

IN  MEMORLE  MONUMENTUM 

PERPETUEE  BERCHTOLDI  V. 
Z/ERINGI.E  DUCIS  FORTISS.  VRB. 
BERN/E  CONDITORIS  INCLYTISS  : 
P.  PATRLE  ILLUSTRISS  :  SE- 

NATUS  BERN.  G.  L.  Q,P. 
M.  CXI.  FRID.  II.  ROxM.  LMP. 
BER.  COND. 

Une  fingularité  particulière  à  cette  ville  font  les  arcades,  qui  par- 
font lous  toutes  les  maifons ,  &  bordent  les  rues  des  deux  côtés  :  par 
le  défaut  de  régu'arité  elles  déEgurcnt  plutôt  les  façades  qu'elles  ne 
les  onieut  i  mais  cet  établiiicment  elt  d'une  très  grande  commodiu- 
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Puf  de  Berne"  P0Ur  'e  PeuP^e  '  (îue  '**  diverfes  vocations  exnofent  at'lcirt  à  toufs 
*ue  c  crne'   les  injures  du  tems.  Sous  ces  arcades  font  placées  les  boutiques  & 
comptoirs  des  marchands  en  détail  de  toutes  les  claûes. 

Dans  les  réfidences  des  princes  les  places  publiques  d<  ivnt  annon- 
cer la  magnificence:  dans  les  petites  républiques  elles  n_*  doivent  pré- 
senter qu'une  propreté  fimple  ,  qui  n'ai!  ùjetti  rte  qu'à  un  entrt  iea  1 
Facile.  Cclt  ce  qu'on  trouve  dans  Tes  places  &  promenades  publiques 
de  la  ville  de  Berne.  " 

A  côté  du  temple  fur  la  place  cft  le  Stirît,  bâtiment  fuperbe  qui 
fert  de  logement  au  doyen  &  où  fe  tient  le  confilh  i  o  fuprème.  A 
quelques  pas  au-dclfus  cft  le  collège  où  l'on  enfeigne  la  jcuuene  qui 
fe  deftme  au  St.  miniftere:  c'étoit  autrefois  le  couvent  des  cordeliersi 
on  y  a  fait  de  belles  réparations  &  on  Va  converti  en  académie  ou 
école  illuftre  ;  on  y  loge  &  nourrit  vingt  étudians  en  théologie.  Il  y 
a  fix  profefleurs  qui  enfeignent  régulièrement  les  langues  &  les  feien- 
ces  nccelfaires  à  un  miniftre;  &  deux  autres,  un  eu  droit  &  un  en 
mathématiques.  Cette  académie  a  produit  plufieurs  grands  hommes 
dès  le  tems  de  la  reformation  pour  ne  pas  parler  de  ceux  qui  vi- 
vent aujourd'hui.  Tels  ont  été  Bcncdict  Marti  qui  fe  donna  le  nom 
d'Aretius  ,  Wolfgang  Mufculus  &  divers  autres.  C'eft  dans  ce  col- 
lège qu'on  trouve  la  bibliothèque  qui  eft  peu  volumineufe,  mais 
aflez  choifie ,  &  qu'on  a  enrichie  de  celle  de  Bongars  ,  qui  a  été  don- 
née au  public  par  les  héritiers  de  ce  grand  homme.  Ou  y  voit  près 
de  douze  cent  beaux  &  anciens  tnanuferits.  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières ,  &  dont  plufieurs  font  ornés  de  très-belles  peintures  antiques 
avec  des  couleurs  fort  vives.  On  y  voit  auflî  les  dépouilles  de  la 
tente  de  Charles  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne  ,  que  l'on  gagna  à  la- 
bataille  de  Morat  l'an  1476 ,  favoir  plufieurs  tapis  magnifiques  en 
broderie  d'or ,  avec  fes  armes  brodées  de  même.  On  y  trouve  les  ta- 
bleaux de  plufieurs  grands  hommes  qui  ont  vécu  dés  le  tems  de  la 
réformation ,  particulièrement  celui  du  roi  Henri  IV  ,  donné  par  ce 
prince ,  ceux  des  avoyers  Se  des  doyens  de  Berne ,  &c.  A  côté  de  la 
bibliothèque  cft  le  cabinet  des  raretés ,  où  l'on  a  ramane  grand  nom- 
bre de  curiofités  de  la  nature  &  de  l'art.  On  y  montre  diverfes 
belles  pièces  antiques  de  bronze ,  comme  un  bœuf  avec  fon  facrifica- 
teur  ,  trouvé  l'an  1621  à  Vidy  ,  petit  hameau  prés  de  Laufanne  :  une 
tète  de  bronze,  de  grandeur  naturelle,  avec  les  cheveux  trellcs,  & 
une  Ccrès ,  qui  furent  trouvés  dans  le  même  endroit  l'an  1704 ,  par 
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fou  M.  Du  Til,mihiftre  de  Prilly,  lorfqu'il  fuifoit  creufer  les  fende-  *tic'" w»«r». 
mens  d'une  gwnge  :  deux  fatyres  auifi  de  bronze ,  qui  furent  trouvés  *uc  e 
il  y  a  long-tems  dans  un  vil'.ige  près  de  Berne  :  quantité  de  médailles 
romaines ,  dont  plufieurs  ont  été  trouvées  à  Avenchc  :  le  tableau  d'un, 
os ,  ou  prétendu  os  de  géant ,  déterré  dans  le  pays  :  )t  portrait  d'une 
fille  nommée  Apollonie  Schieyer,  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  cent  ans, 
&  qui ,  par  une  maladie  fans  exemple  ,  demeura  fept  ans ,  à  ce  que 
dit  l'hiftoirc ,  fans  manger  ni  boire ,  &c. 

Outre  le  grand  temple  il  y  en  a  cinq  autres  où  l'on  prêche  ;  celui 
de  la  Nideck ,  où  étoit  la  maifon  de  charte  des  ducs  de  Zéringucn  > 
au  bas  de  la  ville  :  celui  de  l'hôpital  ou  du  Saint-Efprit ,  qui  a  été 
rebâti  en  1726 ,  &  dont  l'architecture  eft  admirée  de  tous  les  connoif- 
feurs  i  à  l'extrémité  oppofée  celui  des  dominicains ,  &  celui  de  l'Isle. 
Celui  des  dominicains  ,  qui  fert  aux  Allemands  &  aux  François  ,  eft 
remarquable ,  parce  que  ce  fut  dans  fon  enceinte  &  à  fes  côtés  que  fe 
joua  la  fanglantc  tragédie  de  Jetzer ,  pour  laquelle  quatre  des  princi- 
paux dominicains  furent  brûlés  à  Berne  l'an  IÇC9.  On  y  montre  en- 
core le  trou  de  la  muraille  ,  par  où  ces  fcélérats  faifoient  paflTer  une 
voix  d'une  cellule  du  couvent ,  à  une  ftatue  de  la  fainte  Vierge ,  pour 
faire  accroire  qu'elle  parloit.  L'églife  a  été  renouvellée  Pan  17Ï  3  ,  du 
choeur  on  a  fait  un  magafin  »  &  au-delîùs  eft  la  falle  de  concert.  Le 
monaftere  de  ces  moines  a  été  changé  en  hôpital ,  &  le  jardin  en 
cimetière.  Ce  qu'on  appelle  l'Isle  étoit  aufli  un  couvent  de  rcligieufes 
du  même  ordre ,  qui  a  été  converti  en  infirmerie  pour  les  pauvres 
malades  du  pays.  On  prétend  qu'il  y  a  là  un  chemin  fouterrain  par 
où  l'on  peut  aller  de  cette  maifon  au  collège  qui  étoit  autrefois  le 
couvent  des  cordetiers;  &  l'on  préfume  que  les  bons  percs  avoient 
par-là  une  communication  fecretc  avec  les  rcligieufes. 

Le  grand  hôpital  eft  entre  les  deux  portes  de  Goliath ,  que  les  Alle- 
mands appellent  St.  Chriftofle  i  il  y  a  dans  une  niche  une  ftatue  colqf. 
fale  armée  de  pied  en  cap  }  les  François  difent;  qu'elle  repréfente  ' 
Goliath  ,  ce  qui  eft  vraifemblable  ,  parce  que  fur  la  fontaine  près  de 
cette  porte  eft  la  ftatue  de  David  qui  menace  Goliath.  Cet  hôpital  qui 
a  été  bâti  en  174!,  eft  un  bâtiment  d'une  vafte  étendue  &  d'une 
grande  beauté.  La  plus  grande  partie  de  cet  édifice  eft  deftinc  pour 
l'entretien  des  pauvres  bourgeois  }  &  une  autre  pour  une  maifon  de 
correction.  Cet  établidèment  a  outre  fes  médecins  alternatifs  un  chi- 
rurgien, un  pafteur ,  un  économe,  un  receveur  &  un  fecrétaire,  qui 
lui  font  particulièrement  attachés, 
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Jj  L'Isle  ou  l'infirmerie  eft  un  grand  &  magnifique  bâtiment ,  qu\)rl  -a 
rebâti  en  1720,  où  des  médecins  &  chirugiens  établis  (bign?i't  tous 
les  jours  un  grand  nomb-e  de  pauvres  malades.  Il  y  a  un  dir  fleur, 

,  un  fecrétaire,  un  miniftre,  &  les  domeftiques  néc&dàircs  pour  foigner 
les  malades. 

La  mnifon  de  ville  eft  bâtie  à  l'antique  ;  on  y  monte  par  un  grand' 
perron  double,  fort  exhauifé  s  &  Ton  entre  d'abord  dans  uic  fal  e,  où' 
l'on  voit  quelques  tableaux  qui  repréfentcnt  les  antiquités  de  Berne. 
A  côté  de  cette  mai  Ton  eft  la  monnoic ,  la  chancellerie ,  Se  au-dclTous 
les  trélbrs  de  Pétat, 

L'arfenal  eft  beau  8z  grand ,  &  l'un  des  mieux  fournis  de  la  SuilTe 
dans  deux  longues  chambres  fe  trouvent  une  nombreufe  artillerie 
nouvellement  refondue.  On  y  montre  les  armes  de  Bcrétoîd  V ,  fonda- 
teur de  la  ville,  &  la  figure  de  Jean  -  François  Nxgueli,  qui  étoit 
général  de  l'armée  Bemoil'e,  lorfqu'elle  fit  la  guerre  à  Charles  III, 
duc  de  Savoie  &  lui  prit  les  Pays  -  de*Vaud ,  de  Gex  ,  &  de  Chablais , 
l'an  1^36.  On  y  montre  auflï  diverfes  dépouilles  de  l'armée  des  Bour- 
guignons, leurs  moufquets,  &  leurs  piftolets  enrichis  d'or  &  d'ivoire, 
fort  proprement  travaillés  ,  &  pluficurs  charretées  de  cordes  que  le 
duc  Charles,  préfumant  trop  de  fa  bonne  fortune,  avait  fait  apporter 
pour  pendre  tous  les  Suilîcs.  On  y  voit  encore  des  armes  antiques , 
qui  étoient  en  ufage  avant  l'invention  de  l'artillerie ,  des  arbalètes  , 
des  traits  ,  &c. 

Le  grand  magafin  de  bled  fut  bâti  en  17 1 7.  Il  y  a  au-deflbus  des 
arcades  pour  la  vente  des  grains  ,  &  à  côté  une  belle  plate-ferme 
garnie  de  pluficurs  rangées  de  tilleuls ,  qui  font  une  très-belle  prome- 
nade publique}  à-  côté  de  celle-ci  il  y  a  le  nouveau  manège. 

On  embellit  de  jour  en  jour  la  ville  &  les  environs  de  beaux  bàri- 
meus  &  autres  oruemens ,  &  les  dehors  de  belles  promenades.  On 
vient  d'achever  un  ouvrage  magnifique  pour  des  promenades,  &  un 
nouveau  chemin ,  qui  conduit  a  la  porte  de  TErgcu  ,  en  coupant  un 
rocher  fablonncux  qui  étoit  perpendiculaire  auparavant  >  en  forte  que 
la  defeente  eft  beaucoup  moins  rude  qu'elle  n'étoit.  On  a  rétabli  & 
clevé  en  même  tems  le  pont,  &  orné  de  deux  magnifiques  portes 
d'entrée  ,  dont  l'une  a  cette  infeription  :  Ponte  porticifque  vetujiate 

labefeentibus  , 
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On  a  fait  depuis  peu  hors  de  la  porte  de  Neuohâtcl  une  telle  pro- 
menade nommée  PEngi ,  qui  s'étend  a  plus  d'une  demi-lieue  le  long 
de  l'Aar  j  elle  eft.  ornée  de  bofquets ,  de  cabinets  de  verdtire ,  de  ter- 
rafles  ,  de  labyrinthes ,  &  de  plus  de  cinquante  bancs  pour  la  com- 
modité du  public. 

Le  commerce  eft  aû**ez  négligé  dans  cette  capitale  :  la  perfpective  des 
emplois  de  magiftraturc  &  la  vocation  du  fervice  militaire  offrent  des 
objets  plus  féduifans  à  la  jcuucfle.  Le  peu  de  manufactures  &  d'en- 
*reprifes  4c  négoce  qu'offre  cette  ville  ,  font  entre  les  mains  de  ceux 
«qui  n'ont  aucune  elpérance  de  fatisfairc  leur  ambition  dans  les  char- 
ges publiques.  Avec  cette  reffource  de  leur  propre  induftrie,  qui  con- 
duit à  la  propriété  la  plus  indépendante  ,  ces  derniers  font  peut-être 
plus  près  du  vrai  bonheur  de  la  vie  privée.  Nous  ne  déciderons  point 
îî  l'cfprit  de  négoce  eft  incompatible  avec  celui  d'une  ariftocratie  pref- 
<jue  militaire  d'origine  ;  mais  il  eft  heureux  fans  doute  pour  les  progrès 
du  commerce  même  ,  que  ceux  qui  font  appellés  à  taire  des  loix  ne 
s'en  occupent  pas  pour  leur  propre  compte. 

Ce  peu  de  goût  pour  une  vocation  qui  tend  à  Pépargne ,  &  le  dé- 
sœuvrement des  riches ,  auxquels  la  conftitution  même  contribue ,  en 
ne  les  appcllant  aux  affaires  que  dans  un  âge  où  le  goût  du  travail  vient 
rarement  ,  lî  l'habitude  H'en  eft  pas  déjà  prife  ,  explique  le  penchant 
aux  plaifirs  &  à  la  frivolité ,  qu'on  reproche  aux  jeunes  patriciens  de 
Berne.  Du  fouvenir  de  nos  pères  les  mœurs  ont  beaucoup  changé  dans 
cette  ville -,  à  en  croire  ceux-ci  le  luxe  a  fait  de6  progrès  rapides.  Les  ayeux 
portoient  vraifemblablement  le  même  jugement  de  nos  peres  ;  &  en 
remontant  de  génération  en  génération  ,  on  entendroit  toujours  les 
<mêracs  plaintes.  Il  ne  paroit  cependant  aucune  génération  qui  ne 
je  flatte  d'avoir  quelque  vice ,  ou  quelque  erreur  de  moins  que  ceux 
<jui  l'ont  précédée.  Ce  feroit  la  partie  la  plus  importante  de  Phiftoire , 
que  Hic  qui  nous  traceroit ,  avec  une  liberté  fidelle ,  la  marche  pro- 
greflive  des  opinions  ,  des  principes  ou  préjugés  en  tout  genre  ,  qui 
Je  font  fuccédés  ,  des  intérêts  élevés  fur  les  ruines  des  précédens ,  & 
des  abus  ,  nés  des  remèdes  même  employés  contre  des  abus  plus 
.ancien*  :  fi  cette  connoiflàlice  nous  fervoit  à  prévoir  &  à  éviter  de 
iiouvelles  erreurs.  Le  vrai  fymptome  du  période  du  luxe  dangereux 
Tume  I.  Oo 
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pour  un  état  quelconque  ,  c'eft  cet  orgueil  égoïfte ,  concentré  dans  fori 
intérêt  individuel  &  ifolé  ,  avide  de  richeiîes  pour  les  duTiper  frivole- 
ment, plus  ambitieux  de  la  fupériorité  que  de  la  confidération  ,  &  qui 
tend  par  le  mépris  des  bienfeances  à  l'indépendance  des-  loix>  Il  Huit 
que  la  constitution  même  de  la  république  Ja  préferve  de  ce  danger  r 
en  empêchant  qje  la  bafe  de  l'ariftocratie  ne  fe  retrécilTe  trop ,  &  en 
fcùfant  toujours  dépendre  les  fuccès  de  l'ambition  &  des  talens  même 
de  la  popularité  dans  le  caraclere ,  &  de  l'application  déûntcrciTée  au* 
fervice  du  public 

Si  les  jeunes  citoyens  de  Berne  ,  de  leurs  voyages  faits  Tans  but * 
ou  d'un  ctfai  de  fervice  militaire  ,  qui  n'eft  fuivi  d'aucune  vocation  r 
ne  rapportent  fouvent  que  le  goût  des  fuperfluites  ,  ils  fe  dépouillent- 
aulfi  de  ces  préventions  nationales  fi  abfurdes  ,  fi  ordinaires  à  ceux 
qui  ne  font  jamais  fortis  du  lieu  de  leur  naiifance  ,  &  dont  leurs  pere* 
meritoient  le  reproche.  Aujourd'hui  les  étrangers  trouvent  à  Berne  plus 
d'accueil ,  des  amuièmens  honnêtes ,  quelques  connoillhnces  fur  les  arts  »■ 
&  quelque  curiofité  fur  l'état  des  nations  voifines.  Ce  n'eft  pas  la 
nature  qui  eft  en  défaut  chez  ces  républicains  -r  ils  montrent  gêné* 
paiement  plus  de  tnlcns  que  de  culture. 

Une  fociété  économique ,  qui  s'occupe  die  (on  objet  avec  plus  de  zele 
que  d'encouragement  de  la  part  du  public ,  eft  ici  le  fcul  établiflement 
qui  ternie  au  progrès  des  arts.  Si  le  préjugé ,  qui  ofoit  autrefois  mettre 
en  doute  l'utilité  même  de  la  feience  ,  ne  fe  montre  plus  à  découvert  y 
des  ci  rcon  (lances  que  nous  avons  déjà  touchées  plus  haut ,  détournent 
encore  l'cfprit  public  de  nos  ariftocraties  de  ce  but ,  auquel  toutes» 
les  nations  de  l'Europe  tendent  avec  une  émulation  fi  générale.  L'é- 
ducation trop  tôt  finie  ou  abandonnée  eft  peut-être  la  principale  raifort 
de  cette  indifférence  pour  la  vraie  feience.  On  s'apperçoit  aujourd'hui 
des  iuconvéniens  d'une  éducation  trop  domcltique  &  peut-être  relâ- 
chée ;  quand  les  projets  formés  pour  une  éducation  plus  publique  y 
plus  fociale  ,  fi  convenable  fur-tout  à  de  jeunes  républicains  ,  feront 
perfectionnés,. on  éprouvera  les  bons  effets  de  l'émulation,  &  l'cltime 
pour  les  connoilfimces  folides  fera  proportionnée  aux  progrès  des  lu- 
mières &  du  goût  pour  le  travail. 

Tout  le  canton  ée  Berne  eft  partagé  en  cinquante-un  bailliages  , 
tant  grands  que  petits ,  dont  il  y  en  a  trente-huit  dans  le  pays  Alle- 
mand ,  &  treize  dans  le  pays  Romand  ,  fans  compter  les  qjuatre  Land- 
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ferichts  ,  le  Stifftamt  &  les  bailliages  que  ce  canton  poflede  en  commun  *tieït  h^arî- 


lierai  fur  le  territoire  fujet  à  la  domination  de  la  république. 

Observations  générales  fur  le  canton  de  Berne. 

Le  diftrict  qui  entoure  la  capitale  ,  dans  lequel  nous  comprenons 
tes  quatre  paroùTes  extérieures  ,  qui  en  formèrent  le  premier  domaine, 
Jes  jurifdittions  des  quatre  bannerets  ,  les  bailliages  de  Kônitz  ,  de 
Thorberg  ,  Rrouchfée,  Fricnifberg,  Laupcn  &  la  jurifdiction  dépen- 
dante autrefois  du  chapitre  de  la  cathédrale ,  avec  quelques  terres  appar- 
tenantes à  des  valfaux  particuliers ,  tout  ce  diftrict  en  général  n'offre 
pas  un  pays  naturellement  bien  abondant  ;  mais  la  facilité  de  fournir 
à  la  ville  divers  objets  de  confommation  ,  anime  dans  cette  partie  du 
pays  la  culture  &  Ja  population.  La  plus  belle  portion  eft  le  vallon  entre 
Berne  &  Thoun  ,  baigné  par  l'Aar.  Il  eft  peuplé  de  beaux  villages  , 
pù  Paifancc  règne  parmi  le  payfan.  Au  pied  des  montagnes  qui  le 
bordent  font  placés  des  châteaux  &  maifons  de  campagne  ,  agréables 
par  leurs  points  de  vue,  par  la  richelfe  des  domaines,  &  l'abondance 
des  fources  vives.  Le  refte  de  cette  province  offre  un  pays  montueux. 
Toutes  les  hauteurs ,  &  les  revers  de  ces  montagnes  au  nord ,  (ont 
couverts  de  forêts  de  fapins ,  mêlés  avec  quelques  chênes  &  hêtres  ; 
les  terres  en  plaine,  ou  tournées  au  midi,  produifentde  beaux  grains 
d'épéautre  &  de  feigle  ;  l'avoine  réullit  mieux  fur  les  hauteurs.  Le 
pays  eft  afiêz  abondant  en  fourrages  ,  dont  on  tire  un  bon  prix  pour 
Phyvernagc  des  troupeaux  de  vaches  ,  après  leur  defeente  des  Alpes. 
On  élevé  dans  ce  diftrid  quelques  chevaux  &  du  gros  bétail ,  qu'on 
met  en  été  fur  les  pâturages  des  hautes  Alpes  ,  julqu'à  l'âge  de  fervice. 
La  race  des  moutons  eft  d'une  laine  groffiere  i  le  payfan  n'en  tient 
que  pour  fournir  à  fon  habillement.  La  culture  des  terres  fe  fait  géné- 
ralement avec  des  bœufs  i  on  en  compte  communément  trois  paires 
pour  une  charrue  :  chaque  année  une  paire  eft  réformée,  ce  qui  fait 
un  profit  réfclé  pour  la  ferme  :  tandis  que  fur  les  attelages  de  che- 
naux le  cultivateur  eft  toujours  en  perte.  Nous  parlerons  plus  bas  de 
l'économie  du  payfan  dans  la  partie  allemande  du  canton  de  Berne. 

Au  midi  de  cette  province  eft  fituée  celle  des  Alpes  ou  l'Oberland  : 
elle  s'étend  depuis  le  lac  de  Thoun  ,  en  diverfes  branches  ou  vallons 
jufqu'.mx  glaciers.  Le  bailliage  de  Thoun  formoit  anciennement,  lous 
le  nom  de  comté  ,  une  propriété  de  La  mailbn  de  Kybourg.  Le  château 


avec  d'autres  cantons.  Nous  finirons 
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ftecnhiRctU   &  )a  vj||c  f,  nt  jans  une  ^cs  fituations  les  plus  heureufes  de  la  Suifle? 

que  s  im.  ^s  j,un  jj.,^  t  charmant  ,  qUe  f'orme  un  lac  entouré  de  montagnes* 
en  amphité;  tre  ,  au-deHiis  defquelles  fe  montrent  les  pointes  des  Alpes, 
toujours  c<  uvertes  de  neige.  On  fait  fur  les  bords  de  ce  lac  dans  le 
bailliage  d'Oberhofeu  ,  des  vins  de  très-petite  qualité.  Au*delfus  de  ce 
vignoble  le  pays  eft  fi  élevé  ,  qu'il  ne  fournie  guercs  que  des  bois  de 
conftruâioii  &  des  pâturages  d'été.  Le  lac  de  Brientz  ^  féparé  du  pre- 
mier par  une  terre  baffe  ,  eft  plus  reuerré  &  environné  de  montagnes- 
plus  efcarpécsi 

De  l'extrémité  de  ce  dernier  lac  le  Vallon  fc  prolonge  ,  pendant 
neuf  à  dix  lieues  ,  en  s  élevant  toujours  jufqu'au  pied  du  Grimfel , 
qui  fait  une  branche  du  St.  Gothard.  Ce  pays  appelle  pays  de  Hafsie, 
eft  fujet  aux  inondations  de  l'Aar ,  qui  prend  fa  fourec  fous  les  glaciers  , 
&  forme  avant  de  tomber  dans  les  lacs ,  Un  torrent  très-nuifible  aux 
hubitans.  Toute  cette  vallée  n'eft  ni  fertile,  ni  bien  peuplée  :la  feule 
reifource  de  ce  pays  froid  &  écarté  eft  dans  l'économie  des  vacheries  ; 
les  habitans  bornés  à  cette  induftrie  font  pauvres".  De  bons  chemins , 
pour  faciliter  l'exploitation  de  quelques  minéraux ,  &  attirer  un  partage 
plus  fréquent  des  matières  ou  brutes  ou  fabriquées  de  l'Italie  ,  feroit 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  vivifier  cette  contrée.  Le  pays  d'Hafsler 
en  fc  foumettant  à  la  ville  de  Berne  s'étoit  réfervé  le  privilège  de  fe 
choitîr  pour  chef  un  landammann  ,  qui  prèteroit  ferment  a  la  république: 
une  révolte  imprudente  i'avoit  enfuite  privé  de  cette  diftinclion  -,  elle 
lui  fut  rendue,  fous  la  condition  que  ce  chef  feroit  fubordonné  à  l'inf- 
pection  du  baillif  d'Iuterlachen. 

Ce  deniier  lieu ,  de  même  que  la  petite  ville  d'Underfécn  ,  eù  ré> 
fide  aulfi  un  baillif,  font  lltuées  dans  la  petite  plaine  ou  terre  balfe 
entre  les  deux  lads  ,  qui  ,  dans  une  étendue  d'environ  deux  lieues 
quarts  eft  couverte  de  villages,  d'habitations  Se  de  vergers.  Dans- 
ce  petit  vallon ,  dont  le  climat  eft  fort  tempéré ,  les  bergers  des  alpes 
voifines  fc  réunhfcnc  eu  hiver  avec  leurs  familles.  Interlachen  ,  lu- 
terkew  ,  a  été  un  double  monaftere  de  chanoines  réguliers  Se  de 
reUgicul'es  de  la  règle  de  S.  Auguftiu  ,  fondés  &  enrichis  aux  dépens 
de  la  noblclfe  des  environs.  On  entre  de -là  ,  au  travers  d'une  gorge 
de  mont.!gnc9  très-Ciuvages  ,  dans  deux  vallons  ifolés.  A  la  droite 
celui  de  Loutcrbrounnen  fe  termine  au  pied  des  v.ilres  glaciers  de 
la  puccllc.  Dans  ce  vallon  fe  trouve  le  f.imcux  Staubbath  ,  ruiifeai* 
*:ès-abondant  par  les  pluies  ,  qui  forme  une  chute  perpendiculaire 
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ée  onze  cents  pieds.  A  la  gauche  le  vallon  du  Grindclwald  ,  très- 
élevé,  orfre,  au  milieu  des  hotreurs  d'un  défert,  le  tableau  d'une  *Ue  ' 
colonie  alpeftre  dans  un  baifin  ouvert  ;  on  y  trouve  un  fol  fertile 
&  cultivé  bordé  au  midi  par  des  abîmes  de  glaces  éternelles.  C'clt 
dans  ces  contrées  que  le  chantre  immortel  des  Alpes  a  pris  les  ori- 
ginaux de  fes  peintures.  Dans  le  bailliage  d'Undcrféen  font  fituées 
deux  paroi  lii  s  ,  placées  au  nord  dans  un  pays  aufli  fort  élevé  &  d'un 
accès  difficile.  Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pa* 
d'entrer  dans  le  détail  des  curiofités  naturelles  de  ces  contrées  :  ou 
les  trouve  dans  la  defeription  fort  étendue  des  glaciers  ,  par  M. 
Grouner. 

Au  fud  &  fud-ouett  du  lac  de  Thoun  s'étendent  les  bailliages  de 
Froutiguen  &  du  Siebenthal.  Le  premier  forme  un  vallon  fort  large 
&  fertile  dans  la  partie  inféiieure  ,  reiTerré  &  fauvage  à  proportion 
que  le  terrain  s'élève.  A  l'extrémité  méridionale  les  deux  états  de 
Berne  &  du  Valais  ont  fait  exécuter  dans  le  roc,  qui  borde  les  pré- 
cipices, un  chemin  de  communication  ,  qui  conduit  aux  bains  de 
Lcuk ,  lieu  célèbre  par  l'abondance  &  la  vertu  médicinale  de  fes 
fourecs  chaudes.  Le  vallon  de  Siebenthal  eft  partagé  en  deux  bail- 
liages ,  Wimmis  &  Zweyiiemmen,  A  une  demi-lieue  au-deffous  de 
Wimmis  on  a  fait  une  coupure  profonde  dans  un  côteau ,  pour  verfer 
dans  le  lac  de  Thoun  le  torrent  de  la  Kauder.  Si  ce  bel  ouvrage  a 
lait  ceiTer  les  inondations ,  que  caufoit  autrefois  ce  torrent  dans  la 
plaine ,  on  aifure  ,  d'un  autre  côté ,  qu'en  le  détournant ,  on  a  fait 
tarir  beaucoup  Je  petites  fources  ,  au  détriment  des  fonds  qui  en 
jouhToicnt.  Zweyfiemmen  confine  au  fud-ouett  à  la  vallée  de  Gclfcnay 
ou  Rougemont  ,  autrefois  fujette  aux  comtes  de  Gruyères.  Cette 
dernière  contrée  forme  encore  un  bailliage ,  qui  fe  termine  au  gou- 
vernement ou  bailliage  d'Aigle  ,  en  bordant  dans  toute  fa  longueur 
Je  canton  de  Fribourg. 

Les  frontières  de  l'Obcrland  ,  an  midi ,  préfentent  une  chaîne  de 
glaçiers  &  de  pointes  toujours  couvertes  de  neige.  Un  vallon  fort 
élevé ,  de  dix  à  douze  lieues  en  longueur  ,  entre  deux  rangs  de» 
plus  hautes  Alpes,  eft,  fuivant  le  rapport  des  chalfcurs ,  occupé  par 
une  malle  non  interrompue  de  ces  glaces.  Elles  débouchent  dans 
quelques  endroits  entre  les  montagnes  j  entr'autres  vis-à-vis  de  la 
paroilfe  du  Grindelwald,  où  les  curieux  peuvent  commodément  ob- 
icxver  cette  magnificence  ûérile  &  effrayante  de  h  nature.  Au  uccJ 
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■m* Bttut  ^e  'a  va"^c  ^c  Hafsle  s'étend  une  autre  chaîne  des  Alpes,  entrei 
coupée  de  glaciers ,  qui  forme  la  frontière  des  cantons  d'Uri  &  d'Un* 
dcrvrald. 

Il  ne  croit  que  très-peu  de  grains  dans  l'Oberland  ;  ce  qu'on  y 
récolte  c'eft  de  l'orge  &  des  fruits  d'arbres  ,  fur-tout  des  cerifes  , 
dont  on  tire  par  diftillation  une  liqueur  excollente.  Le  lin  réuflît 
fupérieurcment  dans  ces  climats  froids ,  &  cette  culture  prend  tous 
les  jours  un  peu  plus  de  faveur.  Les  hommes  font  donc  obligés 
d'y  vivre  avec  frugalité  :  le  laitage  fait  leur  principale  nourriture. 
Depuis  quelques  années  ils  confomment  plus  de  pain  de  froment: 
les  vieillards  regardent  cet  objet  comme  un  luxe  qu'ils  déplorent. 
Les  fromages  ,  parmi  lefqucls  ceux  de  Gefienay  ont  le  plus  de  ré- 
putation ,  les  chevaux  qu'on  élevé  dans  les  bailliages  de  Froutigucn 
&  du  Siebenthal ,  &  le  jeune  bétail ,  pour  la  vente  duquel  il  fe  tient 
\  une  foire  renommée  à  Erlenbach ,  font  les  reflburces  de  ce  pays ,  & 
balancent  les  importations  ,  chaque  jour  plus  variées  &  plus  onéreu- 
fes  ;  puifque  l'ufage  du  café  &  du  fucre  s'eft  introduit  jufqucs  dans 
ces  contrées  ,  &  y  fait  un  objst  de  confommation  très-confidérable.. 

Depuis  le  bailliage  de  Thoun ,  s'étend  le  long  des  frontières  d'Un* 
dcrwald  &  de  Lucerne  la  province  d'Emmenthal  :  elle  eft  occupée 
par  des  chaînes  interrompues  de  monts  &  de  collines  ,  qui  s'abaif- 
fent  graduellement  jufques  vers  PAargau.  La  neige  n'eft  point  per- 
pétuelle fur  ces  monts  :  leurs  fommites  les  plus  élevées  font  couver- 
tes de  bois  ou  d'excellens  pâturages  d'été  ,  qui  donnent  des  froma- 
ges gras  &  du  beurre  d'une  qualité  parfaite.  Les  coteaux  bien  expo- 
(es  au  foleil  font  cultivés  jufques  à  une  très-grande  élévation  :  mais 
c'eft  le  fond  des  vallons  qui  préfente  le  tableau  d'une  culture  riche, 
recherchée  même.  Indépendamment  des  productions  du  fol ,  l'induf- 
trie,  par  le  commerce  des  toiles  &  des  rubans,  attire  toujours  de 
nouvelles  richcllcs  dans  le  dittrict  ,  lefquclles  entre  les  mains  d'un 
peuple  cultivateur  retournent  à  la  terre  en  avance  de  culture  ,  & 
procurent  une  augmentation  de  reproductions  ,  dont  on  voit  peu 
d'exemples  ailleurs.  On  ne  voit  peut-être  nulle  autre  part  cette  claife 
d'hommes ,  qui  fait  la  bafe  des  fociétés  politiques  ,  jouir  de  tant 
d'aifance  ,  de  commodités  &  d'agrémens  réels.  Des  maifons  &  des 
granges  de  bois ,  grandes  ,  folides ,  finies  extérieurement  avec  la  même 
exadituJc  (Impie ,  que  dans  l'intérieur  j  dans  le  détail  du  ménage 
une  propreté ,  non  point  alfcrvhfante  ,  comme  chez  le*  HoUandois , 
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mais  décente  &  habituelle  ;  dans  l'économie  rurale  cet  efprit  d'or-  Pr'cj*  Wftorî. 
dre  fi  eflenticl  pour  les  fuccès.  On  trouve  des  fermes  montées  fur  ce  *ue  c  stn  * 
pied  ,  dans  les  diftridts  qui  entourent  la  capitale  ,  &  dans  d'autres 
cantons  de  la  SuhTe  :  mais  dans  l'Emmenthal  les  exemples  en  font  plus 
nombreux ,  &  les  modèles  ,  pour  ainfi  dire  ,  plus  parfaits.  C'eft  la 
preuve  parlante  des  avantages  de  la  réunion  des  arts  d'induftrie  avec 
le  premier  de  tous ,  celui  de  la  culture  du  fol ,  &  la  réfutation  par 
le  fait  de  ce  fyftème  erroné  ,  qui  veut  afligner  des  places  fixes  & 
des  bornes  arbitraires  à  chaque  talent.  L'Emmenthal  comprend  les 
bailliages  de  Signau  ,  Trachfelwald  ,  Soumifwald ,  Brandis  &  Berthoud. 
Les  premiers  appartenoient  autrefois  à  des  nobles  ,  le  dernier  aux  comtes 
de  Kybourg.  Outre  les  productions  dont  nous  avons  parlé  ,  cette  pro- 
vince fournit  les  meilleurs  chevaux  &  beaucoup  de  bétail ,  aux  foires 
de  Berne,  de  Langnau  &  de  Langenthal. 

Le  haut  Aargau ,  fitué  entre  l'Emmenthal  &  le  canton  de  Soleure , 
renferme  les  bailliages  de  Fraubrunnen ,  Landshout ,  Wanguen ,  Bipp 
&  Aarvranguen.  C'cft  un  pays  ouvert ,  riche  en  prairies  &  en  champs. 
A  la  place  des  torrens  &  des  bois  Je  fapins ,  qu'otfrcnt  les  diftridts 

Sue-nom  venons  de  décrire,  on  trouve  ici  des  forêts  de  chênes  & 
es  ruilfeaux  poilfonneux .  dont  on  tire  un  grand  parti  pour  l'irri- 
gation. On  retrouve  ici  en  divers  lieux  la  même  aifance  &  la  même 
induftrie  que  dans  le  pays  dont  nous  venons  de  parler.  Le  bourg 
de  Langenthal ,  le  plus  confidérable  de  la  contrée ,  eft  le  rendez-vous 
pour  le  commerce  des  toiles  ,  tant  de  l'Emmenthal  que  de  l'Aargau. 

Le  bailliage  d'Aarbourg  fait  la  féparation  de  cette  partie  d'avec  le 
bas  Aargau.  Dans  cet  endroit  le  territoire  de  Berne  n'a  qu'une  lieue 
en  largeur ,  d'Aarbourg  à  Zoffinguen ;  entre  les  cantons  de  Lucerne 
&  de  Soleure.  Les  revenus  de  l'ancien  chapitre  de  Zoffinguen  font 
mis  en  régie  depuis  la  reformation  pour  le  compte  de  l'état  i  cette 
ndnuniftration  forme  un  bailliage  particulier.  C'eft  aux  environs  de 
cette  ville ,  &  dans  les  vallons  qui  fe  futvent  de-là  jufqu'à  l'extrémité 
du  comté  de  Lentzbourg,  que  l'irrigation  eft  pouftee  au  plus  haut 
point  ,  &  fait  la  plus  grande  richelTe  i  on  y  eftime  les  meilleures 
prairies  quatre  à  cinq  mille  livres  de  France,  l'arpent.  Tout  le  bas 
Aargau  a  été  conquis  fur  la  maifon  d'Autriche  eu  141  >.  Des  quatre 
villes  municipales ,  Zoffinguen ,  Aarau  ,  Lentzbourg  &  Brougg  ,  qui 
conferverent  leurs  privilèges  par  capitulation  ;  les  trois  1  premières  n'eu- 
xiifeut  par  findulkie  de  leurs  bourgeois ,  par  le  commerce  de»  toiles 
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1  oîîîr!"  blanches  &  peintes,  des  cuirs  tannés,  de  la  bonneterie  &  des  rubans. 
Aarau  elt  réputée  pour  les  ouvrages  de  coutellerie.  Dans  les»  trois  bail- 
liages de  Biberftein  ,  Caftelen  &  Schenkcnberg ,  fitués  en  partie  dans 
le  Jura ,  fur  la  rive  gauche  de  l'Aar ,  le  fol  eft  pauvre ,  ferrugineux  & 
moutucux  :  on  y  cultive  quelques  vignobles.  Le»  terres  un  peu  bonnes 
produiront  du  bled  :  mais  la  rareté  des  fourrages  &  la  concurrence 
des  vignes  ne  permettent  pas  de  leur  fournir  les  engrais  néceflaires. 
K'imgsfeld  étoit  une  abbaye  de  religieufes  de  l'ordre  de  fainte  Claire, 
fondée  par  Elisabeth ,  veuve  de  l'empereur  Albert  ï  ,  fur  la  place  où 
ce  prince  avoit  été  alfaflîué.  A  la  reformation  ce  monaftere  &  fes  do- 
maines furent  confifqués  par  l'état  ;  on  en  forma  un  bailliage.  Le 
comté  de  Lcntzbourg,  gouverné  par  un  baillif  qui  réfide  dans  un 
château  élevé  au-deflus  de  la  ville ,  embnuTe  la  moitié  du  bas  Aargau  , 
&  la  partie  la  plus  riche.  Les  grains  de  toute  cfpecc  &  les  fourrages  y 
font  plus  abond.ms  :  on  y  récolte  auifi  quelques  vins.  Les  habitans  de 
toute  cette  province  fe  font  une  relfource  pour  les  beftiaux ,  de  la 
culture  des  navets  ou  raves  blanches  ,  qu'ils  fement  dans  les  champs 
après  la  moiflon  ;  ils  cultivent  aufli  le  col  fat  pour  en  tirer  l'huile , 
tant  pour  fuppléer  aux  autres  graifles  dans  le  ménage  que  pour  l'ulage 
des  fabriques.  La  filature  des  cotons  fait  vivre  beaucoup  de  familles 
pauvres  ;  mais  comme  cette  branche  de  commerce  eft  fujette  à  des  ré- 
volutions ,  l'interruption  des  falaircs  caufe  chaque  fois  une  mifere  fen- 
fible  ;  &  on  obferve  que  le  peuple  qui  s'en  occupe  ne  fe  tourne  pa* 
volontiers  aux  travaux  de  la  terre. 

Les  quatre  bailliages  on  comtés  d'Aarberg ,  Erlach  ou  Cerlier ,  Nidau 
&  Buren  ,  forment  un  autre  diftrift  qui  s'étend  depuis  l'extrémité  in- 
férieure du  lac  dt  Neuchâtel  jufqu'au  canton  de  Soleurc.  C'cft  généra- 
lement un  fol  aiTez  fertile  &  bien  cultivé  :  l'économie  y  eft  à-peu-pres 
la  même  que  dans  le  haut  Aargau.  On  n'a  pas  cependant  dans  ces 
contrées  la  même  commodité  pour  l'irrigation  ;  dans  quelques  endroits 
on  y  fupplée  par  des  prairies  artificielles.  L'Aar  par  fes  débordemens 
fait  beaucoup  de  mal  entre  Aarbcrg  &  Buren.  Des  quatre  petits  bourgs 
où  rident  les  baillifs  ,  Nidau  cil  le  fcul  qui  s'occupe  de  quelques 
objets  de  commiiTîon  ,  &  qui  cherche  à  fe  foutenir  en  recevant  de 
nouveaux  bourgeois.  Le  vignoble  du  lac  de  Bicnne,  compris  en  ma- 
jeure partie  dans  la  préfcclurc  de  Nidau  ,  eft  d'un  grand  produit , 
triais  le  vin  d'une  qualité  médiocre.  Ce  côteau  eft  au  pied  du  grand 
Jura ,  &  confine  à  Pévèché  de  Baie.  Dans  le  diftncl  de  Buren  on 
trouve  encore  de  bons  chevaux:  niais  dans  les  trois  autres  la  race 
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commence  à  reflcmbler  à  celle  du  Jura  &  de  tout  le  Pays-de-Vaud.  ^g^" 
On  s'occupe  depuis  long-tems  du  projet  de  delTccher  un  grand  marais,   ^uctt  erae* 
fitué  au-deuous  du  lac  de  Morat  :  ce  feroit  une  vraie  conquête  que 
la  bonification  de  ce  terrain  &  de  tant  d'autres  qui  lui  reflcmblent 
bien  des  milliers  d'arpens  feroicnt  appropriés  à  la  culture,  qui  aujour- 
d'hui par  la  mauvaife  qualité  du  pâturage  qu'ils  fburnilTent ,  nuifent 
plus  qu'ils  ne  profitent  pour  les  troupeaux. 

Le  Pays-de-Vaud  conquis  en  majeure  partie  fur  les  ducs  de  Savoie , 
forme  la  province  la  plus  étendue  du  canton  de  Berne.  On  renvoie 
pour  les  bailliages  de  Morat ,  de  Grandfon  &  d'Orbe ,  dont  les  républi- 
ques de  Berne  &  de  Fribourg  poiïedent  en  commun  la  fouveraineté , 
aux  articles  particuliers  qui  en  traiteront.  Les  jurifdiclions  des  bail- 
liages d'Avenche  &  de  Paycrne  font  entremêlées  avec  des  terres  fu jet- 
tes au  canton  de  Fribourg.  Cette  portion  de  pays  cft  une  des  plus 
riantes  &  des  plus  fertiles  de  la  Suiife.  Le  climat  aux  environs  du  lac 
de  Morat  ert  doux ,  le  fol  fertile  :  on  y  cultive  la  vigne ,  le  tabac ,  le 
maïsi  les  fruits  des  arbres  y  rcufTilfent  tous }  les  champs  font  d'un 
grand  produit,  mais  on  ne  peut  voir  fans  regret  ces  belles  prairies 
que  parcourt  la  Broyé,  afliijetties  à  la  fervitude  du  pâturage  d'automne. 
La  petite  ville  d'Avenche  n'occupe  qu'un  petit  tertre  dans  l'enceinte 
de  YAventiciim  des  anciens.  Payerne ,  ville  plus  grande ,  qui  jouit  de 
privilèges  particuliers ,  languit  faute  d'induftrie ,  &  fe  dépeuple  par  la 
répugnance  des  citoyens  à  s'alfocier  de  nouveaux  bourgeois.  L'abbaye 
de  Payerne ,  de  la  règle  de  St.  Benoit ,  elfc  depuis  la  reformation  eu 
régie  fous  la  direction  d'un  baillif  qui  y  réfide. 

Les  bailliages  de  Moudon  ,  d'Oron  ,  &  une  partie  du  bailliage  de 
Laufannc ,  s'étendent  dans  le  petit  Jura ,  féparé  par  le  Gros-dc-Vaud 
du  grand  Jura.  Ce  diftrift  eft  montueux  &  beaucoup  moins  abondant 
que  celui  que  nous  venons  de  décrire  :  il  produit  cependant  des  grains 
en  affez  bonne  quantité,  à  l'exception  des  quartiers  les  plus  élevés, 
occupés  par  des  forêts  &  des  métairies  de  peu  de  rapport.  Le  vallon 
que  traverfe  la  route  de  Laufanne  ,  offre  des  prairies  &  des  coteaux 
bien  cultivés.  C'eft  dans  ce  vallon  qu'efl:  fituée  la  ville  de  Moudon. 
Relevée  de  fes  ruines  par  le  duc  de  Zciinguen,  elle  a  été  fous  les 
ducs  de  Savoie  la  capitale  du  Pays-de-Vaud  &  le  fiege  du  grand  baillif. 
La  ville  déchut  par  le  changement  fait  dans  le  gouvernement  de  la 
province  ;  mais  par  les  vues  fages  de  ceux  qui  en  ont  Padminiltration 
aduelle  ,  Pinduftrie  s'y  ranime  fenfiblcment.  Le  baillif  rélide  dans  le 
Toute  I.  P  p 
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Précis  hifh ri-  château  de  Luccns ,  à  une  lieue  de  diftancc  de  la  ville.  Oron  eft  une 
*uc  ^  Bcrae'  dépouille  des  comtes  de  Gruyères  j  c'eft  un  pays  tout-à-faic  montueux. 

On  a  depuis  Moudou  une  montagne  à  traverfer  pour  arriver  à  Lau- 
faune  :  à  la  defeente  de  ce  paiïagc  le  lac  de  Genève  fe  découvre  en- 
tièrement à  la  vue.  Ce  fuperbe  bailïn  d'eau  forme  par  fon  bord  fep- 
tcntrional  une  courbe  d'environ  quinze  lieues  d'étendue.  A  fon  extré- 
mité orientale  eft  placé  le  bailliage  ou  gouvernement  d'Aigle.  La  ma- 
jeure partie  de  ce  pays  eft  de  la  même  nature  que  POberlandj  des 
pâturages  d'été  fur  les  fommités  des  montagnes ,  des  villages  &  prai- 
ries dans  les  vallons ,  des  bois  de  fapins  fur  les  côtes  ou  au  pied  des 
Alpes.  Le  bas  de  ce  diftrid  baigné  par  le  Rhône  depuis  les  confins  du 
Valais,  jouit  du 'climat  le  plus  chaud  de  tout  Je  canton  de  Berne. 
Des  plantes  qui  ne  réuflîflent  gueres  ailleurs  en  Suifle ,  qu'à  force  de 
culture  &  de  précautions ,  croiflent  ici  en  pleine  terre.  Les  rarfins  des 
environs  d'Aigle  Se  d'Yvorne  font  plus  doux  que  dans  les  autres 
vignobles ,  quoique  le  vin  ne  fe  diftingue  pas  par  la  force.  C'elt  dans 
ce  gouvernement  que  font  fituées  les  làlines  de  Bévicux ,  les  uniques 
fourecs  falées  de  la  Suifle.  Après  que  les  eaux  ont  été  dépouiliecs  de 
leurs  parties  les  plus  groflîeres,  en  paflant  fur  des  fagots  d'épines,  le 
fcl  eft  précipité  par  évaporation  artificielle  dans  des  chaudières.  Le 
produit  de  ces  fources  a  beaucoup  diminué  depuis  les  ouvrages  dit 
pendieux  &  inutiles  entrepris  pour  miner  la  montagne,  où  l'on  cfpé- 
roit  de  trouver  le  dépôt  originaire  du  fel  en  roche.  Le  petit  bourg 
de  Villeneuve  ,  lîtué  vers  l'embouchure  du  Rhône  dans  le  lac ,  eft 
entouré  de  terres  biifcs.  S;  marécageufes.  Yvorne  &  Corbcric,  deux 
villages  fur  la  pente  d'une  montagne,  furent  en  1584  entièrement 
ciilcvclis  par  un  éboulement  de  terre,-  le  premier  a  été  rebâti  dans 
une  autre  place. 

En  continuant  de  fuivre  le  bord  du  lac  nous  trouvons  le  bailliage  , 
autrd'ois  de  Chillon  ,  château  dont  les  fonJcmens  font  jettes  dans  le 
lie,  &  où  le  baillif  rcll.ict  :  aujourd'hui  de  Vevay ,  où  le  liège  de 
huiminidration  a  éré  transféré.  Cette  dernière  ville,  peuplée  d'environ 
trois  mille  ames  ,  eft  belle ,  &  vivifiée  tant  par  le  commerce  qui  s'y 
lait  ,  que  par  les  dépenfes  de  quelques  familles  riches ,  qui  s'y  font 
établies  :  l'accueil  fait  aux  François  réfugiés  a  fur-tout  contribué  à  • 
rendre  ce  lieu  floriiTant.  Il  eft  entouré  de  vignobles  ,  derrière  Icfqueis 
le  pays  s'dcve ,  &  fournit  quelques  grains  6c  les  fourrages  ncceûaircs 
pour  loutenir  la.  culture  de  la  vi^ie. 
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La  côte  entre  Vevny  &  Laufanne.  eft  ofctepée  par  les  quatre  pa-  Préc'* 
roiffcs  de  la  Vaux ,  dont  les  vins  ont  une  grande  réputation  en  Suitfc.  quc  c  ctnc' 
La  tradition  attribue  la  première  plantation  de  ces  vignes  aux  reli- 
gieux de  Hauterive ,  dans  le  canton  de  Fribourg.  Ces  paroilTes  dé- 
pendoient  de  la  juridiction  particulière  de  Pévèque  de  Laufanne  :  elles 
font  comprifes  fous  le  gouvernement  du  baillif ,  qui  réfide  dam  cette 
dernière  ville.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  cette  fois  à  la  defeription 
delà  vilfe  de  Laufanne,  la  première  ville  du  canton  après  la  capitale, 
par  fes  droits  &  immunités  diftinguées  ,  par  fa  population  qui  monte 
à  fept  mille  ames ,  par  l'académie  qui  y  eft  établie ,  enfin  par  les  agré- 
mens  de  la  fociété  ,  qui  y  attirent  un  grand  nombre  d'étrangers  -,  il 
en  fera  parlé  plus  particulièrement  dans  fon  article  ;  nous  dirons  feule- 
ment que  le  pays  au-dclîus  de  la  ville  eft  montueux  ,  de  peu  de  rap- 
port ,  le  fol  ,  ainfi  que  dans  la  plupart  des  diftricls  du  Pays-de-Vaiid 
fort  &  tenace  :  les  métayers  qui  habitent  cette  partie  de  la  contrée,  font 
pauvres  &  manquent  d'induftrie  ou  d'encouragement  pour  fuppîéer 
aux  inconvéniens  de  leur  pofition.  Tout  le  terrain  en-deflbus  de  la 
ville  &  contre  le  bailliage  de  Morges ,  orFre  en  échange  un  coup  d'œil 
charmant.  La  culture  des  jardins  fe  perfectionne  tous  les  jours  dans 
ces  environs  ,  qui  font  ornés  de  jolies  maifons  de  campagne.  Les 
vignes  ,  les  prairies  ,  les  champs  ,  tout  annonce  l'abondance  ;  &  les 
beautés  de  la  fituation  aidant  à  l'illufion  pittorcfque ,  que  produifent 
les  divers  points  de  vue  fur  ces  bords  charmans ,  fout  de  toute  cette 
contrée  un  vafte  jardin.  Les  vins  des  environs  de  Laufanne  ne  fout  pas 
au  refte  de  la  première  qualité. 

Eu  approchant  de  Morges  Un  trouve  un  climat  eticore  plus  deux. 
Cette  ville  très-jolie  eft  au  fond  d'un  petit  golfe  i  la  largeur  du  lac 
de  Genève  eft  ici  la  plus  grande  :  on  cftime  la  diftance  de  Morges  à 
Thonon  fur  terre  de  Savoie ,  de  trois  bonnes  lieues.  Ce  bailliage  eft 
tort  étendu  ;  il  renferme  beaucoup  de  fiels  nobles.  En  général  les  dif- 
tricls de  l'intérieur  du  pays  font  abondans  en  grains.  Le  bailliage 
.«Aubonne,  enclavé  à-peu-près  dans  celui  de  Morges,  en  fut  démem- 
bré vers  le  commencement'  de  ce  fitcle.  C'eft  près  d'Aubonnc  que 
commence  le  vignoble  de  la  Côte ,  qui  s'étsnd  jufqu'aux  bornes  du  bail- 
liage de  Nyon  ,  fous  la  juridiction  de  celui  de  Morges.  Les  vins  de 
la  Côte  ont  moins  de  feu  que  ceux  de  la  Vaux  .  mais  ils  fe  gardent 
mieux  :  on  les  conferve  jufqu'à  vingt-ans  &  au-delà,  &  cette  qualité 
les  fait  préférer.  Les  campagnes  font  d'ailleurs  plus  agréables  à  la  Côte; 
le  terrain  ,  s'abaiûant  en  pente  plus  douce  vers  le  lac  ,  y  olfre  un  mè- 
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Preeh hraori-  iange  fa  vignobles,  de  cîiamps  &  de  prés,  entrecoupés  par  de»  ver- 
que  e  crue.  ^  ^  plantations  de  noyers  &  de  chàtaigners  :  au  lieu  qu'à 

l'orient  de  Laufannc ,  le  rivage  du  lac  étant  relferré,les  vignes  plan- 
tées fur  une  côte  rapide ,  font  d'un  plus  grand  rapport  ,  mais  le 
pays  moins  intéreflant  à  la  vue. 

- 

Dans  le  bailliage  de  Nyon  le  fol  cft  généralement  plus  maigre,  & 
d'un  beaucoup  moindre  rapport.  Nyon  eft  la  colonie  éqiieftre  des 
Romains  :  la  ville  cft  bien  fituée  :  il  s'y  fait  quelque  commerce  de  com- 
miftion.  Sur  fon  pprt  cft  l'entrepôt  principal  des  bois  qui  s'exportent 
à  Genève.  Ce  bailliage  confine  avec  le  pays  de  Gex.  L'abbaye  de  Bon- 
mont,  autrefois  de  Tordre  de  Citeaux  ,  forme  aujourd'hui  un  bailliage 
féparé.  Il  s'étend ,  de  même  que  la  partie  fupéricurc  des  bailliages  de 
Nyon  &  d'Aubonne,  dans  les  joux  ou  fommites  du  grand  Jura.  Ce 
diftricl:  de  la  montagne  eft  occupé  par  des  forêts  &  des  pâturages  d'été 
pour  les  troupeaux  de  vaches  -,  les  pâturages  font  intérieurs  à  ceux 

des  Xlpes  tant  pour  la  qualité  que  pour  la  quantité  des  herbes. 

■ 

Romainmôtier  étoit  anciennement  un  monaftere  ou  prieuré  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  Clugny.  Le  chef-lieu  où  ré I Vie  le  baillif ,  eft  une 
petite  villo  dans  un  fond  fort  relferré.  Sous  la  jurifdiclion  de  ce  bail- 
liage ,  qui  s'étend  à  l'oucft  le  long  des  frontières  do  la  Franche-Comté, 
eft  l'abbaye  du  lac  de  Joux.  Ce  fut  d'abord  la  retraite  d'un  hermitc, 
puis  une  abbaye  :  d'autres  établirlemens  de  divers  colons  s'y  formè- 
rent i  aujourd'hui  ce  vallon  fort  élevé,  entre  deux  chaînes  de  hautes 
montagnes  ,  eft  peuplé  d'une  colonie  nombreufe  ,  divifée  en  trois 
paroiff  s.  Les  défrichemens  fe  font  étendus  ,  au  point  de  faire  fcntir 
une  cherté  de  bois  dans  une  contrée  qui  paroilïbit  deftinée  à  ectie 
feule  production.  On  trouve  chez  ce  petit  peuple  ifolé  de  montagnards 
beaucoup  d'induftric  ,  entr'autres  un  grand  nombre  d'ouvriers  hor- 
logers &  lapidaires.  Nous  parlerons  des  circonttances  finguliercs  de  ce 
pays  dans  l'article  Jura. 

Yverdon  eft  encore  la  réfidence  d'un  baillif.  C'eft  une  très-jolie  ville, 
bien  bâtie  à  l'extrémité  occidentale  du  lac  de  Neuchâtel.  Le  diftriA 
elt  abondant  en  grains  &  en  fourrages  y  une  partie  du  bailliage  s'étend 
auftî  dans  le  Jura  jufqu'aux  frontières  de  France.  U;i  a  de  fortes 
raifons  pour  croire,  qu'anciennement  les  terres  balfcs,  entre  Yverdon 
&  Otb:  ,  étoient  fubtnergccs  par  le  lac  >  la  baille  fucccifive  des  eaux 
les  rend  tous  les  jours  plus  fufccptiblcs  de  culture. 
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Tout  ce  pays»  tout  la  canton  même,  ainfi  que  la  Suifle  en  général,  «■* 
peut  être  divifé  en  trois  efpeces  de  terre» ,  fujettes  à  une  économie  1 
toute  différente,  les  hautes  montagnes  ou  joux  en  pâturages  d'été  & 
bois  de  réferve  ;  les  monts ,  coteaux  &  collines  ;  les  plaines  &  vigno- 
bles. Dans  la  culture  des  terres  arables  on  fuit  encore  des  méthodes 
diverfes.  Les  champs,  qui  ne  font  point  pafTés  à  clos,  fe  divifent  en 
trois  mas  ou  pies ,  dont  une  eft  en  jachère ,  une  autre  en  grains  de  prin- 
tems  ou  petites  graines  ,  la  troifieroe  en  épéautre  ou  froment ,  fetné 
en  automne.  Dans  des  domaines  particuliers  ,  où  le  fol  fe  couvre  aifé«- 
ment  de  gazon ,  on  eft  dans  Pufage  de  rompre  alternativement  le  tiers 
ou  le  quart  de  la  ferme ,  pour  le  femer  en  grain  ;  cette  portion  repofe 
enfùite  pendant  plusieurs  années ,  &  produit  du  fourrage.  Dans  quel- 
ques diftricls ,  où  le  fourrage  manque ,  &  où  il  faut  fupplécr  au  dé. 
faut  d'engrais  par  des  labours  plus  fréquens. ,  Pillage  des  prairies 
artificielles ,  une  fois  mieux  connu ,  augmentera  immanquablement  la? 
valeur  de  beaucoup  de.  terres  aujourd'hui  négligées.  Il  faut  connoitre. 
un  pays  en  détail  pour  juger  fainement  du  degré  de  produit  où  il 
peut  être  parvenu ,  &  de  celui  où  il  peut  atteindre  encore.  Un  étran-» 
ger  en  abordant  dans  la  Suilfc,  jugera  que  le  pays  eft  couvert  de 
forêts ,  dont  on  pourroit  iacrifier  au  moins  la  moitié  aux  extirpations  » 
tant  pour  étendre  la  culture  &  les  reflburecs  de  la  population  ,  que 
pour  adoucir  le  climat  :  cependant  ces  bois  qui  en  impofent  à  la  vue  * 
parce  que  les  hauteurs  en  général  en  font  couvertes  ,  foit  par  une 
mauvaife  régie  des  forêts  fuit  par  abus  des  bois  dans  la  confommation, 
fuffifent  à  peine  pour  tous  les  befoins  de  la  nation  ;  il  y  a  même  des 
efpeces  de  plantes,  tels  que  l'arve,  l'érable  &  le  melcze,  qui  font  extrê- 
mement rares  furies  joux  ,  où  elles  étoient  autrefois  plus  communes,  & 
G  le  renchérilTement  annuel  de  cette  denrée  ne  force  pas  à  une  meilleure 
économie ,  le  prix  des  bois  de  conftruc'rion  deviendra  très-onéreux 
malgré  les  marais  qui  fourniifent  beaucoup  de  tourbes  de  différentes 
qualités  ,  &  ces  découvertes  de  houille  ou  charbon  de  terre  dont  Pufage 
n'eft  pas  bien  accrédité,  fi  en  fuite  cet  étranger  fait  route  par  le  fon-i 
des  vallons,  bien  peuplés,  bien  arrofés,  bien  cultivés,  il  fera  tenté 
de  fe  faire  une  idée  exagérée  de  l'aifance  générale  &  de  l'induftrie 
des  habitans.  Car  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  refte  encore  beaucoup  de 
terres  à  fertilifer  -,  &  il  c'eft  comme  beaucoup  de  perfonnes  l'aiTurent  , 
par  défaut  de  bras,  qu'elles  ne  peuvent  être  mifes- en  valeur  ,  on  ob- 
ierve  d'autre  part ,  que  fi  l'on  étendoit  les  propriétés  par  l'abolition- 
des  pies  &  des  communs  ,  ce  feroit  le  moyen  le  plus  fur  pour  en-, 
courager  l'acerouTement  de  la  population.  C'eft  particulièrement  le  cas. 
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hiftort.  du  canton  de  Berne.  L'utilité  de  cette  reforme  a  été  fuffif;;mment 
erne'  prouvée  par  divers  écrits  publiés  par  la  fociété  économique  de  Berne , 
&  conftatée  par  des  elfais  :  nous  ofons  nflurer  que  ce  feroit  un  moyen 
d'augmenter  trés-confidérablcmcnt  &  la  population ,  qui  dans  cet  état 
peut  monter  en  tout  à  trois  cent  quarante  mille  ames,  &  le  produit 
des  terres  déjà  cultivées ,  à  ta  fertilité  defquclles  les  paquiers  publics 
nuifent  par  ta  diftradion  des  engrais ,  &  par  la  dégradation  de  la  race 
du  bétail.  Ce  dernier  inconvénient  eft  fur-tout  fenfible  au  Pays-dc 
Vaud ,  où  la  race  des  chevaux  &  des  bêtes  à  corne  eft  généralement 
foible ,  petite  &  de  peu  de  fervice. 

On  eftime  que  le  produit  des  moifibns  ,  années  communes ,  dans 
tout  le  canton  en  général ,  ne  fuffit  pas  à  la  confommation  annuelle. 
On  ne  parviendra  à  ce  point  fi  important  pour  tout  état  placé  dans 
l'intérieur  des  terres  ,  que  par  la  paflation  a  clos  des  terres  encore 
alfcrvics  au  parcours.  La  propriété  la  plus  entière  eft  une  condition 
fans  laquelle  la  culture  ne  peut  pas  fe  perfectionner  à  un  haut  degré. 
Outre  les  différentes  efpeces  de  grains  purs ,  on  fait  dans  ce  pays 
divers  mélanges  dans  les  fcmailles  ;  le  mclfel  ou  bled  commun  eft 
compofé  de  feiglc  &  de  froment  le  méclc  mêlé  d'orge  &  de  vefees  fe 
feme  en  automne  &  en  carême  >  le  bled  ramé  eft  un  mélange  de  fro- 
ment &  de  vefecs.  Cependant  les  bons  cultivateurs  qui  peuvent  fumer 
leurs  terres  fuffifamment ,  préfèrent  de  femer  chaque  grain  tout  pur. 
La  culture  des  pommes  de  terre  ,  qui  devient  tous  les  jours  plus  géné- 
rale ,  fait  une  grande  relfourcc  contre  le  danger  d'une  difette.  Les 
chanvres  &  lins  font  dans  quelques  diftrids  un  produit  très-utile.  On 
a  eifayé  avec  fucces  de  cultiver  la  garance.  Si  les  plantations  de 
meuriers  blancs  n'ont  pas  réufli  jusqu'à  préfent ,  ce  n'eft  pas  que  le 
climat  s'y  refufe  ;  mais  on  n'en  a  pas  fait  encore  un  objet  de  culture 
fuivie  :  les  variations  dans  l'air  &  les  orages  fréquent  rendent  la 
monte  des  vers  plus  cafuellc  ;  mais  la  foie  de  la  Suilfe  a  comme  dans 
tout  pays  froid  le  mérite  d'une  plus  grande  force. 

Si  les  objets  de  culture  &  les  méthodes  varient  ainfi  que  le  climat, 
dans  les  divers  diftrids  du  canton  de  Berne ,  il  n'y  a  pas  moins  de 
difparité  dans  l'cfprit ,  les  mœurs  &  les  u Pages  des  habitant.  On  trou- 
vera difficilement  ailleurs  dans  un  tableau  aufll  rapproché  des  nuan- 
ces li  tranchantes.  Les  montagnards  de  l'Obetland  ,  les  payfans  des 
environs  de  la  capitale  ou  de  l'Emmenthal ,  les  habitans  de  l'Aargau 
&  ce«x  des  quatre  comtés ,  font  des  nations  diftindes ,  recomioiifables 
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à  leur  langage ,  à  leur  habillement ,  à  leur  économie  particulière.  Mais  la  Pr^ciï  hJj*atU 
différence  la  plus  frappante  eft  celle  qui  fe  fait  remarquer  entre  les   ,uc*c  crne* 
peuples  du  canton  Allemand  &  ceux  du  Pays-de-Vaud ,  ou  pays  Ro- 
mand ;  elle  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  un  moment. 

Cette  différence  a  peut-être  fon  origine  dans  les  premiers  tems  où 
ces  pays  ont  été  peuplés  ;  elle  s'eft  confervée ,  &  pour  ainfi  dire  in- 
corporée dans  la  nation  par  une  fucceflîon  de  ficelés  ,  pendant  lek 
quels  ces  pays  ont  toujours  été  fous  des  dominations  différentes.  Le 
payfan  Allemand  eft  grave ,  froid ,  plus  capable  de  réflexion  que  d'ima- 
gination :  attaché  à  fon  état ,  il  s'en  tient  honoré  ;  un  cultivateur 
Allemand  avec  cent  mille  livres  de  bien  ,  ne  fe  donneroit  pas  le  ridi- 
cule d'époufer  une  demoifelle  ,  &  ne  confentira  pas  que  fes  enfans  fe 
méfullient  avec  des  bourgeois.  Il  paroit  lourd  dans  fes  plaifirs ,  lent 
dans  les  opérations  i  mais  là  conduite  ctt  fyfténutique ,  fon  économie 
«  roule  fur  un  cercle  bien  osdonné  pour  toute  l'année.  Il  a  foin  de  fon 
bétail  ,  &  eft  attentif  à  conferver  une  bonne  race.  Sans  ambition  il 
recherche  moins  les  petits  emplois  de  police,  qu'il  ne  s'y  prête  ;  il  ne 
s'expatrie  pas  volontiers  :  une  nourriture  ,  des  habitudes  différentes, 
lui  donnent  chez  l'étranger  ce  regret  de  la  patrie,  qui  chez  les  mon- 
tagnards fur-tout  devient  une  maladie  fouveut  mortelle.  Les  femmes, 
de  cette  nation  font  laborieufes ,  exades  dans  les  détails  du  ménage , 
entendues  dans  la  culture  des  jardins  ,  dans  la  filature  &  d'autres 
ouvrages  de  leur  fexe. 

Dans  le  Pays-de-Vaud  le  peuple  eft  en  général  plus  gai ,  plus  poli , 
montrant  une  imagination  plus  vive  ,  fouplc  dans  fon  caractère  ,  tra- 
vaillant avec  plus  d'ardeur  que  de  confiance  :  mais  léger ,  peu  prévoyant  i 
ambitieux  à  îbrtir  de  fon  état ,  le  bourgeois  pour  acquérir  le  furnom 
d'un  fief,  le  villageois  pour  atteindre  au  rang  des  bourgeois  par  le  titre 
de  quelque  emploi  de  jufticc  inférieure ,  les  jeunes  filles  &  les  garçons 
pour  fc  façonner,  les  uns  au  fervice  militaire,  les  autres  au  fervice 
domeftique  dans  l'étranger.  Ce  dernier  abus  ,  que  la  langue  Françoife 
favorife  ,  feroit  la  fource  d'une  dépopulation  trop  fenfible ,  fi  le  vuide 
qu'il  occafion ne  n'étoit  réparé  par  des  ouvriers  du  pjjys  Allemand,  & 
par  les  proteftans  François ,  qui  fc  réfugient  dans  les  villes  du  Pays- 
de-Vaud.  Les  femmes  dans  ce  dernier  pays ,  qui  n'abandonnent  pas> 
leurs  foyers  ,  font  fur-tout  peu  adroites  dans  leur  économie ,  géné- 
ralement défœuvrécs ,  babillardes  ,  négligentes  dans  les  petits  foins  de 
l'éducation  &  du  ménage  ,  qui  font  de  leur  département  On  n'a  qn'À 
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hilWi.  jettcr  un  coup  d'œil  fur  les  dehors  d'une  ferme  Allemande  ou  Françoife , 
erne*  pour  être  frappé  de  la  différence  totale  entre  le  bon  ordre  ,  lu  pro- 
preté ,  l'air  d'aifance  d'une  part ,  &  la  négligence  ,  le  délabrement  & 
le  défordre  de  l'autre.  Nous  ne  difons  pas  qu'il  n'y  ait  des  deux  côtés 
des  exceptions  à  faire  ,•  mais  ceux  qui  ont  vu  un  peu  de  près  ces  pays 
ne  défavoueront  pas  les  couleurs  avec  lefquelles  nous  venons  d'en  dé- 
peindre les  habitans. 

On  obferve  toutefois  que  le  goût  de  la  bonne  économie  fait  det 
progrès  dans  le  Pays-de-Vaud.  Les  exemples  d'induftrie  &  de  frugalité  , 
que  donnent  des  familles  Françoifes  dans  ce  pays ,  les  erforts  de  quel- 
ques nobles  &  citoyens  zélés  ,  pour  introduire  une  bonne  culture , 
produiront  peut-être  une  révolution  lente  dans  l'efprit  national.  En 
général  l'induftrie  &  l'aifance  s'accroilfcnt  chaque  jour  dans  l'état  de 
Berne.  La  paix  que  le  gouvernement  s'applique  à  entretenir  avec  fes 
voifins  ,  &  le  privilège  fi  rare  d'être  à  couvert  des  impofitions  arbi- 
traires ,  doivent  rendre  cet  accroilfement  toujours  plus  fenfible.  Heureux 
les  petits  états  qui  jouilfent  de  ces  avantages ,  pendant  que  les  paifions 
des  princes  boulevcrfeut  les  grands  empires  ,  ou  que  l'avidité  des 
traitans  y  écrafe  les  fujets. 

Après  avoir  donné  un  tableau  général  du  canton  de  Berne,  nous 
nous  propofons  d'examiner  en  particulier  chaque  bailliage  :  nous 
commencerons  par  le  pays  Allemand. 

,  Bailliages  du  pays  Allemand. 

Les  bailliages  du  pays  Allemand  font  dans  le  voifinage  de  Berne1, 
Laupcn,  Thorberg,  Frienisberg  ,  Fraubruunen  ,  Buchfi,  Konitz  & 
le  Stilft, 

Du  côté  de  Bicnnc  :  Arberg ,  Plsle  de  St.  Jean  ,  Erlach  ,  Nidau 
&  Gottftatt 

Dans  l'Argvrsr  :  Buren  ,  Bipp  ,  "Wangen  ,  Aarwangen  ,  Aarbourg  » 
Zoffingen ,  Lcntzbourg  ,  Kônigsfelden  ,  Biberftein  ,  Schenkeberg  & 
Caftclen. 

Dans  l'Emmenthal  :  Burgdorf ,  Landshut ,  Brandis ,  Summifrald , 
Trachlelwald  &  Signaw. 

Dans 
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Dans  POberland  ou  pays  d'enhaut,  Thoun,  Obcrhofen,  Undcr-  Prfcùhîftori. 
fcvren,  Interlacken  ,  Hafli ,  Frutingen  ,  Ober-Siebenphal ,  Nieder-Sie-  *Wi[eBetae- 
benthal  &  Sancn  ou  Rougemont.  En  tout  38. 

* 

L  A  U  P  E  N. 

Laupcn  eft  une  petite  villeraflez  ancienne;  Boniface  de  Savoie  la  Laupefl 
prit  fur  l'Empire  en  1250;  mais  Rodolphe  I  la  rétablit  en  127Ç 
dans  Tes  immunités ,  &  lui  accorda  les  mêmes  privilèges  qu'avoit  alors 
la  ville  de  Berne;  en  1298  il  y  eut  une  alliance  entre  ces  deux  villes, 
mais  dix  ans  après  la  ville  de  Berne  acquit  d'Othon  de  Strasbcrg  le 
droit  d'avoyerie  fur  cette  ville,  &  en  1324  elle  acquit  tous  les  droits 
de  Gerodus"  de  la  Tour,  héritier  d'Othon  de  Strasberg.  Les  empe- 
reurs ratifièrent  ces  acquifitions.  La  ville  établit  fon  propre  magiftrat  ; 
elle  a  un  château  où  demeure  le  baillif ,  au  confluent  de  la  Sane  & 
de  la.  Senfen.  Ce  bailliage  ctoit  le  premier  des  Bernois  &  n'eft  pas 
bien  grand ,  il  confiïîc  aux  terres  de  Fribourg.  Laupcn  eft  remarqua- 
ble dans  Pbiftoire  par  une  célèbre  bataille  que  les  Bernois  y  gagnè- 
rent contre  leurs  ennemis  l'an  1339  ,  par  laquelle  Berne  acquit  non- 
feulement  beaucoup  de  gloire ,  mais  encore  une  puilTance  qui  la  ren- 
dit dès-lors  redoutable.  Elle  eft  à  quatre  lieues  de  Berne.  De  Lau- 
pcn dépend  Gummine  qui  eft  un  paflage  important  de  Berne  à  Mo- 
rat,  à  caufe  de  la  Sane  ,  rivière  large  &  dangereufe  qu'on  y  pafle 
fur  un  grand  pont  de  bois  couvert  ;  elle  eft  bordée  d'une  chaîne 
de  rochers  fort  hauts  &  efearpés  ;  il  y  avoit  jadis  une  ville  &  un 
château  appartenais  à  un  Fribourgeois  qui  incommodèrent  beaucoup  les 
Bernois  ;  celt  pourquoi  ils  les  raferent  à  n'en  lailfcr  aucun  veftige.  La 
ville  a  plufieurs  privilèges,  &  en  auroient  de  plus  grands,  fi  l'igno- 
rance de  fes  citoyens  leur  permettait  de  lire  les  actes  qui  les  leur 
donnent. 

Le  bailliage  contient  entr'autres  l'ancienne  paroiiTe  d'Oftranges  , 
Othodingcn  ou  Ottingen  fi  fameufe  dans  Phiftoire  par  les  tyran- 
nies iuouies  de  Hugo  de  Montbelliard  ,  à  qui  elle  appartenoit  ;  il  ' 
fut  tué  par  fes  fujets  en  1410.  Conrad  comte  de  Neuchatel  acheta 
la  feigneurie  de  la  veuve  du  défunt  &  la  vendit  aux  Bernois  en  1412. 
Berne  exempta  les  payfans  de  La  fervitude  ;  ceux-ci  par  rcconnoiilance 
payèrent  la  fomme  que  les  Bernois  avoient  débourfée  pour  r  khoter 
cette  feigneurie.  A  Villars  le  moine  il  y  avoit  un  prieuré  incorporé  en. 
1484  ,  au  chapitre  de  Péglife  de  St.  Vincent  à  Berne. 
Tome  I.  •  Q„q 
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THORBERG. 

Thorberg.  j|  y  avo{t  anciennement  des  barons  de  ce  nom.  Rodolphe  T ,  emV 
pereur  accorda  en  1283  à  Ulric  de  Thorberg  les  mêmes  privilèges- 
pour  fon  château  qu'avoit  la  ville  de  Berne  -,  ce  château  fut  démoli 
en  1336  par  les  Bernois,  de  même  que  celui  de  Coppigen.  Pierre 
de  Thorberg  ayant  fait  fa  paix  avec  les  Bernois  fonda  en  1397  te 
Thorberg  une  chartreufe ,  loi  légua  Ion  château  ruine  &  fes  terres; 
à  Coppigen  ,  Kr.tuchthal  &  Erfigen ,  lui  procura  le  droit  de  bour- 
geoifie  à  Berne  &  chargea  cette  ville  de  l'a voy crie  fur  ce  monaftere. 
Lcopold  duc  d'Autriche  céda  à  ce  couvent  fon  droit  de  fuzerainetc. 
Berne  l'exempta  en  1399  de  tout  impôt,  &  Soleure  lut  accorda  le 
droit  de  bourgeoifie }  cette  chartreufe  devint  très-riche  i  elle  a  ét& 
fécularifée  en  tf28  y  on  y  entretient  quelques  pauvres,  on  y  diftri- 
bue  des  aumônes  confidcraWes  &  plusieurs  pafteurs  reçoivent  leur 
penfion  fur  les  revenus  de  ce  monaftere  >  les  bàtimens  (ont  neofif 
&  le  château  cft  très-beau.  Il  eft  fitué  avantageufement  fur  une  hau- 
teur &  dans  un  endroit  alfez  fauvage  &  à  deux  lieues  de  Berne ,  à  côt£ 
du  chemin  de  Burgdorf. 

frienïsbêrg: 

FriraHbflfg.  îrienisberg  à  deux  lieues  de  Berne,  fur  le  chemin  de  Nc»châtef 
enclavé  dans  le  Lnndgericht  de  Zollikofen ,  étoit  auiïî  une  abbaye' 
de  religieux,  de  l'ordre  de  Citcaux  fondée  l'an  r 1 3 r  par  les  nobles* 
de  Séedorf,  les  comtes  de  Falkenftein  &  Guido  cvèqne  de  Laufanne* 
enrichie  enfuite  très-confidérablement  par  les  comtes  de  Thierftein,- 
de  Kybourg  ,  de  Ncuchâtcl  &  la  nobleffe  des  environs.  A  Voir  ce 
Heu  de  loin  on  le  prendroit  pour  une  petite  ville  ,  car  il  eft  tout  fermé 
de  murailles,  &  il  y  a  un  atfcz  grand  nombre  de  bàtimens.  Quand  oit 
eft  dedans  on  n'y  trouve  qu'une  feule  maifon  tqui  eft  la  refidence' 
du  baillif ,  avec  une  petite  chapelle  à  côté  &  des  greniers.  On  y  VoiC 
encore  quelques  peintures  antiques,  entr'autres  celle  du  fondateur  qui 
eft  à  genoux  &  tète  nue  ,  préfentant  un  couvent  à  la  Stc.  Vierge ,  avec 
une  infeription  en  lettres  gothiques  qui  explique  la  peinture.  Le» 
anciens  ades  latins  appellent  ce  couVent  Auront  ou  Morts  muronu 
On  emploie  les  revenus  à  des  fondations  pieufes  &  à  de*  aumônes* 

¥  R  A  U  B  R  U  N  N  E  N\ 
îjaobrunv.îff.      ïiaubrunnen  fur  le  grand  chemin  de  Berne  à  Soleure  étoit  aufltf 
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an  couvent  habité  par  des  religieufes ,  fondé  par  le  comte  Hartmann 
<lc  Kybourg  l'an  1246;  il  a  été  converti  en  bailliage.  Cet  endroit 
cft  remarquable  dans  Phiftoire  par  une  Cinglante  bataille  qui  y  fut 
livrée  l'an  1374  entrc  lcs  Anglois  &  les  Bernois  où  ces  derniers 
remportèrent  une  viétoire  complette.  On  s'étonnera  peut-être  qu'une 
armée  d'Anglois  ait  été  en  Suillc  dans  ce  tems-là.  Ils  y  furent  amenés 
par  un  feigneur  Picard  nommé  Engucrrand  de  Coucy  ,  gendre  d'E- 
douard roi  d'Angleterre,  &  fils  de  Cathérinc  d'Autriche,  fille  de  Léo- 
pold  II  duc  d'Autriche  &  ennemi  mortel  des  Suilfcs.  Les  Bernois 
ont  érigé  dans  cet  endroit-là  une  colonue  avec  une  infeription  pour 
perpétuer  le  fouvenir  de  leur  vi&oire.  , 

Près  du  village  de  Kernricd ,  qui  n'eft  pas  éloigné  de  f  raubrunnen  , 
deux  petits  bergers  trouvèrent  l'an  160?  un  pot,  plein  de  vieilles 
|>ieces  d'argent ,  de  monnoie  Romaine ,  au  nombre  de  1  çc«.  Il  y  en 
avoit  de  Galba  ,  de  Tite ,  de  Domitien ,  d'Adrien  ,  de  tous  les  em- 
pereurs fuivans  ,  jufqu'à  Dioctétien  i  &  de  quelques  impératrices , 
des  deux  Faufhnes ,  mere  &  fille ,  de  Lucille ,  de  Plotills  ,  de  Julie 
Sohème  ,  dev  Julie  Mammée ,  &c.  Les  Bernois  ,  comme  fouverains  , 
*'en  faifirent ,  &  en  ornèrent  leur  bibliothèque  publique. 

B  U  C  H  S  É  E. 

Buchfee  ,  que  l'on  prononce  vulgairement  Buchfi ,  autrement  Mun-  BuchTée. 
chen  Buchfee ,  pour  le  diftinguer  d'Hcrtzogen-Buchfée ,  étoit  autre- 
fois auili  un  couvent ,  qui  a  été  changé  eu  château  ,  &  les  terres 
•érigées  en  bailliage.  De  ce  bailliage  dépend  le  village  de  SéedorfF, 
proche  d'un  petit  lac  de  même  nom. 

Les  revenus  de  ces  quatre  derniers  bailliages  font  employés ,  en 
partie  pour  l'entretien  des  miniftres ,  &  en  partie  pour  les  pauvres  , 
auxquels  on  dtftribue  chaque  femaine  certaine  quantité  de  pain ,  fclou 
la  fondation  ancienne. 

X  O  E  N  I  T  Z. 

Paroiilc,  château  Se  village  à  une  petite  lieue  de  la  capitale  ,  qui  Kwmtt. 
comprenoit  autrefois  cette  ville  dans  fa  paroilfe.  Il  y  avoit  originai- 
rement une  prévôté  de  chanoines  de  St.  Auguftin  ,  dépendante  du 
«ouvent  d'Intcriacken.  Elle  parvint  l'an  1235  »u*  chevaliers  de  l'or* 


30$  .État  et  Dhicîî 

Kœniiz.  jre  Tcutonique ,  qui  y  mirent  un  commandeur  dont  la  charge  e^oît 
à  vie.  L'an  1485  »  elle  fut  mile  fous  la  protection  des  Bernois ,  à 
condition  que  le  commandeur  fut  bourgeois  de  Berne.  Les  Bernois 
l'achetèrent  enfin  en  1732  pour  cent  vingt  mille  écus,  &  l'érigerent 
en  bailliage ,  quoiqu'il  n'ait  de  jurifdiclion  que  dans  l'enceinte  des 
•murailles  du  château.  Son  territoire eft  naturellement  aride  &  pauvre > 
il  falloit  le  voifinage  d'une  ville  pour  le  rendre  agréable  &  cultivé* 
Le  criminel  &  le  militaire  font  régis  par  les  freywcibels,  efpece  de 
fous-baillifs  dépendans  des  bannerets. 

S  T  I  F  F  T. 

Stifft.  ïl  y  a  encore  dans  la  ville  même  un  bailliage ,  qui  eft  celui  de7 
Stitft-Schatfncr  ,  c'ett-à-dire  ,  receveur  du  StirFt  ou  de  Péglife  collé- 
giale. Car  autrefois  il  y  avoir  dans  la  grande  églifo  de  Berne,  urt 
collège  de  douze  chanoines,  richement  rentes,  dont  les  revenus  font 
employés  à  payer  les  pétillons  des  minières  de  la  ville,  des  jproief* 
fsurs  &  des  régens  (1). 

A  R  B  E  R  G. 

Aiberg-  ïl  y  a  fur  la  rivière  de  l'Aar ,  quatre  places  confidernbles  ,  qui  erf 
tirent  une  partie  de  leur  nom ,  Arau  ,  Arberg  ,  Arbourg  &  Arvrau- 
gen.  La  première  eft  une  ville  libre ,  fous  la  fonveraineté  de  Berné  ,• 
dans  le  bailliage  de  LcntzbouTg.  Les  trois  autres  font  des  bailliages; 

Arberg.  eft  la  première  des  trois.  C'cft  une  petite  ville  à  trois  bonnes 
lieues  de  Berne,  fur  la  rivière  de  l'Aar  ,  qui  l'environne  à-peu-pres 
comme  une  islc  :  tellement  que,  de  quelque  côté  qu'on  y  entre,  il 
faut  pafler  par  un  pont.  Ces  deux  ponts  font  de  bois  &  couverts  1 
&  la  plupart  de  ceux  de  ha  Suilfe  font  faits  de  même.  A  un  coin 
do  la  ville  eft  un  beau  château  où  demeure  le  baillif.  Autrefois  cette 
terre  appartenoit  à  des  comtes,  cadets  de  ceux  de  Ncuchâtel.  Pierre i 
comte  d'Arbetg,  devenu  lépreux ,  la  vendit  aux  Bernois  l'an  I3S** 
&  fe  retira  dans  une  métairie ,  qui  lui  reftoit  aux  portes  de  la  ville. 
On  dit  que  les  dclcendans  de  ces  comtes  fe  font  retirés  en  Autriche., 

i     ■  - J    --  -    -   '    -   I    I  1   -  -  1         ■     I    M    -  I       1   '  -  I   -  - 

(1)  L'bflfôfrc  de  ta  information  Je  la  SuifTc  dit  qne  cette  eglsfe  Ituit  «leMite  à  St.  Vin. 
cent,  qu'il  y  «voit  un  collège  de  vingt- cpiatrc  chanoines,  avec  un  ptévôt  mitre  à  lenr  tête , 
fvmti  t  an  14»;. 
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où  ils  ônt  bâti  un  château,  auquel  ils  ont  donné  le  mDme  nom.  En  Arberg. 
1529,  les  Bernois  firent  donation  à  cette  ville  des  terres  &  rentes 
attachées  tant  à  la  MclTe  de  Matines ,  qu'à  deux  maifons  curiales,  afin 
d'en  employer  les  revenus  à  l'entretien  des  pauvres. 

L'ISLE  DE  S.  JEAN  D'ERLACH  OU  SERLIER. 

L'Isle  de  St.  Jean  d'Erlach  a  été  autreFois  une  célèbre  abbaye  de  L'hledeSt 
religieux,  de  l'ordre  des  Bénédictins,  fondée  par  un  évèque  de  Bàle,  J"ndEri"«» 
dans  le  XII.  fieclc.  Ce  lieu  eft  fitué  dans  un  fond  ,  à  l'endroit  où 
la  Thiele  va  fe  jetter  dans  le  lac  de  Bienne.  La  Thiele  l'environne 
de  tous  côtés ,  &  en  fait  une  efpece  d'isle }  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  qu'il  porte.  Les  magiftrats  de  Berne  trouvèrent  quel- 
ques difficultés  pour  réformer  ce  lieu.  Les  cantons  catholiques ,  qui 

Îiolfédoient  alors  avec  eux  le  comté  de  Neuchâtel  ,  s'y  oppoferent, 
outeuant  que  ce  monafterc  étoit  de  la  ibuveraincté  de  Neuchâtel  ;  & 
prétendoient  pour  le  moins ,  y  avoir  la  moitié  du  droit  de  protec- 
tion. Mais  les  Bernois ,  qui  avoient  eu  depuis  long-tcrns  la  fouve- 
raincté  fur  cette  abbaye ,  fans  aucune  oppofition  de  la  part  des  prin- 
ces de  Neuchâtel  ,  n'eurent  aucun  égard  à  cette  prétention.  Ils  y 
brûlèrent  les  images ,  fe  faiflrent  des  ornemens  de  Péglife  &  défen- 
dirent à  l'abbé  &  fes  moines  d'y  dire  la  melTe }  tandis  que  d'un  autre 
côté ,  le  baillif  de  Neuchâtel  fit  faiGr  toutes  les  rentes  du  couvent  , 
qui  fc  trouvoient  dans  le  comté.  Cela  fe  paifa  en  l'année  Jf28-  Le 
8  d'août  1529  les  feigneurs  de  Berne  écrivirent  à  Rodolph  de  Bcnc- 
dictis  ,  abbé  de  St.  Jean  d'Erlach  ,  qu'ayant  vu  qu'il  étoit  extrême- 
ment endetté,  ils  lui  ordonnoient  de  fe  rendre  à  Berne  le  jeudi  fui* 
vant ,  &  d'avertir  fes  moines  d'envoyer  aullï  quelqu'un  d'eux ,  pour 
traiter  en  leur  nom.  Ils  obéirent ,  &  le  1 6  du  même  mois  ils  remi* 
rent  leur  couvent  à  leurs  feigneurs  ,  avec  fes  biens  &  fes  dettes  , 
moyenant  cent  écus  d'or  qu'on  leur  donna  à  chacun.  L'abbé  ne  ré- 
figna  que  le  3  feptembre  >  il  eut  pour  fa  portion  ,  deux  mille  ccus 
d'or  au  foleil.  Comme  cette  abbaye  avoit  des  terres  d'un  grand  re- 
venu ,  les  Bernois  en  ont  fait  un  bailliage.  Le  bâtiment  qui  fei  voit 
à  loger  les  moines ,  ferk  à  loger  le  baillif.  Les  rentes  de  ce  bailliage 
«onfiltent  principalement  en  grains. 

ERLACH. 

-Erlach  que  les  François  appellent  Serlier,  el\  à  une  petite  Ucue  £rW>. 
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JMwk.  ()e  là  t  au  bor(J  Ju  Jac  Je  Bienne  au  pied  du  mont  Jolîmont.  Ceft 
une  petite  ville  qui  n'a  rien  de  remarquable,  que  le  beau  château  où 
réfidc  le  baillif.  Ce  bailliage  comprend  quatre  ou  cinq  paroiifes  , 
&  Tes  rentes  font  principalement  en  vin.  Les  prince»  de  Chatons 
poifédoient  autrefois  cette  terre  :  mais  comme  ils  prirent  parti  pour 
le 'duc  de  Bourgogne  contre  les  SuuTcs  ,  dans  la  guerre  qu'il  leur 
Êt ,  les  Bernois  victorieux  leur  prirent  toutes  les  terres  qu'ils  pofc 
fédoient  dans  ces  pays  :  Erlach  ,  Orbe  ,  Echalens  &  Grandfon  ,  & 
laùferent  à  ceux  d'Erlach  les  privilèges  qu'ils  eurent  des  princes 
de  Châlons»  eiitr*autres  de  s'élire  un  uvoyer  &  un  confeil.  Le  ter. 
ritoire  eft  fertile  }  on  y  recueille  beaucoup  de  vins  i  mais  ils  font 
d'une  bonté  médiocre  :  de  belles  prairies  artificielles  l'embeliilTent,  On 
a  bâti  des  bains  en  J737  dans  le  village  de  Bruttelen. 

N  I  D  A  U. 

*****      Nidau  eft  une  autre  jolie  petite  ville ,  au  bord  du  lue  de  Bienne  , 
&  à  l'endroit  où  ce  lac  fe  dégorge  &  rend  la  Thiele  telle  qu'il  l'a 
reçue.  Nidau  fignifie  en  Allemand  une  prairie  baife  ;  auflî  eft.  cl  le 
dans  un  terrain  fort  bas  ,  &  à  la  moindre  inondation  qui  arrive  , 
toute  la  campagne  eft  couverte  d'eau.  Ces  inondations  la  rendent  ua 
peu  mal  -  faine  ,  mais  elles  contribuent  â  la  rendre  forte  ,  &  peu- 
vent lui  fervir  de  rempart ,  dans  un  befoin  contre  des  ennemis.  Il 
y  a  un  château  bien  bâti,  qui  fert  de  réfidence  au  baillif.  Ce  bail- 
liage s'étend  aux  deux  côtés  du  lac  de  Bienne  ,  &  comprend  dix 
paroùTcs.  Il  eft  confidérable  tant  par  fon  étendue  que  par  fa  fituation 
&  fa  culture  ;  c'eft  un  démembrement  de  l'ancien  comté  de  Neuchà- 
tcl.  En  137;  il  échut  en  partage  aux  maifons  de  Kybourg  &  de 
Thierftein  ,  mais  l'évèque  de  Bâle  le  reelama  comme  fief  de  l'évèché  i 
une  bataille  en  décida  au  défavantage  de  l'évèque.  Les  comtes  hypo- 
théquèrent cette  terre  aux  ducs  d'Autriche  i  Berne  &  Soleure  tou- 
jours inquiétés  de  ce  côté-là  s'en  emparèrent  >  en  1388  le  comté  de 
Nidau  parvint  au  canton  de  Berne  ,  &  depuis  lors  c'eft  un  bailliage. 
Le  terrain  eft  fertile  en  vignes ,  en  champs ,  en  prés  ,  en  fruits ,  en 
légumes  ,  jardinages ,  &c.  les  chevaux  quoique  de  petite  taille  font 
cependant  vigoureux  ;  on  s'en  fert  chez  l'étranger  pour  le  fervice  de 
l'artillerie.  Le  lac  de  Bienne  eft  petit  ,  n'ayant  gueres  plus  d'une 
demi-lieue  de  large  ,  &  trois  de  long  ,  mais  fort  pomonneux.  Ce  qui 
ic  rend  digne  de  remarque ,  font  deux  petites  iskrs  qui  s'y  trouvent  : 
car  cela  eft  fort  rare  en  Suilfc ,  où  ,  quoiqu'il  y  ait  un  fi  grand 
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nombre  de  lacs ,  il  n'y  en  a  que  trois  où  il  y  ait  quelque  isle  }  celui  Nida* 
de  Confiance  ,  celui  de  Zuric ,  &  celui  de  Bienne.  La  plus  grande 
de  ces  deux  isles  dont  je  parle ,  appellce  St.  Pierre ,  n'a  qu'une  lieue 
de  tour.  Elle  appartient  au  grand  hôpital  de  Berne ,  qui  y  a  un  joli 
bois ,  des  vignes ,  &  des  prés  avec  une  maifon.  La  petite  isle  n'eft 
qu'un  rocher,  qui  n'eft  bon  que  pour  le  pâturage.  Ce  lac  eft  fous 
la  fouveraineté  des  Bernois  ;  &  dans  le  tems  même  que  les  prince» 
de  la  maifon  de  Chàlons  poffédoient  la  ville  d'Erlach ,  il  ne  leur  étoit 

Fas  permis  d'y  pêcher  fans  le  confentement  des  Bernois.  On  voit  fous 
eau  dans  un  coin  de  ce  lac  les  reftes  d'un  vieux  chemin ,  qu'on  dit 
avoir  été  pavé  par  les  Romains.  Le  côté  fcptentrional  du  lac  eft  un 
grand  &  beau  vignoble  ,  qui  produit  du  vin  affez  agréable.  On  y 
voit  le  village  de  Lierefle  ou  Glaireife  ,  en  Allemand ,  Ligertz ,  où 
le  miniftre  cil  oblige  de  prêcher  alternativement  en  allemand  &  en 
françois  aux  mêmes  auditeurs  ,  parce  que  les  deux  langues  y  font 
également  en  ufage. 

Au  -  deffus  de  ce  côteau  eft  la  montagne  de  Diefle ,  en  Allemand , 
Telfeberg ,  dont  les  habitans  dépendent  uniquement  de  Berne ,  pour 
le  fpiritucl  :  mais  pour  le  temporel  ,  ils  dépendent  de  Berne  &  du> 
prince  &  évéque  de  Porentru.  Le  militaire  appartient  à  la  Neuve- 
-ville  ,  le  canton  de  Berne  &  l'évêque  de  Porentru  ,  font  diriger  le 
civil  par  le  maire  de  Bienne  &  le  bailllf  de  Nidau.  Plufieurs  traités 
fixent  les  bornes  des  droits  de  chacun  des  deux  états  ,  &  prévien- 
nent les  difficultés  qui  pourroient  naître  de  la  diverfité  de  ces  droits  j 
ils  viennent  d'accorder  à  cet  heureux  peuple  un  code  de  loix  ,  qui , 
par  fa  figeffe  aflure  &  fixe  à  jamais  la  félicité  des  habitans  de  cette 
montagne.  C'eft  un  pays  de  bons  pâturages  &  un  vallon  fur  une 
haute  montagne  ,  long  d'environ  deux  lieues  &  demie  fur  deux  de 
large  \  il  eft  partagé  en  deux  poroilfes ,  qui  font  attachées  à  la  clafle 
de  Nidau  i  les  habitans  y  parlent  François,  &  ils  ibnt  delà  religion 
jroteftante. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  Bienne  &  de  la  Bonne-ville ,  deux 
villes  fituées  aux  deux  bouts  du  même  lac;  mais  comme  elles  font 
fous  la  fouveraineté  du  prince  &  évèquc  de  Porentru ,  nous  en  ré- 
Jervons  la  defeription  à  l'article  qui  regarde  les  états  de  ce  prince. 

GOTTSTATT. 

<£ottftatt  (  mot  qui  fignifie  ville  de  Dieu  ),  étoit  anciennement  un  &at&*t. 
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Grttftatt.  couvent  de  l'ordre  de  Prémontrés  fur  la  Thicle  ,  entre  Nidau  &  Buren  î 
on  en  a  fait  un  bailliage  qui  n'eft  pas  des  moins  rentes  (i). 

Bailliages  de  l'A  R  G  E  U  ,  A  R  G  A  U  ou  A  R  G  O  W. 

Arg*«.  Le  nom  d'Argam  fignifie  la  contrée  de  l'Aar  :  on  donne  ce  nom 
à  tout  le  pays  qui  eft  autour  de  cette  rivière  ,  &  même  dans  quel- 
que éloignement ,  par  exemple  ,  une  partie  du  canton  de  Luçerne , 
où  eft  Mùnfter  ,  eft  comptée  pour  Argseu  ,  quoique  Mùnfter  foit  à 
plus  de  huit  lieues  de  l'Aar.  H'ya  par-ci  par-là  quelques  petits  quar- 
tiers de  pays  ,  qui  ont  leurs  noms  particuliers  ;  mais  nous  ne  voulons 
pas  nous  arrêter  à  ces  minuties.  Nous  compterons  par  Argxu,  tout 
ce  qui  eft  le  long  de  l'Aar  depuis  Thoun  jufqu'à  Arberg  le  haut 
Argxu ,  &  depuis  -  là  jufqu  au  Rhin  le  bas  Argscu. 

BUREN. 

Buren.  Buren  eft  la  première  ville  qu'on  trouve  fur  l'Aar  au-deflbus  de 
Gottftatt.  Elle  eft  petite,  mais  fort  jolie  :  on  y  paffe  la  rivière  fur 
un  grand  pont  de  bois  ,  couvert  &  fort  exhauiîë  ,  fous  lequel  les 
bateaux  palTent.  Les  débordemens  des  rivières  de  la  Thiele  ,  de  l'Aar 
&  autres  font  fouvent  beaucoup  de  dégâts  à  caufe  du  bas  terrain  de 
leurs  rives.  Au-delfus  de  Buren ,  l'Aar  fait  un  fi  grand  circuit ,  qu'il 
ue  faut  pas  moins  d'une  grolfc  heure  &  demie  de  navigation  i  pour 
arriver  à  Buren  ,  d'un  certain  endroit  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'un 
bon  quart  de  lieue  eu  allant  par  terre.  Cette  ville  eft  antique  ,  & 
on  croit  qu'elle  eft  la  Pyrencfca  des  anciens.  La  ville  a  de  grands  pri- 
vilèges. Elle  élit  le  confeil  &  fon  banneret  auquel  pourtant  le  baillif 
préfide;  il  s'appelle  ici  Schulthcifs  ou  avoyer  ,  &  eft  logé  dans  un 
fort  beau  château ,  qui  eft  vers  l'une  des  portes  de  la  ville.  La  ville 
de  même  que  le  comté  appartenpit  à  la  maifon  de  Ncuchâtel  ;  elle 
pan"a  enfuite  dans  celle  de  Strasberg.  Rodolphe  de  Strasberg  l'hypo- 
théqua à  la  ville  de  Soleurc,  en  134s  &  1361  ,  après  plufieurs  chan- 
gemens  elle  parvint  à  la  maifon  d'Autriche,  qui  Patfïgna  à  Enguenand 
de  Coucy  ,  pour  ce  qu'il  avoit  à  prétendre  du  chef  de  fa  merc  ;  Berne 
Si  Soleurc  en  firent  la  conquête  en  1388»  par  le  partage  fait  en 

 r   )  ■ 

(0  Ce  biilliagc  eft  formé  dc«  biens  de  deux  monafteres  ,  l'un  d'hommes  ,  l'autre  île  fem- 
me*,  tous  1k  deux  fondes  en  1147  ,  &  fccularifés  en  ifjg.  Il  eft  enfermé  dans  le  bailliage 
dï  Mïttvn  ,  lui  cxcrqoit  autrefois  l'autorité  du  baillif  actuel. 
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ï^93  »  Berne  fut  rais  en  pofleflîon  de  la  ville  &  d'une  partie  du  comté.  Bcren. 
Ce  bailliage  contient  fept  paroilTes.  Avant  la  réformation  ce  lieu  étoit 
très -fameux.  On  y  gardoit  une  image  de  Notre-Dame  ,  qui  avoit  la 
réputation  de  reflufeiterj  les  avortons  &  les  enfans  morts  fans  baptême  , 
&  par  le  moyen  de  laquelle  on  avoit  amafle  un  tréfor  confidérablc. 
Efle  fut  brûlée  en  if28  par  les  réformés.  Un  tremblement  de  terre 
qui  fàifoit  fonner  les  cloches  y  fut  fenti  à  une  heure  après  midi ,  le  8 
juillet  1733. 

B  I  P  P. 

Au-deflbus  de  Buren ,  le  canton  de  Solcure  s'étend  du  nord  au  midi  Bi'pp- 
de  la  rivière  ,  &  allez  avant  dans  les  terres  de  Berne.  En  échange  auflî 
un  peu  plus  bas ,  le  canton  de  Berne  parte  du  midi  au  nord  de  la 
rivière ,  &  s'enchaiTe  pour  ainfi  dire  dans  celui  de  Soleure ,  où  il  fait 
un  bailliage  qu'on  appelle  Bipp,  du  nom  du  château  où  réfide  le  bail- 
lif.  On  prétend  que  ce  château  fut  bâti  autrefois  par  Pépin  ,  roi  de 
France  &  pere  de  Charlcm.ignc  ,  qui  venoit  quelquefois  fc  divertir 
à  la  chafle  dans  ces  quartiers-là  ;  car  la  Suiflc  a  été  environ  trois  fie- 
clcs  &  demi  une  province  de  la  monarchie  Franqoife ,  fuvoir  dès  l'an 
{36  jufqu'à  l'an  888-  H  eft  fiir  que  cette  contrée  porte  le  nom  de 
comitatus  Pipinenfîs,  dans  les  anciennes  chartes.  Elle  appartenoit  aux 
comtes  de  Vroburg;  enfuite  aux  comtes  de  Thierftcin  i  de-là  elle  palla 
aux  comtes  de  Ncuchâtcl  &  de  Nidau;  remife  aux  comtes  de  Thierf- 
tein ,  vendue  enfuite  aux  comtes  de  Kybourg  ;  ceux-ci  cédèrent  cette 
contrée  à  Léopold  ,  duc  d'Autriche.  Après  plufieurs  autres  ch  ingcmsns, 
elle  fut  vendue  aux  cantons  de  Berne  &  de  Soleure  à  différentes  rc- 
prifes  :  dans  le  partage  fait  en  1453  ,  le  bailliage  de  Bipp  fut  cédé 
aux  Bernois.  Le  château  eft  à  deux  petites  lieues  de  Soleure ,  dans 
unefituation  avantageufe,  fur  un  rocher  élevé.. 

De  ce  bailliage  dépend  une  petite  ville  nommée  Wietlifpach. 

»  ■ 

W  ANGE'N. 

"Wangen  eft  une  petite  ville  au  bord  méridional  de  PAar ,  &  la  Wangen. 
capitale  d'un  riche  bailliage  ,  qui  comprend  plufieurs  beaux  &  grands 
villages,  entr'autres  Langenthal ,  qui  eft  un  lieu  de  grand  partage  ,  &  1 
Herzogcnbuchfi.  Ce  dernier  fut  brûlé  en  partie  l'an  1653,  durant  la 
guerre  des  payfans.  L'an  1728  ,  l'cglifc  y  a  été  rebâtie  de  nouveau 
&  élargie  ;  à  cette  occafion  on  trouva  plufieurs  antiquités  romaines , 
Tome  I.  Rr 
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&  dans  la  muraille  une  infcription  qui  marquoit  qu'on  y  trouverait 
les  reliques  de  St.  Félix  &  de  St.  Régule. 

ARWANGEN. 

■ 

Arwangcn  eft  un  autre  riche  bailliage,  à  deux  petites  lieues  au- 
deflbus  du  précédent ,  &  tire  Ton  nom  du  principal  village ,  fitué  au 
bord  de  l'Aar  ,  où  cft  le  château  du  baillif.  Il  y  a  un  grand  pont  de 
bois  couvert  pour  pafler  la  rivière. 

A  R  B  O  U  R  G. , 

Au-dcflbus  d'Arwaijgen ,  le  canton  de  Berne  eft  fort  reflerrè* ,  d'un  côté 
par  cc'ui  de  Soleure ,  &  de  l'autre  par  celui  de  Luccrne  qui  s'avance 
dans  l'Argaeu  ,  jufqu  a  une  lieue  &  demie  de  l'Aar.  Dans  cet  endroit ,  eft 
la  ville  d'Arbourg ,  au  bord  de  la  rivière  fur  un  rocher.  Elle  cft  petite , 
mais  forte  par  fa  fituation  ,  &  plus  encore  par  une  bonne  fortercue 
que  les  Bernois  y  ont  bâtie  pour  couvrir  leurs  pays ,  contre  les  deux 
voifins  que  je  viens  de  nommer  ,  &  pour  leur  couper  la  communica- 
tion entre  les  deux  parties  de  PArgxu ,  le  haut  &  le  bas.  Cette  forte- 
relTe  eft  prefque  toute  taillée  dans  le  roc  ,  &  conftruite  à  la  moderne. 
Elle  cft  compoféc  de  pluficurs  remparts  ,  qui  s'élèvent  les  uns  au-deiTus 
des  autres  ,  comme  par  degrés  ,  à  une  hauteur  très-confidérable  ,  telle- 
ment qu'on  la  découvre  de  bien  loin  :  on  ne  laiife  entrer  perfonne 
fans  permilfion  &  les  yeux  bandés.  Le  bailiif  qui  y  loge ,  en  eft  le 
commaudant  >  &  les  Bernois  y  entretiennent  en  tout  tems ,  une  gar- 
nifon  d'environ  cent  hommes  qui  font  des  fold.its  exercés  &  gens  du 
pays.  On  voit  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  un  rempart  inébranlable 
élevé  par  la  nature  j  c'eft  un  rocher  efearpé  ,  d'une  très-grande  éten- 
due &  fort  élevé  ,  couvert  de  bois  &  de  broutilles.  A  quelque  dif- 
tanec  au  -  delà  d'Arbourg ,  on  voit,  fur  une  autre  hauteur ,  un  vieux 
château  ruiné  ,  nommé  Wartbutg  ,  qui  doit  avoir  été  fort  dans  fon 
tems.  Il  exiitoit  autrefois  des  barons  d'Arbourg  ,  leur  terre  paflà  aux 
comtes  de  Frobourgqui  furent  forcés  de  la  céder  aux  ducs  d'Autriche, 
fils  de  l'empereur  Albert  I  en  1299.  Cette  maifon  l'engagea  en  1 3a7 
aux  nobles  de  Kriechen ,  defquels  l'état  de  Berne  la  racheta  lors  de 
la  conquête  de  l'Argaeu  en  1415. 
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ZOFFINGUEN. 

* 

A  une  petite  lieue  au  raidi  d'Arbourg,  par  un  fort  beiu  chemin  uni ,  Zoffingue». 
on  arrive  à  Zoffinguen  ,  qui  eft  une  fort  jolie  ville ,  remarquable  tant 
par  Ton  antiquité ,  &  Ton  agréable  fituation ,  étant  environnée  des  plus 
belles  prairie*  &  des  champs  les  plus  fertiles ,  que  par  fes  grands  privilège». 
Elle  s'appelloit  autrefois  Tobimum  :  Elle  fut  fort  confidérable  fous  l'em- 
pire des  Francs ,  &  devint  la  principale  de  l'Argaeu ,  après  la  ruine  de 
Windifch.  Elle  avoit  droit  de  battre  monnoic ,  il  y  a  encore  quelques 
pièces  qui  ne  font  marquées  que  d'un  côté ,  nttmmi  bra&eati ,  au  coin  de 
ZofFmguen.  Ci-devant  ;  il  y  avoit  un  collège  de  chanoines  ,  fondé  eu 
1242  par  les  comtes  de  Frobourg.  Ce  collège  fut  fécularifc  en  if28 , 
&  changé  en  bailliage  i  les  revenus  font  déftinés  à  l'entretien  de  plu- 
fieurs  pafteurs ,  à  des  écoles  &  à  des  aumônes.  Le  baillif  réfide  dans 
cette  ville.  Mais  il  n'y  a  aucune  efpece  de  jurifdi&ion  ;  au  contraire , 
la  ville  en  a  une  pléniere  fur  le  prieuré  &  tout  ce  qui  en  dépend. 
Le  baillif  qui  a  le  titre  de  gouverneur  Stifft-Schaffner ,  eft  à  l'ordinaire 
en  même  tems  baillif  des  bailliages  libres  lorfquc  le  tour  eft  au  canton 
de  Berne.  Cette  ville  eft  très-ancienne  ,  elle  avoit  déjà  des  murs  au 
neuvième  iîeclc.  Elle  fubit  le  fort  de  toute  la  contrée,  &  fit  très-long- 
tems  partie  du  royaume  de  Bourgogne.  Elle  paffa  eufuite  fous  la  do- 
mination des  comtes  de  Spitzenberg  ,  de  Frobourg  ,  de  Hohenberg  , 
de  Habsbourg  ,  &  enfin  dans  celle  des  ducs  d'Autriche.  Berne  la  con- 
quit en  141 Ç  &  lui  accorda  ta  capitulation  la  plus  glorieufe  ;  fes  pri- 
vilèges font  des  plus  confidérablcs  }  Berne  ne  s'eft  réfervé  que  le  petit 
péage  geleity  le  militaire  &  le  droit  d'y  mettre  garnifon.  Comme  le 
pays  eft  bon ,  les  habitans  y  font  à  leur  aife ,  &  ont  beaucoup  d'apti- 
tude aux  feiences. 

Le  temple  mérite  d'être  vu,  on  y  voit  un  beau  clocher  qui  a  été 
bâti  il  y  a  environ  foixante  ans.  Les  bourgeois  ont  une  bibliothèque 
publique  où  l'on  trouve  quelques  manuicrits  curieux.  On  y.  voit 
aufli  de  fort  belles  orgues.  Cette  bibliothèque  fut  fondée  l'an  i^of ,  . 
&  elle  s'augmente  tous  les  jours  par  Pempreffement  des  bourgeois  à 
contribuer  à  fon  embelliiTement.  La  ville  a  fon  avoyer ,  fon  grand  & 
petit  confeil ,  fa  jufticc  &  fon  drapeau.  Celui  à  qui  on  confie  le  dra- 
peau en  tems  de  guerre ,  eft  obligé  de  jurer  qu'il  le  gardera  fi  bien , 
qu'en  cas  de  befoin  ,  il  en  fera  ce  qu'en  fit  leur  avoyer  nommé  Nicolas 
Dut,  dans  la  bataille  de  Sempach  l'an  1386"  ,  qui  fe  voyant  ferré  cte 
près  ,  déchira  fon  drapeau  en  cent  pièces ,  &  fe  les  mit  toutes  dans 
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Zuffirguen.  ja  bouche  ,  où  on  les  trouva  après  fa  mort  ,  &  d'où  on  les  rapporta 
à  la  maifon.  Hors  de  la  ville  on  trouve  une  belle  plaine  ,  qui  eft  la 
place  du  tirage  ,  ornée  d'un  beau  tilleul ,  dont  les  branches  font  élar-  ' 
gics  &  entrelariccs  avec  tant  d'adrcfTc  ,  qu'on  y  a  pu  pratiquer  des 
chambres  ,  où  l'on  va  fe  divertir.  On  trouve  la  même  chofe  en  plu- 
ficurs  Heux  de  la  Suide  Allemande.  Le  commerce  fleurit  beaucoup 
dans  cette  ville  :  il  y  a  des  fabriques  d'indiennes ,  de  rubans  &  fur-tout 
de  mi-cotons  à  l'imitation  de  celle  de  Rouen. 

Près  de  Zoffinguen  eft  une  grande  foret  nommée  Bonwald  ,  ou 
Bowald  ,  qui  porte  les  fapins  les  plus  beaux  &  les  plus  hauts  que 
l'on  voie  en  Suiife.  Il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  cent  trente  pieds.  On 
en  a  envoyé  pluficurs  dans  les  pays  étrangers  ,  comme  à  Gènes  en 
.  Italie  ,  pour  fervir  de  mats  de  navire.  L'an  i f  34,  la  république  de 
Venifc  en  acheta  une  vingtaine ,  qui  avoient  deux-cent  vingt  pieds 
de  haut  ,  après  être  travaillés.  On  en  a  auffi  envoyé  quelquefois  en 
Hollande. 

ARAU. 

A«u.  H  y  a  dans  PArgaew  trois  villes  confidérables,  qui  font  fous  la  fou- 
veraineté  de  Berne,  mais  qui  jouilfent  de  grands  privilèges,  ne 
dépendant  point  des  baillifs  ,  mais  relevant  immédiatement  de  LL.  EE. 
Ces  villes  font  Zotfinguen  ,  Arau  &  Brugg. 

•  Arau,  Araugia  ,  Arauvia  eft  une  belle  ville ,  ptuTablement  grande  avec 
un  fiuxbourg,  au  bord  de  PAar ,  fur  laquelle  il  y  a  un  pont  couvert, 
dans  une  riante  fituation  >  le  p.iys  eft  fertile  en  vin ,  bled  &  prés.  Les 
villes  &  cantons  évangéliques  l'ont  choific  pour  y  tenir  leurs  dictes  & 
leurs  conférences.  On  ne  peut  pas  déterminer  l'époque  de  fa  fondation-, 
dans  le  dixième  fiecle  elle  fut  avec  un  diftrift  a  lie*  étendu  du  voifl- 
nage,  fous  la  domination  des  comtes  de  Rohr.  Le  nom  de  ces  comtés 
a  èxp  effacé  par  ceux  d'Altcnbourg  &  de  Habsbourg  qui  icur  fucce- 
derent  L:s  ducs  d'Autriche  accordèrent  de  grands  privilèges  à  la  b*mr- 
geoifie  J  Ar  u,  qui  par  reconnoiifance  combattit  pour  leur  caufe  à  Scm- 
pach,  cette  ville  étoit  dés  l'an  1333,  alliée  de  plufieuis  villes  confidé- 
rables Je  la  SuilTe. 

Lors  de  la  drfgrace  du  duc  Frédéric  d'Autriche  pendant  le  concile 
de  Confiance  ,  Arau  le  fournit  ;.ux  Bernois  par  capitulation.  Ce  qu'on 
y  voit  de  plus  remarquable  cit  le  temple  qui  mérite  d'être  vu  s  une 
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vieille  forterefle  ,  nommée  Alter-Thum  ,  toute  bâtie  de  cailloux  ,  où  Ariu* 
l'on  met  garnifon  en  tems  de  guerre  ;  &  la  maifon  de  ville.  Cette  der- 
nière étoit  autrefois  le  HwU  de  refidence  des  comtes  de  Rohr,  &  un 
château  fort.  Mais  les  bourgeois  ayant  acheté  ce  château,  avec  Tes 
droits  &  Tes  appartenances ,  Tan  if  if  ils  le  démolirent ,  comblèrent 
les  folles,  &  y  bâtirent  leur  maifon  de  ville.  Le  gouvernement  eft  le 
même  qu'à  ZorRngucn  ,  &  les  habitans  fout  fi  jaloux  de  leurs  fran- 
.  chifes ,  que  fi  un  bourgeois  condamné  par  fes  juges  ,  appelle  de  leur 
jugement  à  Berne,  il  perd  fa  bourgeoifie.  Le  bourgeois  eft  commerçant 
&  induftricux;  la  coutellerie  d'Arau  fur-tout  eft  très  -  renommée.  On 
y  tanne  les  cuirs  ,  on  y  fabrique  des  étorfes  de  coton  &  mi-coton  , 
des  indiennes  ,  des  bonnets  &  des  bas  de  laine.  Le  magiftrat  y  fait 
exercer  une  police  exacte.  Les  appels  des  procès  civils  ïe  portent  4 
Berne. 

BROUG   on  BROUCK. 

Broug  ou  Brouck  eft  la  troifieme  ville  libre  de  l'Argacu,  fituce  auflî  BrW3ft 
au  bord  de  l'Aar.  Elle  tire  Ton  nom  ,  (  qui  en  Allemand  fignifie  un 
pont  ) ,  d'un  beau  pont  de  pierre  qui  traverfc  la  rivière  dans  cette 
ville.  On  ne  fait  pas  le  tems  de  fa  fondation  ,•  mais  elle  exifta  dans 
le  onzième  ficelé.  Elle  eft  médiocrement  grande  ,  &  alTez  bien  bâtie  % 
mais  dans  un  terrain  inégal ,  faifant  une  colline  qui  va  s'abaiifant  jufqu'au 
bord  de  l'Aar.  Le  gouvernement  y  eft  le  même  qu'aux  deux  précé- 
dentes. Ce  qu'on  y  peut  voir  de  plus  remarquable  ;  c'eft  la  mailbn 
de  ville ,  qui  eft  ornée  par  dehors  de  fort  belles  peintures  ,  à  grands 
perfonnages  j  &  le  collège  où  il  y  a  ,  aufJî  bien  qu'à  Zoffinguen  , 
une  bibliothèque  publique  ,  &  un  fort  heau  grenier ,  que  les  Bernois 
y  ont  bâti  nouvellement.  Cette  ville  appartient  aux  comtes  de  Habf- 
bourg  :  elle  a  un  petit  confeil  de  neuf  membres  auxquels  on  joint  un. 
chancelier  :  douze  membres  compofent  fon  grand  confeil  i  trente  au- 
tres joints  à  ceux-là  forment  un  confeil  fuperieur  »  deux  avoyers 
préfident  alternativement  d'une  année  à  l'autre  fur  ces  confeils.  Cette 
ville  devint  réformée  en  1529  ,  &  polfedc  le  tiers  de  la  iuftice  de 
Vilnachcr.  On  pratique  dans  cette  ville  une  cérémonie  fingulierc  , 
pour  la  promotion  des  écoliers  :  cette  fetc  fe  fait  tous  les  ans  à  la  St. 
Jacques.  Les  écoliers  partent  du  collège  rangés  deux  à  deux ,  commen- 
çant par  les  plus  petits,  &  ônillànt  par  les  plus  grands.  Derrière  eux 
viennent  les  régens  ,  &  puis  les  miniftres  ,  avec  la  magiftrature.  L;i 
proceflîon  fe  fait  en  chantant  des  pf  urnes  dans  les  rues,  avec  la  miv 
îique  des  trompettes  ou  faquçbutcs ,  &  eu  concert.  Ou  va  dans  la  place 
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Sroog.  du. tirage,  qui  eft  une  bel!?  plaine  hors  de  la  ville  ,  où  l'on  voit  un 
arbre  femblable  à  celui  de  Zoffinguen  ,  excepté  qu'il  n'eft  pas  fi  grand. 
Le  confeil  s'y  range  fur  une  ligne ,  avec  les  miniftres  &  les  régens  , 
&  l'on  diftrtbue  les  prix  aux  écoliers  de  cette  manière.  Us  font  par- 
tagés par  petites  volées  de  (lx ,  huit ,  ou  dix ,  &  tous  à  demi  désha- 
billés &  en  vefte ,  pour  courir.  Un  homme  d'office  montre  à  la 
jeune  troupe  une  main -de  papier  ,  &  part  de  la  main  ,  courant  plus 
ou  moins  vite  comme  il  le  juge  à  propos.  Les  enfims  de  la  volée, 
qui  eft  en  rang,  courent  après  lui  de  toute  leur  force,  &  celui  qui 
court  le  mieux  ,  &  qui  peut  le  plutôt  atteindre  l'homme  remporte  le 
premier  prix  de  fa  volée  ,  qui  confifte  en  quelques  rames  de  papier, 
&  en  quelques  pièces  d'argent  ;  les  autres  prix  fe  diftribuent  par  égale 
portion  ,  entre  les  autres  enfans  de  la  volée.  Quand  cette  volée  eft 
expédiée ,  on  en  fait  courir  une  autre  de  la  même  manière ,  &  ainfi 
de  fuite  ,  julqu'a  ce  que  tous  les-  prix  foient  diftribués.  Sans  doute  c'eft 
un  ufage  fort  antique ,  établi  dans  ces  tems  anciens ,  où  l'on  comptoit 
pour  beaucoup  la  foupleffe  &  la  légèreté  du  corps  ;  5c  l'humble  pof- 
térité  refpe&Ult  la  mémoire  de  fes  ancêtres,  n'a  pas  ofé  abolir  un 
ufage  qu'ils  ont  jugé  néceflaire. 

LENTZBOURG  ouLENZBURG. 

bonr8,  Lentzbourg  eft  une  petite  ville  fort  propre  ,  bâtie  dans  une  vafte 
plaine ,  à  deux  petites  lieues  d'Arau.  Elle  eft  au  pied  d'un  mont  fort 
élevé  ,  où  eft  le  château  du  baillif  ,  qui  autrefois  étoit  la  rélldence 
des  comtes  de  Lentzbourg.  Ce  château  eft  fort  par  fa  fituation  avan- 
tageufe ,  carie  chemin  en  eft  fort  rude  &  fort  mauvais.  On  n'y  peut 
point  traîner  de  chars  de  vin  i  on  le  tire  en  haut  par  le  moyen 
de  quelques  poulies  faites  exprés.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  ce  château ,  eft  un  puits  taillé  dans  le  roc ,  à  la  profondeur  de 
trente  toifes.  H  portoit  anciennement  le  nom  de  comté ,  &  l'on  connoit 
dans  Phiitoire  SuiiTe  la  puiifance  ,  les  richefles  Se  l'étendue  des  poi- 
feffions  des  comtes  de  Lentzbourg.  Cette  famille  s'éteignit  en  1 173  , 
dans  la  perfonne  d'Ulric  >  Richenza ,  époufe  de  Hartmann  comte  de 
Kybourg  fa  conGne  germaine,  fut  fon  héritière.  En  ii6"4  la  famille 
des  comtes  de  Kybourg  s'éteignit  auflï  ,  &  ils  furent  hérités  par  la 
maifon  de  Habsbourg ,  fouche  de  la  maifon  d'Autriche.  Le  canton  de 
Berne  s'en  empara  en  141  f  &  Frédéric  duc  d'Autriche  y  renonça  for- 
mellement en  1418-  Cette  renonciation  a  été  confirmée  par  des  traites 
polléricurs  ,&  en  particulier  en  1648.  Le  baillif  réûde  dans  le  château, 
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&  fe  change  tous  les  fix  ans.  C'eft  dans  ce  bailliage  qu'il  fe  fàbri-  Lenlzl*Brî» 
que  le  plus  de  toiles  de  coton  ;  il  y  a  encore  plufi«urs  autres  fabri- 
ques ;  auffi  la  population  y  eft  elle  des  plus  confidérablcs.  La  ville 
c(t  abfolurocnt  indépendante  du  baillif,  il  faut  la  féparer  du  bailliàge 
vû  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  lui  i  il  y  a  deux  avoyer6  un 
petit  &  un  grand  confail.  Cette  magiftrature  &  toutes  les  autres  charges, 
&  commilfîous ,  font  nommées  par  la  ville  même* 

Ce  bailliage  eft  le  plus  riche  de  tous  ceux  qui  font  entre  les  mains  * 
des  Bernois  j  auffi  eft-il  d'une  très-grande  étendue  ,  contenant  une 
vingtaine  de  paroûîes ,  &  un  grand  nombre  de  villages  &  de  châteaux  >. 
dont  les  uns  font  ruines  ,  ou  en  tout  ou   en  partie  ,  &  les  autres, 
fubfiftent  encore. 

Entre  les  premiers  ,  les  plus  remarquables  font  Habsbourg  &. 
Bruncck. 

HABSBOURG. 

Habsbourg  eft  plus  confidérable  pour  ce  qu'il  a  été  ,  que  pour  ce  Habsbourg», 
qu'il  eft  préfentement  :  il  y  a  quatre  à  cinq  fieclcs .  qu'il  fervoit  de 
rélulcnce  aux  comtes  de  Habsbourg  ,  qui  font  la  tige  de  l'augufte 
maifon  d'Autriche.  Rodolph  comte  de  Habsbourg  dût  {on  élévation  à 
fon  mérite  ,  &  quoiqu'il  ne  fût  qu'un  petit  feigneur ,  en  comparai- 
fon  de  tant  de  grands  princes  de  l'Allemagne  qui  afpiroient  À  l'Em- 
pire,  il  fut  élu  empereur  l'an  1273.  Ce  fut  lui  qui  rétablit  les  af- 
faires d'Allemagne  &  en  calma  les  troubles  ,  fe  faifant  redouter  par 
les  plus  puufans  ppinecs  de  ce  vafte  corps ,  à  caufe  de  fa  valeur.  En 
travaillant  pour  le  public  ,  il  ne  s'oublia  pas  lui-même.  Il  agrandit 
confidérablemcnt  fa  maifon  ,  &  lui  donna  de  grandes  provinces , 
entr'autres  l'Autriche ,  dont  fes  enfans  prirent  le  nom.  Et  ce  qui  eft 
bien  glorieux  pour  lui ,  fes  defeendans  ont  pofTcdé  fucceflîvcment 
l'Empire  d'Allemagne  &  la  monarchie  d'Efpagne  durant  deux  ficelés, 
&  e'.le  nous  préfente  encore  aujourd'hui  un  modèle  des  fouverains, 
un  prince  attable  &  compatiffant,  auquel  les  fatigues  ne  coûtent  rien 
dès  qu'il  s'agit  du  «bien-être  des  peuples  dont  il  fait  le  bonheur. 

Mais  pour  revenir  au  château  de  Habsbourg  ,  il  eft  à  une  petite 
lieue  au-delfus  de  Brouch  ,  fur  une  hauteur  ,  où  de  quelque  côté 
qu'on  y  veuille  aller  la  montée  eft  fort  rude.  En  y  allant  ,  on  y 
croit  trouver  un  grand  &  vafte  bâtiment,  qui  réponde  à  l'idée  que 
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Habsbourg;  i'on  a  de  ja  puiflancc  des  anciens  comtes  de  Habsbourg  (i).  (Car  cô- 
toient les  plus  puilfans  feigneurs  qu'il  y  eut  en  Suilîe  ,  après  les 
ducs  de  Zéringuen  :  )  mais  ce  n'eft  point  cela.  Le  bâtiment  eft  petit 
&  étroit ,  &  tout  y  refpire  la  frugalité  ,  &  la  fimpiieitc.  Il  eft  vrai 
qu'il  eft  à  demi  ruiné  -,  mais  par  ce  que  l'on  voit  ,  on  peut  encore 
aifément  juger  de  ce  qu'il  a  été.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau ,  ceft  ua 
très-bel  afpect ,  qu'on  y  a  de  toutes  parts.  On  voit  de-là  l'Aar ,  qui 
coule  en  ferpentant ,  &  fc  préfente  aux  yeux  de  trois  côtés  >  on  voit 
toute  la  plaine  de  Lentzbourg  &  le  château  de  Bruneck ,  les  terres 
de  Soleure  &  de  Bàle  ,  la  ville  de  Brouck  ,  &  bien  loin  au-delà  juf- 
qu'à  Klingnau.  Les  Bernois  ont  un  concierge  dans  ce  château  ;  & 
ils  entretiennent  ce  bâtiment ,  plutôt  pour  Ion  nom  ,  que  pour  l'ufage 
qu'ils  en  tirent.  M.  le  comte  de  Trautmansdoriî ,  ambafladeur  de  l'em- 
pereur en  Suilfe,  eut  la  curiofité  d'aller  voir  ce  château  l'an  1714, 
&  dés  qu'il  fut  à  la  porte  ,  il  fe  mit  à  genoux  ,  &  au  milieu 
de  quelques  dilcours  fur  ce  fujet  ,  il  baifa  dévotement  cette  terre 
bénite  ,  qui  avoit  nourri  &  porté  les  percs  de  l'empereur  fon  maître. 

Le  château  de  Bruneck  qui  eft  à  deux  lieues  de-là ,  n'a  rien  de 
remarquable.  Ceft  un  vieux  édifice  qui  tombe  en  ruine ,  fitué  fur  u  ie 
hauteur,  au  pied  de  laquelle  eft  un  beau  village  qui  porte  le  même 
nom. 

Bains  de  SCHINZENACH. 

Schinzcnach.  Au-deflbus  de  Habsbourg  &  à  une  lieue  au-deflbus  de  Brouck  ,  on 
trouve  au  bord  de  l'Aar  de  bons  bains  d'eau  chaude  qui  font  fort 
fréquentés,  &  qui  ont  produit  pluficurs  cures  excellentes.  On  les 
appelle  les  bains  de  Schinzenach ,  du  nom  d'un  village  qui  eft  vis-à- 
vis  de  l'autre  côté  de  l'Aar.  On  y  a  fait  bâtir  une  fort  belle  maifon 
avec  quantité  de  chambres ,  on  les  étrangers  font  logés  fort  commo- 
dément. L'eau  de  ces  bains  fort  du  milieu  même  de  l'Aar ,  où  M.  Jen- 
ner,  l'architecte  de  Berne,  les  a  découverts  l'an  1692.  Il  a  fallu  beau- 
coup de  peine,  d'adrefl'e  «Se  de  dépenfe  pour  détourner  le  cours  de  la 
rivière ,  &  conduire  cette  eau  par  des  canaux  dans  les  bains.  Elle  eft 
chaude  dans  fa  fource ,  &  tiede  dans  le  bain.  La  chaleur  naturelle  de 
ces  eaux  eft  de  vingt-huit  degrés  de  Réaumur  au-delfus  du  terme  de 


(1)  Le  château  Je  Habsbourg  n'eft  point  dans  le  bailli  «c  de  Lentzbourg  }  mais  dim 
celui  de  Kônîg<feld.  II  en  eftde  même  du  château  d*  Brun  cl; ,  dont  on  voit  les  ruines  dans 
la  parvifle  de  Oirr  fur  la  Reufc ,  &  qui  du  pis  fon  non  à  une  aucknae  famille. 

glace. 
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glace.  M.  MuIIer  en  a  donné  !a  meilleure  defeription  dans  une  dilTcr-  ScMoxenich. 
tation  de  tkermis  bhinzenacenfibus ,  publiée  à  Baie  en  1763.  On  réchauffe 
ordinairement  afin  qu'elle  faire  plus  d'erFet.  On  y  a  tout  ce  qu'on 
peut  fouhaiter  pour  le  divertiifement ,  un  beau  grand  jardin  &  un 
petit  bois  taillis ,  où  l'on  fe  promené  au  frais  Se  au  bord  de  la  rivière , 
&  où  l'on  peut  s'aifeoir  quand  on  veut  fur  des  bancs  faits  exprès. 

En  allant  des  bains  à  Brouck  ,  on  trouve  au  bord  de  l'A  ir  les 
ruines  d'un  vieux  château  nommé  Altebourg  ,  qui  étoit  autrefois  la 
réfidence  des  comtes  de  ce  nom  de  qui  font  defeendus  ceux  de  Ihbf- 
bourg.  Il  paroit  que  ce  lieu  avoit  été  déjà  quelque  place  forte  du 
tems  des  Romains  ;  car  outre  fon  nom  qui  le  défigne  ,  il  fignific 
vieille  fortercJTe,  &  qui  lui  a  été  donné  il  y  a  plus  de  mille  ans;  on 
y  a  déterre  divers  monumens  d'antiquité  romaine.  Il  y  a  quelques 
années  qu'un  payfau  trouva  fous  une  vieille  muraille  une  pierre  avec 
l'infcription  fuivante  : 

C.  VALERI 
VS.  C.  F.  VOL. 

CAMPANVS 
VIENXA  MIL. 
LEG.  XI.  G.  P.  F. 
STIP.  XI.  T.  FE ,  &c. 

Un  autre  payfan  y  a  trouvé  auffi  cette  autre  infeqption  : 

L.  VEGNATIO 
POL.  MAXIM.  DO 
FOR.  COR.  MIL.  LEG.  XI.  &c. 

De  ces  deux  inferiptions  on  apprend  que  la  légion  XI  y  avoit  eu 
fon  quartier.  La  première  a  été  portée  à  Konigsfeld. 

Entre  les  autres  châteaux  qui  fubfiftent  encore ,  ceux  de  Wildeck 
&  de  Hallwyl  font  les  plus  remarquables.  Celui  de  Wildeck  elt  fort 
élevé  fur  la  crête  d'une  montagne  i  &  celui  de  Hallwyl  eft  à  l'iiîue 
d'un  petit  lac  qui  dégorge  la  petite  rivière  d'Aa ,  &  qui  cil  abondant 
en  poilfon  ;  il  en  produit  particulièrement  une  cfpecc  qu'on  nomme 
Hégling ,  &  qu'on  porte  vendre  bien  loin. 

Tome  J.  S  s 

■ 
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KÔtflGSFELD. 

KanfgjfcW.      Kôntgsfcld,  ou  Kungsfcldcn ,  ou  Kunigsfeld,  (  car  tout  cela  eft  le 
même  nom,  &  fignifie  champ  du  roi)  eft  à  une  petite  demi-lieue  de 
Brouck ,  entre  Brouck  &  le  partage  de  la  rivière  de  Rcufs.  Cétoit 
autrefois  un  riche  monaftere  pofledé  par  des  moines  de  St.  François» 
&  des  religieufes  de  Ste.  Claire,  qui  dcmeuroieiït  dans  un  même  cou- 
vent ,  mais  dans  des  appartenions  dirférens  fans  doute.  L'empereur 
A'bert ,  fils  de  ce  Rodolph  de  Habsbourg  dont  on  a  parlé  ci-delfus ,  fut 
aifalliiié  Tan  1308  par  fon  ueveu  Jean,  duc  de  Suabe  ,  près  du  partage 
de  la  Rcufs,  &  alla  expirer  dans  la  campagne  voifinc;  ce  fut,  dit-on, 
une  fille  de  joie  qui  fuivoit  la  cour,  qui  le  recueillit  dans  fon  fein 
&  qui  lui  ferma  les  yeux.  Les  hiftoriens  font  partagés  fur  le  lieu  où 
cet  aflàflînat  fut  commis  ;  mais  il  paroit  qu'il  ne  faut  point  d'autre 
pruive  que  le  monaltere  de  Kônigsfeld ,  qui  fut  bâti  pour  conferver  la 
mémoire  de  ce  tragique  événement  :  d'autant  plus  que  ce  furent  Eli- 
fabeth  ,  veuve  d'Albert,  &  Agnes  fa  fille,  reine  de  Hongrie,  qui  fon- 
dèrent ce  fuperbe  couvent ,  elles  mirent  l'autel  de  l'églife  à  l'endroit 
où  le  défunt  empereur  avoit  rendu  l'ame.  Au  milieu  de  l'églife  on 
fit  un  grand  caveau  ,  pour  fervir  de  tombeau ,  &  fur  le  caveau  on 
«leva  un  beau  maufolée  quarré,long  de  neuf  pieds,  large  de  cinq  & 
demi  ,  &  haut  de  quatre  fans  les  ornemens ,  tout  revêtu  de  marbre 
noir  &  blanc.  On  y  mit  autTi  une  infeription  qui  contenoit  le  récit 
de  la  mort  tragique  de  l'empereur.  Dans  la  fuite ,  plufieurs  princes  & 
princclfcs  voulurent  être  enfévelis  dans  ce  lieu.  Il  yen  a  jufqu'à  dix-fept, 
comme  l'apprend  un  tableau  qui  en  fait  rénumération.  On  y  voit 
entr'autres  la  fépulture  &  les  écus  de  Léopold  d'Autriche  III  de  ce 
nom ,  &  de  plufieurs  fc'gneurs  &  gentilshommes  qui  furent  tués  avec 
lui  dans  la  bataille  de  b'empach  l'an  1386-  Le  duc  de  Rohau  ayant 
été  bleiré  à  la  bataille  de  Rheinfeld  l'an  1638  »  vint  mourir  en  ce 
lieu  ,  on  y  mit  fes  entrailles ,  &  fon  corps  fut  porté  à  Genève.  On  a 
trouvé  ici  quelques  monumens  d'antiquité  ,  comme  deux  urnes ,  & 
un  bel  aqueduc  qui  conduifoit  l'eau  de  Brouck  à  Kônigsfeld.  En  1^23, 
les  d  «mes  de  cette  mai  Ion  ayant  lu  quelques  ouvrages  de  Luther  &  un 
traité  de  Zwingle  de  la  liberté  chrétienne ,  prirent  goût  à  la  doctrine 
de  l'évangile  &  fe  mirent  à  lire  Mcriture-fainte.  Cette  Icdure  leur 
ayant  fait  comprendre  qu'elles  troumoient  plus  de  repos  pour  Icuç 
confeience  fi  elles  pouvoient  fortir  de  leur  couvent  que  fi  elles  y  de- 
meuroient ,  elles  demanderont  avec  tant  d'inftance  au  confeil  de  Berne 
hv  pçrnullion  de  fortir  de  leur  clôture,  qu'en  1524  on  accorda,  k 
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liberté  à  celles  qui  voudraient  fortir  ou  demeurer ,  de  le  faire.  Il  y  eu  KdnlgtfcM. 
eut  quelques-unes  qui  fe  marièrent}  mais  le  couvent  fubfifta  jufqu'à 
l'an  1529,  que  Catherine  Trouckfefs ,  née  baronne  de  Waldbourg, 
abbefle  de  Kônigsfeld ,  fommée  par  les  feigneurs  de  Berne  de  fortir 
de  fon  abbaye  avec  les  filles  qui  s'y  trouvoient  de  refte,  leur  obéit  & 
remit  cette  maifon  entre  leurs  mains ,  moyennant  une  penfion  viagère. 
Elle  fe  maria  quelque  tems  après  avec  un  Zuricois  nommé  George 
Gœldlin  ,  chevalier.  Hijl.  de  la  riform.  de  la  Suijfe ,  tom.  II,  liv.  VI, 
page  376.  Les  Bernois  ont  fait  de  ce  couvent  un  bailliage  qui  eft 
petit ,  mais  riche  &  célèbre  par  fes  antiquités  :  l'aqueduc  par  lequel 
l'eau  y  eft  conduite  eft  un  refte  de  l'ancien  Windifch.  Le  faillit  eft 
nommé  hofmeiftcr. 

WINDISCH. 

À  un  quart  de  lieue  de  là  eft  le  village  de  Windifch ,  reftes  infortunes  Windifch. 
de  l'ancienne  ville  de  VindonuTe,  dont  Tacite  &  l'Itinéraire  d'Auto- 
nin  font  mention.  Cette  ville  étoit  forte  par  fafituation  qui  eft  très-avan- 
tageufe ,  fur  une  hauteur  au  pied  de  laquelle  deux  rivières  rapides , 
larges  &  profondes  mêlent  leurs  eaux ,  je  veux  dire  l'Aar  &  la  Rcufs  : 
&  il  eft  furprenant,  vû  le  grand  avantage  de  cette  fituation  ,  où 
l'on  pburroit  faire  une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe ,  que  per- 
fonne  ne  fe  foit  avifé  dans  les  dernitrs  fiecles  de  la  rebâtir.  Il  pa- 
roit  que  les  Romains  avoient  bien  fû  fe  prévaloir  de  cette  fituation 
avantageufe,  &  qu'ils  en  avoient  fait  une  place  d'armes  contre  les 
Allemands  ,  comme  on  l'apprend  par  une  quantité  de  monumens  qu'on 
y  a  déterrés ;  favoir ,  des  inferiptions ,  des  cachets ,  des  bagues ,  des 
médailles ,  &c.  Il  y  a  long-tems  qu'on  y  voyoit  cette  infeription  qui 
parle  d'un  ouvrage  de  l'empereur  Vefpafien. 

IMP.  T.  VESPASIANUS 
CES.  AVG.  VII.  COS. 
MARTI.  APOLLINI 
MINERVE 
ARCVM  VICAN. 
VINDON1SSENSIS  CVRI£  &c. 

On  voit  encore  à  l'un  des  côtés  du  temple  de  Windifch ,  une  pe- 
tite infeription  à  demi  barbare,  qui  en  marque  le  fondateur  &  l'ar- 
chitecle. 

Ss  2 
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WiDdifch.  IN  ONORE  SCI 

MARTINI  ECPI 
VRSINOS  *  EB- 
ESCUBUS  **  IT  DE 
T1BALDVS  f  LIN 
CVLFVS  F1CIT. 

On  y  a  trouvé  des  médailles  de  pluficurs  empereurs  ,  depuis  Néron 
jufqu'à  Valentinicn.  VindonhTe  fut  enfuite  une  ville  épifcopale  fous 
les  premiers  rois  des  Francs  :  mais  Chiidebert  II  en  tranfporta  le 
iîegc  à  Confiance ,  vers  la  fin  du  fixieme  ficelé ,  parce  que  la  pre- 
mière de  ces  deux  villes  avoit  été  ruinée  par  les  guerres  dans  les 
tems  de  la  décadence  de  l'Empire  Romain  ,  elle  étoit  aufli  un  fiege 
épifcopal  >  on  ignore  les  noms  de  ceux  qui  l'ont  occupé  fous  les 
empereurs  romains  •>  cette  ville  a  été  ruinée  par  les  armées  de  Théo- 
debert  roi  d'Auftralle  eh  du.  De  Windifch  pour  aller  à  Bade,  on 
parte  la  Roufs  fur  un  pont  volant  qui  eft  attaché  à  une  corde  groile 
comme  le  bras ,  tendue  au-deflus  de  la  rivière ,  Se  cramponnée  à  de 
groifes  pièces  de  bois ,  aux  deux  bords  de  l'eau. 

BIBERSTEIN  @  S  C  H  E  N  K  E  B  E  R  G. 


Biherftcin  &      Dans  le  voifinage  cf  Arau  &  au-delà ,  le  canton  de  Berne  s'avance 
Schenjiebcrg.    encore  une  fois  fur  le  côte  gauche  de  PAar ,  &    forme  les  deux 
bailliages  de  Biberftein  &  de  Schenkeberg ,  dont  l'un  fait  front  au 
canton   de  Solcure ,  &  l'autre  au  Frickgau,  terre  qui  appartient  à 
l'empereur. 

/ 

Ces  deux  bailliages  n'ont  rien  de  particulier  à  remarquer. 

Bibcrltein  elt  un  petit  bourg  au  bord  de  PAar ,  prefque  vis-à-vis 
(VArau,  où  eft  le  château  du  baillif.  Jean  de  Habsbourg  vendit  cette 
terre  a  l'ordre  de  Sauit  -  Jean  qui  en  fit  une  commanderie.  Cet 
ordre  la  vendit  avec  toutes  fes  appartenances  au  canton  de  Berne 
en  If3î-  On  y  trouve  des  mines  de  fer,  de  marbre  &  d'albâtre. 

Schenkeberg  eft  un  château  fort ,  fur  une  hauteur  ,  au  pied  de  la- 
quelle elt  un  beau  village  nommé  Th/dhcim.  Ce  bailliage  eft  grand 
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Sthenkeberg. 


&  comprend  neuf  à  dix  paroufcs ,  mais  n'eft  pas  beaucoup  fertile  ; 


il  y  a  des  mines  d'excellent  fer.  On  y  voit  plufieurs  châteaux,  les 
uns  minés  &  les  autres  en  bon  état.  Entre  ces  derniers  on  remar- 
que celui  de  Wildenftein  qui  eft  préfentement  la  réfidenec  du  Jbaii- 
lif,  celui  de  Schenkeberg  étant  tombé  en  ruine.  Les  Bernois  conqui- 
rent ce  pays  fur  Marquard  de  Baldegg  en  1460.  Jean  fou  fils  re- 
nonça à  tous  fes  droits  en  1499. 

CASTELEN. 

Château  &  bailliage  entre  Schenkebcrg  &  Wildenftein.  Le  châ-  CafteUo. 
teau  s'appelloi»  autrefois  Rauchenftcin  &  appartenoit  aux  nobles  dexc 
nom.  L'an  1300,  les  Schenk  de  Caftelen  en  étoient  les  pofleifeurs  i 
leurs  defeendans  le  vendirent  en  1311  aux  nobles  de  Muilinen  de 
Berne,  qui  en  refterent  poffeifeurs  jufqu'au  commencement  du  dix-fep- 
tieme  fiecle.  11  parvint  par  héritage  à  Jean-Louis  d'Erlach,  lieutenant-gé- 
néral au  fervice  de  France  ,  dont  on  voit  le  beau  tombeau  dans  l'é- 
glife  de  Schinzenach,  qui  fit  bâtir  en  16+3  le  nouveau  château  qui 
fait  à  préfent  la  réiidence  du  baillif.  Après  fa.  mort  il  parvint  à  des 
nobles  de  l'Allemagne  fes  héritiers  qui  y  mirent  un  baillif.  L'an 
1732  les  Bernois  l'achetèrent  d'un  noble  de  Rudcfel  pour  90000 
écus ,  &  Périgerent  en  bailliage  qui  comprend  quatre  villages. 

Outre  ces  bailliages  il  y  a  encore  plufieurs  belles  feigneuries  dans 
l'Argxu.  Celle  de  Hellwyl  dont  j'ai  parlé  ci-dclfus  eft  une  baronnie 
libre  qui  a  été  polfédée  depuis  plus  de  huit  fiecles  par  les  barons 
de  ce  nom.  Liebck  appartenant  à  la  famille  de  Gravifct  depuis  161 S  % 
,&  Wildek  à  la  famille  de  Wildek  depuis  1484.  Schoftland  &  Roued 
à  la  famille  de  May  ,'Schafishcirh ,  Thounftettcn. 

Bailliages  de  l'EMMENTHAL  &  autour  de  FEMME. 

L'Emme  eft  une  rivière  ufTez  grofTe  &  fort  rapide  ,  qui  fortant 
des  montagnes  du  Brunick,  au  voifinage  d'Underwald ,  traverfe  le 
canton  de  Berne  en  ligne  droite  du  fud  au  nord ,  dans  un  lit  à-peu- 
près  parallèle  à  celui  de  l'Aar ,  &  fe  jette  dans  cette  rivière  à  une 
lieue  au-delfous  de  Soleurc.  Elle  fervoit  autrefois  de  limite  entre 
le  royaume  de  Bourgogic  &  le  duché  d'Allemagne.  Çommc  elle  eft 
fort  rapide,  lorfqu'elie  fe  jette  dans  l'Aar,  elle  trouble  &  agite  fou 


Digitized  by  Google 


32* 


État   et  Délices 


cours ,  &  la  rend  fort  dangcreufe  pour  la  navigation.  On  peut  comp- 
ter une  demi-douzaine  de  bailliages  aux  environs  de  PEmme. 

Landshut,  (qu'on  prononce  Laudshouët),  eft  au  midi  du  bailliage 
dé  Wàngen  ;  il  eft  petit  &  ne  contient  que  deux  paroifles.  Cétoit 
autrefois  une  terre  qui  appartenoit  à  un  Bernois  i  les  feigneurs  de 
Berne  l'achèteront  en  15  14  &  en  firent  un  bailliage.  Le  château  où 
demeure  le  baillif,  n'eft  pas  fort  éloigné  de  PEmme.  C'eft  un  pays 
de  pâturages  &  de  bois.  On  y  cultive  '  auflî  beaucoup  de  bleds.  Ce 
pays  eft  très-chargé  de  redevances  cenfieres  &  de  corvées. 

Brandis  eft  un  château  fort  élevé,  fitué  fur  une  hauteur  prodi- 
gieufe,  au  pied  duquel  coule  la  rivière  de  PEmme.  ,11  donne  le  nom 
à  tout  le  bailliage  qui  n'eft  pas  grand  &  qui  étoit  autrefois  une  ba- 
ronnic  pofledée  par  des  cadets  de  la  maifon  des  comtes  de  Valengin  qui 
portoient  le  nom  de  cette  terre.  Lutzelfloue  eft  le  principal  village 
paroitïial  au  bord  de  PEmme.  Berne  l'acheta  eu  1607. 

Trachfelvrald  eft  un  village  avec  un  château  fort  par  fa  fituation 
avantageufe.  Ce  bailliage  eft  paffablcmcnt  grand  ,  contenant  huit 
grandes  paroifles.  C'eft-là  qu'eft  le  quartier  du  pays  qu'on  nomme 
proprement  Emmenthal;  c'eft-à-dire  Val  d'Emmc.  11  y  avoit  autre- 
fois dans  ce  bailliage  un  monaftere  de  chartreux  nommé  Trub,  au- 
près d'Un  village  du  même  nom;  les  Bernois  y  entretiennent  un  re- 
ceveur. Dans  ce  bailliage  eft  la  petite  ville  de  Hutwyl ,  bâtie  de  mai- 
fons  de  bois,  aux  frontières  du  canton  de  Lucerne.  C'eft-là  que  les 
payfans  rebelles  tenoient  leurs  aflcmblccs  eu  16^3.  Après  y  avoir 
complotté  fur  les  opérations  de  leur  armée ,  ils  allèrent  affiéger  Ber- 
ne avec  des  canons  de  bois ,  garnis  de  cercles  de  fer.  La  ville  jouit 
de  divers  droits  utiles,  s'enrichit  par  fes  foires  &  par  le  palfage  de 
Berne  &  Solcure  à  Lucerne.  C'eft  dans  ce  bailliage  qu'eft  le  village  de 
Langnau ,  devenu  célèbre  par  le  médecin  de  la  montagne  qui  l'ha- 
bite ,  homme  fameux  parce  qu'il  eft  fingulier.  Ses  vertus  morales 
valent  mieux  peut-être  que  fes  remèdes  &  on  en  parle  peu  :  fa  maifon  eft 
vafte ,  dans  une  fituation  heureufe ,  fur  une  hauteur  :  le  village  eft 
bâti  en  bois  i  mais  il  eft  agréable  &  a  un  air  de  profpérité. 

Summifwald  eft  un  autre  bailliage  voifin  du  précédent.  Il  tire 
fbn  nom  d'un  beau  village  paroiiîlal ,  orné  d'un  château  où  réfide  le 
baillif.  Il  appartenoit  ci-devant  aux  chevaliers  de  l'ordre  Teutonique  qui 
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le  tenoient  fur  le  même  pied  que  celui  de  Konitz  dont  j'ai  parlé  ci- 
deflus.  Léopold  le  légua  en  I22f  à  cet  ordre,  à  condition  d'y  entre- 
tenir un  hôpital  pour  les  pauvres  &  les  paflTans ,  &  de  le  faire  defler- 
vir  par  deux  prêtres  ;  les  Bernois  l'ont  acheté  d'eux  en  1608. 

• 

Ces  quatre  derniers  bailliages  font"  à  l'orient  de  Lemrae,  &  ceux 
de  Signaw  &  de  Bourgdorf  à  l'occident. 

Signaw  eft  vis-à-vis  de  Summifwald  ;  c'eft  un  petit  bailliage  qui 
comprend  trois  ou  quatre  paroilTcs  -,  il  tire  fon  nom  du  village  prin- 
cipal où  il  y  a  un  château  pour  le  logement  du  baillif.  Tous  ces  bail- 
liages autour  de  PEmme  font  des  pays  de  bois,  de  vallons»  de  champs 
&  de  pâturages,  &  véritablement  aifez  fauvages. 

BOURGDORF. 

Bourgdorf,  en  françois  Berthoud  ,  eft  une  belle  ville  paflàblcment  Baurgdort 
grande ,  à  quatre  lieues  de  Berne ,  fituée  fur  une  hauteur  qu'elle 
occupe  toute  entière  ,  tellement  que  de  quelque  côté  qu'on  y  aille  il  ' 
faut  monter.  Le  château  du  gouverneur  appellé  avoyer,  eft  à  l'une 
des  extrémités  de  la  ville ,  dans  une  fituation  élevée ,  au  bord  d'un 
rocher.  L'an  1 706',  il  y  eut  une  rue  toute  entière  qui  fut  confir- 
mée par  le  feu  dans  une  nuit ,  maintenant  c'eft  le  plus  bel  endroit 
de  la  ville.  Les  habitans  ont  proprement  rebâti  leurs  maifons  de 
pierres  de  taille  qui  fe  trouvent  en  abondance  aux  portes  de  leur  ville;, 
i's  ont  fait  toutes  les  façades  fur  le  même  modèle,  &  à-peu-près 
toutes  de  la  même  hauteur,  ce  qui  fait  un  bel  effet  à  la  vue;  & 
l'on  diroft  que  tout  un  côté  de  la  rue  n'eft  qu'une  feule  maifon.  Il 
y  a  une  églife  bâtie  en  1409 ,  avec  une  tour  de  240  pieds  de  hau- 
teur, une  maifon  de  ville,  une  douane  &  deux  hôpitaux;  elle  a 
le  droit  de  glaive  fous  certaine  reftriction ,  elle  juge  fans  appel  entre 
les  bourgeois».  Deux  comtes  de  Lentzbourg ,  Syntram  &  Baltram  frères 
ont  bâti  Bourgdorf:  Berdold  V  de  Zéringuen  ,  le  même  quia  fondé: 
Berne  la  ferma  de  murai'lci ,  &  fit  mettre  l'infcription  fuivante  fur  lu 
porte  qui  conduit  au  vieux  marché  : 

BERCHTOLDVS  DVX  ZERINGLE. 
QVI  VICIT  BVRGONDIONES  * 
FlCIT  HANC  PQRTML 


Digitized  by  Google 


32* 


t  T  AT     ET  DÉLICES 


Bourgdorf.  Après  fa  mort  les  edmtes  de  Kibourg  l'ont  pofledee  &  les  Bernois 
■l'achetèrent  d'eux  l'an  148 T  »  pour  le  prix  de  quarante  mille  écus. 
Dans  les  onze  &  douzième  fiecles  ,  cette  ville  étoit  la  capitale  de 
la  petite  Bourgogne:  elle  a  confervé  fes  privilèges,  &  poflede  deux 
bailliages  qu'elle  gouverne  par  deux  membres  de  fon  petit  confeil  qui 
.dcmeiû-cnt  dajis.la  ville  &.  fe  changent  tous  les  quatre  ans.  La  rivière 
de  l'Ecmme  eft  à  mille  pas  de  la  ville  &  fait  beaucoup  de  ravage  aux 
environs  ,  changeant  fouvent  de  lit.  Elle  y  tombe  au  pied  d'un  rocher 
d'une  hauteur  .prodigieufe  ;  on  la  paflbit  ci-devant  fur  un  grand  pont 
de  bois  couvert ,  mais  comme  il  a  été  brûlé  par  je  ne  fais  quel  acci- 
dent ces  années  dernières  ,  ou  l'a  rebâti  de  pierres.  Il  y  a  proche  de 
Bourgdorf,  dans  un  lieu  nommé  Imfaufs ,  une  fontaine  foufrée  qui 
fournit  de  Peau  à  leurs  bains  ,  &  qu'on  dit  être  bonne  contre  la 
paralyfic  &  les  maux  de  nerfs.  Ou  a  conduit  depuis  peu  ces  eaux 
dans  le  village  d'Oberbourg  ,  &  bâti  un  logement  convenable  à 
ce  fujet.  Outre  celui-ci,  il  y  a  encore  dans  le  voifinage  de  Bourgdorf 
les  bains  du  Lochbach  dont  les  eaux  font  aifèz  renommées ,  &  le 
Sommcrhaus  ,  tous  deux  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Elle  donne 
fou  nom  à  une  des  huit  clafTes  du  clergé  du  pays  Allemand. 

-  A  aine  lieue  de  la  ville  on  trouve  Wyningen  qui  eft  un  beau 
'village  où  fon  peut  remarquer  ces  deux  curiofités.  Un  arbre  dont 
!és  branches' font  entrelaffecs  &  pliées  de  telle  manière,  qu'elles  font 
un  cabinet  au-delfus  de  leur  tronc;  &  une  fontaine  qui  couvre  de 
pierres  tout  ce  qu'on  y  jette. 

Bailliages  de  fOBERLAND  oit  pays  d'euhaut. 

y  1  -  : T  -  • 

1  Quittons  la  plaine  &  palTons  aux  montagnes.  Elles  ont  aulïi  leurs 
-curiofités. 

!-  ■■  T  H  O  U  N. 

... 

Thoun.  En  allant  de  Berne  au  nord ,  le  premier  bailliage  eft  celui  de  Thoun.  La 
ville  de  ce  nom  eft  à  quatre  lieues  de  Berne ,  au  bord  d'un  beau 
lac.  La  rivière  de  l'Aar  îbrtant  de  ce  lac  fc  partage  en  deux  bras 
qui  fe  rejoignent  bientôt  ,  &  forment  ;.infi  une  isle  qui  eft  occupée 
par  une  partie  de  la  ville,  &  l'autre  partie  eft  au-de'à,  au  pied  d'une 
colline  où  eft  le  château  de  l'avoyer.  Cette  ville  eft  fort  jolie  &  dans 
une  fituation  également  agréable  &  commode ,  au  milieu  d'un  beau 
&  fertile  pays. 

Cette 
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Cette  ville  eut  anciennement  fes  comtes  particuliers  appelles  les  Thtoi. 
comtes  de  Thoun  i  elle  palfa  enfuite  en  la  puilfance  des  comtes  de 
Ky bourg,  &  elle  tomba  entre  les  mains  des  Bernois,  à  l'occafion  du 
meurtre  commis  en  la  perfonne  du  comte  Ebcrhard  en  1320. 'Ou 
accula  de  ce  crime  fon  propre  fils  Hartmann ,  qui  à  ce  qu'on  écrit , 
commit  ce  meurtre  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  lut  donner  fa  part 
du  comte  i  &  Ton  prétend  qu'on  voit  encore  les  traces  du  fang  fur 
quelques-uns  des  degrés  du  château.  M.  Schcuchzcr  qui  a  vu  ces 
traces,  déclare  ne  pouvoir  aifurer  ni  nier  fi  ce  font  des  gouttes  de 
fang.  Quoi  qu'il  en  (oit,  la  ville  de  Thoun  refta  abfuluraent  aux  Ber- 
nois par  le  contrat  de  vente  qui  leur  en  fut  fait  dans  les  formes  en 
13^7.  Les  privilèges  des  bourgeois  leur  furent  confervésj  ils  en  jouif- 
fent  encore  aujourd'hui ,  &  ils  ont  particulièrement  le  droit  de  fe 
chofir  des  magiftrats  qui  la  gouvernent  fous  la  préfidence  du  baillif  qui 
a  titre  d'avoyee 

Le  lac  de  Thoun  qui  a  environ  cinq  lieues  de  long ,  &  une  lieue 
tle  large  ,  cft  bordé  de  tous  côtés ,  de  beaux  villages ,  de  châteaux , 
Je  vignes  &  de  champs.  Un  hiltorieu  rapporte  que  l'an  604  le  lac 
de  Thoun  bouillit  d'une  telle  force,  qu'il  jetta  une  grande  quantité 
de  poilfons  cuits  fur  fes  bords  ;  mais  d'autres  ne  marquent  ce  fait 
qu'à  l'année  61  f.  Si  cet  événement  cft  auffi  vrai  qu'on  l'alfure  ,  il 
faudra  dire  qu'il  a  été  caufé  par  l'irruption  fubite  de  quelque  feu 
fouterrain.  Il  cft  très  -  abondant  en  poifions.  A  quelque  petite  dillance 
de  ce  lac ,  on  voit  s'élever  les  deux  hautes  &  célèbres  montagnes  , 
le  Niefcn  &  le  Stockhorn  ,  entre  qui  un  auteur  nommé  Rebmann  ou 
Ampetnndcr  a  fait  difputer  la  primauté  ,  dans  un  dialogue  en  vers. 
Sur  le  bord  de  ce  lac  ,  cft  la  Buneulè  caverne  de  St.  Béat ,  remplie  de 
ftaladtites  &  d'autres  incruftations. 

Il  y  a  quelques  châteaux  de  terres  fcigneurtales  dans  ce  bailliage  , 
«le  même  que  dans  tout  le  refte  du  canton.  Il  y  en  a  aufll  quelques- 
uns  qui  font  ruinés,  &  qui  ont  été  autrefois  confidérablcs.  Tel  cft, 
par  exemple ,  celui  de  Straetîingen  ,  qui  étoit  la  réGdence  des  comtes 
ou  plutôt  des  barons  de  ce  nom  ,  de  qui  font  i^iis  les  derniers 
lois  de  Bourgogne.  Rodolph  de  Straetîingen  ,  gouvernait  de  la  pef'tfl 
lîourgogne  ,  en  ufurpa  l'autorité  fouverainc  l'an  8S8  »  lors  de  U 
diifipation  de  la  monarchie  Françoifc  ,  &  fe  fit  couronner  roi  à  St. 
Maurice  en  Valais.  Sa  maifon  a  régné  f  us  quatre  rois,  jufqu'à  Pact 
3032  que  le  dernier  Rodolph,  dit  le  fainéant,  mourut  fans  ciifuus. 
Toute  I,  T  t 
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Thoyn.  Le  châtcao  dont  ou  ne  voit  plus  que  les  veftiges ,  fut  ruiné  en  138$ 
pendant  la  guerre  de  la  ville  de  Berne  ,  contre  les  comtes  de  Ky- 
bourg.  Il  eft  dans  la  baronnie  de  Spiett ,  qui  eft  une  des  plus  belles 
terres  fcigneuriales  qu'il  y  ait  en  SuùTe.  Elle  appartient  à  la  raaifon 
d'Erlach.  Spietz  eft  une  jolie  petite  ville ,  au  bord  méridional  du  lac  de 
Thoun  ,  avec  un  château  &  de  beaux  jardins.  On  voit  dans  l'égli.fe 
quelques  tombeaux  des  feigneurs  à  qui  il  appartient.  A  la  main  droite 
eft  celui  de  Sigifmond  d'Erlach  ,  fur  lequel  ou  lit  cette  iufctiptioa 
latine  : 

NASCI.  LABORARE.  MORL 
Et  plus  bas ,  cette  antre  Allemande  : 

Hier  rtthst  in  Gott  der  veeifond  ivofgeborhne  Herr  Sigifîmmd  von 
Irlach  ,  Freyherr  zn  Spietz  ,  Scbultbeifs  und  Feldoberjlcr  der  Statt  Ber»> 
beydtY  Kuniglicheu  Majefl&tcn  in  Franckreich  Artnaden  bejlelt  gevefe- 
ver  Geuend  und  Oberjlcr.  Natns  1614,  tnort  1699. 

A  la  gauche,  on  voit  un  marbre,  où  eft  cette  autre  infeription; 

Iîluflris  Héros. 
FliANCISCUS  LUD0V1CUS  AB  ERLACH  L 

Baro- 
m  Spietz 
Qtti 

Majormn  fîtorum  vejligia  fectttW 
Et  ad  fummos  in  Rep.  Bemcnft  honores  eve&ttr 
Suauor  XVI.  Tribun.  I.  ajl  XXII.  Amtornm  l'onful 
Puter  p-o  comntuui  Patrnc  falute  vigilantijjlmus, 
Vitx  integritate ,  Mormu  fuavitate 
Linguarum  &  Artiunt  feientia 
Multarumque  rernm  Experienti» 
DEO  ,  PATRIjE  cumins 
Domi  fbrifque  ht  ardttis  Leg#tianibtts ,  qnarunf 
Vitra  CLX.  Pacis  Baltique  tempnre  probatijjîtnttf 
Labor.  ac  Honw.  fatur  tandem  pi  or  nui  cum  luttti 

ex  tin  SI  us 

d.  XXIIL  Apr.  Ks  MDCLI.  Munis  LXXIL 
Nec  non 

•   Nobiuflima  DU  A.  JOJIANN,A  à 
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G  RA  FFENR1ED. 
Altéra  ejusàem  Conjux  ,  qu<e  prater  XL  quos 
Ex  priore  fufcepit ,  XXIV  eum  beavit  Uberis 
Rébus  humants  exempta  à.  L  Martii  & 
MDCLXXL  Ait.  LXXV. 
Et 

Qtu  iilos  *  partim  prtcejjit,  partim  feaita  eft  Virgo 
Afeitf.  Aug.  MDCLXII.  Filia  charijjhna  cajiis. 
JOHANNA  MARGAR1TA  ab  ERLACH 
/Et.  XXII. 
BtfmmS,  Jujhrum  in  hoc  préjfolatur 
Oibictdo. 

Il  y  a  près  de  Spictz  un  ruiflTeau ,  nommé  Siedemansbach  ,  qui  Te 
tarit  en  automne ,  &  recommence  à  couler  au  printems.  S'il  fe  tarit 
tard ,  c'etl  une  marque  que  l'année  fuivante  fera  abondante ,  &  c'eft 
le  contraire  s'il  fc  tarit  de  bonne  heure.  Cette  baronnie  eft  arroŒc 
par  la  Kandel  ,  qui  defeend  des  montagnes  de  Gcmmi  ,  &  fe  jette 
dans  PAar  au-dclfous  de  Thoun.  Comme  elle  eft  fort  rapide ,  parti- 
culièrement lorfquc  fes  eaux  font  groflies  par  les  neiges ,  elle  com- 
munique fa  rapidité  Se  fa  violence  à  l'Aar ,  tellement  que  cette  der- 
nière faifoit  de  très-grands  ravages  fur  fes  bords  ,  entre  Thoun  & 
Berne  ;  comme  cela  eft  arrive  entr'autres  dans  les  grands  déborde- 
mens  d'eau  au  mois  de  février  171 1.  Pour  remédier  à  cela,  LL.  EE. 
de  Berne- entreprirent  la  même  année  ,  un  ouvrage  digne  de  leur 
grandeur  ;  ils  firent  creufer  un  canal  ,  qui  conduit  1  eau  de  la  Kandel 
■dans  le  lac  de  Thoun.  Il  a  fallu  pour  cela  percer  une  montagne.  Il 
y  a  eu  quatre  cents  hommes  &  quelquefois  davantage ,  qui  y  ont  tra- 
vaillé. Par  ce  moyen  ce  torrent  dangereux  va  perdre  fa  violence  & 
fa  rapidité  dans  un  large  badin  ,  qui  eft  le  lac  ;  &  ainfî  l'Aar  coulant 
paifiblement  n'incommodera  plus  fes  voifins  &  fe  tiendra  tranquille 
dans  fon  lit.  Comme  le  lac  a  été  groffi  par  la  Kandel  ,  &  que  la 
ville  de  Thoun  étoit  mife  fous  l'eau  de  tems  en  tems  &  beaucoup 
endommagée  fur-tout  l'an  1720  ,  on  y  a  remédié  par  un  autre  canal 
qu'on  a  creufé  au-dclfous  de  la  ville. 

Dans  le  voifinage  de  la  ville  de  Thoun  ,  il  y  a  dans  le  cimetière 
du  village  de  Stcrhsbourg  une  efpecc  de  puits  ou  de  folle  ,  qui  fert 
<k  baromètre  aux  habitons.  L'eau  s'y  trouble  quand  il  dpit  pleuvoir  ,* 
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comme  fi  on  l'avoit  remuée  avec  un  bâton  j  &  elle  s'éclairât ,  quand 
le  beau  tems  doit  venir. 

Dans  ce  bailliage  cft  le  Gurnigel ,  montagne  célèbre  pat  un  bain 
d'eau  foufrée  qui  s'y  trouve  i  cette  eau  eft  chaude  &  a  le  goût  de 
vitriol.  On  en  ufe  tant  en  bain  qu'en  boitfon  ,  &  on  en  porte  beau- 
coup  à  Berne  ,  où  l'on  en  lait  un  grand  ufage  ,  parce  qu'elle  cft 
utile  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies  ,  entr'autres  pour  le» 
foiblelles  d'eftomacs ,  les  douleurs  de  nerfs ,  &c* 

OberhofFcn  eft  un  beau  &  grand  village ,  au  bord  oriental  du  lac' 
de  Thoun  ,  avec  un  château  où  réfide  le  gouverneur  ,  qui  s'appelle 
Obervogt.  C'étoit  ci- devant  une  terre  fcigncuriale  ,  qui  appartint 
premièrement  aux  barons  d'Obcrhoflèn  ,•  elle  palTa  enfuite  dans  la 
maifon  de  Kybourg.  En  1400  la  ville  de  Berne  l'acheta  &  la  vendit 
quelque  tems  après ,  avec  tous  fes  droits  à  Nicolas  Scharnachthal  & 
à  Louis  de  Scfttingcn.  Les  Bernois  l'ont  derechef  achetée  l'an  I6"fi  , 
&  en  ont  fait  un  bailliage  ,  en  y  annexant  quelques  villages  circon- 
voilins.  C'eft  un  pays  de  vignes  ,  mais  le  vin  en  cft  médiocre  ;  la 
contrée  cft  agréable ,  on  y  voit  encore  une  tour  de  l'ancien  château 
de  Straetlingen  ,  détruit  en  1332,  &  qu'on  croit  être  l'origine  d& 
la  féconde  maifon  de  Bourgogne. 

Undcrfcwen  ou  Underféen  ,  cft  Une  petite  ville  au  bord  fupérieuf 
du  lac  de  Thoun ,  entre  ce  lac  &  celui  de  Brientz.  Cette  ville  a  de* 
privilèges  aiftz  confidérables }  elle  dépend  cependant  ,  en  beaucoup 
de  choies  ,  des  Bernois  qui  y  ont  un  baillif ,  que  l'on  appelle  avoyer. 
Ce  bailliage  confine  aux  deux  cantons  de  Lucernc  &  d'Underwald. 
A  une  dcmi-lieuc  d'Underfcwen  eft  la  célèbre  caverne  de  St.  Béat  y 
vu'gairemciït  appelle  St.  Pat.  Les  anciennes  légendes  difent ,  qu'il 
étoit  un  noble  Angloisj  qu'étant  encore  payen ,  il  fe  nommoit  Sueto- 
nius  ,  que  l'apôtre  St.  Barnabe  le  baptrfa  &  lui  donna  le  nom  de 
Béat  ou  de  Macairc  $  que  St.  Pierre  étant  encore  à  Antioche ,  l'ayant 
fait  prêtre  à  l'âge  de  quarante  ans ,  l'envoya  prêcher  l'évangile  dans1 
la  Suiire.  Les-  prédications  de  ce  St.  Perfonnage  eurent  un  tel  fuccès.* 
que  St.  Pierre  l'ayant  appcllé  quelque  tems  après  à  Rome  ,  le  fit  premier 
éveque  de  la  Suiife.  St.  Béat  gouverna  fon  troupeau  pendant  un 
certain  nombre  d'années  ,  &  prêcha  avec  fruit  dans  les  cantons  de 
Berne  ,  de  Luceme ,  d'Underwald  ,  de  Fribourg  ,  de  Soleure  ,  de 
Schwitz  ,  &  daus  le  pays  des  Giifons  >  mais  enfin  las  de  cette  vie 
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pleine  d'agitations ,  il  fixa  fa  demeure  dans  la  caverne  dont  nous  Th»"0- 
parlons  ,  où  il  finit  fes  jours  dans  la  retraite  &  la  folitude.  La 
fituation  du  lieu  fut  un  attrait  fans  doute  pour  ce  St.  homme.  C'eft 
11 11  antre  profond ,  élevé  de  près  de  cent  pieds  au-de(Tus  de  I'horifon 
du  lac ,  divifé  en  piulieurs  chambres ,  &  qui  paroit  avoir  été  formé 
par  la  nature ,  pour  en  faire  un  hermitage.  Des  rochers  efearpés  cou- 
vrent cet  antre  &  le  garantirent  des  injures  de  l'air.  On  y  jouit 
d'une  vue  très-agréable ,  qui  s'étend  fur  le  lac  de  Thouu  &  fur  tour 
)*  rivage  oppofé.  Tous  les  environs  font  égayés  par  de  beaux  arbres 
&  par  le  chant  des  oifeaux  j  mais  ce  qui  achevé  de  rendre  ce  char- 
mant féjour  délicieux,  c'eft  un  ruilTeau  aflez  abondant  ,  dont  Tenu 
pure  fort  du  fond  de  cette  caverne ,  &  après  y  avoir  coulé  avec  uri 
agréable  murmure ,  tombe  fur  les  rochers  &  fait  une  infinité  de  caC 
cades  admirables.  En  un  mot,  on  peut  dire  que  fi  quelque  puidànt 
prince  avoit  un  lieu  femblable  à  celui-là  dans  fes  jardins ,  il  ne  pour- 
roit  s'empêcher  d'en  faire  fes  délices.  Les  veftiges  des  murs ,  qui  fub- 
fiftent  encore  au  jourd'hui  »  ne  font  pas  félon  les  apparences  de  la  fa- 
brique du  St.  Perfonnage  ,  qui  a  habité  le  premier  cette  caverne  ; 
mais  plutôt  les  ruines  d'une  chapelle ,  bâtie  en  fou  honneur ,  p!u- 
fieurs  ficelés  après  fa  mort.  Avant  la  réformation  on  y  alloit  en  pèle- 
rinage de  tous  les  lieux  des  environs  ;  &  lorfque  les  Bernois  fe  ré- 
formèrent ,  ils  envoyèrent  prendre  les  reliques  du  faint.  On  y  trouva 
un  crâne ,  que  l'on  enfévelit  honorablement  dans  le  couvent  d'In- 
terlacken  i  cette  démarche  attira  aux  Bernois  une  guerre  de  la  part 
du  canton  d'Underwald ,  qui  avoit  grande  dévotion  à  St.  Béat.  Ce- 
pendant on  prétend  que  ce  prétendu  chef  de  St.  Béat  fe  trouve  au- 
jourd'hui à  Lucerne ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

La  feigneurie  d'Unfpunncn  fait  partie  de  ce  bailliage.  Elle  fut  ven- 
due au  canton  de  Berne  à  la  fin  du  XIV  ficelé ,  mais  il  la  céda  k 
Louis  de  Seftingen  &  à  Nicolas  de  Scharnachtal  fes  citoyens.  Berne  la 
racheta  en  1479  &  en  1515. 

La  vallée  de  Habkcren  eft  très-ifolée  ,  elle  appartenoit  ancienne- 
ment à  Pierre  Senn  &  à  Pierre  de  Bach  ,  qui  la  vendirent  &  léguèrent 
au  couvent  d'Interlacken.  Le  vallon  eft  fort  étroit ,  mais  très-remar- 
quable par  les  productions  de  la  nature.  Il  y  a  des  mines  d'argent, 
de  cuivre  &  de  vitriol ,  beaucoup  de  terres  gralfes  &  minérales  de 
toute  efpecc  de  couleurs ,  des  pierres  de  fpath  &  de  quartz ,  un  grand 
nombre  de  petites  cornes  d'ammon  minéralifés.  Il  y  a  uiu*  fabrique 
M  verre. 
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,  nomme  auifi  Interlappen,  eft  un  autre  bailliage  tout 
proche  du  précédent  ;  il  tire  fon  nom  d'une  an cienne  &  riche  abbaye  , 
changée  en  château  ,  qui  eft  fïtué  vis-à-vis  d'Underfeven  ,  entre  les 
lacs  de  Thoun  &  de  Brientz  ,  du  côté  du  couchant  dans  une  isle 
que  fait  l'Aar  fortant  du  lac  de  Brientz  ,  avant  que  de  fe  jetter  dans 
celui  de  Thoun.  Le  prévôt  &  les  religieux  de  ce  monaftere  le  re- 
mirent volontairement  entre  les  mains  des  magiftrats  de  Berne ,  en 
i  f  28  &  fe  réferverent  une  peniiou  viagère.  On  y  établit  d'abord  un 
hnillif.  Les  habirans  indignés  de  la  ceUion  que  les  religieux  avoientfait* 
de  leur  couvent ,  demandèrent  à  être  affranchis  de  toutes  leurs  re- 
devances envers  cette  maifou  ,  &  fur  le  refus  qu'on  leur  en  fit  ,  ils 
fe  mutinèrent  &  fe  mirent  en  devoir  de  s'affranchir  «ux-mèmes.  Cette 
•  fedition  fut  enfin  terminée  par  un  accommodement ,  où  les  feigueurs 
&  les  fujets  fe  relâchèrent  en  quelque  chofe ,  chacun  de  leur  côté. 
Le  nom  d'Iutcrlacken  eft  corrompu  des  mots  latins  inter  lacus ,  (  en- 
tre les  lacs)  qui  répondent  à  fa  fituation  ,  ou  Interlappen  ,  int^-  la- 
pides (  entre  les  pierres  )  étant  dans  un  vallon  beau  &  large  d'une 
demi-lieue  entouré  de  rochers  &  de  hautes  montagnes.  L'Aar  defceHdant 
des  montagnes  du  pays  de  Hasii,  forme  le  petit  lac  de  Brientz  qui 
a  environ  deux  lieues  de  long,  &  la  moitié  autant  de  large,  &  qui, 
comme  celui  de  Thoun  ,  eft  bordé  de  beaux  villages  &  de  vignes. 
Brientz,  dont  il  emprunte  le  nom,  eft  un  village  fur  la  rire  droite, 
&  le  principal  lieu  du  bailliage. 

A  l'extrémité  méridionale  de  ce  pays ,  vers  les  frontières  du  Valais , 
eft  le  village  &  la  vallée  de  Grindelvrald  ,  remarquable  non-feulement 
par  la  hauteur  de  fa  fituation ,  &  les  montagnes  couvertes  d'une  neige 
perpétuelle  ,  l'Eigcr ,  le  Mcttenberg  &  le  Wcttcrhorn  -,  mais  principa- 
lement par  fon  glacier ,  en  allemand  gletfcher  ,  qui  couvre  en  deux 
endroits  les  interftices  entre  des  montagnes  énormes  d'une  glace  éter- 
nelle &  qui  va  toujours  en  croitfant  :  tellement  que  peu-a-peu  il  en- 
vahit du  terrain  fur  fes  voihns ,  qu'il  couvre  d'une  neige  perpétuelle 
en  forme  de  petites  pyramides  de  glace  de  la  hauteur  de  quarante  à 
cinquante  pieds.  Quelquefois  en  été  cette  glace  s'ouvre  ,  &  fait  des 
fontes  d'une  profondeur  immenfe  ;  &  quand  cela  arrive  ce  font  des 
éclats ,  comme  ceux  du  tonnerre.  Malgré  ces  glaciers  qui  fe  trouvent 
dans  cette  vallée ,  ou  y  entretient  toutes  les  années  pendant  l'été  quatre- 
mille  cinq-cent  quatre-vingt-neuf  beftiaux  ,  vaches  ,  chèvres  ,  brebis  , 
&c.  Il  eft  remarquable  qu'au  milieu  d'un  des  glaciers  il  y  ait  une  place 
où  la  neige  ne  refte'  jamais  ni  en  été  ni  en  hyvor  i  &  fur  une  autre 
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il  fe  trouve  un  trou  où  on  voit  le  f  février  une  clarté  qui  vient  du  Tt">u». 
foleil  qui  y  donne  de  l'autre  côté ,  dans  le  Valais. 

D'autres  glaciers  lé  trouvent  dans  la  vallée  de  Lauterbrunnen  fituée 
dans  le  même  bailliage.  On  y  voit  des  montagnes  énormes  couvertes 
d'une  neige  perpétuelle  ,  dont  la  principale  eft  le  Jungfrauenhorn , 
ou  la  cime  pucelle ,  qui  eft  d'une  prodigieufe  hauteur  &  que  M.  MicheH 
du  Creft  met  à  deux  mille  quatre  cent  quatre-vingt-deux  toiles  au-dellus 
du  niveau  de  la  mer:  il  y  a  encore  dans  cette  vallée  de  remarquable  le 
Staubbach  ,  qui  eft  un  ruineau  qui  tombe  par-delfous  un  roc  perpen- 
diculairement coupé  de  la  hauteur  de  1 100  pieds,  &  fe  convertit 
en  tombant  entièrement  en  pouiliere.  Au  bout  de  la  vallée  on  trouve 
une  riche  mine  de  plomb. 

Le  pays  de  Hasli  ,  le  Val  Hafel  ou  le  Haslethal  ,  eft  la  dernière 
partie ,  &  l'extrémité  la  plus  reculée  du  canton  de  Berne  ,  failant  face 
d'un  côté  au  canton  d'Undervrald  ,  du  côté  d'orient  à  celui  d'Uri ,  8t 
du  côté  du  midi  au  Haut -Valais.  C'eft  un  pays  de  vallons  fitués 
entre  de  hautes  montagnc9  ,  où 'il  y  a  des  plantes  précieufes  &  des 
herbes  de  bons  pâturages ,  des  bois  ,  beaucoup  d'eau  ,  plufieurs  villages  , 
&  encore  plu9  de  maifons  de  campagne  difperfées  çà  &  là.  Meyringen 
eft  le  principal  village ,  &  la  maitrelfe  paroiue  ,  fituée  près  dé  l'Aar. 
Les  habitans  de  ces  lieux-là  ont  beaucoup  de  privilèges.  Ils  choifiùent 
eux-mêmes  leur  chef,  qu'ils  appellent  ammann  ,  &  qui  eft  toujours  pris 
de  leur  corps  ;  il  eft  confirmé  à  Berne ,  où  il  rend  compte  de  fon  ad- 
miniftration.  Là  font  les  monts  Grimfel ,  Schreckhorn  ,  Wcttcrhorn , 
&  quelques  autres  fcmblables,  dont  les  noms  feuls  délignent  déjà  ce 
qu'ils  font-  On  voit  près  du  Grimfel  pluGcurs  vallées  de  près  de  fix 
lieues  de  longueur ,  dont  le  fond  refte  éternellement  couvert  d'un  amas 
de  glace  prodigieux  ,  entourées  de  toute  part  de  montagnes  arfVeufes 
&  cfcirpées  >  appellées  Oberaar,  Finfteraar  &  Lautcraar-GJetfcher.,  dont 
les  deux  premières  font  prcfque  inacceffibles  ,  &  toute  cette  contrée 
inhabitable  :  ceux  que  la  curiollté  y  conduit  ,  le  croient  trau {portés 
tout  d'un  coup  au  milieu  du  Groenland  (1). 

C'eft  de  cette  vallée  de  glace  que  l'Aar  fort  ,  à  quelques  lieues  de 
la  fource  du  Rhône  j  elle  s'accroît  peu-à-peu  par  le  moyen  de  divers 
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Thoun.  rui  fléaux  qu'elle  reçoit  en  panant.  Ce  qui  n'eft  pas  moins  remarquai 
ble  dans  ces  contrées ,  font  les  beaux  cryftaux  qu'on  y  trouve  :  il  y 
a  environ  quarante  ans ,  que  l'on  a  découvert  dans  le  Vordcrzinke 
une  cave  qui  en  contenoit  plus  de  mille  quintaux  ,  qui  furent  eftimés 
à  trente -mille  écus.  Il  y  avoit  eutr'autres  une  pièce  parfaitement 
nette  qui  pcfoit  huit  quintaux,  &  plulicurs  de  quatre  &  cinq.  On 
trouve  aufli  dans  l'Aar ,  là  où  elle  fort  des  glaciers,  de  beaux  cryftaux 
noirs  :  &  proche  de  Guthdannen ,  qui  cft  dans  la  même  contrée ,  fe 
trouve  une  mine  de  plomb  alfcz  riche.  Au  nord  du  Grimfel  dans  le  Gen- 
telthal ,  il  y  a  fur  une  montagne  nommée  Engftlen ,  une  fontaine  qui 
cft  véritablement  un  petit  miracle  de  la  nature  ,  &  qui  en  feroit  un 
bien  plus  grand  fi  tout  ce  qui  en  a  été  écrit  étoit  vrai.  Mais  tous  , 
fuis  excepter  même  l'auteur  des  Délices  de  la  Suilfe ,  ont  fait  un  mé- 
lange de  circonibnccs  vraies  &  fauflbs  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  de 
fixer  à  quoi  on  doit  s'en  tenir ,  afin  de  rendre  jufticc  à  la  vérité ,  en 
même  tems  que  nous  purgerons  l'hiftoire  naturelle  de  la  Suiife  de  quel, 
ques  fa;ts  faux  &  fupcrftitieux. 

Cette  fontaine  cft  fituée  dans  le  fond  d'un  vallon  ;  elle  coule  ait- 
travers  de  plufieurs  gros  quartiers  de  pierres,  que  le  hafird  félon  les 
apparences  y  a  fait  tomber.  A  l'orient  &  au  nord ,  on  voit  de  hautes 
montagnes  &  de  grands  rochers.  Ou  lui  obferve  deux  périodes ,  Fuit 
annuel  &  l'autre  journalier  ;  car  elle  coule  ordinairement ,  pendant 
trois  mois  de  l'année  ,  favoir  depuis  le  milieu  du  mois  de  mal  ,  juf- 
ques  vers  le  milieu  du  mois  d'août  -,  &  chaque  jour ,  non  à  trois  tems 
dirïercns  ,  comme  l'ont  avancé  une  foule  d'auteurs  i  mais  ordinaire- 
ment le  matin  &  le  foir  :  favoir  ,  le  matin  environ  les  huit  heures  ♦ 
&  le  foir  fur  les  quatre  heures.  Il  n'eft  guercs  probable  que  ce  mira- 
cle de  la  nature  coule  uniquement  pour  le  bétail ,  car  on  trouve  dans 
le  voifinage ,  des  deux  côtés  de  cette  fontaine  ,  une  infinité  de  fourcesi 
&  le  lac  Engftlen ,  aufli  bien  que  le  ruilfeau  qui  en  fort ,  fournirent 
le  pays  d'eau  avec  abondance.  L'on  regarde  pareillement  comme  faux , 
&  l'on  met  au  nombre  (Jes  fables ,  ce  que  l'on  a  avancé  pour  faire 
croire  que  cette  fontaine  ,  par  indignation  cede  de  couler  &  refufe  les 
eaux  durant  quelques  jours ,  lorfqu'ou  y  laiifc  tomber  par  mégartle  , 
ou  que  l'on  y  jette  par  malice  quelques  ordures.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain c'eft  que  fuivant  les  obfervations  ,  qui  ont  été  faites  depuis  un 
grand  nombres  d'années ,  &  félon  le  rapport  de  tous  les  habitans  des 
environs  ,  avant  que  l'eau  forte ,  foit  le  matin  ,  fbit  le  foir  ,  on  entend 
<,•  '.;• -V, :m:nt  vn  murmure  fouterrain  ;  le  baiiin  de  la  fontaine,  qui 
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feft  environ  de  deux  pieds  de  profondeur  »  fe  remplit  enfuite  peu- 
à-peu  &  enfin  fe  dégorge  avec  une  telle  abondance ,  qu'il  y  auroit  allez 
d'eau  ,  pour  faire  tourner  une  roue  de  moulin.  L'eau  coule  quelque- 
fois pendant  deux  ou  trois  heures,  d'autres  fois  pendant  toute  la  nuit 
&  julqu'au  lendemain  matin.  Quelquefois  aufli  le  cours  de  l'eau  s'ar- 
rête abfolument,  fur-tout  lorfqu'on  lave  dans  le  bafiin  quelque  chofe 
de  laie.  Cette  circonthmee  ctt  affirmée  unanimement  par  tous  les  ha- 
bitans  du  lieu,  mars  on  ne  lait  il  elle  en  eft  plus  véritable.  L'eau  de 
cette  fontaine  cil  très-froide  &  très-limpide.  Les  vaches  qui  paillent 
aux  environs  ,  en  boivent  avec  avidité  ,  &  femblent  attendre  avec  une 
efpece  d'impatience  le  cours  périodique  de  cette  eau  ,  qu'elles  préfèrent  à 
toute  celle  du  voifinage ,  quoique  très-claire.  On  ne  peut  point  douter 
en  général  de  toutes  ces  circonftances  ,  quoiqu'il  y  en  ait  peut- être 
quelques-unes  qu'on  pourroit  fe  difpenfer  d'admettre.  Ainfi  ,  il  n'y  a 
plus  quïi  rendre  ration  de  la  caufe  de  ce  phénomène,  qui  au  refte  iTeft 
pas  fi  rare ,  comme  on  le  croit  communément  >  puilqu'il  y  a  daus  la 
Suide  un  grand  nombre  de  ces  fontaines  périodiques ,  qui  commcuccnt 
à  couler  au  printems  ,  &  tarifent  en  automne.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  ,  qu'elle  doit  être  attribuée  à  la  fituation  du  terrain  ,  qui  eft 
entouré  de  montagnes  très-hautes  couvertes  .perpétuellemeut  de  neige 
&  de  glace.  Ces  neiges  &  ces  glaces  que  l'ardeur  du  fol  eil  fond  dans 
les  mois  les  plus  chauds  de  l'année ,  s'infinuent  dans  la  terre,  &fe  ra- 
malîent  dans  un  ballîn  intérieur  ,  &  voiiin  du  lieu  où  la  fourec  ih 
manifefte.  Ceux  qui  fouhaiteront  un  plus  grand  éclaircilTemcnt ,  que! 
les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  donner  ici, 
Je  trouveront  dans  le  cinquième  voyage  des  Alpes  de  M.  Schcuchzcr , 
où  cette  matière  ett  traitée  avec  autant  de  clarté  que  de  profondeur. 
Voyez  aullï  i'ufagc  des  montagnes  par  M.  Bertrand  &  l'hiftoire  des 
glaciers  par  M.  Grimer. 

r       »  .. 

.  Au  refte  il  y  a  dans  le  même  pays  quelques  mines  de  for  ,  qu'on 
y  a  découvertes  il  y  a  environ  deux  cents  ans,  &  qu'on  fait  valoir • 
par  le  moyen  des  forges.  Il  femble  que  daus  des  lieux  aufli  làuvugcs 
que  ceux-là ,  on  ne  devroit  recueillir  aucuns  fruits  :  mais  l'on  fe  trom- 
peroit  dans  cette  conjecture.  En  été  la  chaleur  le  concentre  dans  ces 
vallons  profonds  environnés  de  hautes  montagnes  de  toutes  parts  ,  & 
mûrit  promptement  les  fruits  de  la  terre.  On  y  feme  au  printems  v 
&  daus  dix  femaincs ,  ou  trois  mois  au  plus  tard  on  moiiibnne  , 
comme  cela  fe  voit  même  dans  le  Grindelwald. 
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Thonn.  A  côté  du  bailliage  d'Iutcrlackcn  eft  le  gouvernement  de  Fruttingen, 
dont  celui  qui  en  a  la  charge  porte  le  nom  de  châtelain.  Ce  quartier 
de  pays  s'étend  en  long  du  fud  au  nord  ,  depuis  le  mont  Gemmr, 
qui  fort  de  bornes  entre  le  Valais  &  le  cm  ton  de  Berne ,  jufqu'au 
lac  de  Thoun  ;  ce  qui  fait  un  cfpacc  d'environ  huit  lieues.  Le  pays  a 
été  anciennement  fournis  aux  barons  de  Fruttingen  ;  il  paflà  enfuite 
en  la  pui Tance  des  barons  de  la  Tour,  dais  le  Valais  ,  entre  lefquels 
on  remarque  Antoine  de  la  Tour  ,  qui  fous  le  règne  de  l'empereur 
Charles  IV  ,  fit  beaucoup  de  peine  à  la  ville  de  Berne.  Ce  même 
Antoine  de  la  Tour  vendit  cependant  en  1400  fa  terre  aux  Bernois, 
moyennant  une  fomme  d'argent  que  payèrent  les  habitans  mêmes  du 
pays ,  pour  fc  délivrer  du  joug  pelant  que  leur  avoient  impofé  leurs 
icigneurs  ;  ils  jouiifent  de  beaux  privilèges  &  ont  leurs  chefs  qu'ils 
appellent  Lands-Venner. 

Les  principaux  villages  de  ce  quartier  font  fur  la  route  du  Va- 
Jais  à  Berne;  (avoir  Kandelltcg,  Kandelbruck  &  Fruttingen  qui  donne 
le  nom  à  tout  le  gouvernement.  Ce  dernier  cit  au  bas  d'une  lon- 
gue vallée  ,  traverlee  par  la  Kandel }  c'eft  à  Tcllenbourg  qu'eft  le 
château  du  gouverneur  ,  bâti  fur  une  hauteur.  La  Kandel  prend  fa 
fourec  dans  la  montagne  d'Engflingen  au  canton  de  Berne  félon 
"Wagner  &  dans  le  mont  Ravin  ,  aux  frontières  du  Valais ,  félon 
Stumpfius  ;  mais  ce  dernier  fe  trompe  ,  car  le  mont  Ravin ,  que 
Simler  place  dans  le  comté  de  Sittcn  en  Valais  ,  eft  le  paflàge  pour 
entrer  dans  le  Simmenthal  des  Bernois,  &  non  dans  la  vallée  de 
Fruttingen.  Suivant  le  rapport  ordinaire  des  gens  du  pays,  la  Kandel 
fort  du  mont  Gafter  qui  eft  à  trois  lieues  de  chemin  de  Kandelfteg. 
L'auteur  des  délices  de  la  SuiiTe  fcmblc  adopter  ce  fentiment,  en  di« 
faut  que  cette  rivicre  prend  fa  fourre  à  trois  lieues  au-delfus  de  Ka:i- 
dejfteg.  Elle  coule  feule  iufqu'au-delfous  de  Viminis  dans  le  Simmen- 
thal où  elle  fe  gio{fit  par  la  Simmc  qu'elle  reçoit.  Il  y  a  dans  ce 
quartier  divers  châteaux  ruinés.  Un  peu  au  -  de  dus  de  Fruttingen  , 
proche  d'une  petite  rivière  nommée  Engftlcn ,  il  y  a  un  bain  d'eau 
foufréc  qui  eft  utile  pour  la  guérifon  de  diverfes  maladies.  Ce  petit  pays 
a  la  forme  d'une  Y  ;  la  Kandel  arrofe  une  de  fes  branches  ,  &  l'Engftlen 
l'autre.  Le  bourg  de  Fruttingen  eft  beau  quoiqu'ancien.  On  y  remarque 
encore  Adclbodcn  ,  paroilfe  dans  une  vallée  folitairc  couverte  de  pâ- 
turages ou  coule  une  font  tine  foufiée,  &  où  l'on  trouve  une  mine 
de  cuivre}  Mulimeu  qui  eft  un  grand  village  &  fut  une  ville  Pen- 
dant l'hiver,  \9s  habitans  laborieux  de  ces  contrées  lauv.igcs  filent 
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la  laine  j  ils  ont  dea  mines  do  plomb  &  d'alun  qu'ils  négligent.  Au  .Ttaffl. 
pied  du  mont  Gafter  eit  une  vallée  de  ce  nom,  longue  de  quatre 
lieues  mais  étroite  »  où  l'on  ne  parvient  que  par  un  fentier  étroit 
que  la  Kandel  rend  dangereux  }  elle  a  de  jolis  vergers ,  des  prairies 
&  quelques  champs  où  l'on  feme  du  lin  &  de  l'orge.  C'eft  une  fo- 
litude  charmante  durant  1  été  :  on  y  eft  féparé  en  quelque  forte  du 
refte  des  hommes }  on  peut  y  oublier  leurs  injuftices ,  leur  bonheur 
apparent ,  leurs  grandeurs  fouvent  ridicules  ,  &'  les  rcniheurs  ,  les  dé- 
goûts qui  iouvent  les  l'ont  acheter;  mais  l'hiver  y  eft  long  ;  il  n'y 
préfente  que  le  Ipeckacle  majeftueux  &  trille  de  ces  monts  chargés 
de  neige  ;  la  glace  environne  les  maifons  qu'on  y  habite  ;  un  iiienec 
profond  y  règne  ;  on  n'y  entend  par  intervalle  que  la  voix  de 
l'homme  &  le  bruit  dea  maiTes  de  neige  qui  fe  précipitent  dans  des 
abimes  profonds. 

Le  Sibenthal  (  c'eft-à-dire  Val  de  Siben,  ou  plutôt  Simmenthal  )  , 
eft  une  grande  vallée  a-peu-près  parallèle  à  celle  de  Fruttingen ,  de 
douze  à  treize  lieues  de  longueur,  fur  un  quart  de  lieue  de  latf- 
geur,  s'étendant  du  nord  au  fud  jufqu'au  Valais  dont  il  eft  feparc 
par  des  montagnes  couvertes  d'une  neige  perpétuelle,  &  qui  font 
fi  hautes,  qu'une  demi-heure  après  le  foleil  couché  leurs  fommets  font 
encore  éclairés  de  fes  rayons  dont  le  rouge  forme  iùr  ces  cimes  blanches 
unf  belle  couleur  de  rofe ,  qu'on  apperqoit  de  fort  loin.  Il  tire 
io\\  nom  de  la  rivière  Simmeu  qui  y  prend  fa  four«c  &  qui  le  tra- 
verfe  en  long.  Les  Bernois  l'ont  acquis  de  Michel ,  dernier  comte 
de  Gruyères ,  l'an  1555,  &  l'ont  partagé  en  deux  gouvernemens  dont 
les  adminiltratcurs  ont  le.  nom  de  châtelains,  fa  voir  le  haut  &  le  bas 
Simmcnthal. 

Le  haut  Simmenthal  qui  fait  frontière  au  Valais  eft  corn pofé  de  quatre 
grandes  paroiifes.  Le  principal  lieu  eft  ZweyGmmcn ,  beau  &  grand 
village  qui  a  fon  temple  fur  une  hauteur  &  aifez  bien  bâti.  Le  châ- 
telain demeure  â  Ulankcbourg ,  château  litué  à  quelque  diftànce  de  . 
là  ,  &  il  va  entendre  le  feivicc  divin  à  Zweyfimmen. 

Le  bas  Simmenthal  eft  plus  grand  que  le  précédent.  Il  comprend 
fix  belles  paroides  &  s'étend  jufqu'aux  frontières  du  canton  de  Fri- 
feourg.  "W'imrais  en  eft  la  capitale  j  c'eft  un  petit  bourg  fitué  fur 
la  Simmen,  au-deiTus  de  l'endroit  où  elle  fe  jette  dans  la  Kandel. 
Il  y  a  au-deflus  du  bourg  un  château  où  rélide  Je  gouverneur.  Après 
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Wimmis,  les  principaux  lieux  de  ce  gouvernement  font  Oherwyl, 
Erlcbach  &  Wytflbourg.  Ce  dernier  eft  remarquable,  non  pas  tant 
par  les  mafures  qu'on  y  voit  d'un  vieux  château  ruiné,  qu'à  caule 
des  bains  d'eau  chaude  qui  s'y  trouvent,  conduits  d'une  montagne 
voiline  par  des  canaux  &  qui  font  en  vogue  &  en  fort  grande  réputa- 
tion. Ces,  bains  font  finies  dans  un  antre  affreux  ,  &  cependant  trés- 
fréquentés.  Tous  les  étés  il  y  a  toujours  nombre  de  gens  qui  y  vont 
de  tout»  parts  chercher  le  remède  à  divers  maux.  Le  podeflèur  de 
ces  bains  qui  étoit  ci-devant  un  médecin  de  Berne  les  a  fait  beau- 
coup valoir,  &  Ton  y  a  bâti  une  grande  naifbn  pour  recevoir  les 
étrangers.  i 

Les  habitons  de  ces  contrées  n'ont  prefque  d'autres  occupations 
que  de  luigner  le  bétail.  Ils  en  entretiennent  un  très-grand  nombre, 
&  ils  font  une  quantité  de  beurre  &  d'cxcellcns  fromages  qui  font 
autant  d'objets  d'exportations  confidérables.  Ils  ne  cultivent  pas  aflez 
degram  pour  leur  entretien,  ils  fe  nourrilîent  en  grande  partie  de 
lait.igc  &  de  pommes  de  terre.  Ils  ont  auifi  beaucoup  de  fruits ,  d'ex- 
cellens  poilions  &  du  gibier  en  abondance,  des  chûmois,  des  daims, 
des  failans,  des  gcnilotes,  &c.  Ils  font  généralement  bien  faits, 
cultivant  les  factices  &  les  arts ,  d'un  commerce  fort  aqréable  &  d'une 
éloquence  naturelle}  ils  font  très-éclairés  fur  leurs  lotx  &  leurs  privi- 
lèges, bicnfaifans  &  capables  de  belles  ndious.  Dans  leurs  chaumiè- 
res on  trouve  communément -les  livres  les  plus  nouveaux  &  les  mieux 
choifis,  quelquefois  même  des  bibliothèques  allez  confidérables;  ils 
favent  tous  très-bien  écrire  &  calculer  i  le  bas  Simmenthal  appartenoit 
ci-devant  aux  barons  de  Wcilfenbourg ,  &  enluite  aux  maifons  de 
Brandis  &  de  Scharnachthal  ;  la  première  vendit  fes  droits  en  1430  au 
canton  de  Berne  &  la  féconde  en  1449. 

ROUGE  M  ONT  on  S  A  N  E  N. 

Le  bailliage  de  Rougemont  ou  de  Sanen  ,  ou  de  Gciîcnay ,  eft 
Je  trente-huit  &  dernier  du  pays  Allemand  de  Berne  -,  cependant  il 
neft  pas  tout  Allemand:  ceux  qui  habitent  la  partie  feptentrionalc 
iont  Allemands  &  les  autres  Romands  :  le  lieu  principal  de  ceux  qui 
parlent  allemand  eft  Sanen  ,  beau  &  grand  village  fitué  fur  la  Sane 
ou  Sariue  qui  lui  donne  fon  nom.  Il  a  diverfes  foires  dans  l'année 
fc»un  marche  chaque  fematne  comme  dans  une  ville.  Au-deifous 
de  Saneu  clt  le  village  de  Rougemont ,  le  principal  de  ceux  où  l'on 
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jsarlc  françois  :  le  château  du  baillif  y  eft  bâti  fur  les  ruines  d'un  R°»stfw»«t* 
vieux  prieuré.  Ce  bailliage  eft  grand  &  s'étend  d'un  côté  jufqu'au 
Valais,  &  de  l'autre  jufqu'au  canton  de  Fribourg.  Il  comprend 
Ibc  paroiifes  ,  trois  font  allemandes,  Suncn  ,  Gefteig  &  Lavrinen;  ces 
deux  dernières  font  à  l'extrémité  feptentrionalc  >  trois  fout  roman- 
des, Rougemont,  Chàteau-d'Oex  &  Rolfiniere.  Le  Château- d^Oex , 
(fen  allemand  Ocfch)  eft  à  une  lieue  nu-dclfous  de  Rougemont; 
ion  temple  eft  fur  une  hauteur ,  au  milieu  de  la  paroilfc  qui  eft 
fort  grande.  On  peut  bien  juger  que  dans  ces  vallées  &  au  milieu 
de  ces  hautes  montagnes  les  chemins  ne  font  pas  des  plus  aifés  du 
monde  ,  fur-tout  à  caufe  des  neiges  qui  tombent  fort  Couvent  en 
ballons  qu'on  appelle  Lauvenen  ,  &  qui  couvrent  par  fois  des  villa- 
ges entiers.  Du  côté  que  ce  baillage  confine  aux  Fribourgeois ,  il  en 
eft  Céparé  par  un  détroit  où  les  montagnes  s'approchent  tellement  » 
qu'à  peine  y  a-t-tl  place  pour  un  chemin  étroit,  &  pour  le  partage- 
de  la  rivière  qui  Ce  précipite  à  travers  les  rochers-  Le  mont  Sanctfch. 
eft  11  près  du  village  de  Gefteig,  qu'il  empêche  le  foleil  de  l'éclai- 
rer pendant  fix  femaiues,  mais  qui  eft  dangereux  au  printems ,  à. 
caufe  des  Lauvenen.  O  voit  fur  le  chemin  de  Rougemont  à  Vevay 
la  célèbre  dent  de  Jaman ,  qui  eft  comme  une  corne  extrêmement 
élevée  entre  les  montagnes  qui  feparent  le  Rougemont  du  Pays-de- 
Vaud.  Cependant  ces  peuples  ne  changeraient  pas  leur  pays  contre; 
un  climat  plus  doux.  Ils  y  tout  accoutumés  &  ils  vivent  auflî  long. 
tems  &  font  aiuTi  vigoureux  que  les  habitans  du  plat  pays.  On  y  voit 
des  gens  qui  vivent  jufqu'à  l'âge  de  cent  ans.  Leur  nourriture  ordi- 
naire eft  le  bit;  toute  forte  de  laitage,  &  particulièrement  le  fromage, 
qui  eft  un  des  meilleurs  du  pays,  leur  tient  lieu  de  pain;  car  pour 
du  p;iin  ils  n'en  ufent  guercs.  Ils  vont  au  four  une  ou  deux  fois  par 
année ,  &  ce  qu'ils  y  cuifent  ce  font  de  petits  gâteaux  de  l'épailfeur  de 
deux  écus  que  les  Romands  appellent  gatelets,  &  qu'ils  fechent  fou- 
vent  à  la  cheminée.  Quand  i's  en  veulent  manger  ils  ne  les  prennent  „ 
pas  crûs ,  m  as  ils  les  émient  &  les  jettent  dans  du  lait.  Cela  doit  être 
entendu  non-feulement  des  habitans  de  ce  bailliage,  mais  aullî  de 
tous  ceux  des  montagnes.  Mais  pour  revenir  au  Rougemont ,  les 
habitans  jouilîcnt  toujours  de  beaux  privilèges  qui  leur  ont  été 
accordés  autrefois  par  les  anciens  comtes  de  Gruyères  leurs  premiers 
feigneurs ,  &  confirmés  par  les  Bernois  lorfque  ces  derniers  achetè- 
rent ce  pays  l'an  MÎ4-  Ce  pays  a  près  de  dix  lieues  de  longueur  i 
mats  il  eft  peu  large  ;  il  eft  fertile  en  pâturage  ;  on,  y  fait  une  quantité 
prodigieule  de  fromages  qui  vont  de  pair  avec  ceux  de  Gruyères  j  ils, 
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Roogemon*.  fe  tranfportcnt  dans  l'Archipel ,  à  Conftantinople  ,  en  Epypte  ,  &  par- 
tout ailleurs.  Jean  Haller  fut  le  premier  apôtre  de  la  réformation  dans  la 
partie  allemande,  &  Pierre  Virct  dans  la  partie  franqoifc  en  Ifff. 
Les  habitaii3  différent  abfolument  les  uns  des  autres,  foit  par  le  lan- 
gage, foit  pour  les  loix,  les  privilèges,  les  mœurs,  le  caractère  &la 
manière.  La  partie  allemande  eft  celle  qui  jouit  des  plus  grands  privi- 
lèges ,  n'étant  fujette  prefqu'à  aucune  redevance. 

Sur  le  pays  Allemand  de  ce  canton  il  y  a  encore  à  obferver  qu'outre 
les  bains  dont  nous  avons  parlé,  il  s'y  en  trouve  quantité  d'autres 
dont  quelques-uns  font  fort  renommés ,  &  une  multitude  d'eaux  miné- 
rales dont  on  ne  tire  aucun  ufage  »  &  dont  les  vertus  ne  font  pas 
encore  connues.  On  compte  des  premiers  trente-huit ,  &  des  dernières 
quarante-fix.  On  peut  remarquer  encore  que  dans  le  petit  bourg  de 
Rougcmont  fut  autrefois  un  couvent  de  l'ordre  de  Clugni ,  dont  les 
moines  aimoient  à  s'inftruire  ;  ils  avoient  une  petite  bibliothèque  ; 
mais  comme  elle  ne  leur  fumToit  pas ,  ils  établirent  dans  leur  monai- 
tere  une  imprimerie  qui  fut  une  des  premières  qu'ôn  ait  eu  en  Suide. 

Les  bailliages  du  pays  Romand. 

iys Romand.  Roman{j  cft  partagé  entre  les  Bernois  &  les  Fribourgeois  ; 

mais  la  plus  grande  partie  eft  aux  Bernois.  Au  midi  il  confine  au 
Valais  &  à  la  Savoie  ;  à  l'occident  au  pays  de  Gcx  &  à  la  Franche- 
Comté.  Il  a  vingt -quatre  lieues  de  long  à  compter  depuis  Genève 
jufqu'à  Morat  ;  &  la  portion  qui  appartient  aux  Bernois  comprend 
plus  de  cent  cinquante  paroifles.  Il  forme  à-peu-près  un  triangle ,  dont 
la  bafe  regarde  le  lac  de  Genève,  &  la  pointe  celui  de  Morat.  Il  eft 
partagé  en  treize  bailliages  finis  compter  ceux  d'Orbe  &  de  Grandfon , 
que  les  Bernois  pofledent  par  indivis  avec  les  Fribourgeois.  Il  y  en  a 
'cinq  au  midi  &  le  long  du  lac  ,  favoir  :  Aigle  ,  Vevay ,  Laufànne , 
Morges  &  Nyon  ;  trois  le  long  de  la  montagne  du  Jura  ,  ou  de  la 
Joux  s  favoir  :  Bonmont ,  Aubonne  &  Romainmotier ,  avec  Orbe  & 
Grandfon  ;  cinq  au  milieu  du  pays ,  Yverdon ,  Moudôn ,  Oron ,  Paycrne 
&  Avcnche.  En  tout  treize.  ♦ 

AIGLE. 

A,s,e'      Le  gouvernement  d'Aigle  eft  compté  pour  pays  Allemand  par  rap- 
port à  la  police  &  à  fes  lois  ,  parce  qu'il  eft  une  ancienne  conquête 
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des  Bernois  j  mais  comme  tout  le  peuple  eft  françois ,  j«  le  range 
avec  le  refte  du  pays  Romand.  Il  appartenoit  anciennement  à  la  mai- 
•  fon  de  Savoie }  mais  l'an  1475  ,  lorfque  le  Hue  de  Bourgogne  fit  la 
guerre  aux  Suides ,  ta  duchede  régente  de  Savoie  s'étant  mife  contre 
eux  dans  le  parti  du  duc ,  1rs  Bernois  lui  prirent  tout  le  Pays-de- 
Vaud  &  le  gouvernement  d'Aigle  ;  &  après  la  guerre  par  un  traité  , 
ils  lui  rendirent  le  Pays-de- Vaud ,  mais  ils  garderait  le  gouvernement 
d'Aigle  d'autant  plus  que  les  habitans  les  en  prièrent  i  c'eft  pourquoi 
il  n'eft  pas  compté  pour  Pays-de  Vaud.  Ce  gouvernement  confifte  en 
montagnes  fertiles  &  en  vallées  ,  dont  la  principale  eft  celle  d'Aigle  & 
de  Gex.  C'eft  ici  la  grande  route  du  pays  pour  aller  par  le  Valais  en 
Italie.  Quand  on  a  pnfl'é  Villeneuve  qui  eft  à  la  tète  du  lac  de  Genève, 
on  entre  dans  une  vallée  profonde ,  large  d'une  lieue ,  bordée  d'un 
côté  par  les  Alpes  de  la  Suide  &  de  l'autre  par  celles  de  Savoie ,  & 
traversée  par  le  Rhône  ;  où  après  deux  lieues  de  chemin  l'on  arrive  à 
Aigle  ,  en  latin  Aquileia ,  en  allemand  Ailtn ,  beau  &  grand  bourg , 
fitué  dans  l'endroit  où  la  vallée  s'élargit  confidérablemcnt ,  &  dans 
un  pays  fertile ,  en  vignes ,  en  champs  &  en  prçs.  Le  château  du 
gouverneur  eft  au-deffùs  du  bourg  fur  une  éminenec ,  avec  une  belle- 
tour  de  marbre  que  l'on  découvre  de  fort  loin  (1).  Le  gouvernement 
elt  cnnfidcrablcment  grand  ,  &  contient  neuf  paroùfes  ,  la  plupart 
compofecs  de  plufieurs  villages.  Il  eft  partagé  en  quatre  parties  qu'on 
appelle  m  uidemens ,  Aigle  ,  Olon  ,  Bex  &  Ormont.  Les  trois  premiers 
lunt  fertiles  fur-tout  en  vignobles  \  le  dernier  eft  dans  les  monta, 
gnes  &  avoifme  le  Rougemont.  C'eft  une  double  vallée  abondante  en 
pâturages  où  il  y  a  deux  villages  paroùTiaux ,  Ormont  defTus  &  Or- 
mont  deflous ,  qui  ont  quelques  foires  avec  d'autres  franchifes  confik 
dcrablcs. 

* 

Le  nvndoment  d'Aigle  comprend  avec  le  bourg  de  ce  nom  quelques! 
villages  voilins  ,  entr'autres  Yvorna  ,  dont  une  partie  fut  enfévelie  fous 
les  ruines  d'une  m>,!*tagne  par  un  grand  tremblement  de  terre  Pau 
Jf84,  &  Drapell  qui  a  été  extrêmement  endommagée  avec  tout  le 
voiiinage  l'an  1740,  par  l'inondation  du  torrent  nommé  IfKgrande  eau. 


(1)  En  i'fî  ,1c  fc'gneur  tic  Torrent  dont  les  ancêtres  avoient  été  fciijoeurs  de  la  jnrik 
diilinn  «Su  IhMirs;  d*Aigl«  &  de  h  ilcpcndince ,  Fut  reçu  bourgeois  de  B;rnc  le  stf  .lécenv. 
hu  i  A  il  r..-nc.:.<p  rukmi.p  ment  à  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir  fur  Aigle*, 
Il  fut  le  dcrnUr  de  fa  race.  Statltr.  II.  6}.  a. 
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Aîs'e.  Olon  ou  Oulon  ,  en  latin  Atilon  ou  Atilomi ,  cft  un  grand  village 
paroiflîal  à  une  lieue  d'Aigle,  au  pied  de  la  montagne.  De  ce  mande- 
ment dépendent  l'abbaye  de  Sale ,  dont  l'abbé  de  St.  Maurice  tire  les 
revenus.  St.  Tryphon  fitué  fur  un  monticule  au  milieu  d'une  plaine, 
avec  un  vieux  château  ruiné  dont  on  voit  encore  une  tour  de  mar- 
bre qui  paroit  de  fort  loin  ;  &  Panex  qui  ell  dans  la  montagne  ou 
font  des  fourecs  d'eau  Talée.  Il  y  a  dans  ces  quartiers  des  montagnes 
entières  de  très-beau  gips  ou  plâtre }  &  quelques  carrières  de  marbre 
noir. 

A  deux  lieues  d'Aigle  on  trouve  Bex,  fituc  fur  la  grande  route  de 
Suilfc  en  Valais.  C'ert  un  des  plus  beaux  villages  qui  foit  dans  le 
canton  de  Berne  ,  bâti  comme  une  petite  ville  avec  dis  halles ,  ayant 
foires  &  marchés  trés-fréquentés.  Il  n'eft  qu'à  une  demi-lieue  de  St. 
Maurice  ou  du  Valais ,  dans  une  belle  &  grande  plaine  fertile  en  bled, 
&  abondante  en  pâturages.  Le  temple  clt  orné  d'un  beau  clocher  de 
marbre  blanc.  On  y  voit  les  mafurcs  d'un  vieux  château  qui  eft  à  un 
coin  du  vilLige  fur  une  hauteur,  &  qui  a  été  autrefois  une  forterelfe 
pour  garder  les  pacages  du  pays.  On  en  pourrait  faire  en  cas  de 
befoin  une  place  importante.  Le  territoire  de  Bex  s'avance  jufqu'au 
Rhône ,  &  comprend  même  la  moitié  du  pont  de  St.  Maurice ,  qui 
aulli  bien  que  la  moitié  du  Rhône  dépend  de  la  fouveraincté  de 
Berne.  Ce  pont  de  St.  Maurice  clt  un  des  plus  beaux  qui  fc  voient. 
Il  elt  de  pierre  d'une  hauteur  très-confidérablc ,  fait  d'une  feule  arcade , 
malgré  fa  longueur  qui  contient  environ  quatre-vingt  pas.  Au  milieu 
du  pont  il  y  a  une  elpecc  de  tour,  avec  des  portes  de  part  &  d'autre 
qui  iéparent  les  deux  fouverainetés. 

On  trouve  dans  le  gouvernement  d'Aigle  diverfes  curiofités  de  la 
nature ,  comme  autour  de  Bex  du  foufre  vif ,  fulpbur  virgmatm , 
trtî-beau  &  fort  utile  pour  fortifier  les  nerfs  foulés  ou  afïoibîis  ;  ce 
foufre  l'emporte  en  bonté  &  en  beauté  fur  celui  qui  elt  préparé  par 
l'art  i  il  ne  s'en  trouve  de  cette  nature  en  aucun  endroit ,  fi  ce  n'eft 
dans  quelques  cantons  de  l'Amérique  méridionale ,  du  moins  aucun 
auteur  n'en  fait  mention  ;  mais  fi  on  compare  l'un  avec  l'autre  ,  en 
trouvera  que  celui-ci  clt  infiniment  plus  beau.  On  trouve  auffi  autour 
d'Aigle  des  pierres  rares  de  diverfes  figures.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
digne  de  la  curiofité  des  voyageurs  ,  ce  font  les  fourecs  fi  ées  dont 
les  unes  font  à  une  bonne  lieue  de  Bévieux  »  &  une  autre  au  Bouillct 
à  une  dcmi-lieuc  de  Bévieux  ;  les  eaux  de  ces  fources  ibnt  conduites 

à 


Digitized  by  Google 


DE    LA    S  î  H  I  E.    Part.  IL 


34f 


à  Bévieux  pour  y  être  cuites,  &  celles  de  Panex  &  de  Chamofaire  à  ^'*,e* 
Aigle.  Pendant  qu'elles  ont  été  entre,  les  mains  d'un  particulier  qui 
n'avoit  pas  de  quoi  fournir  à  la  dépenfe  nécelfaire ,  elles  n'ont  pas 
paru  être  d'un  grand  rapport.  Mais  les  Bernois  qui  les  ont  achetées , 
ont  bien  fu  les  foire  valoir ,  particulièrement  depuis  une  trentaine  d'an- 
nées. On  a  creufé  bien  avant  dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  trou- 
ver la  fource  de  l'eau  falée ,  &  il  a  fallu  pour  cela  bien  du  tems ,  de 
la  fatigue ,  du  travail  &  de  la  dépenfe.  Il  a  fallu  percer  une  montagne 
pour  creufer  un  chemin  fouterrain  i  &  comme  on  Ta  entrepris  par 
les  deux  bouts  tout  à  la  fois ,  l'ingénieur  qui  avoit  la  conduite  de  cet 
ouvrage  a  fi  bien  réulfi  ,  que  les  travailleurs  fc  font  rencontrés  au 
milieu  du  chemin  fous  la  terre.  Mais  ce  n'a  pas  été  fans  beaucoup  de 
peine  &  de  danger.  On  arrivoit  quelquefois  en  creufant  dans  des  en- 
droits remplis  de  foutre,  qui  prenoit  feu  auflî-tôt  qu'on  y  portoit  de 
la  lumière  ,  &  quelques  travailleurs  en  ont  été  endommagés  :  il  y  en 
a  eu  même  qui  ont  été  étouffés.  Pour  prévenir  ce  mal ,  on  prit  la  pré- 
caution de  porter  toujours  devant  foi  dans  ces  caveaux  une  longue 
perche  avec  une  chandelle  allumée  au  bout ,  pour  con fumer  tout  le 
foufre  qui  pouvoit  s'y  rencontrer  ,  afin  de  pouvoir  travailler  en  fuite 
en  toute  fureté.  Il  y  a  diflérens  conduits  fouterrains  de  pluiieurs  cents 
pas  de  long,  &  un  que  l'on  a  creufé  en  ligne  verticale  du  fommet  f 
de  la  montagne  ,  qui  a  quatre  à  cinq  cents  pieds  de  hauteur.  Au 
milieu  d'un  des  conduits  fouterrains  où  cft  la  fource  ,  l'on  a  creufé 
un  grand  vuide  dans  lequel ,  par  le  moyen  d'un  filet  d'eau  douce  qui 
tombe  de  la  montagne,  joue  une  grande  roue  de  trente-fix  pieds  de 
diamètre,  deftinée  à  faire  agir  continuellement  deux  grandes  pompes 
afpirantes  qui  élèvent  l'eau  du  fond  de  la  fource  dans  un  réfervoir, 
d'où  elle  fe  diftribue  dans  les  canaux  qui  la  conduifent  à  Bévieux. 
On  voit  tout  près  dc-là  un  autre  vuide  de  quarante  pieds  en  quai 
que  l'on  avoit  ménagé  pour  recevoir  les  eaux  furabondantes  qui  n'au- 
roient  pu  trouver  entrée  dans  les  canaux  ,  &  en  prévenir  la  perte  \ 
mais  depuis  la  mauvaife  manœuvre  d'un  avanturier  ignorant  ou  mal 
intentionné  ,  qui  a  épuifé  une  des  fourecs  en  voulant  la  forcer  par 
une  pente  trop  rapide  ,  ce  dernier  réfervoir  eft  devenu  à-peu- près 
inutile.  L'ouvrage  en  général  eft  immenfe  ,  &  fait  bien  honneur  au 
fouverain  qui  l'a  entrepris.  On  peut  bien  en  dire  autant  des  falines 
de  Bévieux  &  d'Aigle  où  l'on  cuit  le  fel.  Ce  font  de  grands  bàtimens 
de  bois  fur  fondement  de  pierre  de  cent  cinquante  pas  de  longueur, 
avec  deux  galeries  qui  dominent  tout  autour  j  au  premier  étage  font 
de  grands  baflîns  qui  régnent  dans  toute  la  longueur  ,  &  à  l'étage 
Tome  I.  X  x 
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A^1e-  fupéricur  des  fafeines  ;  de  part  &  d'autre  du  bâtiment  on  voit  une 
vingtaine  de  pompes  afpirantes  qui  reçoivent  l'eau  des  canaux  conduc- 
teurs ,  l'élevent  en  pluie  au-deflus  des  fafeines ,  d'où  après  avoir  dé- 
pofe  fes  parties  terreftres  &  groffieres  &  s'être  purifiée ,  elle  retombe 
dans  les  buflins  toute  prête  à  être  cuite  >  &  ce  qu'il  y  a  d'admirable 
dans  ce  méchanifme  ,  c'eft  que  toutes  ces  pompes  jouent  dans  cette 
étendue  au  moyen  d'une  roue  enfermée  dans  un  corps  de  bâtiment 
feparé.  C'cft  dc-là  que  l'eau  eft  conduite  par  de  petits  aqueducs  dans 
fept  grandf  s  chaudières  de  fer ,  fous  lefquelles  on  fait  un  feu  fembla- 
ble  à  cc'ui  d'une  verrerie  i  le  feu  fait  difîïper  en  vapeur  ce  qui  refte 
d'eau  douce ,  &  l'on  voit  le  fel  qui  fe  cryftallife  &  qui  tombe  comme 
de  la  neige  dans  le  fond  de  la  chaudière.  On  peut  juger  que  cela 
coûte  beaucoup  de  bois.  Pour  épargner  celui  du  pays  qui  pourroit  à 
la  fin  s'épuifer ,  les  Bernois  ont  acheté  une  forêt  dans  le  Valais  ;  on 
en  coupe  le  bois  &  on  le  jette  dans  le  Rhône ,  d'où  il  eft  entraîné 
par  les  eaux  de  ce  fleuve  jufqu'à  certains  endroits  où  il  eft  arrêté 
par  des  râteaux  faits  exprès.  Il  y  a  depuis  173 1  un  directeur  qui  eft 
membre  du  grand  confeil  ;  il  réfide  â  Roche  &  fe  change  tous  les 
fix  ans  comme  les  autres  baillifs.  On  peut  voir  plus  au  long  la  favante 
defeription  qu'en  a  donnée  M.  Haller. 

Bailliage  de  Vrjay. 

VtVïï-  Sortant  du  gouvernement  d'Aigle  on  entre  dans  le  bailliage  de 
Vevay.  On  y  trouve  d'abord  la  petite  ville  de  Villeneuve ,  ancienne- 
ment PemiA-locus  ou  Penni-lticus ,  à  la  tête  du  lac  de  Genève  &  près 
de  l'endroit  où  le  Rhône  fe  jette  dans  le  lac.  Il  y  a  dans  ce  lieu 
une  très-belle  pécha  de  truites  ,  dont  on  tire  une  grofTc  rente.  Hors 
de  la  ville  dans  une  promenade  qui  eft  du  côté  du  lac  ,  un  marbre 
porte  ce  morceau  d'infeription  à  demi  effacée  : 

VICTORIA 
AVG  .  . . 
NITIO  GEMINA 
TVLLIA 
NTI 

M.  Scheuchzer  cependant  la  rapporte  ainfi  : 

vicroRi 
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AVG  «Mft 

N  n  TIO  GENT.  MA 
TVLLIA 
...  IX  •  •  • 

Et  Plantin  en  11  manière  fuivante  : 

VICTORIA 
AUG 
NITIO  GENNjE 
TULLÏA 
NTI 

*  On  y  voit  un  riche  hôpital ,  qui  fut  fonde  par  Amé  Vicomte  de 
Savoie,  Tan  1245.  Les  Bernois  y  entretiennent  un  hofpitalier. 

C  H  I  L  L  O  N. 

A  une  demi-lieue  de  Villeneuve  eft  le  château  de  Chillon ,  bâti  fur  Chili*, 
un  rocher  dans  le  lac  ,  &  qui  forme  une  prefqu'isle  dans  un  lieu 
où  le  terrain  eft  fi  fort  ferré  entre  le  lac  &  la  montagne,  qu'à  peine 
refte-t-il  affez  d'efpace  pour  faire  le  chemin  cntr'clle  &  le  château  , 
autour  duquel  un  a  fondé  plus  de  cent  cinquante  bralfcs  qui  font 
près  de  huit  cents  pieds  fans  trouver  de  fond  j  on  a  creufé  dans  ce 
rocher  des  caves  &  des  cuifines  au-deflous  du  niveau  de  Peau ,  qu'on 
y  introduit  quand  on  veut  par  des  robinets.  C'eft-là  qu'a  demeuré 
autrefois  le  baillif  de  Vevay ,  qui  porte  aulli  le  titre  de  capitaine  de 
Chillon  i  aujourd'hui  il  fait  fa  réfîdence  à  Vevay.  Le  château  eft  d'une 
grande  étendue ,  comprenant ,  à  ce  qu'on  dit ,  fept  arpens  de  terre.  Il 
fin  bâti  l'an  1238  par  Pierre  de  Savoie,  pour  fervir  de  fortcrelfe  & 
fermer  le  paûage.  Avant  l'invention  de  l'artillerie  c'étoit  véritablement 
une  place  bien  forte  i  car  il  eft  conftruit  d'épaiifes  murailles  &  tout 
voûté  par-deiTous,  avec  un  donjon  au  milieu  fort  exhauiTé.  On  y 
voit  encore  un  vieux  moulin  à  bras  dont  on  fe  fervoit  en  tems  de 
fiege.  Quand  les  fiernois  firent  la  guerre  à  Charles  Emanuel  duc  de 
Savoie  l'an  1536  ,  &  qu'ils  lui  prirent  tout  le  Pays-dc  Vaud ,  ce  fut 
la  feule  place  avec  le  château  d'Yverdon  qui  fit  quelque  réfiftance. 
Mais  préfentement  il  ne  «endroit  pas  long-tems  ;  car  comme  il  eft  au 
pied  d'une  haute  montagne  qui  même  eft  aifez  rapide ,  il  en  eft  entière- 
ment commandé. 
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Chilloa.  Un  peu  au-deflbus  de  Chillon  eft  Moutrux  ou  Monftrueux ,  qui 
n'cft  pas  tant  un  village  ,  qu'une  paroilfe  compofée  d'une  vingtaine 
de  villages  &  de  hameaux  difpcrfés  par  ces  collines  qui  font  un  beau 
vignoble.  Cette  paroilTc  eftSdivifée  en  trois  communes}  celle  du  Cha- 
telard  ,  qui  eft  toute  fous  la  jurifdiction  d'un  feigueur  de  fief,  & 
forme  une  très-belle  terre  qui  appartient  depuis  1708  à  la  famille  de 
Bondcli  de  Berne  ;  celle  des  Planches  &  celle  de  Vaitcaux  ,  qui  font 
fous  la  jurifdiction  immédiate  du  baillif  de  Vevay.  Elles  font  toutes 
trois  riches  en  biens  publics  ;  la  dernière  en  particulier ,  qui  n'eft 
compofée  que  de  quatre  familles ,  ne  vehdroit  pas  le  droit  de  com- 
mune à  qui  en  onriroit  quatre  mille  florins  d'Empire.  On  fait  dans 
cette  paroilfe  d'cxcellens  fromages  &  vacherins.  Les  habitans  de  Mou- 
trux &  d'Aigle  ,  ont  la  coutume  de  vendanger  toujours  de  bonne 
heure  &  avant  le  refte  du  pays  ,*  notre  auteur  croit  qu'ils  en  ufent 
de  cette  manière ,  pour  vendre  plus  commodément  leur  vin  aux  gens 
des  montagnes  qui  le  viennent  chercher  ;  mais  la  raifon  eft ,  qu'ils 
craignent  la  pourriture  qui  eft  préjudiciable  à  la  qualité  de  leur  vin  i 
&  que  leur  vin  a  ceci  de  particulier  ,  que  quoiqu'on  le  vendange 
verd  ,  il  s'adoucit  &  fe  meurit  en  quelque  forte  dans  le  tonneau. 
On  vendange  au  refte  fort  tard  dans  le  Pays-de-Vaud  i  parce  que  la 
principale  récolte  eft  en  vins  blancs  ,  &  que  la  gelée  leur  eft  fà- 
lutaire. 

*  * 

ê 

On  trouve  fur  les  hauteurs  un  rocher  creux  ,  d'où  il  tombe  de 
ditfércns  étages  une  phiic  continuelle  qui  forme  des  ftalactites  au-def- 
JtlS  de  la  voûte  en  s'attachant  à  la  mouife  ,  &  d'autres  qui  tombent  fous 
toutes  fortes  de  figures ,  au  fond  du  rocher  d'une  blancheur  écla- 
tante ,  &  de  la  dureté  du  caillou.  On  trouve  aufll  une  grande  quantité 
de  turf  dans  la  commune  des  Planches  ,  &  dont  les  eaux  même  font 
des  dépôts  abondans  ,  &  couvrent  d'une  croûte  de  pierre  tout  ce 
qu'on  y  jette.  Enfin  on  a  découvert  prés  du  château  du  Chatelard , 
dans  un  petit  hameau  au  bord  d'un  torrent  très  dangereux  pour  les 
palfans  ,  lors  de  la  fonte  des  neiges  ,  des  antiquités  aifez  remarqua- 
bles ,  cntr'nutres  un  refte  de  colonnades  de  pavé  à  la  mofaïque  , 
qui  font  préfiimer  qu'il  y  a  eu  autrefois  une  ville  affez  confidérable 
dans  ces  quartiers. 

:  VEVAY. 

Yewy.     Vevay  vnppcUcc  en  latin  Vibifcnm ,  &  en  allemand  Vivis ,  eft  une  ville 
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paflablement  grande  &  fort  belle ,  fituée  en  long  au  bord  du  lac  \  à  Ve**y. 
une  dcmi-lieuc  du  pied  des  Alpes.  Il  s'y  fait  un  très-grand  com- 
merce ,  par  le  fréquent  abord  des  Savoyards  ,  des  Valaifans  &  des 
montagnards ,  qui  vont  y  vendre  leurs  denrées.  Ce  bailliage  fut  con- 
quis en  1474  fur  la  raaifon  de  Savoie,  mais  rendu  enfuit:  ;  &  ce 
ji'ell  qu'en  1536  qu'il  pafia  tout  à  fait  fous  la  domination  Bernoiie 
par  droit  de  conquête.  Cette  ville  eft  ancienne  ;  il  en  eft  fait  men- 
tion dans  l'Itinéraire  d'Antonin  ;  cependant  on  n'y  trouve  point  de 
monument  d'antiquité.  Mais  en  récompeufe  elle  eft  bien  florillànte 
aujourd'hui.  Elle  fourfrit  un  terrible  incendie  Tan  1687,  qui  confuma 
des  rues  entières  ,  &  elle  ne  s'efr  pas  encore  toute  relevée  de  fcs. 
ruines.  On  y  voit  grande  quantité  de  .belles  maifons  ,  une  grande 
place  au  bord  du  lac  pour  tenir  le  marché  i  &  deux  temples.,  dont 
l'un  eft  dans  la  ville  ,  &  l'autre  hors  des  murailles  fur  une  hauteur. 
Les  habirans  font  la  plupart  très  à  leur  aife,  gens  d'efprit ,  polis  & 
d'un  commerce  fort  agréable  ;  il  y  en  a  même  plufieurs  qui  font  ama- 
teurs des  belles  lettres ,  &  favaiw.  On  y  voit  un  collège ,  pour  l'inf- 
t.  udion  de  la  jcuneiTc  ,  qui  eft  le  plus  confidérable  de  tout  le  Pays- 
de-Vaud  ,  après  celui  de  Laufanne.  Comme  le  pays  eft  très-beau, 
l'air  fort  doux  ,  l'afpcA  des  plus  agréable  ,  &  qu'on  y  trouve  bonne- 
compagnie  ,  plufieurs  perfonnes  confidérables  s'y  fixent  pour  y  vivre 
agréablement.  C'eft-là  que  le  défunt  chevalier  Edmond  LudJo^.Pun 
des  juges  du  roi  Charles  I  d'Angleterre,  s'étoit  réfugié,  pour  éviter 
le  rclTentiment  de  Charles  II,  lorfque  ce  prince  monta  fur  le  trône. 
Tout  le  pays  autour  de  Vevay  eft  fort  fertile.  Ce  lont  par-tout  des, 
collines ,  qui  s'élèvent  les  unes  au-deffus  des  autres ,  en  forme  d'am- 
phitéatrcj  parfemées  de  villages  ,  de  vignobles  &  de  champs.  Le 
fauxbourg  de  Vevay  eft  bordé  par  une  rivière  ou  plutôt  un  torrent 
impétueux ,  qui  defeeudant  des  montagnes  y  coule  fous  un  beau  & 
grand  pont  de  pierre.  Ce  torrent  s'appelle  la  Vcvayfe.  Il  fait  de 
grands  ravages  aux  envions  de  Vevay,  changeant  fon  lit  &  rongeant 
les  terres  de  fon  voifinage.  Pour  arrêter  fon  impétuofité,on  l'a  bordée 
dans  un  long  efpace ,  d'une  bonne  &  épaule  muraille  ,  faite  en  ma- 
nière de  redent ,  dont  les  divers  angles  fervent  à  rompre  la  violence 
de  fon  cours.  L'an  1701  au  mois  de  juillet  ,  elle  fut  tellement  dé- 
bordée par  un  déluge  d'eau  qui  étoit  tombé  tout  d'un  coup  ,  qu'elle 
palîbit  par  dclTus  les  deux  bouts  du  pont;  elle  renverfa  les  murailles 
qui  bordoient  les  jardins  ,  depuis  le  pont  jufqu'au  lac ,  inonda  tous 
ces  jardins ,  &  enveloppa  même  l'un  des  miniftres  de  la  ville  ,  qui 
étoit  dans  fon  jardin  -,  tellement  que  jamais  ou  11e  le  revit  depuis. 


Digitized  by  Google 


3îo  État   i  t   Dé  lices 

Vmy.  Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier,  c'eft  que  les  murailles  de  ces  jardins  ne 
tombèrent  pas  par  parties  ;  mais  toutes  entières  ,  comme  G  on  les 
eût  fapéce  par  les  fonderaens. 

Il  y  a  dans  le  bailliage  de  Vcvay,  quelques  terres  feigncurlales  , 
cntr'autxcs  les  deux  baronnics  de  Blonay  &  du  Chatclard.  Celle  de 
Blonay  cft  la  plus  confidérablc  -,  &  Ton  peut  dire  que  la  maifon  qui 
l'a  pofledec  jurqu'à  préfent ,  eft  l'une  des  plus  illuftrcs  &  des  plus 
anciennes  qu'il  y  ait  non-feulement  dans  la  Suide  ,  mais  même  dans 
toute  l'Europe.  Les  feigrteurs  de  cette  maifon  ont  toujours  polfédé 
Blonay ,  depuis  700  ans  pour  le  moins  de  pere  en  fils  ,  fans  que 
jamais  cette  terre  ait  pafle  en  des  mains  étrangères.  Ce  n'eft  que  t  e- 
puis  environ  1  f  ans  qu'elle  en  eft  fortie  ,  &  qu'elle  eft  panée  dans 
colles  de  Mr.  de  Grattenried  de  Berne.  Pour  dire  quelque  chofe  de 
Blonay  même  ,  c'eft  une  grande  paroifle  à  une  lieue  au-deifus  de 
Vcvay ,  au  pied  d'une  montagne.  Le  château  eft  fur  une  hauteur  , 
bâti  partie  à  l'antique ,  &  partie  à  la  moderne  ;  on  y  jouit  d'un  très- 
bel  afpeél.  La  vue  s'y  promené  à  plailir  fur  tout  le  lac ,  fur  le  pays 
voifin ,  &  fur  la  Savoie.  Au-delTus  de  Blonay ,  il  y  a  dans  la  mon- 
tagne une  fontaine  foufrée  dans  un  lieu  nommé  Lalay ,  qu'on  dit 
être  bonne  pour  la  guérifon  de  quelques  maux.  Plufieurs  perfonnes 
-  en  vont  boire  en  été  ;  d'autres  s'en  font  porter  cher  eux.  Blonay 
eft  le  feul  endroit  dans  tout  le  Pays-de-Vaud  ,  où  l'on  fe  ferve  de 
trompettes  dans  Pcglife,  pour  le  chant  des  pfeaumes. 

A  un  coup  de  canon  à  l'orient  de  Vcvay,  on  voit  la  Tour-dë- 
Peil ,  petite  ville  fituce  au  bord  du  lac ,  qui  fait  un  même  corps  d'i- 
glife  avec  Vevay  ,  quoiqu'elle  en  foit  féparée  à  l'égard  du  gouverne-', 
ment  civil.  On  y  voit  un  vieux  château  à  demi  démoli,  au  bord  du. 
lac,  qui  fut  bâti  l'an  1239  par  le  comte  Pierre  de  Savoie.  Il  paroit 
avoir  été  fort  avant  l'ufage  du  canon.  Aujourd'hui  un  particulier 
achevé  de  le  démolir  pour  y  bâtir  une  maifon  fort  belle  &  E» 
agréable. 

Le  bailliage  de  Laufanne. 

Le  bailliage  de  Laufanne  cft  le  plus  grand  de  tous  ceux  du  Pays- 
de-Vaud.  Il  a  cinq  lieues  de  long  ,  depuis  le  pont  de  la  Vevay  fe, 
jufqu'à  celui  de  la  Venoge  ;  &  la  moitié  autant  de  large  ,  depuis  le 
port  de  Laufanne  jufqu'au  milieu  du  bois  du  Jorat  II  comprend 
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les  terres  qui  étoient  autrefois  une  partie  du  temporel. des  évêques  L»^0"-* 
de  Lau  faune  &  du  chapitra, 

LAUSANNE. 

Laufanne ,  connue  anciennement  fous  le  nom  de  Laufoma  &  de 
Laufunum ,  eft  une  belle  &  grande  ville  ,  bâtie  à  une  demùlieue  au- 
deifus  du  lac,  <lc  fit  née  fur  trois  collines  qu'elle  occupe  entièrement, 
avec  les  vallons  qui  font  entre  deux;  quelques-uns  ont  comparé  fa 
fituation  à  celle  de  Jérufalem.  Le  terrain  y  eft  fort  inégal,  de  forte 
qu'il  y  a  peu  d'endroits  où  il  ne  raille  monter  ou  defeendre.  Ces  trois 
collines  font  celle  de  la  cité  au  nord  ,  celle  de  St.  François  ou  du 
Bourg  au  midi,  &  celle  de  St.  Laurent  a  l'occident.  Celle  de  la  cité, 
eft  terminée  à  l'orient  par  des  rochers  efearpés  &  fort  élevés  ,  au  pied; 
dcfqucls  coule  l'un  des  ruifleaux  qui  arrofent  la  ville.  On  monte  du 
bas  de  la  ville  au  quartier  d'enhaut ,  d'un  côté  par  des  degrés  taillés 
dans  le  roc,  &  de  l'autre  par  des  degrés  de  feois  &  couverts. 

Dans  le  quartier  de  la  cité  qui  eft  le  plus  élevé ,  on  voit  trois  édi- 
fices ,  qui  méritent  particulièrement  d'être  remarqués.  Le  château , 
l'académie  ou  le  collège,  &  le  grand  temple.  Le  château  eft  à  l'extré- 
mité la  plus  élevée  de  la  ville.  C'eft  un  Intiment  quarré,  conftruit 
à  l'antique,  de  bonnes  pierres  de  taille,  excepté  le  deifus  qui  eft  de 
brique  ;  avec  des  murailles  é  pailles  de  plus  de  fix  pieds  ;  environné 
de  (biles  fecs ,  fort  profonds  du  côté  de  l'entrée  ,  &  couronné  de 
quatre  Tournclles.  C'eft-là  que  réfidoient  autrefois  les  évêques  ,  &  c'eft 
maintenant  la  réfidence  des  baillifs. 

Au  •  deffous  du  château  eft  le  collège ,  qui  eft  un  bel  édifice  bâti 
de  belles  pierres  de  taille  *,  compofé  de  clafies  pour  les  écoliers  ,  & 
d'auditoires  pour  les  étudians*  avec  une  belle  &  grande  place  fur  le 
devant  fermée  de  murailles.  Les  Bernois  y  entretiennent  ordinaire- 
ment fqt  profelfeurs  &  fix  régens  ,  peur  l'inftiuction  de  la  jeuneffe 
qui  fe  deftine  au  rniniftere.  Ils  le  fondèrent  l'an  1537  ,  car  l'on  en- 
feignoit  au  commencement  dans  le  château  de  Menthon  ,  qui  eft  à 
l'autre  bout  de  la  cité.  Mais  ce  château  ayant  été  brûlé  par  hafard , 
au  bout  de  <ÇO  ans ,  &  confumé  tout  entier  à  la  réferve  de  deux 
tours,  les  Bernois  firent  bâtir  le  collège,  Pan  1587  en  l'état  où  il  eft. 
Cette  académie  a  été  célèbre  des  fes  commenccmcns ,  &  Ton  y  a  vu 
de  grands  hommes  ;  comme  Pierre  Viret ,  réformateur  ;  Théodore  de 
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Laursnne.  jjéze ,  F.  Hottoman ,  Cxlius  Secundus  Curio  ,  ^Emilius  Portus  ,  Grec 
natif  de  Candie,  Guill.  Bu  ca  nu  s ,  Marc  de  Sau fibre ,  Gabriel  de  Petraj 
il  ne  faut  pas  oublier  Eiie  Merlat ,  qui ,  chafle  par  lî  perfécution  fe 
réfugia  à  Laufannc  l'an  i6"82,  &  y  elt  mort  au  mois  de  novembre 
1705.  C'étoit  un  excellent  homme  en  toutes  matières,  profond  théo- 
logien ,  fubtil  philofophe  ,  habile  orateur ,  zélé  pafteur ,  &  un  vrai 
homme  de  bien.  Entre  les  modernes  fc  trouve  l'illuftre  Jean  Pierre 
de  Croufaz,  mathématicien,  philofophe  &  bel  efprit ,  fort  connu  dans 
le  monde  favant ,  par  fes  excellens  ouvrages ,  &  membre  honoraire 
de  l'académie  des  feiences  de  Paris  &  de  Bordeaux  ;  Abraham  Ruchnt 
auffi  diftingué  par  fa  vafte  érudition  que  par  la  plus  folide  piété ,  & 
dont  les  écrits  font  encore  aujourd'hui  en  grande  eftime  dans  la  ré- 
publique des  lettres;  Charles-Guillaume  Louis  de  Bochat ,  très-habile 
jurifconfulte  &  grand  antiquaire,  qui  après  avoir  deilervi  la  chaire 
de  droit ,  n'a  pas  rempli  avec  moins  de  dignité  celle  de  lieutenant 
buiîlival  &  s'eft  rendu  très-utile  à  fa  patrie  dans  cette  charge.  C'eft 
dans  Laufanne  que  Théodore  de  Béze  a  fait  la  traduction  des  pfeaumes 
en  vers  François  ,  qui  fut  fi  bien  reçue  de  toutes  les  cgliîes  Fran- 
çoifes ,  que  d'abord  on  la  mit  en  mufique ,  &  on  l'introduifit  par-tout 
dans  le  feivice  public  avec  celle  de  Clément  Marot ,  qui  avoit  tra- 
duit cinquante  pfeaumes  avant  lui.  Depuis  l'an  171 1  les  feigneurs  de 
Berne  ont  établi  à  Laufanne  un  profelfeur  en  droit,  pour  l'inftruc- 
tion  de  la  jeunette  ,  qui  fe  deftine  à  la  police  ;  &  ils  avoient  appelle 
pour  ce  fujet  de  Berlin  ,  Mr.  Barbeyrac  ,  qui  elt  connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres  ,  pas  divers  bons  ouvrages. 

Le  grand  temple ,  appelle  de  Notre-Dame  ",  eft  à  l'extrémité  de  la 
cité.  Il  fut  fondé  dans  le  XI  fiecle  ,  par  un  évèque  nommé  Henry  4 
mais  il  ne  fut  achevé  qu'au  bout  de  200  ans  :  aulfi  faut-il  avouer 
qu'il  eft  très-rrtagnifîque.  Il  eft  très-grand,  fort  fpacicux  ,  &  terminé 
au-deffus  par  une  très-belle  voûte ,  d'une  hauteur  furprenante  ,  fou- 
tenue  tout  le  long  de  la  nef,  par  deux  rangs  de  colonnes  ,  de  toutes 
tailles  ,  fort  hautes ,  &  dont  les  petites  font  toutes  d'une  pièce.  On 
y  en  compte  deux  cent  foixante  &  douze.  11  eft  conftruit  en  forme 
de  croix ,  comme  le  font  tous  les  temples  plus  anciens.  Le  chœur 
eft  féparé  de  la  nef,  par  une  belle  paierie  ,  foutenue  d'une  rangée 
d'onze  colonnes  de  marbre  noir,  du  coté  qui  regarde  la  nef:  &  tout 
près  de-là  ,  dans  la  nef,  il  y  a  deux  grandes  tables  de  beau  marbre 
noir  ,  qui  fervent  pour  l'adminiftration  de  la  cène.  Il  y  a  grande 
quantité  de  tombeaux  avec  des  épitaphes  ,  tant  dans  la  nef  que  dans 
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le  choeur  je  n'en  rapporterai  qu'une  ici ,  tant  pour  ne  pas  groffir 
inutilement  ce  volume,  que  parce  qu'elles  ne  font  ni  fort  anciennes, 
ni  confiiiérables  par  quelque  fingularité.  Celle  que  je  vais  donner ,  fe 
Voit  duos  le  chœur  fur  un  marbre  noir ,  elle  eft  conçue  de  la  forte  : 

CHORUM  HUNC 
VETUSTATIS  SITU  OBRUTUM  RESTAU- 
RARl  AC  CFXEBRANDiS  PROMOTIONUM. 
SOLEMNIBUS  CONSECRARI  CURAVIT 
VIR  AMPLISSLMUS  D.  DANIEL  IM- 
HOF  LAUSANNENSIS  TOPARCHA 
MUSARUMQUE  FAUTOR  MAGNIFICUS 
CUI  PERENNE  HOC  GRATI  ANIMI 
MONUMENT UM  MERITO  POSUIT 
ACADEMIA  LAUSANNENSIS,  ANNO  QUO 
Reftltult  MaguI  haeC  aULwI  rUDera  VIrtUs. 

Le  chœur  étoit  fort  magnifique  du  teros  de  la  catholicité ,  mais  on 
l'a  tout  dépouillé.  On  y  voit  encore  les  fieges  des  chanoines ,  diver- 
fes ftatues  d'évèques  couchées  fur  leurs  tombeaux ,  mais  fans  inf- 
cription }  &  dans  une  chapelle ,  la  figure  d'un  chevalier  de  la  maifon 
de  Grandfon ,  en  marbre  blanc ,  couché  &  en  habit  militaire.  Il  y  a 
diverfes  perfonnes  illuftres  enfévelies  dans  ce  chœur  :  entr'autres  Mr. 
le  duc  Charles  de  Schomberg ,  qui  lut  tué  en  Piémont  l'an  1693. 

Au  côté  méridional  du  chœur  ,  on  voit  à  une  hauteur  confidéra- 
ble ,  une  grande  fenêtre  qu'on  appelle  communément  la  rofe  ,  parce 
qu'elle  en  a  la  figure  -y  elle  eft  d'une  ftruclurc  mervcilleufe ,  &  de 
vitres  peintes  de  diverfes  couleurs.  Il  eft  arrivé  que  la  murarlle  où 
elle  eft,  ayant  été  fendue  du  haut  en  bas  avec  elle,  par  un  trem- 
blement de  terre,  elle  fut  fi  bien  rejointe  par  un  autre  tremblement 
de  terre  qui  arriva  dix  ans  après  ,  qu'on  n'y  appcrqoit  plus  aucun 
défaut. 

On  entre  dans  ce  temple  par  trois  portes,  deux  grandes  &  untf 
petite}  l'une  des  grandes  a  un  beau  portique  ,  orné  de  colonnes  très- 
bautes  toutes  d'une  pièce,  &  des  ftatues  des  douze  apôtres,  avec  la 
Ste.  Vierge  au  milieu  :  l'autre  porte  a  auifi  un  magnifique  portail , 
orné  d'une  infinité  de  petites  figures  en  relief,  qui  repnifentent  di- 
verfes hiftoires ,  &  de  quelques  ftatues  de  grandeur  naturelle  ;  mais 
Tome  /.  Y  y 
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Laubonc  comme  ce  portaif  efl:  expofé  au  vent  &  à  la  pluie,  ces  figures  font 
fort  endommagées.  Ce  temple  cft  terminé  dans  fa  longueur  par  deux 
tours,  dont  la  plus  grande  fert  de  clocher.  Elles  étoient  couronnées 
l'une  &  l'autre  ,  d'un  toit  trés-élevé  en  façon  de  pyramide  ou  de  flèche  y 
mais  en  1672  le  feu  du  ciel  tomba  fur  celui  du  clocher  ,  &  le  con- 
fuma  entièrement 

Du  tems  de  la  catholicité  ce  temple  étoit  l'églife  cathédrale  }  il  y 
avoit  un  chapitre  de  trente-deux  chanoines  ,  qui  auioient  dû  être 
une  fource  de  lumière  fa'utaire  pour  la  ville  &  pour  fon  territoire  , 
mais  c'étoit  autant  de  conducteurs  aveugles  ,  qui  vivoient  dans  une 
ignorance  honteufe  &  dans  une  corruption  extrême.  On  n'a  pour 
s'en  convaincre  ,  qu'à  fc  fouvenir  de  ce  que  l'évèquc  Sébaftien  de  Mont- 
fàulcon  écrivait  aux  feigneurs  de  Berne  l'an  1527  :  .Qtfil  n'avoit  psr^ 
foune  ajez  ver  je  tLnts  l  écriture-Sainte ,  pour  a/Jijler  A  leur  difpute.  Les- 
fondateurs  avoient  cru  pouvoir  empêcher  que  l'ignorance  ne  s'intro- 
duilît  dans  ce  chapitre ,  en  ordonnant  que  les  chanoines  feraient  tous 
nobles  ou  docteurs  gradués  j  mais  ceux-ci  avoient  rendu  cette  pré- 
caution inutile  ,  en  faifant  payer  aux  nouveaux  élus  la  capacité. 
Ce  fait  cft  prouvé  par  les  pièces  d'un  procès  que  l'on  voit  dans 
les  archives  de  Berne  ,  &  que  le  chapitre  de  Laufarmc  foutint ,  en-» 
viron  l'an  if  22,  contre  un  Italien  nommé  Mercure  de  Vipera ,  au- 
diteur des  caufes  du  palais  apoftolique ,  à  qui  le  pape  avoit  conféré 
un  canonicat.  Il  y  parait  que  le  fujet  de  ce  procès  étoit  ,  que  cet 
au.ltceur  n'avoit  pas  payé  la  capacité.  Le  chapitre  le  rc'âcha  à  la  fin 
de  fes  droits  ;  mai»  ce  ne  fut  que  par  le  crédit  du  pape,  &  après  y 
avoir  été  condamné  trois  ou  quatre  fois.  Au  refte  toute  l'occupation 
de  ces  chanoines  étoit  de  vivre  dans  la  molleilc  &  les  plaifirs  ,  de 
maintenir  leurs  droits  temporels,  &  de  conlèrver  leurs  revenus. 

L'auteur  des  délices  de  la  SuiïTc  ajoute  »  que  cette  églife  cathé- 
drale étoit  dédiée  à  Notre-Dame ,  qui  étoit  là  comme  la  grande  Diane 
d'Kphele  ,•  &  qu'elle*  étoit  célèbre  dans  toutes  les  églifes  Gallicanes. 
On  y  alloit  en  pé.éiinage,  &  tous  les  fept  ans  il  y  avoit  indulgence 
pleniere. 

,• 

Le  dernier  évèque  de  Laufanne  fut  le  même  Sébaftien  de  Mont- 

faulon  ,  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  prélat,  comme  tout  (on 

clergé,  ne  peofoit  qu'à  fes  plaisirs  (1)  &  à  fes  intérêts  temporels.  Son 
 . — —  ■ 

(1)  1/hittoirc  le  «l^pcint  comme  un  homme  eutimmciit  livré  à  fes  gaffions  auffi  biea 
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^pifcopat  fut  rempli  de  troubles  ,caufés  par  les  diverfes  difficultés  qu'il 
eut  avec  la  ville  de  Laufanne ,  le  canton  de  Berne  ,  &  le  duc  de 
Savoie  pour  les  droits  &  les  prééminences  de  fon  églife.  A  la  fin  ce 
prélat ,  s'étant  jette  dans  le  parti  du  duc  de  Savoie,  l'an  If  36,  lorf. 
ue  les  Bernois  firent  la  guerre  à  ce  prince  ;  ils  le  chaflerent ,  &  le 
épouillerent  de  toutes  Tes  terres.  Il  fe  retira  à  Fribourg  ,  &  fes  fuc- 
ceâeurs  ont  toujours  pris  depuis  ce  tems-là  le  nom  d'évèque  de  Lau- 
fanne.  On  rapporte  une  choie  alTez  finguliere  ,  qui  fe  pratiquoit  dans 
l'inftallation  des  évèqucs  de  Laufannc.  Quoique  fouverains  de  la  ville  , 
ils  prètoient  ferment  entre  les  mains  des  fyndics  &  gouverneurs  d'une 
manière  très-folcmnclle.  On  faifoit  une  proceffion  générale  de  tous 
les  ordres.  On  s'arrètoit  devant  la  porte  de  St.  Etienne ,  près  de  la- 
quelle il  y  avoit  une  églife  de  ce  nom ,  d'où  Pon  apportoit  une  hoftie 
c  jnfacree.  L'évêque  fe  mettoit  alors  à  genoux ,  &  prêtoit  le  ferment , 
ayant  uoe  main  fur  la  poitrine  ,  &  l'autre  fur  Phoftie.  Cela  fe  fai- 
foit à  la  lueur  de  deux  cierges  allumés ,  en  préfence  des  plus  notables 
perfonnes  du  diocefe  &  en  particulier  des  députes  des  grand«s  villes 
des  cantons.  Il  y  avoir,  autrefois  neuf  églifes  à  Laufannc,  (avoir:  la 
cathédrale ,  dont  on  vient  de  parler  ;  la  collégiale  de  St.  Maire  près 
du  château  ,  où  il  y  avoit  un  collège  de  chanoines  ;  cinq  paroiflîalcs  ; 
&  deux  couvens  ,  l'un  de  cordeliers,  &  l'autre  de  dominicains.  Au- 
jourd'hui la  plupart  de  ces  églifes  font  démolies;  mais  on  a  confervé 
celle  des  cordeliers ,  qui  porte  le  nom  de  St.  François  ,  pour  l'ufage 
de  la  partie  inférieure  de  la  ville.  Cette  églife  eft  belle  &  fpacieufe. 

Pour  revenir  au  quartier  de  la  cité  ,  il  eft  terminé  à  l'occident , 
près  du  grand  temple  ,  par  une  belle  terrafle  bordée  d'une  muraille 
à  hauteur  d'appui ,  où  l'on  a  la  vue  fur  tout  le  relie  de  la  ville  f  ce 
•qui  eft  fort  agréable. 

Dans  le  quartier  d'enbas  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'édifices  publics 
tien  confidérables.  L'hôtel-de- ville  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble, foit  par  fa  fituation  ,  qui  eft  dans  le  plus  bel  endroit  de  Lau- 


<jue  fa  cour.  On  voit  encore  aujourd'hui  dan*  le  château  ou  il  faifoit  fa  réfidence  la  charn» 
bre  qu'on  appelle  de  Yévlqut ,  où  eft  un  gros  buffet  à  l'ant:  ,ue  qu'on  croirait  immobile 
&  doué  à  la  muraille.  Mais  il  tourne  fur  deux  gonds  &  fc  tire  comme  une  porte.  Il  cache 
&  couvre  entièrement  une  petite  porte  qui  donne  fur  un  cf.alicr  dérobé  qui  aboutit  à  la 
cave  ,•  &  la  cave  a  fon  iflue  hors  de  la  ville.  La  tradition  eft  qu<?  cet  artifice  avt<it  été 
ménagé  pour  faire  entref  Ict  raaitreflea  A:  l'évêque  dans  fj  chambre ,  fans  que  pcrTaiMc 
«'en  appcrçnt  ni  dans  la  ville  ,  ni  dans  le  chatenn.  AI.  S.  Fim  Si  ttl.  L.  I.  ai  An.  ijiy. 
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Laufanne.  fjnne,  foit  par  fa  ftru&ure.  Toute  la  partie  inférieure  eft  voûtée? 
le  portail  eft  orné  de  deux  belles  collonnes  de  marbre  jafpé  ,  &  le 
toit  furmonté  d'une  petite  tour  avec  une  horloge.  Près  de  cet  hôtel* 
&  dans  la  même  rue ,  il  y  a  une  grande  &  belle  fontaine. 

Lnufanne  étoit  autrefois  ville  épifcopale ,  mais  elle  jouuToit  de  grande» 
libertés ,  &  avoit  de  beaux  privilèges.  Ses  îoix  furent  rédigées  en  code 
en  1368  >  fous  le  nom  de  placitum générale.  Son  gouverneur  entr'autres 
gardoit  les  clefs  de  la  ville ,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  arriva  en 
1^17  lorfque  Charles  111  dit  le  Bon ,  duc  de  Savoie,  vint  à  Laufanne. 
Le  gouverneur  ,  nommé  Louis  Scigneux ,  préfenta  les  clefs  à  ce  prince , 
en  lui  faifant  ce  petit  compliment  latin  :  Has  claver  nofirA  Civitatis 
tihi  trado  ,  non  ut  in  eà-  domneris ,  fed  ut  m  tâ  fecurius  dormias  (1). 
Aujourd'hui  la  ville  de  Laufanne  jouit  encore  de  fes  franchifes  ,  &  elle 
cft  à-peu-près  fur  le  même  pied  ,  que  les  trois  villes  de  l'Argacu  , 
•dont  on  a  parlé  ci-dcllus.  Berne  non  content  de  lui  confirmer  fes 
anciens  privilèges ,  lui  en  accorda  encore  de  nouveaux.  Le  baillif  n'a 
rien  à  ordonner  dans  la  ville  *  fa  jurifdiéfcon  ne  comprend  que  le 
quartier  de  la  cite  ,  l'académie  &  les  ctudians.  Lorfque  les  Bernois 
•charterent  le  dernier  évêque  &  le  dépouillèrent,  ils  laiilerent  aux  Lau- 
fannois  la  haute ,  moyenne  &  baife  jurifdidion  fur  leur  ville  &  fur 
fa  banlieue  \  &  ils  leur  donnèrent  encore  toutes  les  églifes  paroirTialcs? 
&  les  deux  couvens  qui  étoient  dans  la  ville  ,  avec  leurs  revenus  ,  & 
trois  couvens  qiri  étoient  hors  de  la  ville,  favoir ,  St.  Sulpy,  Mon- 
theron  &  Belles- Vaux ;  le  tout  fous  cette  condition ,  qu'une  partie 
de  ces  rentes  ferviroit  à  l'entretien  des  miniftres  de  la  ville.  Ainfî  le* 
Laufannois  ont  leur  confeil  des  deux-cent ,  avec  un  chef  qu'ils  choi- 
iifîmt  entr'eux  ,  &  qu'on  nomme  bourguemeftre  :  un  confeil  de  foixante 
tiré  de  celui-là  ;  &  un  autre  de  vingt-huit  qui  s'aflemble  fréquem- 
ment ,  &  traite  les  affaires  qui  fe  préfentent  à  l'ordinaire.  Ils  éta- 
blirent deux  châtclaius  ,  pour  adrmniftrer  la  jultice  dans  les  deux 
jurifdiclions  qu'ils  ont  hors  de  la  ville ,  Montheron  &  St.  Sulpy.  La 
connoiifance  des  affaires  criminelles  appartient  à  un  feui  quartier  de 
la  ville  qu'on  appelle  le  bourg  ,  par  une  conceffion  de  l'empereur 
Sigifmond.  Quand  on  a  quelque  malfaiteur  à  juger,  on  eft  obligé 
*dc  prendre  des  juges  de  ce  quartier-là.  Ils  jugent  en  dernier  reffort 
les  criminels  qui  ont  fait  le  délit  dans  le  diftricl  de  la  ville ,  mais 


(0  Je  ?«ia  remets  ce»  ciefc  de  notre  ville,  non  pour  yie  »ou»  y  dominiez ,  nuis  aia 
•411c  vous  ;  Uurmitx  avec  glm,  <k  xoafiauce. 
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feulement  en  première  inftance  ,  ceux  qui  ont  été  faifis  dans  le  diftricl  ^«k™* 
de  la  cité.  Du  refte  il  y  a  toujours  appel  par  voie  de  recours  à  la 
grâce  du  fouverain. 

Le  pays  autour  de  Laufanne  eft  comme  le  terrain  de  la  ville ,  inégal 
&  montucux.  Il  s'élève  en  pente  allez  roide  jufqu'au  bois  du  Jor.it , 
qui  eft  à  une  bonne  lieue  au-delfus  de  Laufanne  :  mais  en  récompenfe 
on  y  a  une  vue  enchantée ,  fur-tout  à  la  hauteur  ,  qui  eft  à  l'ufue 
du  Jorat  ,  &  à  celle  du  bois  de  Sauvabeiin  où  eft  le  fignal ,  à  un 
quart  de  lieu  au-deflus  de  Laufanne  :  car  de  ces  deux  endroits  la  vue 
fe  promené  à  plaifir  fur  la  ville ,  fur  le  lac  >  fur  la  Savoie  ,  &  fur  tout 
le  pays ,  jufqu'à  Genève  ;  n'étant  bornée  que  par  les  Alpes  &  par  le 
grand  Jura.  Le  territoire  de  Laufanne  eft  un  pays  de  vignes  ,  de 
champs  &  de  fruits  ;  mais  les  vignes  ne  font  qu'au-deifous  de  la  ville. 
A  une  demi-lieue  de  Laufanne»  il  y  a  dans  le  territoire  d'un  hameau  , 
nommé  Bémont ,  une  colline  d'où  l'on  tire  des  charbons  de  pierre , 
qui  par  l'épreuve  qu'on  en  a  faite ,  fe  trouvent  être  de  fort  bon  ufage. 

Avant  que  de  quitter  Laufanne  ,  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire 
«qu'elle  a  été  honorée  dans  le  XV  fieele ,  par  la  tenue  d'un  concile  ;  les 
pères  de  celui  de  Baie  ayant  quitté  cette  ville  l'an  1449,  allèrent  tenir 
leurs  féances  à  Laufanne.  On  y  en  tint  cinq ,  &  le  pape  Félix  V  y  ré- 
figna  fa  dignité  papale ,  pour  la  céder  à  Nicolas,  &  par-là  le  fchifme 
fut  éteint  j  à  cette  occafion  l'on  fit  ce  vers  mémorial  : 

LVX  FVLXIt  MVndo.  FeLIX  Cefflt  NICoLao. 

Ce  qui  Êiit  1449  ,  car  alors  on  ne  faifoit  pas  ufage  du  D.  pour 
tléfigner  500. 

Ce  prince  fe  retira  au  couvent  de  Ripaille  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir 
auparavant,  dans  le  Chablais  au  bord  du  lac,  où  il  mourut  l'an  I4Ç2. 
On  voit  dans  la  bibliothèque  de  l'académie  de  Laufanne ,  un  volume 
jmanuferit  des  actes  de  ce  concile. 

On  a  trouvé  à  une  dcmi-lieuc  de  cette  ville,  dans  un  endroit  appelle 
"Vidy  ,  dés  mafurcs  ,  des  fondemens ,  des  médailles  ,  un  {àcrificateur 
avec  un  veau  de  fonte  actuellement  dans  la  bibliothèque  de  Berne  ; 
<8t  d'autres  monumens  d'antiquités ,  qui  font  préfumer  que  c'étoit 
«Las  ce  lieu  qu'étoit  ûtuée  l'ancienne  Carpcutras ,  qui  fut  ruinée  par 
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les  anciens  habitans  de  l'Holvétie,  lorfqu'ils  voulurent  pafler  dans  . le* 
Gaules  pour  y  chercher  un  nouvel  établiilèmeiit  du  tems  de  Jules  Cétar. 

Ce  n'eft  que  depuis  la  découverte  faite  en  1739  ,  de  Pinfcription 
fuivante  ,  qu'on  fait  au  jufte  que  ces  ruines  font  celles  de  l'ancienne 
Loufonne.  La  voici  telle  que  M.  de  Bochat  nous  Ta  donuée. 

SOLI  GENIO  LUNJE 
SACRUM  EX-VOTO 
PRO  SALUTEAUGUS 
TORUM.  P.  CLOD.  COM. 
PR1MUS  CURATOR  VIKA 
NOR.  LOUSONNENSIUM  n. 
I1111I  VIR  AUGUSTALIS  C.  C.  R. 
CONVENTUS  HEL.  D.  S.  D. 

Les  quatre  paroijfes  de  LA  VAUX. 

ta  Vav*.  On  appelle  la  Vaux ,  cet  efpace  de  pays  montueux  qui  eft  entre 
Laufanne  &  Vevay.  Il  contient  trois  lieues  en  longueur  &  une  lieue 
en  largeur.  C'eft  une  chaine  de  collines ,  dont  la  pente  eft  fort  rude , 
qui  s'élèvent  dès  le  bord  du  lac  jufqu'à  une  lieue  de  chemin  ;  au-deflus 
de  cette  colline  on  fe  trouve  dans  un  pays  fauvage  &  folitairc  ,  de 
bois ,  de  champs  &  de  prés  ,  qui  eft  l'extrémité  du  Jorat.  Le  Jorat  eft 
une  grande  forêt ,  qui  a  trois  ou  quatre  lieues  de  long  &  deux  de 
large ,  fur  une  montagne  entre  Laufanne  &  Moudon.  On  la  traverfe 
dans  fa  largeur  ,  quand  on  va  de  l'une  de  .ces  deux  villes  à  l'autre. 
C'eft  ici  la  grande  route  de  France  en  Allemagne.  Il  paroit  par  l'hif- 
toire,  que  cette  forêt  a  été  autrefois  d'une  beaucoup  plus  grande  éten- 
due }  mais  on  en  a  extirpé  une  grande  partie  dans  le  cours  des  fieclcs  i 
&  on  la  défriche  tous  les  jours.  Ce  pays  n'eft  pour  ainfî  dire  ,  qu'un 
ieul  vignoble  ,  qui  porte  le  meilleur  vin  qui  croitTe  dans  tout  le  canton 
de  Berne  ;  &  il  eft  partagé  en  quatre  grandes  paroifles ,  qui  étoient 
autrefois  du  temporel  des  évêques  ,  Lutry  ,  Cully ,  St,  Saphorùi  & 
Corfier. 

Lutry  eft  une  petite  ville  ,  au  bord  du  lac  ,  dans  une  belle  plaine. 
Elle  a  été  autrefois  plus  confidérable ,  qu'elle  ne  Peft  aujourd'hui.  Il 
y  avoit  un  prieuré ,  qui  fut  réuni  dans  le  XV  ûecle  à  la  maufe  épiC 
copale  de  Laufanne. 
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Cully  eft  une  autre  petite  ville }  mais  plus  belle  &  mieux  bâtie:  1,1  v*"* 
elle  eft  aufli  au  bord  du  lac,  dans  le  meilleur  vignoble  de  toute  la  Vaux. 
On  a  déterré  dans  le  voifînage  il  n'y  a  pas  long-tems  cette  infcription  : 

L1BERO  PATRI  COCLIENSL 

Cette  vilte  fait  une  feule  paroiffe  avec  Villette}  qui  n'eft  aujourd'hui 
qu'un  hameau  ,  mais  qui  étoit  autrefois  plus  confidérable.  Le  miniftre 
qui  réfiie  à  Villette ,  prêche  tour  à  tour  dans  fon  temple ,  &  dans  celui  de 
Cully.  Cette  paroilTe  eft  de  très-grande  étendue  &  comprend  plufieurs  vil- 
lages ,  qui  font  épars  dans  le  vignoble ,  au-delfus  de  Cully.  Un  évèque  de 
Laufanne  ferma  cette  ville  de  murailles ,  &  la  fortifia  vers  le  milieu  du  XV 
ficelé.  Au-deflus  de  Cully  &  au  milieu  de  cette  campagne  fauvage  &  foli- 
taire  ,  dont  j'ai  parle,  paroit  un  monticule  fort  élevé ,  couvert  d'une  fôrèt 
épaiife  de  fapin  ;  au  fommet  duquel  &  au  plus  épais  de  la  forêt ,  on  trouve 
une  vieille  tour  ,  forte,  à  demi  ruinée,  nommée  la  tour  de  Gourze, 
ou  Gauze.  La  tradition  du  pays  eft,  que  cette  tour  fut  bâtie  pour 
fe  mettre  à  couvert ,  contre  les  irruptions  des  Sarrazins ,  qui  s'étant 
établis  dans  certaines  fortereiTes  du  Piémont  Se  de  la  Savoie  ,  dans 
le  X  fiecle,  fàifoient  perpétuellement  des  courfes  dans  les  pays  voifins, 
où  ils  pilloient  &  défoloient  toute  la  campagne.  A  une  lieu  de  là ,  du 
côté  d'orient  dans  la  même  campagne  ,  ou  voit  un  petit  lac  qu'on 
nomme  le  lac  de  Brot ,  qui  a  une  lieue  de  tour  ,  &  fournit  les  plus 
grolfcs  écreviffes  qui  fe  voient  en  SuhTe.  Ce  n'eft  pas  le  lac,  comme 
notre  auteur  l'infinue ,  qui  nourrit  ces  écrevùTes ,  mais  le  rui/Teau  du 
Grcnet  qui  coule  à  côté  i  il  fournit  en  échange  de  bon  poiûon  &  en 
abondance. 

St.  Saphorin  eft  un  petit  bourg  ,  dans  un  lieu  élevé  &  fort  raboteux , 
au  bord  du  lac.  On  y  voit  dans  le  temple  une  colonne  antique ,  avec 
rinfeription  fuivante ,  faite  à  l'honneur  de  l'empereur  Claude ,  l'an  4$ 
de  Jefus-Chrijl: 

TIT.  CLAUDIUS  DRUSI  F. 
CES.  AUG.  GERM. 
PONT.  MAX.  TRIB.  POT.  VU. 
JJV1P.  XII.  P.  P.  COS.  IIII. 
F.  A. 
XXXVII. 

Froche  de  St.  Saphorin ,  eft  le  château  de  Glerole ,  fitué  fur  des  rochcj? 
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u  Vaiuu  au  |j0r(i  Ju  jaCt  g  a  £té  bâti  par  l'un  des  derniers  évèques  de  Lmifanne" 
Guilliman  trompé  par  l'affinité  du  nom ,  s'eft  imaginé'  que  c'etoit  le 
Çularo  des  anciens  j  mais  Cularo  eft  Grenoble.  Ce  château  n'eft  habité 
que  par  des  vignerons ,  que  les  Bernois  y  tiennent. 

La  dernière  paroiHe  de  la  Vaux  eft  celle  de  Corfier  ,  qui  eft  un 
beau  village  à  un  quart  de  lieue  de  Vevay.  Il  y  a  quelques  autres  vil. 
lages  qui  en  dépendent.  Ces  quatre  paroiffes  fuivent  le  droit  écrit  de 
Laufimne  ,  qui  eft  différent  en  quelques  articles  du  coûtumier  du  Pays- 
de-Vaud.  Les  habitans  y  font  pour  la  plupart  fort  à  leur  aife  &  robus- 
tes ,  accoutumes  à  travailler  dans  un  pays  efearpé  &  difficile. 

Le  bailliage  de  Marges. 

Mflrge'*      Comme  le  bailliage  de  Laufanne  comprend  la  Vaux ,  ainfi  celui  de 
Morges  comprend  la  Côte  du  moins  en  partie  i  ce  font  les  deux  meil- 
leurs vignobles  qu'il  y  ait  dans  les  XIII  cantons.  Le  vin  de  la  Vaux 
eft  plus  fumeux  ,  plus  vif  &  plus  doux  au  palais  ;  mais  celui  de  la 
Côte  eft  plus  utile  pour  la  famé ,  &  plue  ami  de  l'homme  ;  &  quoique 
moins  vif  que  l'autre ,  il  fouffre  mieux  le  charroi.  On  en  a  tranfporté 
&  l'on  çn  tranfporté  encore  dans  les  pays  étrangers ,  en  Hollande , 
en  Brandebourg  &  en  Italie  ;  &  il  y  eft  autant  cftimé  pour  la  délica- 
telTe ,  que  les  meilleurs  vins  de  Champagne  &  de  Bourgogne.  On  ap- 
pelle la  Côte  cet  efpace  de  pays  qui  s'étend  depuis  la  rivière  d'Aubonne, 
jufqu'au  torrent  de  la  Promaxtoufe ,  qui  coule  à  une  demi-lieue  de 
Nyon  à  l'orient ,  &  qui  comprend  ainfi  trois  petites  lieues  de  long.  Le 
terrain  n'y  eft  pas  h  rapide  que  celui  de  la  Vaux.  Il  eft  uni  à  quelque 
diftance  au  bord  du  lac  ;  il  s'élève  infenfiblement ,  jufqu'à  une  lieue 
de  chemin  ;  &  au-defTus  on  trouve  do»  plaines  de  champs ,  de  prés  & 
de  bois.  La  vue  de  la  Côte  &  de  la  Vaux ,  qui  s'élèvent  ainfi  au  bord 
du  lac  en  forme  d'amphitéatre  ,  &  qui  font  parfemées  de  villes ,  de 
villages  &  de  châteaux ,  forme  le  plus  agréable  afpect  du  monde  aux 
yeux  de  ceux  qui  navigent  fur  le  lac.  M.  le  docteur  Burnct  en  parle 
ainfi  dans  ion  voyage  de  Suilfe  :  „  Le  rivage  du  lac  eft  bordé  de 
„  divers  pelotons  de  terre  fi  bien  pris  &  fi  bien  ordonnés  ,  qu'on 
„  diroit  que  le  plus  fin  art  y  a  travaillé.  Et  pour  ce  qui  eft  du  pays 
j)  qui  touche  au  rivage ,  le  penchant  de  fes  côteaux  droits  &  unis , 
„  &  le  ras  de  fes  campagnes  bien  cultivées  &  peuplées  ,  font  une  fi 
„  agréable  pcrfpcdlive  qu'il  eft  impoffible  de  rien  voir  de  plus  beau  ". 
Auifi  feu  Monfieur  Tavernier,  baron  d'Aubonne,  qui  avoit  voyagé 
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dans  tout  l'Orient  &  dans  les  Indes ,  dit  dans  quelque  endroit  de  Mors"- 
fes  voyages  qu'il  n'avoit  rien  vu  de  comparable  à  ce  pays  là ,  finori 
un  certain  endroit  de  l'Arménie  qui  eft  auffi  autour  d'un  lac. 

M  O  R  G  E  S. 

Morges ,  la  capitale  du  bailliage ,  eft:  une  belle  ville  fort  propre  , 
compofee  de  deux  grandes  rues  parallèles  &  d'une  petite  qui  s'éten- 
dent le  long  du  lac  dans  une  plaine  parfemée  de  vignes  &  de  champs. 
Le  château  où  refide  le  baillif  eft  à  l'un  des  bouts  de  la  ville ,  &  le 
fuperbe  temple  neuf  que  l'on  vient  d'y  bâtir ,  cil  à  l'extrémité  oppo- 
fée.  Les  Bernois  y  ont  conftruit  un  bon  port  aflez  fpacieux,  fermé  de 
murailles  avec  un  beau  quai  &  des  halles.  C'cft  le  lieu  où  fe  déchar- 
gent les  marchandifes  qui  viennent  de  l'Allemagne  pour  la  France  ou 
pour  Genève  ,  ou  qui  viennent  de  Genève  &  de  la  France  pour 
l'Allemagne.  Par  le  moyen  de  ce  port,  la  ville  de  Morges  s'eft  fort 
enrichie  &  embellie  depuis  quelques  années.  Elle  ctoit  peu  de  chofe 
dans  l'onzième  fiecîe.  Conrad  duc  de  Zéringucn  la  ferma  de  murailles 
dans  le  douzième.  Elle  a  une  très -belle  avenue  à  l'orient  ;  c'eft  une 
plaine  couverte  en  partie  d'allées  d'arbres  ,  fous  lcfqucls  on  peut  fe 
promener  ou  s'afleoir  au  frais  Se  à  couvert  des  rayons  du  folcil. 

A  une  grande  lieue  de  Morges  eft  le  bourg  de  St.  Prez ,  an  bord 
du  lac.  Ce  n'étoit  autrefois  qu'un  miférable  village  compofé  de  maifons 
éparfes;  mais  l'an  1234  'e  chapitre  de  Laufanne  qui  en  étoit  feigneur, 
ordonna  aux  habitans  de  fe  réunir  tous  dans  un  même  lieu  ,  &  il  le 
fit  fermer  de  murailles.  Il  y  a  deux  temples ,  l'un  dans  le  bourg  & 
l'autre  au-dehors. 

Coflbnny  eft  une  petite  ville  à  deux  lieues  au  nord  de  Morges,  fur 
le  chemin  d'Yvcrdon. -Elle  a  voit  autrefois  des  barons  i  mais  la  race 
en  eft  éteinte  il  y  a  plus  de  trois  cents  ans.  Cette  ville  cil  fituée  à 
l'extrémité  d'une  grande  plaine  de  champs  &  de  prés  ,  à  l'endroit  où 
le  terrain  s'abaiife  tout  d'un  coup  ,  &  forme  une  longue  &  profonde 
vallée ,  au  milieu  de  laquelle  coule  la  Vénoge.  On  y  jouit  d'une  très- 
belle  vue  qui  s'étend  fort  loin  à  caufe  de  l'élévation  du  lieu.  Collbmiy 
a  auffi  un  aiTez  beau  temple  qui  faifoit  anciennement  partie  d'un 
prieuré.  Il  y  avoit  auffi  un  château  dont  il  refte  encore  quelques  tours. 


Le  bailliage  de  Morges  eft  rempli  de  terres  feigneuriales.  Il  y  a  les 
Tome  I.  Z  z 
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Morgc.  baronnics  de  Rolle  &  de  Montricher  :  les  feigneuries  d'Allaman  ,  «le 
Bierre,  de  NX'ufflens  le  château  ,  de  Wufflens  la  ville,  de  Vullierens, 
de  I  I sic ,  de  Perroy,  de  la  Chaux,  d'Aclens  ,  de  Romand  ,  &  plufieurs 
autres.  Mclficurs  de  Morges  ont  la  feigneurie  d'Aclens  &  de  Romand. 
Les  autres  appartiennent  à  divers  gentilshommes- 

Roll  eft  un  très-beau  bourg  au  bord  du  lac  à  trois  lieues  de  Mor- 
ges ,  dans  l'endroit  où  le  lac  s'avance  dans  les  terres ,  &  fait  un  en- 
foncement cor.Gitérable  ;  tellement  que  c'eft  le  lieu  de  fa  plus  grande 
largeur.  On  y  voit  quantité  de  belles  maifons.  La  fituation  en  eft  fort 
avantageufe,  au  pied  d'un  côteau  qui  rait  un  excellent  vignoble.  Les 
eaux  minéra'cs  qu'on  y  trouve  aux  deux  bouts  du  bourg  ,  &  qui  font 
en  grande  réputation ,  y  attirent  tous  les  étés  quantité  d'étrangers. 
Le  château  du  baron  eft  grand  &  fpacicux ,  bâti  à  l'antique ,  au  bord 
du  lac.  La  baronnie  eft  l'une  des  p'us  belles  terres  fcigneuriales  du 
canton  ,  &  coniïdérablc  par  le  nombre  de  gentilshommes ,  feigneurs 
de  villages ,  qui  en  font  vaflaux  &  qui  relTortiifent  de  fa  jurifdidion. 
Elle  appartient  à  la  maifon  des  Stciguers  ,  gentilshommes  de  Berne. 

Rolle  fut  fondée  l'an  1261  par  deux  barons  de  la  terre  de  Mont, 
nommés  tous  deux  Ebal ,  l'un  oncle  &  l'autre  neveu  ;  qui  en  bâtirent 
chacun  la  moitié  &  la  fermèrent  de  palilfadcs.  En  1519,  les  bourgeois 
de  Rolle  qui  jufqu'alors  avoient  été  paroiflîens  de  Perroy ,  obtinrent 
de  Rodolph  Benoit,  abbé  de  l'isle  de  St.  Jean  près  d'Erlach  ou  Serlier, 
&  prieur  de  Perroy ,  la  permiïîîon  de  fonder  une  chapelle  dans  l'en- 
droit où  eft  aujourd'hui  le  temple  :  place  qui  leur  avoit  été  donnée 
pour  cet  ufage  par  N.  Dame  Claude  de  St.  Irivier ,  baronne  de  Mont 
le  Grand ,  avec  un  autel  &  un  cimetière.  Une  des  conditions  de  cette 
pcrmiflion  portoit  :  Qtte  Nglife  feroit  b.'ttie  à  l'honneur  de  Dieu  ,  de 
Jéfus-Cbriji ,  de  la  faillie  Vierge  ,  de  tous  les  faints ,  fur-tout  du  très- 
glorieux  joint  Gratus. 

Perroy  avoit  autrefois  un  prieuré  i  auflî  a-t-il  dans  fon  égltfe  des 
cloches  comme  celles  d'une  ville.  Les  droits  en  ont  été  vendus  l'an 
1548  à  Louis  de  Senarclensj  &  enfuite  ceux  de  Chandieu  l'ont  eu 
par  mariage  &  le  pofledent  encore. 

Allaman  eft  un  peu  au-deflùs  du  lac,  &  tire  fon  nom,  félon  notre 
auteur,  du  lac  ad  Lemannum.  La  rivière  d'Aubonne  entre  dans  le  lac 
tout  prés  de  ce  village  i  &  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  faute  qui 
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fe  trouve  dans  toutes  les  cartes  que  j'ai  vues ,  qui  nomment  cette  Morge* 
rivière  Allaman.  C'eft  ici  le  commencement  de  la  Côte.  M.  le  marquis 
de  Gentil  en  cft  feigneur  ;  il  eft  fils  de  madame  la  marquife  de  Lan- 
gallerie  qui  l'a  achetée  Pan  1720. 

L'Isle  ,  Vullierens  &  Wufflens  le  château  méritent  d'être  vus  à 
caufe  des  beaux  châteaux  qui  s'y  trouvent  ;  particulièrement  le  pre- 
mier. M.  de  Villars ,  maréchal  de  camp  en  France ,  qui  en  étoit  fei- 
gneur, y  a  bâti  un  fuperbe  château  qui  eft  comme  le  palais  d'un  prince, 
avec  tous  les  accompagncmcns  à  proportion  ,*  des  allées  d'arbres  ,  des 
étangs,  des  vergers,  des  jardins*  des  parterres,  &c.  Celui  de  Vullie- 
rens eft  auflî  un  lieu  des  plus  magnifiques.  Nous  ne  détaillerons  pas 
les  différentes  particularités  de  ces  lieux ,  pour  ne  pas  trop  groffir  ce 
volume.  Wufflens  le  château,  qui  eft  à  un  quart  de  lieue  au-detfus  de 
Morges ,  tire  fon  nom  d'un  château  fort  grand  &  très-antique ,  &  qui 
par  les  beaux  reftes  qui  y  font  encore,  paroit  avoir  été  crès-mag  ni  ti- 
que dans  fon  tems  ;  aufli  dit-on  ,  qu'il  a  été  bâti  par  la  reine  Berthe, 
qui  vivoit  &  régnoit  au  dixième  fiecle.  Ce  château  eft  tout  de  grofle 
brique,  avec  une  grande  tour  au  milieu  que  l'on  découvre  de  fort  loin. 

Toutes  les  terres  du  bailliage  de  Morges  font  généralement  très- 
fertiles  en  bleds ,  en  vin  &  en  fruits.  Le  vin  qui  croit  aux  environs 
de  Morges  &  au-delà  jufqu'à  la  rivière  d'Aubonne  ,  eft  palfablement 
bon  ;  mais  celui  de  la  Côte  l'emporte  de  beaucoup  :  particulièrement 
celui  des  environs  de  Rollc  &  de  Burfms.  Avec  tous  ces  avantages  , 
c'eft  une  des  plus  belles  portions  de  pays  qu'on  puufe  voir.  Si  l'on 
joint  à  tout  cela  la  commodité  du  lac  qui  fert  au  commerce  par  la 
navigation ,  &  à  la  bonne  chère  par  le  moyen  du  pohfon  qu'il  fournit , 
l'on  avouera  que  rien  n'y  manque  pour  y  pafler  fes  jours  agréablement. 

Lt  bùUiage  de  Nyon. 

Le  bailliage  de  Nyon  cft  fitué  entre  le  lac ,  le  pays  de  Gcx ,  &  le  Nyon. 
mont  Jura.  C'eft  comme  tout  le  voifinage  un  pays  de  vignes  ,  de 
champs  &  de  prairies  ,  abondant  en  bons  fruits  ,  fur-tout  en  châtai- 
gnes. La  chaîne  de  montagnes  même  qui  forme  le  Jura,  dont  la  Dole 
cft  la  plu3  haute  contre  la  Bourgogne,  a  d'excellentes  plantes.  Ce 
bailliage  eft  compofé  d'une  ville ,  d'un  bourg ,  &  de  plus  de  trenté 
villages.  Nyon ,  Coppet  &  Prangin  font  les  endroits  les  plus  remar- 
quables. 
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Nyon.      Nyon  eft  une  ville  médiocrement  grande  &  fort  ancienne,  fituée  . 
pour  la  plus  grande  partie  fur  une  colline ,  qui  s'élève  au  bord  du 
lac  &  en  partie  dans  la  plaine  qui  s'étend  le  long  du  lac  au  pied  de 
la  colline.  Le  quartier  d'enbas  qu'on  appelle  la  Rive,  n'eft  qu'un  faux- 
bourg  &  cft  tout  ouvert  ;  au  lieu  que  le  quartier  d'enhaut ,  qui  cft 
proprement  la  ville ,  cft  ferme  de  murailles.  Nyon  a  été  autrefois ,  je 
v<.ux  dire  fous  l'empire  Romain  ,  beaucoup  plus  confidérablc  qu'elle 
n'eft  aujourd'hui.  Elle  étoit  colonie  romaine,  &  feu  M.  Spon  a  fort 
bien  prouvé  qu'elle  eft  la  coltylià  Eqttefiris  des  anciens  ;  au  lieu  que 
quelques-uns  attribuoient  ce  titre  à  Genève  ,  &  d'autres  à  Laufanne. 
On  voit  encore  à  Nyon  quelques  foiblcs  veftiges  de  fon  ancienne 
fphndcur  :  Tune  des  portes  de  la  ville  eft  faite  de  gros  quartiers  de 
pierre  dure  &  jaunâtre  ,  dont  les  uns  ont  jufqu'à  dix  pieds  de  long 
&  quatre  ou  cinq  de  haut.  Au  bord  du  lac  on  trouve  une  vieille  tour 
toute  enfumée,  conftruite  aulfi  de  beaux  quartiers  de  la  même  pierre, 
&  qui  font  fort  bien  travai'lés  ,  ornés  de  feuillages  en  demi -relief 
fort  bien  faits.  Mais  comme  ces  pierres  font  mifes  la  plupart  à  contre- 
fens  ,  on  peut  juger  que  cette  tour  a  été  bâtie  des  débris  de  quelque 
édifice  plus  ancien  &  plus  riche.  Au  haut  de  cette  tour  on  voit  atta- 
chée à  la  muraille  en-dehors ,  une  (la tue  qui  paroit  être  celle  de  quel- 
que empereur ,  habillé,  à  la  romaine  en  guerrier ,  couronné  de  laurier , 
&  qui  femble  regarder  du  côte  de  l'Italie.  Dans  un  endroit  qui  eft 
tout  près  de  la  ville ,  on  a  trouve  bien  avant  dans  la  terre ,  un  beau 
pavé  à  la  mofaïque.  Dans  la  ville  même  il  y  a  un  atfcz  bon  nombre 
d'inferiptions  romaines ,  &  dans  le  coin  d'une  roaifon  une  tète  de 
Mcdufe  en  relief  fort  bien  repréfentée.  Le  château  ou  réfide  le  baillif 
cft  à  l'extrémité  de  la  ville  qui  regarde  fur  le  lac.  Il  y  a  de  ce  côté- 
là  derrière  les  murailles  une  belle  promenade  où  l'on  jouit  d'un  très- 
riant  afpcd ,  ayant  la  vue  fur  le  bas  de  la  ville  ,  fur  le  lac  ,  fur  les 
campagnes  voifines  ,  &  fur  toute  la  Savoie  &  le  pays  de  Gcx  jufqu'à 
Genève  qui  eft  à  quatre  lieues  de  là.  A  l'autre  extrémité  de  la  ville 
eft  le  temple  qui  n'a  rien  de  bien  remarquable.  Mais  en  y  allant  on 
voit  dans  la  muraille  du  cimetière  qui  l'environne  une  ftatue  à  demi 
corps  fort  défigurée,  au  bas  de  laquelle  on  lit  fur  un  marbre  Pinf- 
cription  fuivante,  faite  pour  un  homme  qui  étoit  l'un  des  chefs  de  la 
colonie  &  prêtre  d'Augufte. 

C.  LVCCONL  CO. 
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1IVIR  BIS  FLAMINI.  S. 
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Nous  ne  rapporterons  pas  les  autres  infcriptions  anciennes  &  mo- 
dernes ,  parce  que  nous  cherchons  à  abcéger.  La  ville  de  Nyon  eft 
fort  bien  fituée  pour  le  commerce ,  dans  le  voifinage  de  Genève  au 
bord  d'un  beau  lac  &  dans  le  voifinage  de  la  Bourgogne  d'où  elle  tire 
beaucoup  i  car  les  Bourguignons  y  vont  toujours  aux  foires ,  &  tris- 
fouvent  aux  marchés  de  la  femainc.  Elle  fut  toute  brûlée  en  1399* 
c'eft  ce  qui  l'a  confidérablcment  endommagée  i  &  depuis  ce  tems  il  ne 
lui  a  pas  été  pofTible  de  fe  rétablir  dans  fon  ancienne  iplendeur.  Ce- 
pendant elle  fe  remet  maintenant  peu  à  peu. 

A  une  demi-lieue  de  Nyon  eft  le  village  de  Prangin ,  qui  eft  une 
ancienne  terre  fcigneuriale  avec  le  titre  de  baronnie.  Ce  titre  avec  les 
mafurcs  qu'on  y  voit  autour  font  juger  qu'il  a  été*  autrefois  plus 
conlidérablc  ;  d'autant  plus  qu'il  y  a  quelques  villages  qui  en  dépen- 
dent ,  cntr'uutrcs  Gland ,  qui  eft  bâti  comme  un  bourg.  Le  château 
de  Prangin  eft  aujourd'hui  très-beau,  bâti  à  la  moderne  &  meublé 
magnifiquement ,  dans  une  fituation  fort  élevée ,  tellement  qu'on  le 
voit  de  fort  loin  fur-tout  de  dclTu*  le  lac  On  a  trouvé  dans  ce  village 
cette  infeription  romaine  : 

C.  JUL.  C.  F.  VOLT. 
SEMATO  . 
IIVIRO  ITERVM 
FLAMINI  AVG. 
L.  JVL.  CAPITO  AMICO 
OPTLMO. 

Prangin  eft  célèbre  aujourd'hui  par  de  bonnes  eaux  minérales  qui  font 
fort  recherchées  tous  les  étés. 

Cette  terre  appartient  aujourd'hui  à  M.  Guigcr ,  riche  négociant  « 
dont  Payeul  étoit  de  la  Thourgovie  qui  fait  lbn  féjour  ordinaire  à 
Paris}  il  l'a  achetée  l'an  1723  de  M.  Rieux ,  négociant  de  Paris. 

Béguin,  Crans  &  CraiTy  font  d'autres  villages  feigneunaux  de  ce 
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bailliage.  A  Bcgnin ,  il  y  a  une  demi  -  douzaine  de  feigneurs.  Crafly 
fait  frontière  au  pays  de  Gex  a  une  Hcue  au  de  (Tus  de  Nyon.  La  moi- 
tic  de  ce  village  cft  du  canton  de  Berne  &  reformée ,  avec  une  églife 
paroiflialc ,  &  appartient  à  M.  de  Portes  ;  &  l'autre  moitié  eft  du  pays 
de  Gex  &  catholique  ;  elle  cft  à  M.  de  Prez.  Le  château  de  Crans , 
bâti  depuis  peu  d'années  avec  beaucoup  de  goût  &  de  magnificence , 
appartient  à  M.  Saladin ,  citoyen  de  Genève. 

C  O  P  P  E  T. 

Corpft.  Coppet  eft  un  bourg  fermé  de  murailles  au  bord  du  lac  à  moitié 
chemin  de  Nyon  à  Genève ,  dans  un  pays  agréable  &  fertile ,  abon- 
dant en  fruits  &  en  vin.  Le  vin  rouge  y  eft  le  meilleur ,  au  lieu  que 
c'eft  le  blanc  dans  tout  le  refte  du  Pays-dc-Vaud.  Coppet  cft  une  an- 
cienne baronnie  qui  a  dans  fa  dépendance  huit  villages  avec  le  bourg. 
On  y  voit  un  beau  château  au-deflus  du  bourg  avec  de  beaux  jardins , 
vergers ,  allées  d'arbres ,  &  autres  accompagnemens  d'une  maifon  fu- 
perbe  j  elle  appartient  à  la  veuve  Hôgger  de  St.  Gall.  On  a  trouvé 
à  Coppet  Pinfcription  futvante  : 

D  JVfc 
PHILETI.  BRIT. 
TAE.  ANNORUM 
XXHII.  DEFVNCT 

O.  CLAVDIA 
NVS.  FIL  I  VNBCI 
ET  PIISSIMI 
P.  C. 
SVB  ASC1A  DED. 

Ce  font  les  regrets  d'un  pere  fur  la  mort  de  fon  fils  unique. 

Le  bailliage  if  BON  M  ONT. 

înment  J'ai  dit  ci-deflus  ,  que  les  Bernois  ont  trois  bailliages  le  long  du 
m'ont  Jura,  Borrmoiit  ,  Aubonnc  &  Romuinm'jtier. 

* 

Bonmorrt  ou,  comme  l'on  prononce  ordinairement  Beaumont ,  étoit 
une  riche  abbaye,  fondée  par  un  cemte  de  Genève,  l'an  1124  ou 
environ ,  à  deux  lieues  au-dclfus  de  Nyon ,  &  prefque  au  pied  du 
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mont  Jura.  Ci-devant  les  Bernois  y  ont  tenu  un  adminiftratcur  ,  qui  Bonm 
n'avoit  autre  choie  à  faire  ,  qu'à  recevoir  les  revenus  de  la  terre ,  & 
leur  en  rendre  compte.  Mais  depuis  l'an  1711  ,  ils  ont  érigé  cette 
terre  en  bailliage  ,  &  donné  à  l'adminiftrateur  le  titre  de  baillif, 
avec  la  juridiction  fur  les  villages  qui  en  dépendent,  &  dont  Gingin 
eft  le  principal.  On  dit  que  ce  fut  dans  ces  lieux-là",  que  Julcs-Céfar 
bâtit  une  muraille ,  depuis  le  mont  Jura  jusqu'au  lac ,  pour  fermer 
le  paifage  aux  Suiflcs  ,  qui  vouloient  pénétrer  dans  les  Gaules.  Il  y 
a  même  des  cartes,  qui  repréfenteut  les  prétendus  voltiges  de  cette 
muraille  ;  mais  c'eit  une  pure  imagination.  Ceft  ici  la  grande  route 
de  SuifTe  en  Bourgogne.  On  trouve  dans  la  montagne  un  village 
nommé  St.  Cergue,  au-deflus  duquel  dans  un  lieu  fort  de  fa  nature» 
on  voit  les  mafures  d'un  château  qui  étoit  autrefois  une  puilTante 
forterefle. 

Le  bailliage  d'Aitboune* 

La  terre  d'Aubonne ,  qui  eft  fîtuée  entre  les  bailliages  de  Morgcs  Aubo1 
&  de  Nyon ,  étoit  une  très  ancienne  baronnie,  &  confidérablc  par  fi 
grande  étendue.  Elle  a  été  polîcdée  durant  près  de  200  ans ,  par  les 
comtes  de  Gruyères ,  &  a  tres-fouvent  change  de  maître.  Dans  le 
dernier  fiecle  elle  fut  achetée  par  Théodore  de  Mayerne  ,  médecin 
de  Charles  I  ,  roi  d'Angleterre.  Après  lui  elle  a  été  poiTédée  par  le 
marquis  de  Montpouillan  ,  enfuite  par  le  célèbre  voyageur  Tavcrnier , 
qui ,  cherchant  unex  retraite  agréable  ,  pour  jouir  de  la  fortune  que 
de  longs  voyages  dans  la  Perfe  &  d'autres  pays  orientaux  lui  avoient 
procurée,  acheta  la  terre  d'Aubonne  en  1670,  fixé  dans  fon  choix 
par  la  vue  étendue  du  château  fur  le  lac  de  Genève  &  lès  environs. 
11  avoit  projetté  d'arranger  fa  nouvelle  demeure  dans  le  goût  de  l'ar- 
chitecture orientale  i  mais  la  différence  du  climat  empêcha  en  partie 
l'exécution  de  fon  plan.  On  a  une  relation  imprimée  des  premières 
courfrs  de  ce  célèbre  voyageur.  Un  neveu  qu'il  deftirtok  à  fuivre  la 
même  vocation ,  l'ayant  entraîné  dans  des  avances  qui  le  ruinèrent , 
il  prit  la  rélolution  de  retourner  en  Perfe  ,  la  mort  le  furprit  en 
Mofcovie.  Après  lui  Monficur  le  marquis  du  Qucfne  l'acheta  ,  & 
l'ayant  poifédée  environ  une  vingtaine  d'années  ,  il  la  vendit  aux 
Bernois  l'an  1701  ,  &  en  tira  plus  de  deux  cent  mille  francs.  Les 
Bernois  avoient  déjà  eu  cette  terre  entre  leurs  mains  une  fois  ou  deux , 
foit  par  confifeation  ou  autrement ,  &  ils  Pavoient  revendue  ;  mais 
cette  {ois  ils  l'ont  gardée  &  en  ont  fait  un  bailliage ,  qui  comprend 
fept  ou  huit  paroilles. 
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A  U  B  O  N  N  E. 

Aubonne ,  en  latin  Albona ,  eft  une  jolie  petite  ville  à  trois  quarts 
de  lieue  au-dcflbs  du  lac ,  dans  un  terrain  un  peu  incliné  ,  &  fur 
une  hauteur ,  au  pied  de  laquelle  coule  une  rivière  fort  impétueufe 
qui  porte  le  même  nom.  Sa  fituation  eft  fort  avantageufe,  mais  elle 
l'étoit  davantage  avant  l'invention  de  l'artillerie ,  ayant  de  deux  côtes 
une  vallée  très -profonde  ,  qui  lui  fert  comme  de  fofle  ,  &  qui  eft 
traverlee  par  la  rivière  &  par  un  torrent.  Cette  ville  eft  ancienne  , 
&  a  été  autrefois  plus  grande  qu'elle  n'eft  aujourd'hui.  Son  temple 
eft  à  l'extrémité  orientale  au  bord  de  la  colline  ,  à  l'endroit  où  le 
terrain  s'abailfant  tout  d'un  coup ,  forme  une  pente  fort  roide.  A 
l'un  des  coins  de  la  muraille  de  co  temple  ,  en  dehors ,  on  voit  une 
grofle  pierre  antique ,  avec  une  fculpture  à  demi  mutilée  qui  repréfente 
deux  gladiateurs  ,  combattans  avec  l'épéc  &  le  bouclier.  Dans  le  pavé 
du  chœur ,  on  voit  une  longue  épitaphe  fur  un  marbre  noir  i  dont 
voici  le  commencement  : 

7ETERN.E  MEMORLE 

îllufiris  Viri  Johannis  Francifci  Rioudi  Eqnitis  Attrati  Magnx  Bri- 
tannix  'Régis  à  cubiculis,  qui  patriam  habuit  non  tam  Uejîuivn  nbi 
ttatttf,  qiuvn  Orbem  itbi  notus ,  Regum   Dalmatia  Nepos  &c. .  .  . 

Animant  Reâemptori  fuo  redduiit  ;  atat.  72.  A.  Dn.  16*44.  Albonjt  &c. 

Elle  eft  faite  à  l'honneur  d'un  chevalier  Jean  François  Biondi ,  beau- 
frere  d'un  baron  de  Mayerne-,  &  defeendu  des  rois  de  Dalmatie.  A 
propos  de  Dalmatie,  je  remarquerai  ici,  qu'il  y  a  dans  ce  pays-là  une 
ville  qui  porte  auflî  le  nom  d'Albona ,  Aubonne  j  &  qui  eft  ,  fi  les 
cartes  font  juftes ,  dans  la  même  fituation  que  celle  dont  je  parle  : 
cette  Aubonne  de  Dalmatie  a  été  la  partie  du  célèbre  docteur  luthé- 
rien ,  Matthias  Flaccius ,  qui  dans  fes  ouvrages  s'appelle  Illyrkus 
Albonenfis. 

Pour  revenir  au  temple  d'Aubonne  en  SuilTc  ,  nous  ajouterons  que  , 
dans  un  coin  du  chœur  on  voit  contre  la  muraille  un  tres-beau  mar- 
bre noir ,  avec  l'épitaphe  fuivante  en  lettrrs  d'or  ,  que  Mr.  le  marquis 
du  Quefne  a  fait  faire  à  l'honneur  de  l'iHuftrc  héros  Abraham  du 
Quefnc ,  fon  perc ,  lieutenant-général  de  la  flotte  de  France.  Cepen- 
dant 
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dant  le  corps  du  défunt  ne  s'y  trouve  pas  ;  il  n'y  a  que  fon  cœur ,  Allb<,™e." 
qui  cft  tout  ce  que  Mr.  le  marquis  réfugie  en  Suiifc  pour  la  religion , 
a  pu  avoir  de  fen  pere.  Au-deilus  eft  un  beau  grouppe  du  même 
marbre,  compofé  de  fes  armes  &  des  ornemens  militaires  d'une  flotte. 

SISTE  GRADUM  VIATOR 
ÏIIC  CONDITUR 

COR 
INVTCTI  HEROIS 
NOBILISSIMI  AC  ILLUSTRISSIMI 
ABRAHAMI  DU  QUESNE  MARCHIONIS 
BARON IS  DOMINIQ,  DU  QUESNE  , 
DE  WALGRAND ,  DE 
MONROS  ,  DE  QUERVICHARD  , 
DINDRETTE  &c. 
CLASSIUM  GALLICARUM  PR/EFECTIi 
CU  JUS  ANLMA  W  COEL1S. 
CORPUS  NONDUM  ULLIBI  SEPULTUM. 
NEC  UNQUAM  SEPELIENTUR 

PRiECLARE  GESTA. 
SI  A  TE  IGNORARl  QUEANT 
TANTI  VIRI 
INCORRUPTA  ERGA  PRIXCIPEM  FIDES , 
IMPERTERR1TUS  IN  PR£LIIS  ANIMUS , 
SINGULARIS  IN  CONS1LIIS  SAPIENTIA, 
GENEROSUM  ET  EXCELSUM  PECTUS  , 
ARDENS  PRO  VERA  REL1GIONE  ZELUS , 
INTERROGA 
AULAM ,  EXERC1TUM ,  ECCLESIAM . 
IMO 

EUROPAM,  ASIAM,  AFRICAM, 
UTRUMQUE  PELAGUS. 
VERUM  SI  OJJ^RAS , 
CUR  FORTISSIMO  RU1TERO 
SUPERBUM  ERECTUM  S1T  MAUSO- 
LEUM  , 
RUITERI  VTCTORI 
NULLUM, 
RESPONDERE  VETAT  LATE  REGNAN- 
TIS  REVERENTIA. 
Tome  I.  Aaa 
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HOC  SUI  LUCTUS  AC  PIETATIS  ERGA 
PATREM 

TRISTE  MONUMENTUM  MOESTUS 
ET  LACRIMANS 
1  POSUIT  HENRICUS  EJL'S  PRIMOGENI- 
TUS,  HUJUSCE 
TOPARCHI.Ï  DYNASTA,  ET  EC- 
CLESI.E  PATRONUS, 
ANNO  1700. 

La  ville  d'Aubonnc  eft  bâtie  prefque  en  forme  d'amphitéatre  ;  au- 
deiTus  ,  comme  pour  couronnement,  elle  a  un  très -beau  château, 
bâti  par  les  comtes  de  Gruyères,  &  réparé  par  le  baron  Tavcmicr, 
qui  y  a  tait  faire  une  belle  cour  pentagone  ,  avec  un  portique  fou- 
tenu  de  belles  colonnes  toutes  d'une  pièce.  Au-deflus  eft  une  ga- 
lerie couverte ,  qui  tient  tout  le  tour  de  la  cour ,  dont  le  fond  eit  de 
pièces  de  bois  de  rapport,  diftribuées  par  compartimens ,  qui  font  • 
vingt  fortes  de  figures  différentes.  Au-dclfus  de  la  première  porte  de 
ce  château  on  voit  un  marbre  noir  avec  une  infeription  en  vers, 
fous  les  armes  de  Berne  en  lettres  d'or ,  qui  commence  ainti  : 

Albonam  afpiciens  qttondam  Zer'mgtus  Héros 
Stivte  Boronatits  dixit  Bercholdns  honores  &c. 

Comme  ce  château  eft  fort  élevé ,  on  y  a  une  pcrfpectire  enchantée. 
La  vue  s'étend  non- feulement  fur  toute  la  ville  qui  eft  au-deifous , 
mais  auilî  fur  la  campagne  voifinc  ,  comme  fur  le  lac  entier ,  &  fur 
toutes  les  terres  qui  l'environnent  de  tous  côtés  ,  depuis  l'un  des 
bouts  jufqu'à  l'autre.  Vue  d'autant  plus  raviflante,  qu'elle  joint  ridée 
de  l'utile  à  celle  de  l'agréable ,  ces  riches  &  charmantes  rives  du  Pays- 
de-Vaud,  où  la  quantité  des  villes,  l'innombrable  foule  du  peuple, 
les  coteaux  verdoyans  &  parés  de  toutes  parts  forment  un  tableau 
ravilfant ,  où  la  terre  par-tout  cultivée  &  par-tout  féconde  offre  au 
laboureur ,  au  pâtre ,  au  vigneron  ,  le  fruit  affiné  de  leurs  peines , 
que  ne  dévore  point  l'avide  publicain.  C'cft  pourquoi  à  la  place  de 
ces  tours  couvertes  des  deux  côtés  du  lac  de  fer  blanc,  que  cite  notre 
auteur ,  que  l'on  voit  briller  qu.\nd  le  foleil  donne  delfus ,  admirons 
&  diftinguons  plutôt  les  dirférens  effets  des  deux  gouverncinens  par 
la  richcife,  le  nombre  &  le  bonheur  des  hommes,  eu  lui  faifautvoir 
le  Chablais  fur  la  côte  oppofee  ,  pays  non  moins  iavorifé  de  la  na- 
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ture,  &  qui  n'offre  pourtant  qu'un  fpedkacSc  de  mifere.  C'efl  ninfi  A»1»01"1^ 
que  la  terre  ouvre  fon  fcin  fertile,  &  prodigue  Tes  trélbrs  aux  heu- 
reux peuples ,  qui  la  cultivent  pour  eux-mêmes.  Eîlc  femblc  fourir  & 
s'animer  au  doux  fpecticle  de  la  liberté  i  au  contraire  les  triftes 
m.ifures  ,  la  bruyère  &  les  ronces  qui  couvrent  une  terre  à  demi 
déferte  annoncent  de  loin  qu'un  maître  abfent  y  domine,  &  qu'elle 
donne  à  regret  à  des  cfclaves  quelques  maigres  productions  dont  ils 
ne  profitent  pas. 

Le  bailliage  d'Aubonnc  comprend  plufieurs  villages  ,  dont  la  plu- 
part l'ont  au  pied  du  mont  Jura.  Eftoy ,  Lnvigny  ,  St.  Livre ,  Yens , 
Gimcl ,  Longirod  &  Burtiguy  font  les  plus  confUérablcs.  Il  s'étend 
luiflî  fur  une  partie  de  la  montagne ,  jufqu'à  la  vallée  du  lac  de  Jour. 
Dans  une  des  portions  de  cette  montagne,  qui  appartient  à  la  com- 
mune de  St.  Livre,  on  Voit  u-:  autre  profond,  où  en  defeendant 
quelques  pas  fe  trouve  un  glacier  naturel  &  perpétuel.  Au  fond  de 
cet  antre  on  entend  un  grand  bruit  comme  d'une  rivière  fouterraine 
qui  coule.  L'opinion  commune  eft  que  c'eft  l'origine  de  la  rivière 
d'Aubonnc  qu'on  voit  naître  de  plufieurs  fourecs*  à  quelques  cents  pat 
du  pied  de  la  montagne ,  à  côté  du  village  de  Bière.  La  population 
de  la  ville  d'Aubonue  peut  aller  à  douze  cents  ames  ;  il  s'y  fait  un 
grand  commerce  de  vins  du  pays. 

Le  bailliage  de  Romubimotier. 

■ 

Le  bailliage  de  Romainmotier  eft  tout  entier  au  pied  du  mont  Jura ,  Ronuinm 
ou  dans  l'enceinte  de  cette  montagne.  Il  comprend  deux  villes  &  t,er* 
plufieurs  villages  qui  font  neuf  ou  dix  grandes  paroiiTcs.  Les  villes 
font  Romainmotier  &  la  Sarra. 

ROMAINMOTIER. 

Romainmotier,  en  latin  Romani-  Monafteritim ,  eft  une  belle  petite 
ville  lituée  dans  un  vallon  au  pied  d'une  haute  montagne  qui  fcmble 
la  couvrir  d'un  côté.  Elle  doit  l'on  origine  à  une  ancienne  &  célèbre 
abbaye  qui  portoit  le  nom  de  St.  Romain  hermitc ,  dont  les  terres 
ont  été  érigées  en  bailliage  par  les  Bernois ,  &  la  majibu  convertie 
en  château  pour  la  réfidenec  du  baillif  qui  a  des  revenus  fort  confi- 
dérables.  Cette  abbaye  avoit  fon  enceinte  particulière  de  murailles  qui 
la  féparoit  de  la  ville \  &  l'on  a  latte  fubfifter  cette  enceinte  qui  reu- 
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Romainmo-  ferme  le  château  &  le  temple.  Ce  dernier  étoit  autrefois  à  l'ufage  de 
l'abbaye ,  comme  il  eft  maintenant  à  l'ufage  de  toute  la  vil'c.  I!  eft  fort 
grand,  la  nef  en  eft  voûtée  &  l'on  exhaulféc  ,  &  les  ailes  font  fou- 
tenues  de  belles  colonnes  d'une  hauteur  confidérable.  I!  y  a  fur  la 
groife  cloche  une  infeription ,  qui  pour  fa  fmgularité  mérite  d'être 
rapportée  ici  : 

f  Lan  mil  CCCC.  XII.  fut  frite  Mark  qui  chaut*  bient ,  £«f  me  fit  frire 

Meifire  Jehan  de  Seyjfel  Priuur  de  Romawnoticr  ,  cuy  Dieux  dont  frire 
chonfe  qui  fait  aut  profit  *  dont  Corps  Çfj1  aut  frhit  de  **  tArrne. 

Autrefois  tous  les  lieux  de  ce  difrrict  étoient  couverts  de  bois  épais. 
St.  Romain  &  St.  Loup  ou  St.  Lupicin ,  frères ,  dont  Grégoire  de  Tours 
a  écrit  la  vie  ,  le  retirèrent  vers  le  milieu  du  fixicme  ficelé  dans  le 
lieu  où  eft  maintenant  Romainmotior ,  au  bord  d'un  ruilfeau  nommé 
Nofon ,  &  y  vécurent  comme  hermites  durant  quelques  années.  Après 
cela  St.  Loup  laifîant  fon  frère  dans  fon  hermitage  ,  en  alla  chercher 
un  autre  à  une  lieue  au-deilbus  dans  un  rocher  efearpé,  qui  eft  au 
bord  du  même  Nofon  au-deflus  de  la  Sarra.  Chacun  de  ces  hermitages 
a  été  dans  la  fuite  converti  en  hofpicc  ,  &  puis  en  couvent  ;  mais 
celui  de  Romain  fut  le  plus  confidérable;  &  l'affluence  du  monde  qui 
alla  s'v  habituer  en  fit  avec  le  tems  une  ville ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à 
Sckiffhoule  &  à  St.  QilL 

La  vallée  du  tac  de  Joux. 

•Jejouxl!"1"  ^C  mont  Jlira  s'élargit  confidérablemcnt  en  certains  endroits,  & 
renferme  dans  fon  fein  diverfes  vallées  qui  font  cenfées  être  de  la 
Sutilè.  Il  y  en  a  trois  cntr'aiitres  qui  font  partie  du  bailliage  de  Ro- 
mainmotier,  celle  du  lac  de  Joux,  celle  de  Vaulion  ,  &  celle  de  Val- 
lorbe.  La  première  eft  la  plus  grande.  Eile  rire  fon  nom  d'un  lac  mé- 
diocrement grand ,  de  deux  lieues  de  long  &  d'une  demi-licuc  de  large 
qui  en  occupe  le  milieu.  Elle  a  environ  qiintre  lieues  de  long  &  deux 
de  large.  Elle  eft  bordée  de  toutes  parts,  mais  fur-tout  du  côté  de  la 
Bourgogne  ,  de  grands  bois  &  de  hautes  montagnes  avec  des  défilés 
qui  en  font  le  rempart  le  plus  allure.  EMe  eft  fort  peuplée  &  renferme 
huit  ou  dix  villages  qui  font  trois  grandes  paroilfes  ,'  dont-  les  noms 
font  l'Abbaye  ,  le  Chénit  &  le  Lieu.  Celui  qui  porte  Me  nom  de 

♦  Du.         •»  L  ame.  !    .  i. 
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l'Abbaye  doit  fon  nom  &  Ton  origine  à  une  ancienne  abbaye  qu'il  y     Vallée  «lui* 

avoit  au  bord  du  lac  ,  dont  il  relie  encore  le  temple  qui  lut  fondé   iv  Joux* 

dans  le  fixieme  fiecle  par  St.  Loup ,  le  même  hermite  dont  on  a  parlé 

ci-deJus.  On  peut  bien  juger  qu«  cette  vallée  étant  fort  élevée  & 

dans  le  fein  des  montagnes ,  le  terroir  n'y  peut  pas  être  très-fertile  : 

il  n'y  vient  aucun  fruit,  &  l'on  n'y  peut  femer  que  de  l'orge  &  de 

l'avoine  :  mais  le  lac  fournie  du  poilfon  en.  abondance.  Les  montagnes 

abondent  en  pâturages ,  &  les  habitans  fuppléent  au  relie  par  leur 

induftrie.  £11  général  on  remarque  que  les  habitans  des  montagnes 

font  plus  actifs  &  plus  induftricux ,  &  par-là  plus  à  leur  aife  que  ceux 

du  plat  pays.  Il  n'y  avoit  autrefois  qu'une  feule  pareille  &  un  feul 

miniftre  dans  toute  cette  vallée  ;  mais  les  habitans  s'étaut  multipliés 

confidérablemcnt  par  le  moyen  des  réfugiés  ,  les  Bernois  out  auifi 

multiplié  les  églifes ,  &  établi  trois  mimltres  depuis  quelques  années.. 

Dans  ces  quartiers  du  mont  Jura  &  dans  tous  les  autres  du  même 

mont  qui  dépendent  du  canton  de  Berne ,  les  hommes  vont  au  temple 

eiv  tout  tems  avec  le  fufil  &  la  bayonuctte  comme  prêts  incelfam- 

ment  à  combattre  >  &  pendant  le  fervice  divin,  ils  ont  leurs  fulils 

entre  les  jambes ,  ou  bien  ils  les  mettent  à  des  râteliers  qui  font  faits 

exprès  dans  un  coin  du  temple.  Ils  en  ulént  ainfî,  en  vertu  d'un  ancien 

ufige  où  ils  étoient  autrefois  de  fe  tenir  continuellement  en  garde 

contre  les  irruptions  des  Bourguignons  dont  ils  fe  déâoient. 

Il  y  a  diverfes  chofes  dans  cette  vallée  qui  méritent  la  curiofité: 
d'un  voyageur.  A  un  coup  de  canon  duvillage  de  l'Abbaye,  on  voie 
fortir  du  pied  d'un  rocher  une  rivière  toute  formée,  large  d'une  toife 
&  profonde  d'un  pied  ou  deux ,  félon  les  tems  ,  &  qui  après  avoir- 
fait  agir  les  marteaux  d'une  forge,  va  fe  perdre  dans  le  lac,  A  une; 
lieue  du  même  village  dans  un  coin  de  la  montagne,  on  voit  une 
profonde  caverne  d'une  toife  ou  deux  de  diamètre  ;  au  fond  de  laquelle» 
on  entend  une  rivière  fouterraine  couler  avec  un  grand  bruit,  Au 
refte  quand  on  parle  de  toife  ,  on  entend  celle  de  Suide  qui  eft  de 
dix  pieds.  Mais  ce  qui  eft  le  plus  remarquable  c'eft  le  lac  même.  Qn 
ne  voit  ni  d'où  il  vient ,  ni  où  il  va,  Il  eft  comme  partagé  eu  deux 
lacs  par  un  canal  étroit  que  l'on  palfe  fur  un  grand  pont  de  bois  >  & 
à  une  dcmi-lieue  au-deiïbus  de  ce  pont,  le  lac  fe  perd  fous  la  terre- 
&  difparoit.  On  croit  communément  qu'il  va  par  des  canaux  fouçcr-, 
rains  jufqu'à  Vallorbc ,  ou  il  fort  une  grolfe  rivière  toute  formée  d'un, 
rocher ,  &  que  c'cft-là  l'origine  de  l'Orbe. 
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Valtfe  4n  lac  Vallorbe  cft  une  vallée  &  un  village  de  même  nom  féparc  de  1a 
c  joux.        précédente  vallée  par  une  haute  montagne.  Ils  tirent  leur  nom  de  la 

rivière  de  l'Orbe  qui  y  fort  d'un  rocher  comme  on  vient  de  le  dire. 

Vaulion  eft  une  autre  vallée ,  ou  pour  ainfi  dire  une  longue  gaine  fort 

profonde  entre  de  hautes  montagnes,  à  une  lieue  au-deifus  de  Rc- 

mainmotier» 

LA  SARRA. 

la  Sarra.  Comme  Romaiumotier  eft  à  une  lieue  au-deffous  du  mont  Jura, 
auflî  la  Sarra  eft  à  une  petite  lieue  au-deûous  de  Romainmotier ,  au 
milieu  d'une  vafte  campagne  de  champs,  de  vignes  &  de  prés.  Çlle 
cft  fituée  &  comme  ferrée  dans  un  rocher  efearpé  d'un  côté  &  très- 
élevé,  ce  qui  fait  préfumer  que  c'eft-la  l'origine  de  fon  nom.  Elle 
eft  petite,  mais  lei  habitans  foutiennent  qu'anciennement  elle  étoit 
bien  plus  grande  &  qu'elle  s'étendoit  jufqu'au-de-là  de  la  Vénoge  qui 
en  eft  éloignée  d'un  quart  d'heure.  Mais  fi  elle  cft  ancienne,  du  moins 
ion  nom  eft  nouveau.  Quoi  qu'il  en  foit,  elle  eft  auez  belle,  &  la 
fituation  en  eft  agréable.  Elle  eft  la  capitale  &  la  réfidence  d'une  an- 
cienne baron  nie  d'où  dépondent  plulîeurs  villages  voifins.  Le  château 
du  baron  eft  fur  une  hauteur,  à  un  bout  de  la  ville;  il  occupe 
l'extrémité  d'un  rocher  ,  au  pied  duquel  eft  un  profond  vallon  qui 
feroit  propre  pour  faire  une  jolie  folitude.  Tous  les  environs  de  la 
ville,  du  moins  au-deifus,  ne  font  que  rochers  &  carrière  de  pierre 
dure  &  de  marbre.  C'eft  de-là  qu'on  tire  ces  belles  pierres  jaunes  & 
grifes  qui  font  fi  recherchées  dans  tout  le  pays ,  quand  on  veut  faire 
de  folides  bâtimens.  A  un  quart  de  lieue  au-deffus  de  la  Sarra  ,  on 
voit  l'hermitage  de  St.  Loup  dont  on  a  déjà  parlé ,  ou  du  moins  fes 
veftiges.  C'eft  un  large  enfoncement  dans  le  roc  ,  capable  de  tenir  un 
homme  à  l'abri  des  injures  de  l'air ,  à  une  pique  de  hauteur  au- 
demjs  du  terrain.  On  voit  encore  dans  le  roc  à  côté ,  les  tra- 
ces des  degrés  qu'on  y  avoit  taillé*  pour  monter  jufques-là.  Il  y  avoit 
vis-à  vis  un  hofpice  avec  une  chapelle  dédiée  à  S.  Loup.  La  chapelle  a  été 
rafée,  on  en  voit  encore  les  fondemens,  &  l'hofpice  eft  converti  en 
une  ferme.  Au-deûous  dans  un  pré  ,  coule  une  fontaine  dont  l'eau 
eft  graire,  douce,  &  propre  pour  guérir  quelques  maladies,  entr'au- 
tres  les  nerfs  foulés  Àc  C'étoit  autrefois  un  lieu  de  dévotion  où  les 
payfans  des  lieux  voifins  alloient  en  pèlerinage ,  &  fans-doute  qu'on 
attribuoit  la  vertu  de  la  fontaine  aux  mérites  du  glorieux  St.  Loup. 

A  une  demi  lieue  de  la  Sarra  ,  fur  le  chemin  d'Yverdon ,  on  pafle 
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dans  un  lieu  de  rochers  nommé  Entre-roches  ,  où  l'on  trouva  l'an 
1640  une  greffe  pierre  épaide  ,  avec  l'infcriptioii  fuivante,  comme 
on  y  travaiUoit  pour  creufer  un  canal. 

IMP. 

CAES.  TIT.  AILIO 

HADRIANO  1 
AVG.  P.  M.  TRIB 
POT.  COS.  III.  P.  P. 
AVENTICVM 
M.  P.  XXXXI. 
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Pour  dire  un  mot  du  canal  dont  la  conftrudHon  a  donné  lieu  à  h 
découverte  de  cette  pierre  ,  quelques  négociai!  s  étrangers  voulant  fa- 
ciliter le  charroi  des  marchandifes  par  la  Suilfe ,  fc  propoferent  de 
couper  un  canal  qui  communiquât  du  lac  de  Genève  à  celui  de  Ncu- 
chàtel.  On  commença  donc  à  creufer,  environ  l'an  1540,  un  peu  au- 
dell'us  d'Entre-roches ,  &  il  fallut  couper  bien  du  roc  >  après  quoi  il 
fut  facile  de  faire  le  refte  du  côté  d'Yverdon  ,  parce  que  le  ter- 
rain eft  tout  uni ,  depuis  Entre-roches  jufques  à  ce  lac.  On  croie 
même  que  dans  les  tems  les  plus  reculés ,  le  lac  de  Neuchâtcl  alloic 
jufqu'à  Entre-roches.  On  ajoute  encore  qu'on  a  trouvé  à  Entre-ro- 
ches des  boucles  à  attacher  les  bateaux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  canat 
a  été  fait  de  ce  côté-là  ,  par  le  moyen  du  Talan  &  de  la  Thicle- 
qu'on  y  a  fait  entrer,  &  il  fert  au  commerce  pour  tranfporter  à  Yvcr- 
don  ce  qui  vient  de  la  Côte,  &  de  Genève.  Il  falloit  après  cela 
faire  le  canal ,  du  côté  du  midi  &  le  conduire  jufqu'au  lac  de  Ge- 
nève ,  en  le  joignant  à  la  Venoge  qui  coule  près  de  la  tète  de  co 
canal ,  &  rendre  navigable  le  cours  de  cette  rivière.  Mais  jufqu'à 
préfent  ce  deflein  a  été  arrêté  par  de  grandes  difficultés ,  en  partie 
à  caufe  de  la  grande  inégalité  du  terrain  ;  c'eft  pourquoi  toutes  les  car- 
tes font  fautives  en  cet  endroit,  car  elles  marquent  une  communi- 
cation du  canal  d'un  lac  à  l'autre. 

Le  bailliage  d'Orbe. 

En  fuivant  les  baillrages  du  Pays-de-Vaud  qui  font  le  long  du  Orbe, 
mont  Jura  ;  décrivons  tout  de  fuite  eeux  d'Orbe  &  de  Grandfon  , 
car  s'ils  ne  dépendent  pas  uniquement  des  Bernois ,  ils  font  du 
moins  fous  leur  fouveraincté  aulU  bien  que  fous  celle  des  Fribour- 
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•Orbci  geois.  Ces  deux  bailliages  appartenoient  anfcfois  aux  comtes  de 

Montbclliard  -,  après  cela  ils  vinrent  par  mariage  dans  la  maifon 

de  Châlons,  &  les  deux  cantons  ci-deilus  nommés  les  conquirent 

fur  cette  maifon  Tan  147?  ,  du  tems  de  la  guerre  de  Bourgogne. 
Tous  deux  enlemblc  font  dix-fept  à  dix-huit  paroifles. 

Le  bailliage  d'Orbe  cft  pîus  long  que  large ,  &  il  s'avance  au  midi 
jufqu'à  deux  petites  lieues  au-deifus  de  Laufanne ,  entre  les  bailli.igcs 
de  Romainmotier ,  de  Morgcs,  de  Laufanne  &  d'Yverdon. 

ORBE. 

Orbe  qui  eft  le  principal v  endroit ,  eft  une  belle  ville,  médiocre- 
ment grande ,  dan*  une  fituation  fort  agréable  &  un  peu  élevée ,  à 
deux  lieues  du  mont  Jura  fur  une  colline  au  pied  de  laquelle  coule 
la  rivière  de  l'Orbe  fous  un  beau  pont  de  pierre.  Il  y  avoit  du- 
rant la  catholicité  deux  couvens  ,  l'un  de  cordeliers  &  l'autre  de 
cordelières  ou  religieufes  de  Ste.  Claire,  prefquc  fous  un  même  cou- 
vert ,  ayant  un  petit  temple  commun  qui  étoit  entre  deux  (1).  On 
congédia  les  uns  &  les  autres  l'an  15Ç4,  lorfque  la  ville  cmbraûa 
la  réformation,  &  l'on  fit  du  premier  de  ces  couvens  la  maifon  de 
ville ,  &  de  l'autre  le  collège.  Outre  ces  deux  cglifes  dont  je  viens 
■  de  parler,  il  y  en  avoit  encore  à  Orbe  cinq  autres  tant  grandes  que 
petites ,  k  en  tout  vingt-fix  autels ,  qui  Ruent  pour  la  plupart  ren- 
verfes  en  1^31.  La  ville  d'Orbe  cft  fort  ancienne,  &  quelques-uns 
de  nos  auteurs  croient  qu'elle  étoit  la  capitale  du  Pagus  Uriigentu , 
lorfque  la  Suilfe  étoit  partagée  en  quatre  cantons ,  comme  Céfar  nous 
l'apprend  dans  fes  commentaires,  quoique  plufieurs  écrivains  de  la 
Suilfe  Allemande  prétendent  que  les  Vrbigem  de  Céfar  foient  les 
habitans  dc.PArgacu.  Quoi  qu'il  en  foit,  Orbe  a  été  floriflànte  fous 
l'ancienne  monarchie  des  Francs.  Les  rois  de  la  première  &  féconde 
race  y  avoient  un  palais  royal  où  ils  alloient  quelquefois  ;  on  ignore 
fi  le  château  à-demi  ruiné  que  l'on  y  voit  en  faifoit  partie  ;  ce  qu'il 
y  a  de  fur,  c'eft  qu'Orbe  étoit  très-propre  pour  en  faire  un  lieu  de 
plaifancc;  car  comme  clic  eft  un  peu  élevée  *  qu'elle  a  au-delfous  d'elle 
une  vafte  campagne ,  &  que  la  vue  s'étend  jufques  bien  avant  fur  le  lac  de 
Neuchàtel  que  l'on  voit  de  profil  >  on  peut  bien  juger  qu'un  lieu 


(1)  Les  reli^ieulc»  pouvoîent  fini  fortir  de  leur  ma  if. m  «llet  entendre  le  fcnricc  des 
cwdelierj  par  une  galerie  attachée  à  la  muraille  de  réglife. 
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cPuu  afpeét  auflî  charmant  devoit  être  agréable  aux  princes.  L'hif-  0tbç' 
toire  nous  apprend  qu'une  princelfe  nommée  Theudelinde  de  la  pre- 
mière race  des  rois  de  France  y  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  ,  avant 
&  après  l'année  620.  Orbe  a  été  confidérablement  endommagée  par 
un  incendie  qui  enveloppa  le  temple  avec  quelques  maifons  de  par- 
ticuliers il  y  a  plulîeurs  années  ,  mais  tout  a  été  heureufement  ré- 
paré. La  rivière  de  l'Orbe  fert  pour  le  commerce  des  habitons  :  on 
a  fu  il  y  a  quelques  années  ha  rendre  navigable,  dequis  Orbe  jus- 
qu'à Yverdon ,  qui  eft  à  deux  lieues  de-là  ;  &  comme  elle  eft  fort 
rapide ,  on  y  fait  dans  peu  de  tems  bien  du  chemin  ;  mais  aufli  cft- 
clle  fort  dangereufe  quand  fes  eaux  fe  débordent.  L'an  1703,  au 
mois  de  juin ,  un  bateau  y  fut  renverfé  par  un  accident  déplorable , 
&  il  y  eut  cinquante  à  foixante  perfonnes  d'Orbe  qui  y  périrent; 
tellement  que  de  mémoire  d'homme  on  n'avoit  vu  pareille  défolation 
dans  cette  ville.  Au  refte  elle  eft  toute  réformée  ;  ce  que  nous  re- 
marquons parce  que  le  bailliage  ne  l'elt  pas  tout  entier. 

La  ville  d'Orbe  fe  glorifie  d'avoir  été  la  feule  de  toute  la  Sulflc 
Romande  qui  n'ait  pas  eu  befoin  d'emprunter  le  fecours  des  miniftres 
étrangers  pour  fa  réforme.  La  doélrine  évangelique  s'y  étoit  à  la 
vérité  introduite  dès  l'an  i^o  par  les  foins  de  Guillaume  Farci, 
mais  les  réformés  n'y  étoient  qu'en  petit  nombre ,  &  ils  ne  commen- 
cèrent à  y  figurer  que  Tannée  fuivante ,  que  Pierre  Viret ,  bour- 
geois d'Orbe ,  fils  de  Guillaume  Viret  tondeur  de  draps  y  prêcha  pour 
la  première  fois  le  fix  de  mai.  Il  étoit  né  l'an  ifir,  avoit  commencé 
f:s  études  dans  Orbe  même,  &  enfuite  les  étoit  allé  continuer  à  Paris 
où  il  embralTa  la  réformation.  A  fon  retour,  Farel  l'engagea  à  fe 
vouer  au  minifterc  de  l'évangile  &  à  prêcher  dans  fa  patrie,  ce 
«ju?il  fit  avec  un  grand  fuccès. 

•ri-  .  .   .       1  .  .      .    ,  .  . 

ECHALENS. 

Echalcns,  anciennement  Efcharlens,  e(t  on  petit  bourg ,  au  milieu  Echalen». 
du  bailliage  ,  avec  un  château  où  réfide  le  bail)  if.  Il  n'y  a  rien  de 
remarquable ,  finon  que  les  habitons  font  en  partie  reformés  ,  &  en 
partie  catholiques  >  &  que  cependant  il  n'y  a  pour  tous  qu'un  feul  tem- 
ple ,  où  le  miniftre  &  le  prêtre  font  tour  à  tour  le  fervice  divin.  La 
même  chofe'  fe  pratique  en  quelques  autres  villages  du  même  bailliage , 
comme  à  Aflèns  ,  à  Bottons  t  à  Etaghîeres  i  mais  avèc  cette  différence; 
or-  Yomé      ■  ■  u;..  B'b  b 


Digitized  by  Google 


État   et  Dhictt 


Echalemî  qU'à  Echalens  il  y  a  deux  chaires ,  l'une  pour  le  miniûrei  &  l'autre  njà 
cft  la  plus  belle ,  pour  le  curé. 

Le  bailliage  de  Grandfon. 

Grandfon;  Le  bailliage  de  Grandfon  cft  le  dernier ,  qui  appartienne  à  quelque 
canten ,  de  ce  côté-là.  11  confine  du  coté  du  couchant  au  mont  Jura  > 
du  côté  du  nord ,  au  comté  de  Neuchâtel  ;  du  côté  du  midi ,  aux  bail- 
nages  d'Orbe  &  d'Yverdon  ;  &  du  côté  d'orient ,  il  embrafle  toute  la 
largeur  du  lac  qui  lui  eft  oppofée,avec  lu  paroi  Ile  d'Yvonan  qui  eft  au 
bord  oriental  du  lac  On  a  trouvé  dans  ce  lieu  un  pavé  à  la  mofaïque 
refte  ancien  des  Romains.  A  l'égard  delà  religion,  ce  bailliage  n'eft  pas- 
mêlé  comme  le  précédent.  Il  cft  tout  entier  de  la  religion  réformée  i 
&  contient  neuf  paroiiies* 

GRANDSON, 

Grandfon  eft  tme  petite  ville  fituée  fur  une  colline  ,  au  bord  occi- 
dental du  lac  de  Neuchâtel  ,  à  une  lieue  d'Yverdon.  Il  n'y  a  rien 
de  bien  remarquable  ,  que  le  château  où  réfide  le  bailiif  ,  qui  cft  à 
l'extrémité  de  la  ville  la  plus  élevée  ,  &  qui  s'étend  jufqu'au  bord 
du  lac.  Durant  la  catholicité  il  y  avoit  deux  maifons  rchgieufes ,  un 
couvent  de  cordeliers  non  réformés ,  au  bas  de  la  ville  ,  &  au  quar- 
tier d'en  haut  un  prieuré  de  moines  noirs ,  de  l'ordre  de  Saint  Benoit. 
On  a  fait  du  premier  un  magafin  à  fel  &  un  grenier  ,  &  de  l'autre 
jtn  collège  pour  la  jeunefle  ,  &  de  fon  églife  un  temple  paroiflial.  A 
l'extrémité  du  bailliage  du  côté  de  Neuchâtel ,  il  y  avoit  aufli  au  bord 
du  lac  ,  une  mai  fon  de  chartreux,  qu'on  nommoit  l'abbaye  de  la  Lance, 
fondée  fan  1317.  Elle  fut  vendue  dans  le  tems  de  la  réformation,  à 
"un  bourgeois  de  Berne  de  h  famille  des  Tribolets ,  qui  la  pofledent 
encore. 

'  :  La  terre  de  Grandfon  étoit  autrefois  une  baronnie.  EMc  a  eu  fes 
propres  barons ,  qui  étoient  puifîàns  dans  le  XIV  llecle  ,  &  dont  quel- 
ques-uns fe  pouflerent  tellement  à  la  cour  d'Angleterre  ,  qu'il  y  a  eu 
quelques  évèqucs  dan»  ce  royaume  de  la  maifon  de  Grandfon.  Apre* 
eux  les  princes  de  Châlons  ont  poflëdé  cette  terre ,  &  ils  la  perdirent 
à  la  guerre  de  Bourgogne.  Nous  n'oublfcrons  pas ,  que  la  ville  de 
Grandfon  eft  mémorable  dans,  l'hifloir?  ^  jpar  le  fiçge  qu'elle  fou  tint, 
contre  le  duc  de  Bourgogne  ,  &  parla  bataille  que  les  Sunicy  y  gagne- 
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tent  fur  ce  duc  l'an  1476.  Comme  plufieurs  hiftoriens  on  décric  cette  Graa*G>a« 
guerre  d'une  manière  toute  différente  les  uns  des  autres  ,  &  qu'un 
certain  nombre  ne  la  rapportent  que  d'une  manière  très-confufe ,  on 
croit  devoir  en  donner  ici  une  idée  diflincle ,  mais  courte ,  fuivant  la 
méthode  qu'on  s'eft  propolee. 

Sigifmond ,  archiduc  d'Autriche,  donna  Hch  à  cette  guerre  en  1474^ 
Ce  prince  penfoit  à  l'exemple  de  fes  prédécclfeurs ,  donner  atteinte  à 
la  liberté  des  Suiifes  ;  mais  s'appercevant  qu'il  ne  lui  feroit  pas  facile 
de  les  réduire ,  s'il  ctoit  fcul ,  il  s'efforça  d'animer  contre  eux  le  roi  de 
France  Louis  XI.  Ses  négociations  n'ayant  eu  aucun  fuccès  de  ce 
.côté-là,  il  penfa  à  un  autre  expédient j  il  jetca  les  yeux  fur  Charles 
le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  à  qui  il  engagea  d'abord  le  Suntgaw  & 
quelques  autres  terres  aux  frontières  de  la  SuùTc. 

Le  voifinage  d'un  prince  auflS  puiffant ,  que  l'étoit  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  fit  naître  la  penféc  aux  SuifTes  de  faire  alliance  avec  lui.  Ils 
lut  envoyèrent  une  députation  pour  lui  demander  (on  amitié ,  &  lui 
faire  approuver  les  traités  précédemment  faics  entre  Sigifmond  &  eux , 
au  fujet  des  terres  qu'il  venoit  d'engager.  Les  députés  étoient  encore 
chargés  de  porter  des  plaintes  contre  Hagenbach  ,  gouverneur  bour- 
guignon ,  qui  commandoit  dans  les  places  engagées  par  Sigifmond* 
Mais  ce  même  Hagenbach  eut  alfez  de  crédit ,  pour  empêcher  que  ces 
députés  ne  pulfent  approcher  de  Charles.  Aufli  a-t-il  été  regardé  comme 
la  principale  caufe  de  la  guerre.  Il  agiifoit  avec  les  nouveaux  fujets 
du  duc  de  Bourgogne,  &  traitoit  même  les  Suiffes  en  toute  occafion 
d'une  manière  fi  tyrannique ,  que  ceux  du  Suntgavr  déterminèrent 
Sigifmond  à  les  délivrer  de  la  domiuatiou  du  duc  de  Bourgogne.  Ce- 
pendant Charles  bien  loin  de  fatisfaire  aux  conventions  du  traité  d'en- 
gagement ,  fit  refus  d'accepter  le  prix  que  Sigifmond  devoit  lui  payer , 
pour  rentrer  dans  les  terres  engagées.  H  fit  plus  ,  il  en  conçut  d» 
reffentiraent  contre  les  Suiùes ,  &  ne  chercha  plus  dès-lors  que  l'occa- 
fîon  de  leur  nuire.  Il  en  trouva  bientôt  un  prétexte  fpécieux.  Il  apprit 
xju'on  avoit  pillé  en  Suiife  un  chariot  chargé  de  laines,  appartenant 
à  des  Bourguignons  i  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  l'engager  à 
prendre  les  armes  ,  &  quelque  fatisfadion  que  lui  orfrilfent  les  Suiifes, 
il  ne  voulut  entendre  à  aucune  propofition. 

Les  SuifTes  fe  voyant  menacés  d'une  guerre  ,  firent  une  alliance 
avec  Louis  XI  ennemi  irréconciliable  de  Charles  le  Hardi ,  Se  une  autre 
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Crandfo»  avec  Sigifmond  ,  qui  les  voyant  difpofés  à  prendre  les  armes ,  n*eOÉ 
•  aucune  peine  à  entrer  en  traité  avec  eux.  Le  duc  de  Lorraine  qui 

avoit  conqu  de  l'ombrage  des  préparatifs  de  guerre  que  fâifoit  le  duc 
de  Bourgogne ,  fut  aufli  reçu  peu  de  tems  après  dans  la  même  alliance. 

Pendant  que  Ton  fe  préparoit  de  chaque  côté  à  la  guerre  ,  elle 
éclata  tout  d'un  coup  d'une  manière  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas. 
Hagenbach ,  qui  avoit  entrepris  de  fortifier  Brifac ,  y  avoit  fait  entrer 
beaucoup  de  troupes  &  de  munitions }  mais  ne  trouvant  pas  que  les 
fortifications  avançaient  autant  qu'il  le  fouhaitoit  ,  il  enjoignit  aux 
bourgeois  de  venir  travailler  le  jour  même  de  Pâques.  Cet  ordre  extraor- 
dinaire foulcva  la  bourgeoifie  ,  qui  s'attroupa  devant  la  maifon  de 
Hagenbach ,  &  un  d'entr'eux  nommé  Vegelin  ,  dont  le  frere  avoit  été 
injullcment  arrêté  prjfonnier ,  fe  faifit  de  la  perlbnne  de  Hagenbach  , 
&  du  confcntcmcnt  des  autres  bourgeois  le  conduifit  en  prifon.  A 
cette  nouvelle  ,  Sigifmond  fe  mit  en  devoir  de  rentrer  par  la  force 
dans  fes  terres ,  que  Charles  lui  retenoit  contre  la  foi  du  traité  d'en- 
gagement ,  qu'il  avoit  fait  avec  lui.  il  nomma  des  commidaires  ,  pour 
interroger  Hagenbach  ;  il  fit  publier ,  que  tous  ceux  à  qui  il  avoit  fait 
quelque  tort ,  euifeut  à  venir  porter  leurs  plaintes  ,  &  il  forma  un 
tribunal  compofé  d'un  certain  nombre  de  bourgeois  des  villes  de  Su iiTe 
&  des  provinces  voifincs ,  pour  le  juger. 

Lorfque  le  procès  fut  inftruit ,  &  que  les  juges  qui  avoient  été 
mandés  de  (a  Suide  pour  rendre  la  fentenec  furent  arrivés ,  Hagenbach 
demanda  d'un  air  railleur  ,  qui  étoient  ces  hommes  en  habits  blancs 
&  avec  de  grandes  barbes  qu'il  voyoit  venir  ;  mais  quand  il  eut  appris 
que  c'éto;t  des  SuhTes,  il  commença  à  défefpérer  de  fa  vie. 

En  effet,  on  porta  quatre  chefs  d'aceufation  contre  lui  :  i°.  Qu'il 
avoit  fait  trancher  la  tète  ,  il-  n'y  avoit  pas  deux  ans  ,  fans  aucune 
forme  de  juftice ,  à  quatre  perfonnes  innocentes.  2°.  Qu'au  préjudice 
du  ferment  qu'il  avoit  prêté  ,  il  avoit  fait  divers  changemens  dans 
les  coutumes  de  la  ville,  &  dépouillé  de  leurs  emplois  plufieurs  per- 
fonnes de  probité.  3°.  Qu'il  étoit  coupable  de  trahifon ,  pour  avoir 
entrepris  de  faire  égorger  à  certain  jour ,  les  bourgeois  de  la  ville  de 
Brifac.  4*.  Qu'il  avoit  violé  des  religieufes ,  des  femmes  &  des  filles 
de  .la  même  ville. 

H.tgenbach  répondit  à  ces  quatre  chefs  d'aceufation  ,  que  les  trois 
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premiers  rcgardoient  uniquement  le  duc  Charles  »  &  qu'à  l'égard  du  Gra«ar,(t 
quatrième ,  il  étoit  vrai ,  qu'il  avoit  eu  commerce  avec  plufieurs  per- 
Jbnnes  du  fexe ,  mais  qu'il  n'en  avoit  violé  aucune ,  puifqu'elles  étoient 
toutes  venues  le  trouver  volontairement}  que  ce  n'étoit  pus  violer  une 
femme  que  d'en  jouir ,  lorfqu'on  n'y  employoit  point  la  force  }  &  que 
d'ailleurs  il  avoit  couvert ,  par  d'affez  bonnes  fommes  d'argent ,  l'affront 
qu'il  pouvoit  avoir  fait  aux  maris  de  ces  femmes. 

Les  juges  n'eurent  aucun  égard  à  ces  défenfes.  Hagenbach  fut  con- 
damné fur  le  champ  :  s'il  le  fut  bien  ou  mal ,  c'eft  une  queftion  qu'on 
Jailfe  aux  jurifconfultes  i  il  fufiit  de  dire  qu'il  fut  jugé  ,  &  qu'il  eut 
la  tète  tranchée. 

« 

Il  eft  aile  de  fe  perfuader ,  que  le  duc  Charles  fut  fenfible  au  fup- 
plice  d'un  de  fes  gouverneurs.  Il  crut  avoir  un  fujet  légitime  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  SuùTes  ;  il  fe  mit  en  perfonne  à  la  tète  d'une 
armée,  &  marcha  en  1476  vers  Grandfon  ,  qui  fit  d'abord  quelque 
réfiftanec }  la  place  fe  rendit  néanmoins  quelque  tems  après,  fur  la  parole 
qu'il  donna  ,  qu'il  ne  fouflriroit  pas  qu'on  fit  le  moindre  tort  à  per- 
lonne.  Mais  lorfqu'il  fut  maître  de  la  forterefle  ,  il  fit  pendre,  trois 
cents  foldats  de  la  garnifon  ,  &  par  manière  de  divcrtilTement ,  il  en 
fit  jetter  un  grand  nombre  dans  le  lac  ,  les  obligeant  de  s'éloigner  du 
port  toutes  les  fois  qu'ils  en  approchoient ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflènt 
tous  noyés. 

Ce  procédé  barbare  aigrit  fi  fort  les  efprits  des  Suifles ,  qu'ils  en 
vinrent  bientôt  après  à  un  combat ,  où  ils  fe  battirent  avec  toute  la 
fureur  qu'infpire  le  defir  de  la  vengeance.  Charles  avoit  une  armée 
de  100000  hommes ,  &  celle  des  SuilTes  n'étoit  que  de  2ocoo.  La 
bataille  ne  fut  pas  extrêmement  fanglante }  car  Charles  ne  perdit  que 
mille  hommes  ik  les  s  unies  feulement  trente  ou  quarante  ;  nviis  le 
Bourguignon  ayant  été  contraint  de  prendre  la  fuite  &  d'abondonner 
fon  camp,  il  y  perdit  une  quantité  prodigieufe  d'or  &  d'argent. 

Ce  premier  échec  n'étoit  pas  capable  d'ôter  au  duc  Charles  l'envie 
d'avoïr  fa  revanche  ,  il  voulut  éprouver  s'il  auroit  une  meilleure  for- 
tune à  Morat,  proche  d'Avenchc.  Mais  toute  fon  armée  y  fut  mife  de 
nouveau  en  déroute  i  &  il  refta  *26ooo  Bourguignons  fur  la  place. 
On  y  a  bâti  une  chappelle  ,  qui  eft  encore  remplie  des  offemens  de 
ceux  qui  perdirent  la  vie  dans  cette  occafion ,  &  qui  fera  uu  monument 
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CfcmdfoB.  perpétuel  de  cette  victoire  fignalée.  On  remarque  que  Charles  avoit 
regardé  les  Suiûcs  comme  des  ennemis  G  méprifables  ,  qu'il  fe  plaignoit 
d'être  obligé  de  combattre  avec,  une  fi  miferable  poignée  de  monde  » 
&  il  s'étoit  flatté  de  les  vaincre  avec  tant  de  facilité  ,  qu'il  avoit  fait 
remplir  quelques  chariots  de  cordes,  &  d'autres  de  potences,  pour  ,jr 
faire  attacher  après  le  combat ,  ceux  qu'il  auroit  fait  prifoiwiers.  On 
garde  encore  actuellement  dans  l'arfenal  de  Berne ,  cette  prodigieufe 
quantité  de  cordes. 

Enfin  Charles  ayant  livré  un  troifieme  combat  aux  Suiflcs ,  proche 
de  Nanci  en  Lorraine  ,  il  y  perdit  la  vie  avec  8000  des  Cens.  Ainfi 
ce  prince  tomba  juftement  fous  les  coups  d'un  ennemi  qu'il  avoit 
irrité  par  fa  perfidie  ;  &  comme  un  autre  Darius  ,  il  fut  défait  par 
des  troupes  dont  il  méprifoit  le  petit  nombre  ,  fans  en  connoitre  la 
valeur. 

Ce  n'eft  pas  le  lieu  de  rapporter  ici  quantité  d'autres  actions  de 
valeur  ,  dont  on  pourroit  enrichir  1  hiltoire  de  la  Suide.  Nous  nous 
contentons  d'avoir  mis  les  trois  que  nous  venons  de  rapporter  dans 
un  plus  grand  jour ,  que  ne  les  mettent  ordinairement  les  écrivains  , 
qui  pour  la  plupart  ne  font  que  les  citer  fommairemenL  La  chaîne 
du  Jura ,  qui  fait  partie  de  ce  bailliage  depuis  Giez  jufqu'à  Provence , 
eft  en  amphitéatre ,  peuplée  &  cultivée  ça  &  là  jufqu'au  fommet  que 
l'on  découvre.  Un  des  points  le  plus  élevé  eft  à  la  montagne  de  The- 
venon  qui  eft  de  quatre-cent  trente -huit  toifes  au-deiTus  du  lac  de 
Neuchâtel ,  de  quatre-cent  foixante  quatre  au-detfus  de  celui  de  Genève , 
&  fix  cent  vingt  -  cinq  au-dclfus  de  la  méditerranée.  Toute  la  côte  de 
ce  bailliage  le  long  du  lac  depuis  Grandfon  à  Concife  eft  riante  ,  cham- 
pêtre ,  garnie  de  villages ,  &  ornée  de  campagnes  agréables. 

Ce  bailliage  appartenant  en  commun  aux  cantons  de  Berne  &  de 
Fribourg ,  eft  gouverné  de  la  même  manière  qu'Orbe  &  Echalea*. 

U  bailliage  fTverâon. 

Yverdoa.  Nous  revenons  aux  bailliages  du  Pays-de-Vaud  qui  dépendent  uni- 
quement de  Berne.  Il  en  refte  cinq  :  Yverdon  ,  Moudon  ,  Oron, 
Payernc  &  Aveuche. 

Le  bailliage  d'Yverdon  eft  d'une  grande  étendue  :  il  s'étend  d'un 
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eAté  jufquau  mont  Ju«,  8c  de  l'autre  environ  trois  lieues  tirant 
▼ers  Laufanne ,  occupant  une  bonne  pat  tic  de  ce  qu'on  appelle  le 
Gros-de-Vaud ,  qui  eft  un  pays  très-fertile  en  grains.  Du  côté  d'Yver- 
don  c'eft  un  pays  de  vigues ,  mais  le  vin  en  eft  médiocre.  U  comprend 
vingt-quatre  paroùTes ,  &  vingt  terres  nobles. 


Yverdon ,  en  latin  Ebrodumm ,  eft  une  fort  jolie  ville  à  la  tête  d'un 
lac,  &  au  milieu  d'une  grande  campagne,  compofée  de  trois  rues  pa- 
rallèles ,  avec  un  fauxbourg  ouvert  qui  eft  hors  de  l'enceinte  des  mu- 
railles ,  &  qu'on  nomme  la  Plaine.  Cette  ville  eft  ancienne  ,  &  a  déjà 
été  confidérable  du  tems  des  Romains.  La  notice  des  provinces  lu* 
donne  le  titre  de  Cajirum  ;  ce  qui  défi» ne  une  place  forte.  On  y  a 
trouvé  divers  monumens  d'antiquité ,  comme  une  infeription  romaine 
qu'on  rapportera  ci-deflbus ,  une  lampe  à  quatre  tuyaux ,  des  médailles 
romaines  de  plufieurs  empereurs  ,  depuis  Augufte  jufqu'à  Julien  l'Apof. 
tat  :  comme  auffi  des  pièces  d'argent  de  monnoie  gothique.  La  ville 
eft  bordée  de  deux  rivières ,  l'Orbe  &  la  Thiele ,  qui  lui  fervent  de 
fortes  à  fes  deux  côtés  oppofés;  &  on  les  palTe  fur  deux  ponts  dont 
l'un  fe  levé  la  nuit.  Il  y  a  auilï  un  fort  beau  canal  aveç  des  éclufes 
pour  partager  l'eau  au  fervice  des  moulins  &  pour  les  bateaux.  Quand 
on  entre  dans  la  ville  du  côté  de  la  Plaine ,  on  trouve  d'abord  une 
belle  &  large  place ,  bordée  de  tous  côtes  des  bâtimens  publics  de  la 
ville i  le  château,  le  temple,  la  maifon-de- ville ,  &  un  beau  grenier, 
bâti  depuis  quelques  années  de  belles  pierres  jaunes  -,  ces  édifices  font 
de  bon  goût.  Le  château  eft  un  peu  élevé  &  très-fort ,  conftruit  à 
l'antique  ,  ayant  la  rivière  pour  folfé  d'un  côté  &  des  folTés  fecs  du 


dans  le  treizième.  Le  temple  eft  tout  neuf  avec  une  belle  faqade.  Le 
Jbaillif  a  ici  une  coutume  particulière  ;  c'eft  qu'il  ne  va  jamais  au 
temple  qu'avec  deux  gardes  armés  de  fufils.  Notre  auteur  fut  mal  inf- 
truit  quand  on  lui  diloit  que  cela  fut  établi  il  y  a  une  centaine  d'an- 
nées ,  à  l'occafion  d'une  émeute  populaire  où  le  bai)  I if  fut  maifacré. 
La  raifon  eft  que  cette  ville  étoit  une  ville  forte  &  frontière ,  où 
MM.  de  Berne  avoient  une  garnifbn  ;  au  commencement  elle  était  de 
deux  cents  hommes ,  a  la  fin  elle  fut  réduite  à  quatre  comme  dans 
.tous  les  autres  châteaux  du  canton.  Le  commerce  eft  floridant  dans 
«et  te  ville.  On.  y  a  un  petit  port  formé  par  le  canal  qui  reçoit  l'Orbe^ 


YVERDON. 


côté  de  la  ville  *  il  eft  flanqué  de 
le  bâtit  à  neuf  dans  le  douzième 
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YVerdon.  au  bord  duquel  on  a  bâti  des  halles  &  un»  douane  :  nlnfl  les  habitau* 
y  font  généralement  i  Icui  «ùft }  ils  fe  piquent  d'efprit  &  de  politefle  i 
&  c'eft  aufll  l'une  des  villes  du  pays  où  il  y  en  a  le  plus.  On  voit 
à  la  rue  du  Four  un  railliaire  de  marbre  blanc  ,  trouvé  à  Treicova- 
gnes ,  hameau  qui  n'eft  qu'à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville ,  on  / 
lit  l'infcription  fuivante  : 

.  .  IMP.  CAES. 
I.  SEPT.  SEVERO.  PL 
— RTI.  AVG.  ARAB.  A. 
PARTHIC.  MAX.  P.  P.  C. 
I.  IMP.  CAES.  M.  AVR. 
NTONINO.  PIO.  FEL. 

COS  

S.  AVENTIC.  E  

XXL 

Il  faut  lire  Itnpsratori  Cafari  Lucio  Septimh  Severo ,  Pio ,  Pertinacï, 
Augujlo ,  Arabico  ,  Adiabenico  ,  Partbico  ,  Maximo  ,  Patri  PatrU ,  Cou- 
fnli  I.  Imperatori  Gtfari  Marco  Aurelio  Antonino  Pio  ,  Felici ,  Co«- 

fuli  A   la  huitième  ligne  on  peut  lire  Sumptibus  Aventici 

Elvetiorum  ,  ou  Sumptibus  Aventki  Colonit  Elvetiarum  ,  ou  enfin 
Sacrum  Aventicum  Elvetiorum  en  fous- entendant  Pofuit.  Il  manque 
fur  le  marbre  une  partie  du  nombre  des  confulats  de  Sévère  marqué 
par  l'I  de  la  cinquième  ligne.  Le  titre  de  conful  donné  dans  la  fep- 
ticme  ligne  à  Caracalla ,  qui  eft  défigné  par  les  noms  de  Marcus  Aurelius 
Antoninus  P'rns  Félix,  prouve  qu'il  y  avoit  au  moins  le  nombre  de 
III.  après  le  titre  de  conful  de  Sévère. 

■ 

Il  y  a  diverfes  promenades  dans  cette  ville  &  aux  environs.  Les 
murailles  du  côté  du  lap  ,  font  fi  cpailfes  ,  qu'on  peut  commodé- 
ment s'y  promener  deux  à  deux.  Le  lac  qui  battoit  prefque  au  pied 
des  murailles ,  il  y  a  une  centaine  d'années  ,  s'eft  tellement  retiré  , 
qu'il  en  eft  éloigné  de  la  portée  du  canon  ,  &  y  a  laine  un  terrain  afTez 
fpacieux  &  fort  agréable  ,  ombragé  de  belles  allées  d'arbres  ,  qui 
attirent  l'attention  des  étrangers  :  on  obferve  de  cette  promenade  une 
chofe  unique  dans  fon  genre  i  c'eft  qu'en  regardant  contre  le  bas  du 
lac  la  vue  fe  perd  dans  les  nues  &  forme  au  pied  de  la  lettre  une' 
véritable  vue  marine.  De  l'autre  côté  de  la  ville ,  il  y  a  une  métairie 
ou  l'on  trouve  des  eaux  foufrees  avec  des  bains,  qui  font  aflez  fré- 
quentés i  &  dont  pluficurs  perfonnes  fe  font  bien  trouvées. 

Il 
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Tl  y  a  dans  ce  bailliage  pluficurs  villages  feigneuriaux  ,  avec  des  YverJo*; 
châteaux,  comme  Champ- Vent,  Berchier,  Biolcy  ,  Bavois,  Lignerolle, 
St.  Chriftofle  ,  Eifert ,  Pailli ,  &c.  Les  autres  qui  n'ont  point  de  leigneUCI 
particuliers,  font  Warens,  Chavornay  ,  Stc.  Croix,  Baume,  Urfin  , 
Valeyre ,  Bémont ,  &  le  bourg  nommé  Les  Clécs.  Baume  ,  Ste.  Croix  , 
Lignerolle  &  Les  Clées  font  dans  la  montagne.  Les  Clées  était  au- 
trefois une  ville  forte,  avec  un  beau  château  fur  un  rocher  i  m  us 
comme  ce  château  étoit  une  retraite  de  voleurs  ,  il  fut  ruiné  dans 
le  douzième  ficelé  ,  &  depuis  ce  tems-lâ  il  n'a  jamais  été  rebâti , 
parce  que  la  grande  route  de  Bourgogne  palîant  par-là ,  il  importoit 
au  public,  que  les  chemins  fuifent  aifurés.  Maintenant  ce  n'eft  qu'un 
méchant  petit  bourg,  qui  dépend  de  la  paroifl'e  de  Lignerolle.  Les 
autres  lieux  font  dans  le  plat  pays.  Chavornay  eft  un  beau  village , 
où  les  derniers  rois  de  Bourgogne  ont  quelquefois  fait  leur  féjour. 
On  y  voit  près  du  grand  chemin ,  fur  une  colonne  de  marbre  blanc  » 
une  grande  infeription  romaine  ,  à  l'honneur  de  l'empereur  Sévère. 
Urfin  &  Valeyre  ont  chacun  un  petit  monument  d'antiquité.  A 
Valeyre,  qui  eft  dans  l'endroit  du  meilleur  vignoble  du  bailliage,  on 
a  trouve  une  voûte  fouterraine  ,  fort  bien  faite  de  quatre  pas  de 
large  &  de  la  hauteur  d'un  homme.  A  Urfin  on  a  déterre  quelques 
fépultures  antiques  ,  où  tous  les  corps  étoient  tournés  du  côté  du 
foleil  levant.  Peut-être  les  anciens  SuifTcs  avoient-ils  la  même  cou- 
tume que  les  Athéniens ,  qui  rangeoient  ainfi  leurs  morts.  L'un  de 
ceux-là  avoit  un  fabre  à  fon  côté  ,  un  autre  un  large  poignard  , 
un  troifieme  une  grande  pièce  plate  de  fer  doré,  qui  étoit  peut-être 
le  deiTus  d'un  bouclier. 

Le  bailliage  de  Moudon. 

Le  bailliage  de  Moudon  confine  au  canton  de  Fribourg ,  du  côté  MonJoa. 
d'orient.  Il  eft  d'une  aflez  grande  étendue  ,  &  comprend  environ 
dix  paroiffes,  &  cinq  ou  fix  fois  autant  de  villages.  Il  n'y  a  point 
de  vignes  >  mais  en  récompenie  il  eft  fertile  en  bleds  ,  du  moins  dans 
la  plaine.  Il  a  quatorze  lieues  de  long  ,  du  nord  au  fud  ,  fur  trois 
de  large,  &  comprend  une  bonne  partie  de  la  montagne  &  de  la 
forêt  du  Jorat ,  où  Pair  &  le  terroir  font  un  peu  froids  }  dans  la 
plaine  il  eft  arrofé  par  la  rivière  de  la  Broyé ,  dont  les  environs  font 
fertiles. 

MOUDON. 


Moudon  ,  en  Allemand  Milden ,  ou  latin  Mmnodunum ,  eft  une  ville 
Tome  I.  Ccc 
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Moi:J»n  ancienne  paisiblement  grande ,  fituée  en  partie  fur  le  penchant  d'une 
colline  étroite  &  fort  élevée  entre  deux  eaux  ,  la  Broyé  &  le  ruif- 
feau  de  la  Mcrinc  -,  &  en  partie  dans  une  plaine.  La  Broyé  pafle  à 
travers ,  &  la  partage  en  deux  parties ,  qui  font  jointes  par  un  pont 
de  pierre ,  au-delà  duquel  les  maifons  font  de  part  &  d'autre ,  fur  les 
bords  de  cette  rivière.  Le  quartier  d'enhaut  eft  fi  étroit  au  milieu , 
que  tout  ce  qu'on  a  pu  faire ,  ç'a  été  de  lailfer  une  rue  libre ,  avec 
un  rang  de  maifons  d'un  côté ,  &  de  l'autre  on  l'a  bordé  d'une  épailfe 
muraille  d'une  hauteur  prodigieufe  ,  au  pied  de  laquelle  eft  la  rivière. 
On  y  voit  une  vieille  tour  de  tuf,  quarréc  ,  qui  n'a  que  les  quatre 
murailles,  &  qui  faifott  partie  de  l'ancien  château.  Un  peu  au-def- 
fus ,  eft  un  petit  temple  avec  un  clocher  }  mais  dont  on  ne  tire 
•aucun  ufage ,  linon  pour  la  fonnerie  &  l'horloge.  L'églifc  paroiflîale 
eft  à  l'extrémité  du  quartier  d'enbas.  Elle  eft  aflez  belle:  la  nef  fart 
une  voûte  très-exhauilée  ,  foutenue  fur  les  ailes  de  belles  colonnes. 
Il  paroit  que  c'eft  un  ouvrage  des  comtes  de  Savoie  ,  &  apparem- 
ment du  quatorzième  fieele  :  on  y  voit  leurs  armes  fort  fréquemment 
dans  la  voàte ,  qui  eft  ornée  de  belles  peintures.  Moudon  a  été  fous 
les  princes  de  ht  maifon  de  Savoie ,  beaucoup  plus  confidérabie  qu'elle 
n'eft  aujourd'hui.  Le  Pays-de-Vaud  tout  entier  ne  faifoit  qu'un  fcul 
bailliage ,  &  Moudon  en  étoit  la  capitale  ,  le  lieu  de  1a  réfidence  du 
baitlif,  &  celui  de  la  tenue  des  états  du  pays.  Aujourd'hui  elle  n'eft 
pas  même  le  lieu  de  la  réfidence  de  fon  baillif  ;  il  fc  tient  à  une  lieue 
dc-là,  dans  le  château  de  Lucens.  Cependant  il  lui  refte  l'honneur 
d'eue  la  première  des  quatre  bonnes  villes  du  Pays-de-Vaud,  qui  ont 
quelques  franchifeS  particulières.  Ces  villes  font  Moudon  ,  Yvcrdon  , 
Morges  &  Nyon.  Ou  a  trouvé  à  Moudon  quelques  antiquités,  qui 
fout  des  reftes  de  la  fupcrftition  de  fes  anciens  habitans;  fa  voir, 
une  figure  d'Hercule  de  bronze ,  un  Mercure  ,  &  un  Apis  fous  la 
forme  d'un  bœuf.  Ces  trois  pièces  font  dans  la  bibliothèque  de  Berne. 
On  a  découvert  en  1732  une  infcrtption  ,  qui  prouve  l'ancienneté 
de  cette  ville  >  la  voici  : 

PRO  SALUTE  DOMUS  DIV. 
T.  O.  M.  JUNON.  REGIN. 
ARAM  Q_  AEL.  AVIENUS  I  un  I  AUG. 
DE  SUO  ITEM  DONAVIT  VICAN, 
MINXOJDUNENS.  XDCCL  EX. 
QUORUM  USSUR.  GYMNA 
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SIUM  INDERCI  TEMPOR. 

PER  TRIDU.  EISDEM 
VICAN.  DEDIT  IN  AEVUM 
f,  QUOD  SI  IN  ALIOS  USUS 

TRANSFERRE  VOLUERINT  1 
H  ANC  PECU.  INCOL.  COL.  AVEN 
TICENSIUM  DARI  VOLO 
L.  D.  D.  VIC.  MINNODUNENS. 


Oti  a  auflî  découvert  à  Moudon  en  1763  une  quantité  très-confidéra- 
ble ,  de  médailles  romaines  allez  curieufes  &  bien  confervées.  Conrad 
de  Zétinguen  bâtit  ou  répara  le  château  de  Moudon  ,  environ  l'an 
ilfo  }  &  Berchtold  V.  de  Zéringuen  répara  la  ville  toute  entière 
l'an  11 90. 

Moudon  eft  à  l'îiTue  d'une  longue  &  étroite  vallée ,  qui  s'étend  de- 
là entre  deux  rangs  de  montagnes  >  &  qui  clt  partagée  par  la  Broyé. 
On  y  trouve  Lucens ,  Courtilles  ,  VillarzcUrévèquc  ,  Marnens  ,  Corn- 
bremont ,  &c. 

Lucens  eft  un  beau  bourg  ,  fur  la  grande  route  de  Moudon  à 
Payerne ,  au  pied  d'un  coteau  ,  avec  un  château  fort  élevé ,  fitué 
pour  la  plus  grande  partie  fur  un  rocher ;  c'eft-là  que  réfide  le  baillif. 
Vis-à-vis  de  Lucens ,  de  l'autre  côté  de  la  Broyé ,  eft  Courtilles ,  vil- 
lage aiTez  grand  qui  fait  une  même  paroilfe  avec  Lucens.  Pour  aller 
de  l'un  à  l'autre,  on  pafle  la  Broyé  fur  un  pont  de  pierre. 

De  même  en  allant  de  Moudon  à  Laufanne  ,  après  un  quart  de 
lieue  de  chemin  ,  oh  traverfe  la  même  rivière  fur  un  fuperbe  pont , 
d'une  longueur  confidérable  ,  tout  de  belles  pierres  dures  &  d'une 
folidité  à  toute  épreuve.  On  en  pofa  les  fondemens  l'an  1698  î  &  il 
a  été  achevé  au  bout  de  deux  ans.  A  une  lieue  de  Moudon,  on  entre 
dans  le  grand  bois  du  Jorat,  qui  renferme  grand  nombre  de  villa* 
ges ,  comme  Wuchcrens  .  Mont-Preveyrc  ,  St.  Cierge ,  Thierrcns  , 
Ropraz,  Mczicre,  Carrouge  ,  Dencfy ,  &c.  dont  quelques-uns  font 
feigneuriaux ,  comme  les  quatre  derniers. 
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Le  bailliage  d'Oron.  , 

Oron.  Le  bailliage  d'Oron  cft  enclavé  entre  ceux  de  Moudon  &  de  Vevay , 
&  touche  le  canton  de  Fribourg  à  l'orient.  Cétoit  ci-devant ,  une 
barohnie  qu'un  fcigneur  de  Berne  avoit  achetée  l'an  iffç,dans  la 
difcuflion  des  biens  du  dernier  comte  de  Gruyères.  Mais  les  Bernois 
l'ayant  rachetée ,  en  ont  fait  un  bailliage.  Il  eft  petit,  &  dans  un 
pays  fauvage  &  folit.tire ,  parmi  des  bois  &  des  montagnes.  Il  y  a 
deux  lieux  qui  portent  le  nom  d'Oron  :  l'un  eft  Oron  le  Château  , 
village  bâti  comme  un  bourg ,  où  cft  le  château  du  baillif  ;  &  Oron 
Ja  Ville  ,  autre  grand  village  à  un  coup  de  canon  du  premier.  C'eft 
un  pays  de  champs  &  de  prés ,  abondant  en  gibier.  Les  autres  villa- 
ges qui  en  dépendent ,  font  entr'autres  Châtilliens ,  Palaizieux ,  &c. 
Il  y  avoit  autrefois  dans  ce  bailliage ,  au  -  deflus  de  la  Vaux  ,  une 
célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  nommée  Haut-Crèt ,  Alta  Oijla. 
Elle  fut  fondée  l'an  il 34  par  un  évèque  de  Laufanne.  On  prétend 
que  les  cunventuols  de  ce  monaftere  ont  planté  les  premiers  des  vignes 
à  la  Vaux.  Cependant  on  a.  trouvé  une  infeription  romaine  à  l'hon- 
neur du  Liber  pater  Çoclienfts. 

Le  gouvernement  de  Payante. 

Payerne.  Nous  mettons  au  rang  des  bailliages  le  gouvernement  de  Payerne  : 
car  s'il  n'en  porte  pas  le  titre ,  il  en  vaut  bien  un  ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  de  grande  étendue.  Il  confifte  en  champs  &  en  prés  :  fon  terroir 
eft  fertile ,  &  renommé  fur-tout  pour  fes  pois  blancs. 

PAYERNE. 

Payerne  eft  une  petite  ville  au  bord  de  la  Broyé ,  au  milieu  de  la 
campagne  ,  dont  on  vient  de  parler.  La  Broyé  coule  devant  Tune 
des  deux  portes ,  &  on  la  palfe  fur  un  pont  de  pierre  à  un  coin 
duquel  il  y  a  Pinfcription  fuivante  ,  qui  cft  auffi  rapportée  par  tous 
»os  auteurs. 

JOVI  O.  M. 
G  EN IO  LOCI 
FORTUNAE 
REDVCI  AP 
PIVS  AVGVS 
TVS  DEDICA. 
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Marius  ou  Maire,  évêque  de  Laufanne,  bâtit  ou  rebâtit  Payerne,  **)'CTU* 
l'an  S9S  &  y  fonda  une  églife.  Dans  la  fuite  Berthe,  reine  de  Bour- 
gogne, vers  l'an  960  y  fonda  une  riche  abbaye  de  bénédictins  ,  à 
laquelle  elle  attacha  de  grands  revenus  ,  leur  accordant  la  feigneurie 
de  la  ville ,  &  .les  exemptant  de  toute  jurifeuftion  quelconque  ,  des 
rois ,  des  princes  ,  des  évêques ,  &  de  celle  des  papes  racines.  Les 
Bernois  ayant  pris  Payerne  fur  les  Savoyards  Tan  M36'>  châtièrent 
les  moines  &  s'emparèrent  de  l'abbaye,  où  ils  ont  établi  depuis  un 
adminiftrateur  en  allemand  Gttbemator ,  qui  en  retire  les  rentes.  Il 
n'a  aucune  jurifdiâion  fur  la  ville  ;  mais  feulement  fur  quelques 
villages  voifins.  Les  bourgeois  ont  leur  propre  chef  de  juftice ,  qu'ils 
nomment  avoyer  &  qui  eft  établi  par  les  Bernois  >  mais  choifi  dans 
Payerne.  Le  fondement  de  ces  privilèges  vient  de  ce  qu'avant  la  réfor- 
mation ,  &  dans  le  tems  même  que  la  ville  de  Payerne  étoit  fujette 
des  ducs  de  Savoie,  elle  étoit  alliée  avec  la  ville  de  Berne,  par  un 
ancien  traité  de  bourgeoifie  ou  d'alliance  défenfive  ,  peut-être  auflî 
ancien  que  la  ville  de  Berne.  Du  moins  dans  un  a&e  que  l'on  voit 
dans  les  archives  de  Payerne ,  qui  contient  un  renouvellement  de 
cette  alliance  &  qui  eft  daté  du  mois  de  février  de  l'année  1 343  , 
il  cil  dit  expreffément  que  cette  alliance  étoit  ancienne.  Cette  ville 
eft  célèbre  dans  l'hiftoire  de  la  Suide  ,  en  ce  qu'elle  eft  déterminée 
par  la  paix  perpétuelle  conclue  avec  la  France  en  i^io',  pour  être 
la  place  où  fe  doivent  tenir  les  journées  de  marches,  pour  régler  les 
difficultés  qui  pourroient  s'élever  entre  cette  couronne  &  les  SuûTes. 

On  voit  à  Payerne  deux  grands  temples  tout  proche  l'un  de  l'au- 
tre ,  l'ancienne  églife  paroifliale  ,  &  celui  de  l'abbaye  ;  ce  dernier  a 
été  abandonné  à  caufe  de  fon  obfcurité ,  &  l'on  en  a  fait  un  grenier. 
On  peut  encore  voir  la  hauteur  de  fa  voûte  ,  &  la  grandeur  des 
colonnes  qui  la  foutiennent.  On  dit  que  le  roi  de  Bourgogne  ,  Ro- 
dolph  II  y  eft  enféveli  avec  Berthe  fbn  époufe  ,  la  fondatrice  :  mais 
quelque  recherche  qu'on  y  ait  pu  faire,  il  n'a  pas  été  poflible  d'y 
voir  aucune  trace  de  tombeau  ,  ni  la  moindre  inscription.  Il  eft  vrai 
autîî  qu'on  y  a  tout  renverfé  quand  on  a  bâti  le  grenier.  Le  clocher 
a  été  confervé ,  &  l'on  fe  fert  encore  de  la  fonnerie.  Il  paroit  par 
divers  monumens  de  l'hiftoire ,  que  les  derniers  rois  de  Bourgogne 
ont  aimé  le  féjour  de  cette  ville.  On  dit  aulfi  que  Rodolph  le  pre- 
mier de  ces  rois ,  en  fit  fa  réfidence.  Elle  donne  fon  nom  à  une  des 
clafles  du  clergé  dans  le  Pays-de-Vaud. 
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Le  bailliage  d'Avenche. 
.'.<..'•  •'  . 

Avenche.  Le  bailliage  d'Avenche  eft  d'une  étendue  médiocre  ,  &  comprend 
huit  ou  neuf  paroilfes  ;  nviis  ce  qui  le  rend  plus  confidérable  c'eft  le 
nom  de  la  ville  d'Avenche.  Ce  bailliage  occupe  une  partie  des  bords 
du  lac  de  Morat ,  &  quelques  endroits  au  bord  du  lac  de  Neuchâtel , 
dans  le  Vullies. 

m 

*     ■  •     '  »  -    i     J  »*      *.  I 

Vullîes  ,  en  allemand  Wijleltach ,  eft  une  prcfqu'isle  entre  les  lacs 
de  Neuchâtel  &  de  Morat ,  ayant  en  front  la  Uroye ,  qui  fort  du  lac 
de  Morat ,  &  forme  un  large  canal  navigable  ,  qui  fe  rend  dans  le 
lac  de  Neuchâtel  ,  après  un  cours  d'une  grande  lieue.  Cette  pref- 
qu'islc  s'éleve  beaucoup  au-delrus  de  ces  lacs,  &  elle  eft  couverte 
de  vignes ,  de  champs  &  de  prés.  Une  partie  eft  du  bailliage  de 
Morat  ;  favoir  celle  qui  eft  fur  le  bord  du  lac  de  ce  nom ,  &  l'autre 
partie  qui  eft  fur  le  bord  du  lac  de  Neuchâtel ,  eft  dm  bailliage  d'A- 
venche. On  y  voit  Cudrefm  ,  petite  ville  maii*  ancienne ,  iituée  au 
bord  du  lac  &  vis-à-vis  de  Neuchâtel.  Elle  a  u!n  châtelain  ou  Vice- 
baillif.,  que  les  Bernois  choifirient  entre  Ces  bourgeois,  &  qui  a  une 
juriitiidtion  fore  étendue. 

A  V  E  N  C  H  E. 
;i  .  ■  . 

Avenche ,  en  latin  Aventicum ,  A  en  allemand  ,  Wiflisbourg  ,  eft  une 
ancienne  ville ,  mais  qui  n'a  plus  rien  de  fa  fplendeur  paflëe ,  que  le 
nom  &  fes  mafures.  On  voit  encore  fon  ancienne  enceinte ,  mar- 
quée même  à  l'un  des  côtés  par  le  refte  des  murailles  qui  exiftent 
encore  &  qui  ont  une  tour  à  demi  ruinée ,  qui  a  fubfifté  depuis  plus 
de  douze  ficelés. 

•  ■ 

Nttnc  feges  eft  tibi  Troja  fuit. 

Cette  enceinte  renferme  aujourd'hui  des  champs  très-fertiles ,  où  l'on 
recueille  deux  cents  facs  de  dime ,  d'où  l'on  peut  juger  de  fon  éten- 
due. Elle  eft  à  peu  près  ronde,  &  elle  a  environ  deux  mille  quatre 
cents  pas  communs  de  diamètre.  A  l'un  des  cotés  eft  la  ville  moderne 
d'Avenche,  qui  eft  médiocre,  &  qui  n'en  occupe  qu'un  petit  coin. 
Cette  ville  a  été  autrefois  très-confidér.ible  &  magniâque  ,  étant  la 
capitale  de  toute  la  Soilfe  fous  l'Empire  Romain  ,  comme  Tacite  nous 
rapprend.  On  croit  qu'elle  fut  ruinée  par  Attila ,  &  depuis  elle  n'a 
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pu  Te  relever  de  fes  ruines.  Au  commencement  du  chriftianifme  elle  Av 
eut  des  évèqucs  j  mais  vers  Pan  6co  Marius  tranfporta  le  fiege  épif. 
copal  à  Laafanne.  L'an  1076  Burcard  évèque  de  Laufannc  la  ferma 
de  murailles  ,  &  la  mit  dans  l'état  où  elle  eft  aujourd'hui.  On  y  a 
déterré  cent  monumens  de  fon  ancienne  fplendeur,  des  infcriptions 
romaines  ,  dont  la  plupart  fe  voient  encore  aujourd'hui  (nous  nous 
contenterons  d'en  rapporter  trois  ici  )  ;  des  médailles  d  argent  &  de 
bronze  de  divers  empereurs  jufqu'à  Conftantin  ,  des  pièces  de  fculp- 
ture ,  des  urnes ,  &  des  pavés  à  la  mofaïque ,  &c. 

Les  deux  infcriptions  fuivantes  fe  voient  fur  des  pierres  de  la  mu* 
raille  du  temple ,  autrement  de  l'églife  de  la  Magdelaine. 

NVMINIB.  AVG. 
ET  GENIO  COL.  HEL. 

APOLLINI  SACR. 
CL  POSTVM.  HYGINVS 
ET  POSTVM.  HERMES.  LIB. 
MEDICIS  ET  PROFESSORIB. 
D.  S.  D. 

Item  : 

JELLE  MODESTINJE 
QUE  VIXIT  ANNIS  II.  M.  VL 

jELIUS  CLADEUS  ET  CANI 
NIA  MODESTINA.  PARENTES 
FILLE  DULCISSIMvE. 
POSUERUNT. 

•  • 

Celle-ci  fe  voit  en  partie  dans  une  pierre  mutilée ,  qui  fc  trouve  au 
milieu  d'un  bois  à  une  dcmi-lieue  d'Avcnche. 

LEGATO 
IMP.  CJES.  NERVJE  AVG.  GERM. 
LEG.  XVI. 
FLAVIJE  FIRJVLE  ET  LEGATO 
IMP.  NERViE. 
TRAÏANl  CJES.  AVG.  GERMANICI  DADICI 
LEG.  VI.  FIRMiE  SODALI  FLAVIALI.  PRjETORI 
jERARJI  MILITARIS  LEGATO 
IMP.  NERViL 


ÉTAT    ET  DhlCÏI 


Avencfce.  TRAIANI  CES.  AVG.  GERMANICI  DACICI 

PROVINCE  LVGDVNENSIS 
CONSVLI.  LEGATO 
IMP.  NERWE  TRAIANI  C/ESARIS  AVG.  GERMANICI 
DACICI  AD  CENSVS  ACCIPIENDOS 
CÔLONIA  PIA  FLAVIA  CONSTANS  EMERITA 
AVENTICVM  HELVETIORVM  FOEDERATA 
PATRONO. 

Cette  infcription  nous  apprend  que  l'ancienne  Avenche  étoit  colonie 
romaine  avec  le  titre  de  Flavia ,  fans  doute  parce  que  la  colonie  fut 
envoyée  par  l'empereur  Vefpafien.  L'an  1674,  on  déterra  dans  un 
champ  près  de  la  ville  un  très-beau  pavé  à  la  mofaïque  qui  repréfen- 
•  toit  divers  oifeaux ,  avec  la  date  au  milieu  : 

POMPEIANO  ET  AVITO 
COSS.  KAL.  JAN. 

Ce  qui  défigne  l'an  210  de  Jéfus-Chrift.  L'an  1700  on  en  trouva  en- 
core un  autre  qui  reprefentoit  une  tète  en  feu  ,  diverfes  autres  figu- 
res aux  quatre  coins ,  avec  cette  infcription  : 

PROSTHASIUS  FECIT. 

On  en  découvre  tous  les  jours  d'autres  d'une  grande  étendue  &  d'une 
grande  magnificence.  On  voit  dans  le  verger  qui  eft  derrière  le  châ- 
teau du  baillif ,  les  reftes  d'on  amphithéâtre.  Au-dclTous  de  la  ville  on 
apperçoit  de  fort  loin  une  colonne  de  marbre  fort  haute ,  qui  paroit 
avoir  été  une  pièce  d'un  portail  de  quelque  édifice  magnifique.  On 
voyoit  auflï  ci-devant  le  long  du  grand  chemin  de  gros  quartiers  de 
marbre ,  avec  d'excellentes  fculptures  qui  ont  fervi  fans  doute  dans 
quelque  temple  -,  mais  meilleurs  d'Avenche  ayant  réparé  leur  temple 
dans  l'année  I7l0,y  ont  fait  porter  ces  pierres.  On  en  voit  de  fem- 
blables  à  une  des  portes  de  la  ville ,  fur  lefquellcs  on  remarque  des 
figures  de  dauphins  très-bien  faites ,  taillées  apparemment  pour  le 
temple  de  quelque  divinité  marine  (1).  Le  lac  de  Morat  alloit,  dit-on, 
autrefois  jufqu'aux  portes  d'Avenche  }  c'eft-à-dirc  aux  portes  de  fon 


(1)  On  peut  voir  fur  les  antiquités  d'Avenche  &  d'autres  de  ce  canton  ,  la  deferiptioa 
ft  les  planches  que  M.  Sam.  Schmlât  vient  i*  publier  IsUlcflus. 

ancienne 
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ancienne  enceinte,  &  elle  avoit  un  port.  On  prétend  qu'on  y  a  trouvé  Seiche, 
de  gros  anneaux  de  fer  pour  attacher  les  bateaux.  Aujourd'hui  le  lac 
en  eft  éloigné  d'une  demi-lieue. 

Il  n'y  a  rien  Je  fort  confidérable  dans  le  refte  de  ce  bailliage. 

11  paroit  par  la  defcription  qu'on  vient  de  faire  que  le  Pays-de- 
Vaud  eft  en  général  un  très-bon  &  très-agréable  pays ,  fur-tout  fi  l'on 
ajoute  à  cela  la  douceur  du  gouvernement  fous  lequel  on  y  vit. 

Le  baiUiage  de  Morat. 

» 

Avant  de  finir  l'article  du  canton  de  Berne,  nous  ajouterons  h 
defcriptW  du  bailliage  de  Morat ,  parce  qu'il  fe  trouve  fur  la  route 
d'Avcnchc  à  Berne ,  quoiqu'il  appartienne  en  commun  aux  deux  états 
de  Berne  &  de  Fribourg.  Ce  bailliage  contient  les  frontières  des  deux 
langues ,  car  dans  la  partie  qui  eft  au  nord  &  à  l'orient  de  Morat , 
on  parle  allemand ,  &  dans  celle  qui  eft  au  midi  &  à  l'occident  de 
Morat,  même  dès  le  village  de  Meiry  (en  allemand  Mcrlach  ) ,  qui 
eft  aux  portes  de  la  ville,  on  parle  franqois  ou  romand.  Dans  la 
ville  même  de  Morat ,  les  deux  langues  font  également  en  ufage.  Il 
y  a  deux  églifes  l'une  franqoife,  qui  s'aflemble  dans  les  deux  tem- 
ples de  la  ville ,  comme  étant  la  plus  ancienne  &  l'autre  allemande 
qui  s'aflemble  dans  les  mêmes  temples  lorfque  la  franqoife  ne  les 
occupe  pas  ,  &  dans  un  temple  qui  eft  hors  de  la  ville ,  dans  le 
village  de  Montellier  ou  Motticr  ,  lorfque  l'égliCe  franqoife  occupe 
le  grand  temple  de  la  ville.  Autrefois  la  langue  franqoife  l'emportoit 
de  beaucoup  fur  l'allemande  &  dans  la  ville  6c  dans  le  bailliage.  Mais 
depuis  une  cinquantaine  d'années  les  Bernois  ont  travaillé  à  y  f  lire 
prévaloir  la  langue  allemande  ;  ils  ont  même  obligé  quelques  villa- 
ges romands,  au  nord  &  à  l'orient  de  Morat  d:  recevoir  cette  langue  , 
&  dans  les  tribunaux  tout  fe  traite  en  allemand.  Au  rclte  tout  le 
bailliage  eft  de  la  religion  réformée,  &  la  ville  de  Morat  en  parti- 
culier a  eu  des  réformateurs  franqois ,  entr'autres  le  célèbre  Guillaume 
Farci.  La  ré  formation  fut  établie  à  Morat  au  commencement  de  l'an-, 
née  1530  à  la  pluralité  des  voix  ,  en  préfence  des  députés  de  Berne 
&  de  Fribourg  qui  y  avoient  été  envoyés  pour  préfider  à  cette  ac- 
tion. Le  refte  du  bailliage  fuivit  bientôt  après. 

•  ... 
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M  O  R  A  T. 

Morat  eft  une  ville  médiocrement  grande ,  compofee  de  deux  par- 
ties ,  dont  l'une  qu'on  appelle  la  rive  eft  au  bord  du  lac ,  &  l'au- 
tre eft  au-delfus  fur  one  hauteur  qui  a  une  belle  efplanade.  On  y 
voit  un  château  antique  où  réfitde  le  baillif,  que  les  Bernois  &  les 
Fribourgeois  y  envoient  tour  à  tour  pour  cinq  ans.  Morat  eft  célèbre 
par  trois  fieges  mémorables  qu'elle  a  foutenus  >  le  premier ,  l'an  ioj* 
contre  l'empereur  Conrad  le  Salique}  le  fécond  en  1292  contre  l'empe- 
reur Rodolphe  de  Habsbourg;  &  le  troifieme  l'an  1475  contre  Char- 
les le  Hardi ,  dernier  duc  de  Bourgogne.  Ce  dernier  fut  fuivi  de  cette 
bataille  mémorable  qui  fut  livrée  aux  portes  de  Morat  entre  le  duc 
&  les  SuùTes,  &  où  le  premier  fut  vaincu  &  fon  armée  mife  en 
déroute ,  lapant  tout  fon  bagage  &  fes  munitions  en  proie  aux  vain- 
queurs. Les  gens  de  Morat  en  célèbrent  la  mémoire  par  des  fêtes 
&  des  réjouiifances  publiques.  Ce  fut  là  l'aurore  de  leur  liberté  que 
M.  de  Voltaire  à  peint  d'un  fi  beau  coloris  dans  ces  vers. 

Je  vois  la  liberté  répandant  tous  les  biens , 
Defcendre  de  Morat  en  habit  de  guerrière , 
Les  mains  teintes  du  fang  des  fiers  Autrichiens 
Et  de  Charles  le  téméraire. 
Devant  elle  on  portoit  ces  piques  &  ces  dards  , 
On  traimit  ces  canons ,  ces  échelles  fatales 
Qti  elle-même  brifa  quand  ces  mains  triomphales 
De  Morat  en  danger  défendait  les  remparts  ; 
Tout  un  peuple  la  fuit ,  fa  naïve  allégrejfe , 
Fit  à  tout  PAppemiiu  répéter  fes  clameurs , 
Leurs  fronts  font  couronnés  de  ces  fleurs  que  la  Grèce, 
Aux  champs  de  Marathon  prodiguoit  aux  vainqueurs. 

On  voit  encore  fur  les  murailles  les  brèches  des  coups  de  canon. 
Quand  on  confidere  aujourd'hui  l'état  de  ces  murs  &  des  forti- 
fications de  Morat ,  il  eft  inconcevable  comment  elle  put  tenir  tète  à 
une  armée  comme  celle  du  duc  de  Bourgogne.  Mais  la  force  d'une 
ville  ne  conûlle  pas  tant  en  fes  fortifications  que  dans  une  bonne 
garnifon  &  dans  le  courage  des  habitans.  Morat  avoit  io"oo  Suifles 
pour  la  défenfc,  &  d'ailleurs  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'on  enten- 
dit l'art  de  prendre  les  villes  comme  on  l'entend  aujourd'hui.  Ajou- 
tons encore  pour  une  dernière  réflexion  qu'il  ne  faut  pas  peut-être 
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juger  de  l'état  où  étoient  les  murailles  de  Morat  en  l'an  1476  par 
celui  où  elles  font  aujourd'hui ,  car  le  tems  corifume  toutes  chofes 
&  2g«  ans  ou  environ  peuvent  bien  les  avoir  endommagées.  On  voit 
dans  la  maifon  de  ville  le  portrait  du  duc  de  Bourgogne  \  c'eft  le 
même  qui  fut  trouvé  dans  la  tente  de  ce  prince.  Il  y  paroit  à  demi 
corps,  la  tête  prefque  rafée  comme  celle  d'un  moine,  &  avec  un  air 
très-fier.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à  Morat ,  e'eft  le  grand 
temple  qui  eil  tout  neuf,  rebâti  par  meflîeurs  de  Morat  dans  l'an- 
née 17 12.  La  nef  eft  voûtée  &  on  y  a  fait  un  très-beau  plafond  de 
plâtre  orné  des  armes  des  deux  états  &  de  celles  de  la  ville.  La  rue 
qui  eft  près  de  ce  temple  eft  bordée  de  part  &  d'autre  de  maifons 
dont  les  devans  font  faits  en  arcade,  tellement  qu'on  y  peut  paiTer 
à  l'abri  des  injures  de  l'air.  Cette  ville  eft  riche ,  &  meflîeurs  de  Mo- 
rat ont  un  grand  domaine ,  entr'autres  la  feigneuric  de  Châtel. 

A  un  quart  de  lieue  de  Morat ,  on  voit  fur  le  grand  chemin  d'A- 
venche  une  chapelle  remplie  d'oifemens  des  Bourguignons  qui  péri- 
rent dans  la  bataille  &  dans  le  fiege  l'an  1476.  Cette  chapelle  a  une 
ouverture  fermée  d'une  grofle  grille  de  bois  >  elle  étoit  autrefois  toute 
pleine,  mais  le  nombre  des  oflemens  a  bien  diminué)  quelques  per- 
fonnes  du  pays  en  vont  enlever  pour  en  faire  des  remèdes.  La  vue 
de  ces  os  excite  la  dévotion  des  Bourguignons ,  car  plufieurs  d'entr'eux 
y  mettent  en  partant  ou  des  cierges  ou  de  l'argent}  fans-doute  dans 
le  delfein  que  quelque  prêtre  officieux  le  recueillant  dife  quelques 
méfies  pour  le  repos  de  l'ame  de  leurs  pères.  Au-deûus  de  la  porte 
de  la  chapelle  on  lit  cette  infeription  fingultere  que  les  Suiûes  y 
ont  fait  mettre  : 

DEO  OPT.  MAX. 
CAROLI  INCLYTI  ET  FORTISSIMI 
BVRGVND£  DVCIS  EXERCITVS 
MVRATVM  OBSIDENS,  AB  HELVETIIS 
CAESVS  HOC  SVI  MONVMENTVM 
RELIQVTT  AN.  MCCCCLXXVI. 

On  l'a  renouvellée  Tan  1755  avec  cette  infeription: 

SACELLVM 
QVO  RELIQVIAS 
EXERCITVS  BVRGVNDICI 

Ddd  % 
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AB  HEL VETUS  A.  mcccclxxvi. 
CiESI 

PIA  ANTIQVITAS  COND1DIT 

RENOVARI 
VIASQVE  PVBLICAS  MVNIRI 
JVSSERVNT 
RERVM  NVNC  DOMINE 
RESPVBLICfc 
BERNENSIS  ET  FRIBURGENSIS 
ANNO  M.  DCC  LV. 

Steh  fiill ,  Hehetier  !  hier  Hegt  dos  iiihtie  Heer 

Vor  rvelchem  Liitticb  fiel,  uni  Franckreichs  Thron  erbebte, 

Kicht  unfrer  Aime»  Za/>/>  nicht  kttttftliches  Gervehr 

Die  Eiutracbt  fibhtg  Jeu  Feind ,  die  ihren  Arm  belebte. 

Lernt ,  Brader  !  eure  Macht ,  fie  Hegt  in  eurer  Treu , 
0  witrde  fie  noch  jetz  bey  jedem  Lefer  neu. 

Ces  deux  infcriptions  ont  été  faites  par  le  célèbre  M.  de  Haller.  Le 
territoire  de  Morat  eft  un  pays  de  vignes  aulE  bien  qu'une  partie  du 
bailliage ,  &  entr'autrcs  le  Vullies  ;  mais  le  vin  en  eft  médiocre.  Le 
refte  eft  un  pays  de  champs ,  de  prés ,  de  bois  &  de  marais.  La  Broyc 
fortant  du  lac  de  Morat,  forme  un  canal  d'une  lieue  de  long  &  va 
fe  jetter  dans  celui  d'Yverdon.  Par  ce  canal  de  communication ,  on 
peut  aller  de  Morat  dans  le  lac  de  Neuchâtcl,  &  par  ce  dernier  lac  à 
Yverdon-,  à  Ncuchàtel ,  &  dc-là  dans  le  lac  de  Bien  ne ,  &  enfuite  de 
ce  lac  dans  l'Aar  ,  &  de  l'Aar  dans  le  Rhin.  Malgré  ces  avantages  &; 
celui  de  fa  polition  commode  pour  le  commerce  ,  elle  languit  &  eft 
prcfquc  deferte  ,  peut-être  par  la  raifon  que  les  revenus  du  public 
font  trop  contnténbles  &  qu'ils  fàvorifent  l'indolence.  Au  bord  fep- 
tcutrional  du  lac  de  Morat  &  à  l'occident  du  canal  de  la  Broyé  ,  on 
trouve  un  grand  marais  qui  touche  les  trois  lacs  voiûns ,  &  qui  a 
bien  quatre  lieues  de  tour.  Quand  la  Broyé  eft  débordée,  ce  marais  eft 
tellement  inondé  que  les  trois  lacs  n'en  font  qu'un  >  &  il  y  a  grande 
apparence  qu'anciennement  tout  cela  n'étoit  qu'un  feul  lac.  Ce  marais 
fert  de  pâturage  aux  communautés  voifincs.  U  ne  feroit  pas  impoflible 
de  le  dedécher ,  mais  il  faudroit  bien  de  la  dépenfe.  Cependant  on 
en  feroit  bien  dédommagé  paf  le  terrain  que  l'on  y  gagneroit. 

Il  y  a  quelques  village»  remarquables,  dans  la  préfecture  de  Morau 
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Kertzers  ou  Chiétres  ,  Montellier ,  Meiry  ,  Moutters  dans  le  Vullies,  Mftral 
Villars  le  Moine ,  &c.  Kertzers ,  en  latin  ad  Carceres ,  cmbraflh  la  ré- 
formation immédiatement  après  Morat.  L'églife  de  ce  village  avoit  été 
donnée  Tan  962  à  l'abbaye  de  Paycrne ,  par  la  reine  Berthe ,  époufe 
de  Rodolph  II  roi  de  Bourgogne ,  fondatrice  de  cette  abbaye.  Mon- 
tellier eft  aux  portes  de  Morat  d'un  côté  ;  Meiry  de  même  d'un  autre 
côté  au  bord  du  lac ,  &  Moutiers  dans  le  Vullies.  Villars  le  Moine 
eft  à  une  demi-lieue  au-deffùs  de  Morat ,  fur  le  chemin  de  Fribourg. 
Il  y  avoit  autrefois  un  prieuré  dont  les  terres  ont  été  fécularifées  i 
elles  font  pofTédécs  en  fief  par  la  maifon  de  GrarFenried  de  Berne.  On 
y  a  trouvé  un  très-grand  nombre  d'antiquités  &  d'inferiptions  romai- 
nes ,  d'où  l'on  peut  juger  qu'il  y  avoit  eu  du  tems  du  paganifme  ua 
temple  dédié  à  la  déefle  Aventia  ,  où  les  Helvétiens  avoient  grand* 
dévotion.  On  fe  contentera  d'en  rapporter  deux  : 

DEiE  AVENUE 
ET  GENIO  INCOLAR 
T.  JANUARIUS 
FLORINUS 
ET  P.  DOMITIUS 
DIDYMUS 
CURATORES  *  COL. 
EX  STIPE  ANNUA 
ADJECTIS  DE  SUQ 
HS.  N.  J.  D. 

La  féconde  infeription  eft  telle  : 

DEJE  AVENTLE 
T.  TERTIUS 
SEVERUS 
CUR.  COLON. 
IDEMCL  ALL. 
CUI  INCOLJE 
AVENTICENS. 
PRIM.  OMNIUM 
OBS.  EJUS  ERGA 

SE  MERITA  .  f 

TABULAM  ARG. 
P.  L.POSUER. 
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DONUM  D.  S.  P. 
EX  VCC.  L.  D.  D.  D. 

On  trouve  cependant  de  la  différence  ,  rais  la  manière  dont  les 
autres  écrivains ,  entr'autres  M.  Scheuchzer  &  Plantin  rapportent  ces 
deux  inferiprions. 

A  un  quart  de  lieue  de  Morat ,  on  voit  à  côté  du  chemin  de  Berne 
le  lieu  nommé  la  Motte  ,  en  allemand  Lewenberg ,  qui  eft  une  belle 
terre  confiftaut  en  prés  &  en  vignes ,  avec  un  beau  château.  Le  lac 
de  Morat  peut  avoir  environ  vingt-cinq  brafTes  de  profondeur.  Le  poif- 
fon  qu'on  y  pêche  eft  fort  délicat. 

Voilà  le  précis  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le  can- 
ton de  Berne.  Pour  finir  ce  long  article ,  on  ajoutera  que  ce  canton 
confine  à  douze  fouverainetés.  Au  couchant,  il  a  le  comté  de  Neuchàtcl , 
&  les  terres  de  France  -,  au  midi  la  république  de  Genève,  la  Savoie, 
&  le  Valais  ;  à  l'orient  les  cantons  d'Un  ,  d'Undervrald  &  de  Lucerne  , 
&  les  provinces  libres ,  avec  le  comté  de  Bade  >  enfin  au  nord  le  Frich- 
gaw ,  qui  eft  à  l'empereur ,  le  canton  de  Soleure  &  les  terres  de  Pé- 
vèque  de  Porentru. 

.  I  IL 

LE   CANTON  DE  LUCERNE. 

Le  canton  de  Lucerne  tient  le  troifieme  rang  entre  les  XIII,  & 
véritablement  ce  rang  lui  eft  dû ,  fi  l'on  en  juge  par  la  grandeur ,  & 
que  l'on  le  compare  aux  autres  à  cet  égard.  Car  comme  il  n'a  pas 
rétendue  de  celui  de  Zuric ,  &  moins  encore  celle  de  celui  de  Berne , 
aufli  eft  il  plus  grand  qu'aucùii  des  autres  qui  fuivent,  Ceft  pourquoi 
la  SuifTe  étant  divifée  par  la  différence  de  la  religion  en  deux  grands 
partis ,  Lucerne  eft  reconnu  comme  le  chef  de  celui  des  catholiques 
romains. 

Il  confine  vers  l'orient  avec  les  canipns  de  Schwitz  &  de  Zug  ,  & 
aux  trois  autres  côtés  il  eft  borné  par  le  canton  de  Berne  ,  excepté 
que  dans  une  partie  vers  le  fud  il  a  pour  frontières  le  canton  d'Un- 
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derwald ,  &  dans  une  autre  au  nord ,  les  bailliages-libres.  Le  pays  qui  Luccrne' 
eft  au  midi  ,  cil  un  pays  de  montagnes  *  &  c'eft  le  commencement 
des  Alpes.  Ce  qui  eft  au  nord,  eft  un  pays  de  champs,  de  prés  &  de 
bois  :  &  quoi  qu'en  dife  l'auteur  de  la  relation  de  la  Suiflb  ,  qui  af- 
fecle  en  plusieurs  endroits  d'attribuer  au  canton  de  Lucerne  une  grande 
,  ilérilicé  ,  le  pays  eft  très-fertile  en  bled.  Bien  loin  d'être  obligé  d'avoir 
recours  à  fes  voifins  pour  s'en  fournir  ,  les  Lucemois  en  font  part 
aux  trois  autres  cantons  voifins  ,  qui  viennent  toutes  les  femaines  à 
Lucerne,  pour  faire  dans  le  marché  ordinaiie  leurs  provifions. 

Le  lac  de  Lucerne ,  autrement  le  lac  des  quatre  cantons  ,  en  alle- 
mand ,  vitr  Waldfitttcn  See  ,  eft  ainfi  appelle  ,  parce  qu'il  baigne  IV 
cantons ,  favoir  Lucerne  au  nord  ,  Un  au  midi ,  Schwitz  à  l'orient  & 
Underwald  à  l'occident.  Ce  lac  s'étend  du  fud-eft  au  nord-oueft ,  8c 
cit  formé  par  la  rivière  de  Rcufs ,  en  latin  ,  Urfa  ,  qui  s'y  jette  au- 
delfous  d'A'torf»  bourg  &  capitale  du  canton  d'Un ,  &  qui  en  fort  à 
Lucerne.  Il  a  environ  huit  lieues  de  long  &  trois  de  large ,  à  la  hau- 
teur de  Kùfsnacht.  D'ailleurs  s'étendant  dans  les  terres  à  droit  &  à 
gauche  ,  il  forme  une  efpece  de  croix.  En  plusieurs  endroits  il  eft  bordé 
de  rochers  fort  élevés  &  efearpés  ,  qui  font  le  repaire  des  chamois , 
des  chevreuils  &  de  quelques  autres  bêtes  fauves  de  cette  nature.  Ce 
lac  eft  célèbre  pour  avoir  été  le  théâtre  des  proue/Tes  de  Guillaume 
Tell ,  &  des  autres  braves  SuùTcs  qui  mirent  leur  patrie  en  liberté , 
il  y  a  plus  de  quatre  cents  ans.  Outre  ce  lac  il  y  en  a  encore  d'autres 
dans  le  canton  ,  comme  celui  de  Sempach  &  de  Baldegg ,  Rotfée  >. 
Mauenfée ,  Soppenfée ,  &c.  Outre  les  pouTons  de  différentes  efpeces 
dont  ces  eaux  font  remplies  ,  on  y  voit  des  écreviffes  de  couleur  bleuâ- 
tre ,  plus  groiîes  ordinairement  que  les  communes  ;  quand  on  les  cuit , 
elles  ne  deviennent  point  rouges ,  mais  prennent  une  couleur  livide , 
qui  fait  que  les  gens  ,  qui  ne  les  connoiifent  pas ,  n'en  veulent  point 
mmger,  les  croyant  mauvaifes  &  gâtées.  On  trouve  de  même  dans, 
le  ruiîfeau  nommé  "Winon ,  proche  de  Ncudorf,  de  grofTes  écrevilfcs 
qui  ne  prennent  jamais  la  couleur  rouge  quand  on  les  fait  cuire ,  mais 
qui  reftent  noires. 

Il  y  a  aufli  dans  ce  canton  différens  bains,  comme  celui  d'Emmetr 
ou  de  Rooten  ,  celui  de  Meggen  ,  de  Lùtzellau  ,  de  Lutheren  ,  de 
Rufwil ,  de  Knutvril ,  de  Farenbuel ,  l'Ybenmoos  ,  le  Kragenbad ,  &c 
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luccme.  A  commencer  par  la  capitale  ,  la  ville  de  Lucerne  cft  (nuée  au  nord 
du  lac ,  &  à  l'endroit  d'où  fort  la  rivière  de  la  Rouis.  Elle  eft  tulle  & 
bien  bâtie ,  grande  &  fpacieufe  ;  mais  elle  n'eft  pas  peuplée  à  pro- 
portion de  fon  étendue.  Elle  le  feroit  fans  doute ,  fi  le  commerce  y 
fleuridoit  davantage ,  &  fi  les  habitans  profitaient  de  la  fituation  avan- 
tagsufe.  Lucerne  fut  autrefois  beaucoup  peuplée  &  même  très- com- 
merçante. C'cft  le  grand  paflàge  pour  l'Italie  par  le  mont  St.  Gothard. 
Les  marchandées  qui  ont  traverfé  les  Alpes  fur  des  bêtes  de  charge, 
font  dépofées  à  Lucerne  ,  &  font  enfuite  tranfportées  par  la  rivière 
«le  Reufs  ,  l'Aar  &  le  Rhin  ,  jufques  dans  l'Océan.  L'on  ne  peut  point 
fixer  fon  origine.  Il  y  a  des  auteurs  qui  croient  qiTclle  a  déjà  exifté 
dans  le  quatrième  ficelé ,  &  qu'elle  fut  au  nombre  de  celles  qui  éprouvè- 
rent la  fureur  d'Attila.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  doit ,  fiuon  fon  origine 
du  moins  fon  rétablùTement  à  la  fondation  du  prêtre  Wighard ,  coufin 
de  Clovis  III  roi  de  France,  qui  y  fonda  vers  l'an  fix  cent  quatre- 
vingt  dix-neuf  une  riche  abbaye  de  moines  de  Tordre  de  St.  Benoit. 
La  Reufs  fépare  la  ville  en  deux  parties  inégales,  &  ces  deux  parties 
font  jointes  par  trois  ponts  ,  l'un  grand  ,  long  de  quatre  cents  pas , 
&  deux  petits  i  fes  rives  font  bordées  de  belles  maifons.  Outre  ces 
trois  ponts ,  il  y  en  a  encore  un  quatrième  fur  un  bras  du  lac ,  par 
lequel  on  traverfé  de  la  grande  ville  à  i'égJifc  cathédrale ,  &  qui  a  bien 
cinq  cents  pas.  De  ces  ponts  les  deux  grands  &  l'un  des  petits  font 
ik  bois ,  couverts  &  ornés  de  beaux  tableaux.  Ceux  du  pont  de  la 
cathédrale  repréfentent  Phiftoire  fainte  ;  ceux  du  fécond  pont ,  appelle 
le  pont  de  la  Chapelle,  Phiftoire  de  la  Suifle,  accompagnée  d'atfez  bons 
vers  allemands  ;  enfin  les  tableaux  du  troilieme  &  du  plus  petit  des 
ponts  couverts  repréfentent  la  daufe  des  morts ,  peinte  par  le  célèbre 
Mcglinger;  ils  font  pareillement  accompagnés  de  vers  allemands.  Ces 
ponts  fervent  de  promenade  ordinaire  aux  habitans  ,  &  font  un  des 
ornemens  de  la  ville,  par  la  variété  des  objets  qui  fe  prélêntent  à  la 
vue ,  tant  du  côté  de  la  ville ,  que  de  celui  du  lac ,  dont  les  -"es 
font  ornées  par  de  belles  maifons  de  campagne  ,  &  par  une  chaîne  t 
montagnes ,  qui  fait  le  commencement  des  Alpes  j  &  forme  une  perf- 
pcétive  diversifiée,  qui  cft  alTez  agréable. 

Il  y  a  dans  Lucerne  divers  beaux  édifices  publics,  foit  religieux  , 
foit  civils ,  qui  méritent  d'être  vus.  Du  nombre  des  premiers  font 
Féglife  cathédrale  ou  collégiale  de  St.  Léger  ;  qui  cft  à  l'extrémité 
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orientale  de  la  ville,  près  du  bord  du  lac.  Elle  cft  fomptueufc  &  riche-  tawn» 
ment  ornée.  Le  tréfor  renfcmae  des  pièces  de  grand  prix  ,  les  curieux 
y  trouvent  entr'autres  un  livre  des  quatre  évangiles  donné  vers  l'an 
1 174  par  Ulric  barou  d'Efchcnbach ,  prévôt  de  cette  même  églife.  Les 
orgues  y  font  magnifiques ,  &  le  carillon  des  cloches  qui  fe  trouvent 
dans  les  deux  tours  ,  dont  Péglife  eft  comme  flanquée,  eft  d'une  har- 
monie admirable. 

Le  couvent  des  cordeliers  eft  un  des  premiers  de  Tordre  par  Cou 
antiquité.  Il  fut  fondé  l'an  1223  ,  par  la  comtclTe  de  Rothcnbourg 
nommée  Gutta  ,  à  la  prière  même  de  St.  François  ,  qui  de  retour  d'un 
de  fes  voyages  rendit  vifite  à  cette  pieufe  dame  ,  qui  demeuroit  alors 
à  une  bonne  demUieue  de  la  ville  ,  dans  le  château  de  Schauenféc. 
Ces  percs  ont  quelques  bons  livres  dans  leur  bibliothèque ,  &  même 
du  très-rares  en  fait  de  typographie  ,  ainfi  que  quelques  manuferits. 
Dans  l'églife  qui  eft  très-belle  ,  font  peints  tous  les  drapeaux  que  les 
braves  Lucernois  ont  gagnés  dans  les  guerres  Helvétiques ,  ou  qui  leur 
font  tombés  eu  partage. 

Le  collège  des  jéfuites  ,  qui  cft  comme  le  couvent  des  cordeliers 
-dans  la  ville  balfe,  eft  très-grand  &  magnifique,  ainfi  que  l'églife  de 
.St.  Xavier  fondée  fur  la  fin  du  fiecle  pane.  L'an  1574,  ces  peres  ont 
été  appelles  à  Lucerne  pour  inftruire  la  jeuncife  dans  les  feiences  né- 
ccllaires  à  un  cccléfiaftiquc.  Le  lycée  où  ils  enfeignent  eft  vis-à-vis 
du  collège.  Il  y  a  lix  profclfeurs  pour  la  langue  latine  &  les  belles-lettres, 
quatre  pour  la  théologie  &  deux  pour  la  philofophie.  11  y  avoit  autre- 
fois une  chaire  en  mnthématiques  &  une  pour  le  droit  canon  :  mais 
jelles  ne  fubfiftcnt  plus ,  &  cette  dernière  a  été  abolie  par  ordre  du 
magiftrat,  l'an  172  f. 

Le  couvent  des  capucins  eft  hors  de  l'enceinte  de  la  ville  ;  il  fut 
fondé  en  if 84-  La  bibliothèque  mérite  attention  depuis  que  le  pere 
Michel ,  feerctaire  de  l'ordre  à  Rome ,  fa  enrichie  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  fltalie. 

Les  filles  ont  aufTi  deux  couvens  dans  la  ville  de  Lucerne.  Celui 
des  Urfulines  fondé  en  1-676 ,  a  été  bâti  fur  une  hauteur  ,  dans  le 
quartier  le  plus  élevé  de  la  ville  ;  il  eft  très-beau  &  trés-vafte. 

Parmi  les  édifices  féculiers  l'hôtel  de  ville  l'emporte  à  tous  égards  ; 
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il  eft  bâti  à  l'antique  au  bord  de  la  rivière.  On  y  montre  entr'autre* 
curiofites  la  figure  d'un  géant  ,  dont  on  trouva  les  os  fous  un  vieux 
chêne  l'an  M77>  près  du  village  de  Reyden.  Félix  Plater  <  fameux 
médecin  &  anatomiltc  de  Baie  ayant  examiné  ces  os ,  &  les  ayant  com- 
paré avec  ceux  d'un  fquelette  entier  ,  trouva  toutes  proportions  obfer- 
vécs ,  que  le  géant  devoit  avoir  eu  dix-neuf  pieds  de  haut.  Ce  même 
fuvant  donna  les  dimenfions  du  corps  à  un  peintre  ,  qui  en  fit  le  por- 
trait. Ce  tableau  clt  dans  la  l'allé  de  l'hôtel  de  ville  &  porte  cette* 
infeription  : 

Delineatio  Sceleti  GigMîtis  ,  OljttS  affium  portâtes  afiquot ,  vetuti  fetnorts  f 
tibu ,  fcapnlarum ,  vertebrarum  ,  ojh  fini ,  coccygis  navicularu  »  cofi 
tarum  calvarUque  fragmenta ,  pollicis  quoqite  fecunditui  os  ,  atqtte  cûlxt 
tnala  item  intégra  fere  (  è  quibus  &  tanquam  illis  qujt  in  homine  longe 
aliter  quant  cœteris  animantibus  formata  fint ,  humain  corporis  hac  ojpt 
ftajfe  ,  prxcipue  indkinm  defumptum  fuit  )  in  ditione  Lucernarum 
Helvet  'tA  t  juxta  victttn  Reyden  ,  quercu  an tiqua  dejecla  ,  fub  ilUx  in- 
venta ,  Senatuique  Lucernenfi  tranfmijfa  i  &  ad  lyorum  dimenfionent 
r cliqua  totius  Sceleti  ojfa  ,  qita  ut  obérant ,  nec  non  abfoittt*  erant  à 
Felice  Platero  ,  ordtnario  Bafileeuji ,  ad  imitationem  veri  Sceleti  deli- 
mata ,  atque  h  Joanne  Bock  PiJore  Bafileefijt  depi&a  ,  illnjlriijtmoque 
Senatui  Lucernenfi  pr.efeutatafuentut  Aum  Snlutis  If 84-  Julio  menfe. 

Les  archives  font  à  côté  de  la  maifon  de  ville- 

L'arfenal  qui  eft  des  mieux  fourni ,  eft  digrte  de  remarque.  On  y 
montre  l'armure  de  Léopold  duc  d'Autriche ,  qui  périt  dans  la  bataille 
de  Sempach  ,  &  diverfes  dépouilles  &  drapeaux  des  des  Bour- 

guignons ,  dont  l'un  porte  la  f.imeufe  devife  de  Charles  le  Hardi  :  Je 
Pai  emprins,  On  y  voit  aulît  une  grande  corde  de  foie  ,  de  la  groifeur 
d'un  cable ,  à  laquelle  ce  même  duc  Charles  fit  attacher  une  partie  dts 
Suiifes  qu'il  avoit  pris  à  Grandfon  ,  pour  les  faire  noyer  dans  le  lac 
de  Neuclutel. 

La  tour  de  l'eau  n'eft  remarquable  que  par  fon  antiquité.  Elle  eft 
au  milieu  de  l'endroit  où  la  Reufs  fort  du  lat ,  &  proche  le  pont  de 
la  chapelle.  On  dit  qu'elle  fervoit  anciennement  de  phare ,  &  qu'on  y 
allumoit  de  nuit  un  fanal  ,  pour  éclairer  les  bateaux  :  on  prétend 
même  que  c'efl:  Je  là  que  Luccrnc  a  tiré  fon  nom  &  fon  origine.  On 
y  gardé  le  tréfor  de  l'état  &  la  grande  bannière  ,  telle  que  le  pontite 
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Sixte  IV  la  donna  a  la  ville  en  récompenfe  de  fes  fervices.  On  y  ^accrue, 
confcrvc  aufli  le  grand  fceau  de  la  république  ,  celui  du  duc  Charles , 
d'or  maflif,  ainfi  que  fyn  anneau  &  quelques  autres  dépouilles  pré- 
cieufes. 

♦ 

Pour  ne  point  être  trop  prolixes,  nous  palTcrons  fous  filence  quel- 
ques autres  édifices  publics,  comme  la  monnoie  ,  le  grand  hôpital, 
les  magafins ,  &c.  Nous  remarquerons  feulement  encore  que  l'on  trouve 
à  Lu  cerne  le  cabinet  de  feu  M.  Charles-Nicolas  Lang,  célèbre  médecin 
&  confeiller  de  la  ville.  Il  renferme  bien  des  chofes  curieulès  en  hif- 
toirc  naturelle. 

Quant  au  gouvernement  eccléfiaftiquc  les  Lucernois  dépendent  de 
Pévèque  de  Confiance;  &  les  nonces  du  pape  y  exercent  auflî  l'auto- 
rité dont  ils  font  revêtus  en  cette  qualité.  Il  y  a  long-tcms  que  le 
Saint-fiege  envoie  des  légats  en  SuùTc ,  mais  ils  n'y  venoient  que  pour 
régler  certaines  affaires  qui  étant  terminées  ,  ils  s'en  retournoient  chez 
eux:  auifi  fiégcoient-ils  tantôt  à  Zuric,  tantôt  à  Lucerne,  &  quelque, 
fois  à  Baie ,  &c.  Ce  n'eft  que  fur  la  fin  du  feizicme  fiecle  que  Rome 
à  la  prière  de  St.  Charles  Borromé  fe  détermina  à  avoir  un  nonce  per- 
pétuel dans  la  SuùTc,  qui  eût  fa  réfidence  ordinaire  dans  la  ville  de 
Lucerne.  C'cft  un  honneur  dont  les  Lucernois  ne  doivent  point  être 
jaloux ,  ayant  continuellement  des  contelfations  à  foutenir  pour  défen- 
dre &  maintenir  les  droits  ,  les  prérogatives  &  les  privilèges  qui  leur 
ont  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres.  Sans  être  obligé  de  remonter  aux 
tems  les  plus  éloignés ,  on  en  a  plufieurs  exemples  dans  le  ficelé  pré- 
sent qui  prouvent  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons.  Le  nonce  Ca- 
raccioli  n'a  pas  peu  contribué  aux  malheurs  dans  Icfqucls  la  républi- 
que fut  enveloppée  l'an  1712}  il  avoit  entièrement  oublié  les  devoirs 
de  fon  état.  Le  mécontentement  de  LL.  EE.  envers  lui  étoit  fi  bien 
fondé ,  qu'ils  demandèrent  au  pape  en  termes  énergiques  fon  rappel. 
Xe  nonce  fans  l'attendre  décampa  la  nuit  &  alla  à  Altorf.  Le  cardinal 
P.UÎionei  vint  neuf  ans  après.  C'cft  lui  qui  fut  le  premier  moteur  du 
finneux  différend  qui  s'éleva  en  172  c  entre  la  cour  de  Rome  &  la 
république.  L'affiire  dura  prés  de  trois  ans ,  &  fit  par-tout  grand  bruit. 
La  fermeté  du  canton  caufa  la  plus  vive  douleur  au  faint  pere,  & 
peut-être  auflî  l'empècha-t-clle  de  lancer  les  foudres  dont  il  l'avoit  me- 
nacé. PaiTons  fous  filence  deux  autres  difputes  qui  s'élevèrent  depuis, 
l'une  fous  le  nonce  Acciajuoli ,  l'autre  fous  M.  Buffilini ,  pour  ne 
nous  point  trop  éloigner  du  but  que  nous  nous  propofons  dans  cet 
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ouvrage.  Les  auteurs  de  l'Etat  &  Délices  de  la  Sut/Te  ont  raîfon  dV 
dire  que  les  SuitTcs  catholiques  -  romains  commencent  à  appercevoir 
le  mépris  que  la  cour  de  Rome  a  pour  eux  ;  &  ils  ne  peuvent  voir 
fa  ni  peine  que  le  Saint-fîegc  tire  tous  les  ans  des  fommes  conGdéra- 
b'es  de  leurs  pays  fans  qu'ils  aient  part  aux  honneurs  ni  aux  digni- 
tés que  le  faint  pere  diftxibue,  puifqu'on  n'a  vu  jufqir'ici  qu'un  feuf  / 
Suille  (i)  qui  ait  été  élevé  au  cardinalat.  Il  faut  que  l'on  ait  pour 
principe  à  Rome  que  l'on  fait  allez  de  grâce  à  cette  nation  en  conv 
mettant  aux  naturels  du  pays  la  garde  du  faint  pere ,  &  en  les  en- 
tretenant des  revenus  que  l'on  tire  de  leurs  pays  qui  font  cortaiaie-- 
ment  plus  que  fuffifans  pour  leur  entretien. 

Quant  an  gouvernement  temporel  la  ville  de  Luccrrte  a  eu  fujette* 
au  monaftere  de  ce  nom  ,  Monajlermm  Lucùvix  ,  auquel  elle  devoifc 
fon  accroilfement.  Ce  monaftere  parvint  enfuite  par  donation  du  roi 
Pépin  à  Murbach ,  fameufe  abbaye  en  Alface.  La  ville  rclfa  fous  cette 
domination  jufqu'à  l'an  129!  ,  que  l'abbé  de  Falkcnftcin  la  Vendit  à 
l'empereur  Rodolphe  ,  moyennant  une  fomme  de  deux  mille  marcs 
d'argent ,  avec  la  feigneurie  de  Gcbwilers  &  de  quelques  autres-  fituées- 
en  A'.f.icc  qui  lui  Jurent  encore  données  en  échange.  Du  tems  des  hof-* 
tilités  entre  la  mailbn  d'Autriche  &  les  trois  cantons  \Jvï,  Schwita  & 
Underwald,  Luccrnc  fervoit  comme  de  place  d'armes  aux  Autrichiens  y 
ce  qui  engageoit  les  trois  cantons  à  y  taire  des  insurfions  continuelles* 
&  bien  loin  que  Cm  prince  penfàt  à  protéger  &  à  défendre  fes  fuje'ts  1 
\\  les  accabloit  encore  de  nouvelles  vexations.  Ainll  Luccrne  Te  trouva 
forcée  de  fecouer  le  joug  ,  &  entra  dans  la  confédération  helvétique 
le  faraedî  avant  la  Saint-Martin  133a. 

Le  gouvernement  cft  aristocratique.  Le  pouvoir  fouveraiu  réfide  dan* 
U  grand  confeil ,  qui  cft  compofé  de  cent  fénateurs  ,  y  compris  ceux 
du  petit  confeil  qui  eit  de  trente-fix  membres.  Ce  petit  confeil  eft 
d'une  îliftitution  tres-ancienne ,  &  exiftoit  déjà  fous  les  abbés  de  Mur- 
bach ou  même  avant ,  pour  veiller  à  la  police  &  aux  privilèges  de  la 
bourgeoific.  Il  a  des  prérogatives  particulières  entièrement  indépen- 
dantes du  grand  confeil,  comme  la  diltribution  de  tous  les  bénéfices^ 
&c.  Quand  il  fe  préfeute  une  affaire  qui  excède  fon  pouvoir  ,  il  fais 
affcmbler  le  grand  confeil ,  &  cela  aufTi  toutes  les  fois  qu'un  bourgeois 
ou  même  un  fujet  relevé  un  appel.  Ce  confeil  a  la  puiùance  de  faire 
Jcs  loix ,  il  décide  des  amhalîades ,  des  négociations  &  du  crime  capi. 
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ial.  Mais  quand  il  s'agit  de  faire  des  alliances ,  de  lever  de  nouveaux 
impôts ,  d'acheter  ou  de  vendre  du  pays ,  de  faire  la  guerre  ou  la 
paix  ,  alors  on  confulte  toute  la  bourgeoifie  -,  de  façon  que  l'on  peut 
appeller  le  gouvernement  anflo-démucratique. 

Outre  ces  afTcmblécs ,  il  y  en  a  d'autres  encore ,  établies  pour  le 
bien  de  l'état  &  pour  la  direction  des  affaires  particulières. 

Les  deux  chefs  do  l'état  fe  nomment  avoyers.  Ils  préfident  annuel- 
lement aux  deux  confeils ,  chacun  alternativement  j  cependant  leurs 
emplois  ne  font  pas  à  vie ,  &  toutes  les  années  les  deux  confeils 
ont  le  droit  d'en  élire  un  nouveau.  Le  fécond  rang  dans  la  républi- 
que eft  dévolu  aux  Stadhouders ,  qui  dans  l'abfence  des  deux  avoyers 
y  exercent  leurs  fonctions. 

Les  Luccrnois  fe  fervent  à  la  guerre  de  deux  cornets  d'argent  « 
qu'ils  difent  leur  avoir  été  donnés  par  Charlemagne  ,  auquel  ils  ont 
rendu  des  fervices  importans  »  dans  une  guerre  contre  les  Sarrazins. 
Ce  monarque  leur  accorda  divers  autres  privilèges.  Les  armps  de  leur 
ville  font  :  parti  d'argent  &  d'azur. 

Le  territoire  du  canton  de  Lucerne  eft  partagé  en  quinze  baillia- 
ges ,  dont  fix  font  gouvernés  par  des  membres  du  petit ,  &  neuf  pat  . 
des  membres  du  grand  confeil ,  qu'on  appelle  baillifs.  Les  premiers 
bailliages  font  Wi'lifinr,  Rothenbourg,  Entlibuch ,  Rufwil ,  Mûnf- 
ter  >  Merenfchwand.  Les  autres  font  Wyckon  ,  l'intendance  du  lac 
de  Scmpach  ,  Baron  ,  Tricngen  &  Winikon  ,  Habsbourg  ,  Malters  & 
Littow  ,  Wcggis  ,  Krienshorw  ,  Langcnfang ,  Knutwil  &  Ebikon. 

\V  I  L  L  I  S  A  W. 

Willifiiw  eft  une  petite  ville  agréable ,  dans  un  vallon ,  entre  "de  WTOtow. 
fautes  montagnes,  dont  celles  qui  font  à  l'occident  bornent  ce  canton 
tlu  côté  de  celui  de  Berne.  Elle  eft  arrofee  par  la  rivière  nommée 
"Wiger  ,  qui  va  palfer  de  là  à  Zoffinguen.  Cette  ville  a  eu  autrefois 
tles  comtes  ,  dont  la  maifon  étoit  fort  ancienne  j  dans  la  fuite  elle 
•a  appartenu  aux  comtes  de  Valcngin.  Les  Anglois  qui  l'année  1374 
inondèrent  une  partie  de  la  SuilTe ,  fe  cantonnèrent  dans  les  environs 
«le  cette  ville.  Mais  lotfque  leur  détachement  de  trois  mille  hommes 
eut  été  battu  par  fix  cent  Luccrnois  à  Buttisholz ,  ils  abandonnèrent 
cette  vule  après  l'avoir  ruiuéc.  Douze  an*  après  les  Bernois  lavage- 
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\\ri!':!:nv.  rent  ies  terres  de  la  comtefTe  de  Valengin  ,  &  mirent  de,  nouveau 
Willifavr  en  cendres.  L'an  1407  Guillaume  d'Arbourg  la  vendit  au 
nom  de  fon  époufe  Maha  comtefle  de  Valengin  à  la  ville  de  Lucerne. 
Le  baillif  qui  cit  change  tous  les  quatre  ans  ,  réfide  dans  le  château , 
qui  eft  hors  de  la  ville  fur  une  hauteur.  Ce  comté  de  "Willifavr  fut 
autrefois  le  domicile  d'une  nombreufe  nobleûe  ;  car  on  connoit  plus 
de  cinquante  maifens  nobles  ,  qui  y  avoient  leurs  châteaux  Se  leurs 
feigneuries.  Autrefois  il  y  avoit  auflî  un  couvent  de  filles  nommé* 
Eberfeck ,  eu  latin  pur  a  Valtis.  Il  fut  fondé  en  1275  par  les  nobles 
.  de  Fisbach  &  ceux  de  Palm  j  mais  fur  la  fin  du  feizieme  fiecle  on 
l'incorpora  à  celui  de  Rathoufcn.  A  préfent  il  n'y  a  que  St.  Urbain 
dans  ce  bailliage.  C'eft  une  belle  9e  riche  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  , 
fituée  à  l'extrémké  fcptentrionalc  du  canton  de  Lucerne.  Wernher  & 
Lutold  frères  de  la  raaifou  de  Langenftein  &  de  Kapfenberg  la  fon- 
dèrent en  1194.  Sire  de  Coucy  chef  de  ces  Anglois  ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant,  avoit  fon  quartier  général  dans  cette  abbaye,  Se  à 
fon  départ  il  la  brûla.  De  nos  jours  elle  3  été  magnifiquement  re- 
bâtie. On  y  trouve  une  fuperbe  bibliothèque  &  un  cabinet  de  mé- 
dailles ,  compilées  par  les  foins  du  dernier  prélat  Robert  Balthafar.  Le 
prélat  de  St.  Urbain  a  le  droit  de  bourgeoifie  à  Berne ,  à  Lucerne  Se 
à  Solcure ,  &  toutes  les  fois  qu'il  eft  nouvellement  élu ,  il  eft  obligé 
d'aller  dans  ces  villes  en  perfonne,  pour  le  renouveller  :  cette  céré- 
monie fe  fait  toujours  avec  beaucoup  de  pompe.  Mais  malgré  cela 
l'abbaye  eft  fujette  à  la  ville  de  Lucerne  ,  &  lui  doit  annuellement 
rendre  compte  de  fou  adminiftration. 

R  O  T  H  E  N  B  O  U  R  G. 

Rothenbourg  étoit  autrefois  une  ville  ,  &  la  réfidence  d'une  mai- 
fou  de  comtes.  Gutta  fondatrice  du  couvent  des  cordeliers  fut  la  der- 
nière de  cette  maifon  >  elle  mourut  Tannée  1233.  Les  Luccrnois  fc. 
trouvant  de  jour  en  jour  plus  incommodés  par  les  gouverneurs  de  ce 
comté,  le  peuple  s'attroupa  à  l'infçu  de  fon  magiftrat  le  28  de  dé- 
cembre I38f  »  marcha  avec  fureur  contre  Rothenbourg,  démolit  le 
château  Se  les  murailles  de  cette  ville  ,  fans  toucher  ni  aux  biens  , 
ni  à  la  vie  de  perfonne.  Dix  ans  après  la  republique  de  Lucerne 
acheta  toute  cette  contrée  de  Herman  de  Grunenberg ,  auquel  elle 
uvoit  été  engagée  par  les  ducs  d'Autriche.  Aujourd'hui  c'eft  un  beau 
bourg.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  eft  un  grand  pont,  partie 
en  pienc  partie  en  bois  ,  de  cent  vingt  pas  de  lorijg ,  d«  vingt-cinq 
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pieds  de  large,  &  de  cent  dix  pieds  de  haut.  Il  fut  bâti  en  1716,  Rothci.lwsrg. 
&  il  feroit  honneur  aux  Romains  mêmes  11  q'eut  été  leur  ouvrage. 
A  Neuenkilch ,  village  du  bailliage  de  Rothenbourg,  il  y  eut  autre- 
fois un  couvent  de  filles  ,tfondé  en  1282  par  Jean  noble  de  Kuflhacht. 
£11  1588  il  eut  le  même  fort  que  celui  d'Eberfeck.  Efchenbach,  riche 
abbaye  de  religieufes,  cft  dans  le  même  bailliage.  Les  fondateurs  font 
Walter  baron  d'Efchenbach  &  Berchtold  fon  fils  ,  qui  vécurent  fur 
la  fin  du  treizième  fiecle.  Ils  la  firent  bâtir  proche  de  la  ville  de  ce 
nom  ,  qui  étoit  autrefois  la  réfidence  des  barons  d'Efchenbach. 
Les  cordelière  y  ont  auflî  un  couvent  ;  le  lieu  s'appelle  Werteuftein , 
l'églife  eft  dédiée  à  Notre-Dame,  c'eft  un  pélérinage  très-fréquenté. 
Hohenren  commanderie  de  l'ordre  de  Malte ,  fe  trou* c  auflî  dans  le 
comté  de  Rothenbourg.  On  ne  fait  point  l'année  de  fa  fondation , 
mais  feulement  qu'elle  exiftoit  déjà  au  commencement  du  treizième 
fiecle.  Un  payfan  trouva  l'an  1597  proche  de  Hohenren,  en  labou- 
rant la  terre ,  une  efpece  de  vafe  de  bronze  rempli  de  médailles  an- 
tiques. Elles  étoient  au  nombre  de  2go ,  &  la  plupart  d'argent. 

E  N  T  L  I  B  U  C  H. 

Entlibuch  eft  une  grande  vallée  entre  de  hautes  montagnes  j  pays  Emtibuch» 
très  important  du  canton  de  Luccrne.  Il  en  fait  prefque  toute  la  partie 
occidentale.  Le  baillif  qui  eft  changé  de  deux  eu  deux  ans  ,  eft  du 
confeil  d'état,  &  n'eft  point  ob'igé  à  réfidence.  Ce  pays  étoit  rempli 
de  noblene ,  les  habitans  ont  tâché  à  dirférentes  reprifes  de  fe  rendre 
indépendans  ;  les  troubles  de  1432  ,  1477,  &c  en  font  foi,  mais  ils 
ont  toujours  échoué.  Il  font  grands  &  robuftes ,  &  ont  un  habillement 
qui  leur  eft  particulier.  Pierre  de  Torrenberg  vendit  ce  pays  en  139? 
à  la  ville  de  Lucerne ,  au  nom  des  ducs  d'Autriche  fes  feigneurs.  Il  Lire 
fon  nom  du  principal  des  fept  villages ,  &  celui-ci  l'a  reçu  d'un  petit 
torrent  nomme  Entlcn ,  qui  palTe  tout  auprès.  L'Emmcn  traverfe  toute 
la  vallée  i  elle  charie  des  paillettes  &  du  fable  d'or  qui  clt  très-bon ,  & 
ne  re  cède  çuercs  â  celui  de  Hongrie.  C'eft  un  pays  de  montagnes  &  de 
vallons ,  très-fertiles  en  bons  pâturages  ,  dont  les  habitans  tirent  un 
grand  produit.  On  a  trouvé  de  tems  à  autre  des  mines  de  1er,  mais 
ou  en  a  abandonné  le  travail  ,  les  dépends  lurpailuut  de  beaucoup 
le  profit.  Il  y  a  auflî  en  divers  endroits  des  eaux  minérales  -,  de  celles 
de  Farenbucl  on  en  a  formé  un  bain.  Les  capucins  ont  un  couvent 
à  SJiUpfed  paroilTe  de  i'EutUbuch,  depuis  16^. 
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R  U  S  W  I  L. 

JJulwil.  RuPrtil  faifoit  autrefois,  ainfi  que  Wolhoufen  partie  de  l'EntU- 
buch  ;  mais  on  les  en  fépara  ,  pour  en  faire  un  bailliage  à  parc  U 
eft  fertile  en  grains  ,  en  fruits  &  en  pâturages.  Luceriie  s'en  empara 
fiir  la  maifon  de  Thorberg  en  1386  ,  &  l'acheta  en  140Ç  du  dus 
Frédéric,  en  fe  chargeant  des  fommes  pour  lefqucllcs  il  étoit  hypo- 
théqué i  ce  (ut  feulement  eu  1471  que  le  canton  en  fit  un  bailliage 
Réparé.  Le  baillif  ett  changé  tous  les  deux  ans.  Wolhoufen  «toit  an- 
ciennement une  ville  ,  &  proche  de  14  fur  une  hauteur,  il  y  avoit 
deux  châteaux  où  réfidoient  les  barons  de  ce  nom.  A  Rufwil  il  y  a 
un  bain  ,  qui  dans  un  tems  a  été  beaucoup  fréquenté  *  &  qui  a  pro- 
duit pluficurs  belles  cures. 

MUNSTER.  « 

Mmiacr.  Le  bailliage  de  Munfter  prend  fou  nom  du  grand  &  beau  bourg 
appelle  Munfter  ,  qui  a  tué  fon  origine  de  la  fumeufe  églife  collé- 
giale ,  qui  a  été  fondée  dans  le  neuvième  ficçje  par  Beio  ,  &  en  fo;6 
fes  revenus  ont  été  confidérablcment  augmentés  par  Ulric  un  dç 
fes  defeendaus  ,  tous  deux  comtes  de  Lcnubourg.  Elle  pofledoitau- 
trefois  des  feigneuries  &  des  revenus  confidérablcs ,  non  -  feulement 
dans  les  cantons  de  Berne,  de  Lucerne.de  Schwitz  &  d'Undervald, 
mais  aufli  dans  le  Suntgaw ,  Brifgaw  &  même  en  Alfacc.  Mais  toutes 
fes  rentes  n'étoient  point  proportionnées  aux  malheurs  qu'elle  eut  à 
efTuycr  ,  tant  de  la  part  de  fes  avocats  ,  que  de  la  république  naiflante 
des  Suides.  Ce  collège  a  produit  quelques  hommes  illuftres  ,  entre 
autres  Phiftorien  Henri  Gundclfingen ,  Joft  de  Silinon  évéque  de  Va, 
lais  Se  adminiftrateur  de  l'évêché  de  Grenoble  ,  &  le  chanoiuc  Helia 
Hclie  de  Loutfen  ,  qui  à  l'âge  de  quatre-yingts  ans  commença  à  fjir« 
imprimer  des  livres  ;  comme  en  1470  le  Mcvnotrepton  ou  Ditiinna- 
fittm  vocabulorum  Aifficiliorum  in  Bibliis  ,  &c.  $c  deux  ans  après  le  $pe- 

Je  ne  dois  pas  pafler  fous  fîlence  le  tombeau  d'un  chanoine  nom- 
mé Jean  de  Baldek,  doyen  de  Kilchberg ,  qui  mourut  l'an  1348-  La 
tradition  veut  qu'il  fut  âgé  de  cent  quatre-vingt-fix  ans  ;  car  étant 
parvenu  à  un  âge  extrêmement  avancé,  les  dents  lui  tombèrent,  & 
il  lui  en  vint  de  nouvelles  ;  &  fes  cheveux  ,  qui  étoient  gris  «  rede- 
vinrent noirs.  Son  tombeau  porte  l'épitaphc  fuivautc  : 
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De  Kilchberg  canns  edentatufque  Decanus 
Hurfum  dentefcit ,  nigrefcit ,  hic  requiefcit. 
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Muufter. 


Mereaf- 
chwand. 


On  appelle  auflî  ce  pays  St.  Michels-Ampt  i  c'eft-à-dirc  le  bailliage  de 
St.  Michel ,  parce  que  l'églife  de  Munfter  a  pour  patron  l'archange 
St.  Michel.  Ce  bailliage  fut  conquis  par  les  Lucernois  du  tems  du 
concile  de  Conftance  ,  ainfi  que  la  ville  de  Surfée.  Cette  dernière 
ayant  fur  ce  bourg  &  fon  diftrict  un  droit  d'hypothéqué  ,  les  Lucer- 
nois ont  rembourfe  la  fomme  pour  laquelle  ce  bailliage  lui  a  été 
engagé  par  les  nobles  de  la  maifon  de  Grunenberg.  Le  baillif  eft  pris 
dans  le  petit  confeil ,  fa  préfecture  dure  deux  ans  &  n'eft  pas  tenu  à 
réfidence.  La  première  imprimerie  établie  en  Suine  l'a  été  à  Munlter. 

MERENSCHWAND. 

Merenfchwand  appartenoit  autrefois  aux  nobles  d'Huncnbcrg.  Les 
fujets  ,  après  avoir  acheté  de  ces  feigneurs  leur  liberté  ,  fe  fournirent 
en  1394  volontairement  à  la  ville  de  Lucerne  ;  avec  cette  condition 
cependant ,  de  les  lailfer  choifir  eux  -  mêmes  leurs  baillifs  parmi  les 
citoyens  de  Lucerne  ,  ce  qui  leur  fut  accordé  avec  d'autres  privilèges  , 
dont  ils  jouident  encore  aujourd'hui. 

W1CKON. 

Wickon  eft  à  l'extrémité  feptentrionale  du  canton  vis-à-vis  de  la  Wïdw* 
ville  de  Zorfinguen.  Thuriug  de  Buttikon  vendit  l'année  1476  à  la 
république  ce  château  avec  fes  dépendances.  Il  eft  fitué  fur  une 
petite  montagne  ,  &  fert  de  réfidence  à  un  baillif,  qu'on  nomme 
châtelain.  Près  de  ce  château  il  y  a  un  rocher  entier  formé  par  des 
coquillages  de  mer.  Dans  fon  voiGnage  fe  trouve  le  village  de  Reyden , 
•m  il  y  a  une  commanderie  de  l'ordre  de  St.  Jean  de  Jérufalem  , 
fondée  en  133 1  par  Marquard  d'Irfenthal.  C'eft  en  cet  endroit  que 
Ton  trouva  les  os  du  géant  dont  on  a  fait  mention. 

BURON,  TRIENGEN  &  WIN1KON. 

Une  partie  de  ce  bailliage  étoit  déjà  comprife  dans  l'achat  du  Bur..n,T,icn- 
comté  de  Wiliifaw.   Hemman  de  Rulfegg  vendit  depuis  avec  la  ?0lt&*lcim 
comteife  d'Arbourg  fon  époufe  le  château  de  Buron  avec  les  droits 
y  app.trtenans.  Deux  ans  après,  c'eft-à*dire  eu  Lucerne  fit 
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Bc»"&  \v  m'  ' '•KCl1,'^t10n  ^e  'a  Toigneurie  de  Triengen  qui  appartenoit  à  Urfule 
Un.      ,  n  de  Buttikon,  époufe  de  Wcrner  Schoultcifs  de  Lentzbourg. 

HABSBOURG. 

Habsbourg.      Habsbourg  a  eu  le  titre  de  comté.  Le  château  dont  on  voit  encore 
les  ruines,  fervoit  de  tems  à  autres  de  réfidence  aux  comtes  de  Hibf- 
bourg ,  &  Rodolphe  qui  par  Tes  grandes  qualités  mérita  la  couronne 
impériale,  y  habita  très-fréquemm::it.  C'eft  le  même  que  les  trois  can- 
tons avoient  choifi  pour  leur  protecteur  pendant  les  troubles  de  l'in- 
terrègne. Eu  13^2,  les  confédérés  fe  rendirent  maîtres  de  ce  châ- 
teau &   le  brûlèrent  après  un  fiege  de  dix  jours.  Lucerne  acheta 
bien  des  années  après  la  propriété  de  ce  pays  de  Heintzman  de  Hunwil 
fon  bourgeois.  Mcggen  eft  un  village  près  de  Habsbourg  où  il  y  a  un 
bain  d'eau  minérale  qui  étant  pris  chaud,  fert  à  fortifier  les  mem- 
bres épuifés  de  force,  &  à  guérir  les  maladies  de  la  peau.  On  y 
trouve  Udlingcnschweil  village  fameux  par  les  troubles  que  le  curé 
de  cette  paroille  excita  en  172Ç  &  fuiv.  entre  Rome  &  Lucerne. 


Milten  & 
Littow. 


MALTERS  gf  LITTOV. 

Ces  feigneurics  de  Maltcrs  &  de  LittoSv  parvinrent  à  la  républi- 
que fur  la  fin  du  quinzième  fiecle.  La  première  appartenoit  à  Jean 
de  MatlZen  bourgeois  de  Lucerne  ,  &  l'autre  à  Magdclainc  de  Mcg- 
gen époufe  de  Bernard  Stùrlin  ,  chevalier  &  confeiller  de  la  ville  de 
Baie.  L'année  H74,  en  fouillant  la  terre  auprès  des  mafurcs  du 
château  de  Thorcnbcrg,  on  trouva  plus  d'onze  cents  pièces  de 
vieille  monnoic  d'argent  qui  furent  préfentées  au  magiftrat.  L'an- 
née i>^o  on  avoit  trouvé  dans  une  campagne  près  de  Lucerne 
un  grand  pot  de  terre  rempli  d'une  pareille  monnoie;  ce  font  ap- 
paremment des  Nutumi  hraBeati. 

WEGGIS. 

Le  pays  de  Weggis  parvint  à  la  ville  de  Lucerne  en  1380.  Les 
nobles  de  Hertenftcin  en  étoient  feigneurs.  En  1433  les  Suillcs  jugè- 
rent les  difficultés  qui  s'étoient  élevées  entre  Lucerne  &  Weggis ,  & 
en  adjugèrent  au  canton  la  fouveraineté  plcnicre.  A  Lutzehu  ,  qui  eft  au 
pied  d'une  haute  montagne,  il  y  a  un  bain  d'eau  minérale  qui  charte 
de  l'alun ,  du  foufre  &  du  cuivre  ,  &  qui  étoit  autrefois  en  grande 
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réputation  ;  mais  il  a  été  très-endommagé  par  de  grofles  pierres  qui  W^S* 
fc  (ont  détachées  de  la  montagne.  Un  peu  au-dclfus  fur  la  montagne 
de  Kigi  il  y  a  le  Kalt-Bad  ou  le  bain-froid ,  qui  eft  bon  contre  diver- 
fes  maladies;  on  s'y  plonge  deux  ou  trois  fois  fins  ôter  fes  h.ibits, 
&  on  les  laiiic  même  fécher  fur  fon  corps.  L'eau  eft  d  une  froideur 
incroyable.  Le  pays  de  Weggis  eft  très  -  fertile  ,  &  produit  toutes 
fortes  de  fruits  &  'de  légumes  (i).  Les  fleurs  y  font  fi  belles  qu'elles 
font  même  un  objet  de  commerce. 

KRIENS  ,  HORW  &f  LAXGENSANG. 

Ce  bailliage  eft  à  une  lieue  de  Lucernc.  Le  fameux  mont  Pil.ite  en  Krieiw,tlorw 
Fait  partie.  On  peut  l'appeller  fameux  par  les  chofcff  merveilleufes  qu'on  &Lîa*c"  "8 
en  dilbit  autrefois.  Il  commence  à  l'occident  du  lac  de  Luceme  ,  &  fa 
chaîne  ,  d'environ  quatorze  lieues  ,  s'étend  du  nord  au  fud  jufqu  s 
dans  le  canton  de  Berne.  Les  uns  l'appellent  Fracmund ,  du  nom  lutin 
t'mclus  Mous,  d'autres  Mous  Pileatus ,  par  rapport  aux  nues  qui  en-, 
tourent  prefque  toujours  fon  fommet  &  en  forment  comme  un  cha- 
peau. Le  Tomlishorn  ,  qui  eft  la  cime  la  plus  élevée  de  la  montagne, 
eft  de  142^  toifes  au-delfiis  du  niveau  de  la  mer.  AulTi  elle  doit  être 
regardé*-  à  certains  égards  comme  la  plus  haute  de  la  Suilfc ,  parce 
que  le  Titlio  ,  St.  Gothard  &  d'autres ,  font  des  montagnes  alfifes  les 
unes  fur  les  autres ,  &  celle-ci  eft  ifolée  ;  elle  n'eft  acccllîble  que  dans 
la  partie  de  fes  deux  pointes  qui  font  datantes  d'une  lieue  &  demie. 
En  y  montant ,  ou  trouve  au-dedus  de  la  vallée  d'higcnthal  quelques 
fontaines  de  très-bonne  eau ,  entr'autres  une  qu'on  nomme  Kaltweh- 
brunnen  ,  qui  a  la  vertu  de  guérir  particulièrement  la  fièvre  tierce. 
On  n'a  pour  cela  qu'à  en  boire  tant  qu'on  en  peut  avaler,  même  juf- 
qu'à  la  naufée.  Le  lac  de  Pilate  n  eft  point  fur  le  fommet  de  la  mon- 
tagne, mais  il  eft  auprès  de  Brundien  dans  un  bois  de  fipin  ,  &  le 
plan  le  plus  élevé  des  arbres  eft  de  quatre-vingt  toifes  plus  bas  que 
le  lommet.  On  a  conté  autrefois  cent  choies  labu'eufes  de  ce  lac.  Il 
eft  d'une  profondeur  11  grande  qu'on  n'a  pas  encore  pu  trouver  le 
fond  ;  il  a  trente-huit  pieds  de  circonférence.  L'eau  eft  noirâtre  &  fort 
tranquille.  Il  eft  certain  que  prefque  tous  les  orages  fe  forment  fur 
ce  lac.  Ils  commein  eut  par  une  petite  vapeur  de  la  grandeur  d'un 


(0  tVtÇgfttJti  tr.xîlut  mtrïiid  ftrmt  ci-vcjui  pr*fl,.>:ti.i  ttllurii  muntra  abunh  promit, 
non  »tw  Jwttuxat ,  fti  .>■>:„  'JaJa,  auruntfo,  juiitkai ,  ficus.  Scheuthz.  in  Spcc.  II  Je  HcIt. 
xribus,  a'inis.  tocis,  &C. 
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Kriens  Hf.-w  chapeau,  qui  va  fe  col'er  contre  le  rocher  voifin  du  lac.  Quand  cette 
MMfen  ai.g  vapCur  palje  p;ir^lCifus  \c  rocher ,  ce  qui  eft  rare ,  elle  fe  diilîpe  ;  mats 
ordinairement  elle  y  refle  attachée  &  s'agrandit  à  vue  d'oeil.  A  me- 
fure  qu'elle  augmente,  elle  defeend,  fe  change  en  nuée  fort  noire, 
&  occafionne  dis  tonnerres  affreux.  Entre  l'Oberalp  &  IcWiderfeld  on 
trouve  Ici  plantes  &  les  fleurs  les  plus  mres  &  les  plus  belles.  Au- 
deflous  de  Wtdcrfcld  il  *y  a  un  autre  petit  lac.  Tout  auprès  eft  la 
fource  du  torrent  Sum!inguc.  L'on  trouve  de  l'or  dans  Ion  fable ,  & 
on  a  ramafle  à  fa  fource  des  pierres  chargées  de  ce  métal.  Caftclen 
ell  le  terrain  le  plus  curieux  du  mont  Pilate  pour  les  pétrifications ,  & 
l'on  trouve  des  rochers  entiers  formés  par  des  coquillages  de  mer.  Le 
dodlcur  Lang  de  Lucernc  a  formé  un  cabinet  de  curiofités  naturelles  en 
coquillages  pétrifiés ,  dents ,  arêtes  &  carcaifes  de  poiiîons  qu'il  a  trouvé 
fur  cette  montagne.  Il  y  coule  au  lit  un  ruifleau  nommé  Soulz  j  Peau 
eft  un  peu  falée  &  très-pétrifiante.  Au-delfous  de  la  métairie  Tornlif- 
horn  eft  la  caverne  qu'on  appelle  Monlocb ,  e'eft-à-dire ,  le  Trou  de 
la  Lune  ,  qui  eft  étroit  à  l'entrée ,  mais  large  au-dedans  ;  il  perce  la 
montagne  d'outre  en  outre.  Du  rocher  de  cette  caverne  fort  pendant 
les  trois  jours  de  la  pleine  lune  une  moufle  ou  fueur,  qui  fc  conver- 
tit en  eau  blanche.  C'eft  pourquoi  on  l'appelle  nummilcb  ,  lait  de  la 
lune.  Elle  eft  très-propre  pour  la  guérifon  de  diveifes  ma'«Hies  j  les 
montagnards  s'en  fervent  comme  d'un  remède  uaiverfel.  A  l'autre 
bout  de  la  caverne  on  voit  une  ftatuc  qu'on  nomme  Dominique.  Elle 
eft  de  pierre  blanche  ,  &  a  bien  trente  pieds  de  h;  ut.  On  ne  peut 
plus  y  pénétrer  à  raifon  de  l'ébouicment  du  terrain  qui  s'eft  fait  dans 
un  efpace  de  plus  de  cent  toifes.  Avec  tout  cela  on  diltingue  facile- 
ment la  figure  d'un  homme  accoudé  fur  une  table  ,  les  jambes  croi- 
fées ,  &  qui  fcmble  garder  l'entrée  de  cette  caverne.  Généralement  on 
trouve  bien  des  curiofités  fur  cette  montagne,  quoique  la  tradition  en 
exagère  beaucoup  les  circonftances.  Elle  nourrit  une  quantité  incroya- 
ble de  beftiaux.  Les  pâturages  font  admirables  &  padèmés  de  limplcs 
qui  ont  beaucoup  de  vertu.  Plus  l'endroit  où  i's  croilfent  eft  élevé, 
meilleurs  ils  font.  11  y  a  aulli  des  endroits  abondans  pour  la  chafl'e. 
Le  gibier  qui  s'y  trouve  confifte  en  bartavelles ,  coqs  de  bruyère  „ 
chamois,  chevreuils  &  bouquetins. 

KNUTWIL. 

Kjmiwil.      Knutwil  faifoit  autrefois  partie  du  comté  de  Willifàvr.  Il  en  fut 
féparé  l'année  »  570.  Le  bain  ,  quoiqu'il  porte  le  nom  de  bain  de  Knutvril > 
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n'eft  point  dans  ce  bailliage  ,  mais  dans  celui  de  Bûron.  Il  eft  très-bon  KputwiL 
pour  diverfes  maladies. 

E   B    I    K    O  N. 

Ebikon  eft  le  plus  petit  de  tous  les  bailliages.  En  1381  Lucerne  en  *bikoIL 
acheta  une  partie  des  nobles  d'Hunenbcrg  ,  &  le  refte  en  1473  ,  de 
Rodolphe  SchitFmann  ,  membre  du  grand  confeil.  Proche  d'Ebikon  eft 
l'abbaye  des  dames  de  l'ordre  de  St.  Bernard  i  nommée  Rathoufen  , 
fondée  en  124^,  par  Pierre  &  Henri  barons  de  Schaucnfée  &  Richen- 
fée.  La  tradition  veut  que  cette  abbaye  foit  bâtie  fur  la  même  place , 
où  la  noblede  voifine  avoit  autrefois  coutume  de  s'affembler  pour  ré- 
gler certaines  affaires  entr'eux.  C'cft  pourquoi  on  l'appelle  encore  Ra- 
thoufen, ou  maifon  du  confeil,  en  latin  domtts  confilii. 

Ce  font  là  les  bailliages ,  qui  forment  le  canton  de  Lucerne.  Il  y  a 
encore  d'autres  petits  gouvernemens ,  mais  ils  font  hors  de  l'enceinte 
du  canton  ,  comme  Ruifegg  ,  Heidegg  dans  les  bailliages  -  libres ,  & 
dans  la  Thourgovie  la  feigneuric  de  Grieifenberg.  Ruifegg  qui  ap~ 
partenoit  autrefois  à  des  barons  de  ce  nom  ,  parvint  à  la  république 
l'année  149Ç,  Heidegg  en  1700.  Le  premier  eft  adminiftré  par  un 
membre  du  petit  confeil ,  mais  Heidegg  par  deux  membres  tirés  du 
grand  &  du  petit  confeil.  Grieifenberg  a  été  acheté  des  barons  d'Ulm  , 
il  y  a  deux  ans  (1).  Le  baillif  qui  eft  du  grand  confeil,  y  fait  fa  ré- 
lidence.  A  Heidegg  &  à  Grielfenberg  il  y  a  des  vignobles. 

SURSÉE&SEMPACII. 

A  deux  lieues  au  midi  de  Lucerne  &  prefqu'au  milieu  du  canton  sewpwiu 
eft  le  lac  de  Sempach  ,  long  de  deux  lieues  ou  environ ,  &  large  d'une 
demi-licue.  Il  a  deux  villes  fur  fes  bords  ,  Sempach  &  Surfée.  Sempach 
fituce  fur  la  rive  orientale  de  ce  lac ,  appartenoit  autrefois  aux  nobles 
de  ce  mime  nom;  la  famille  ayant  été  éteinte,  elle  parvint  à  la  mai- 
fon de  Habsbourg  par  droit  d'héritage.  Les  Lucernois  l'ayant  depuis 
reçue  fous  leur  protection  ,  moyennant  le  titre  de  combourgeoifie  , 
cela  caufa  la  fameufe  guerre  de  Sempach.  Le  duc  Lcopold  fe  rendit 
en  perfonne  en  Suiife ,  rélolu  de  venger  cet  affront,  &  commença  par 
le  fiege  de  Sempach.  1200  Suides  allèrent  à  fa  rencontre,  &  lui  livre. 
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rcnt  bataille  le  9  Juillet  1386.  Lcopold  fut  vaincu  &  tue  avec  deux 
mille  des  ficus,  parmi  lefqucls  ou  comptnit  fix  cent  foixaute  dix  genti's- 
hommes  des  premières  nui  ion  s  de  l'Allemagne  &  de  l'Argovic,  &  eu- 
tr'autres  trois  cent  cinquante  calques  couronnes.  On  voit  leurs  noms 
&  leurs  armes  dans  une  chapelle  ,  qui  a  été  bâtie  au-delfiis  de  la  ville, 
fur  le  champ  de  bataille  ,  &  à  l'endroit  mime  où  Léopod  fut  trouvé 
mort.  Voici  l'ancienne  infeription  : 

Ab  OTtH  Chrijli  tranfaclis  mille  annis  ne  trecentis. 
Qltinit  ftmul  oftoginta  ploie  compietis 
Amio  qitoque  pojleriori  Julii  feptiuio  idus  luce  quoque  haut 
Peremit  gladto  Liueru  Schreytz,  Ury  Undtmaldeu 
Lnpoldum  nobilem  cum  fuis  Auftrid  Ducem. 

Tous  les  ans  le  9  Juillet ,  on  y  célèbre  avec  beaucoup  de  pompe  l'an- 
niverfaire  de  cette  mémorable  journée  ,  qui  affura  la  liberté  des  Suilfes. 

La  ville  de  Surfee  elt  à  l'ilfuc  du  lac  près  de  l'endroit  d'où  fort  la 
Sur.  C'elt  une  petite  ville  compoféc  de  deux  ou  trois  rues  larges  .  & 
ornées  de  quelques  belles  fontaines.  On  y  remarque  la  maifon  de  ville , 
qui  eft  paisiblement  belle.  La  fallc  du  confeil  cil  toute  de  bois  de  chêne; 
mais  faite  fi  artiftemeut  ,  qu'on  n'y  voit  ni  clou  ni  cheville  ;  au  bas 
cil  l'arfcnal.  Surféc  étoit  autrefois  du  nombre  des  domaines  de  la 
maifon  de  Kibourg  ;  la  maifon  de  Habsboug  en  fit  depuis  acquifition  par 
droit  d'héritage.  La  bourgcoille  mérita  pour  fes  bons  &  fidèles  fervi- 
ces,  de  grands  privilèges  des -empereurs  &  des  princes.  Les  Lucernois 
mirent  en  141  î  ,  le  fiege  devant  cette  ville,  qui  fe  rendit  peu  de  tems 
après  par  compofition. 

Ces  deux  villes  ont  de  beaux  privilèges  ,  ne  dépendent  d'aucun 
bailîif,  mais  relèvent  immédiatement  de  LL.  EE.  Elles  ont  leur  chef, 
qu'elles  appellent  avover ,  leur  police  &  leur  confeil.  A  Sempach  il 
y  a  un  intendant  ,  tiré  du  grand  confeil  de  la  ville  de  Lucerne, 
mais  il.  n'a  point  de  juridiction  fur  la  ville  ;  fou  autorité  ne  s'étend 
que  fur  le  lac.  11  faut  encore  remarquer  qu'annuellement  les  avoyers 
en  place  font  obligés  de  venir  à  Lucerne  pour  faire  hommage  au  nom 
de  leur  ville  à  LL.  EE. ,  comme  à  leurs  très -gracieux  fouverains. 


Se  upach. 
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Gerfaw  eft  un  petit  lieu  ,  prefque  inconnu  ,  hors  de  Ton  voifinage  :  Getfawr« 
c'eft  un  bourg  au  bord  du  lac  de  Lucerne  ,  entre  ce  canton  &  celui 
de  Schwitz  ,  qui  Fait  une  petite  république  fouveraine  ,  ne  dépendant  ( 
de  perfonne  de  tenis  immémorial.  Seulement  elle  eft,  comme  on  fa 
remarqué  ci-delfus ,  fous  la  protection  des  quatre  cantons  voifins  du 
lac.  On  y  a  même  des  actes  authentiques  de  l'an  13^9,  qui  font  foi,  . 
que  cette  année-là ,  les  quatre  cantons  ci-deiTus  nommés ,  firent  alliance 
avec  les  bourgeois  de  Gcrfaw  ,  comme  d'égaux  à  égaux  ,  &  les  reçurent 
dans  le  corps  de  leur  alliance.  Le  gouvernement  de  cette  république 
affez  inconnue  eft  démocratique.  Le  chef  fe  nomme  landamman,  le 
nombre  des  hommes  que  Geilaw  devoit  fournir  à  fes  alliés  en  temj 
de  guerre  fut  fixé  à  cent,  elle  peut  avoir  1000  ames  de  population. 

Nous  ne  quitterons  pas  l'article  de  Lucerne  fans  faire  mention  d'un 
phénomène  extraordinaire  que  la  crédulité  la  moins  éclairée  pourroit  fins»»1'"* 
regarder  comme  une  fable ,  &  qui  cependant  n'en  eft  pas  moins  réel. 
„  Il  y  a ,  difent  les  auteurs  des  Délices  de  la  Suitfe ,  dans  une  illuf. 
„  tre  maifon  de  cette  ville ,  une  pierre  de  dragon  qui  eft  une  mer- 
„  veille  de  la  nature,  &  l'une  des  plus  grandes  raretés  qu'on  puilfe 
„  voir.  Un  payfan  la  trouva  vers  le  milieu  du  quinzième  (ieclc ,  dans 
„  le  tems  qu'il  fauchoit  un  pré.  Il  vit  un  dragon  horrible  qui  paflh 
„  dans  l'air  à  côté  de  lui  ;  il  en  tomba  en  défaillance  ;  s'étant  relevé  , 
„  U  vit  du  fang  caillé  que  le  dragon  avoit  répandu  ,  &  une  pierre 
„  au  milieu  de  ce  fang  qu'il  ramalfa.  Elle  demeura  dans  fa  mailbn 
„  durant  trois  générations,  &  enfuite  elle  parvint  à  un  bourgeois  de 
„  Lucerne.  Elle  eft  plus  dure  que  le  marbre  ,  &  aucun  fer  n'y  peut 
„  faire  la  moindre  brèche.  Elle  eft  ronde  à-peu-près  comme  une  boule  , 
„  partagée  en  trois  compartimens,  comme  un  globe  en  trois  zones,  / 
„  dont  les  deux  extérieurs  font  bruns  ou  d'une  couleur  noirâtre,  tirant 
„  fur  le  rouge  ,  &  celui  du  milieu  eft  blanc ,  tirant  fur  le  jaune  & 
„  marqueté  de  diverfes  couleurs.  Elle  eft  du  poids  de  neuf  onces. 
„  Elle  a  des  propriétés  admirables  pour  guérir  diverfes  maladies  , 
„  comme  la  pefte ,  les  pertes  de  fang  à  hommes  &  à  femmes ,  &  tou- 
„  tes  fortes  de  flux  immodérés  ".  On  ne  peut  difeonvenir  que  la  * 
pierre  n'exifte  ;  on. a  même  des  preuves  authentiques  de  fes  effets 
merveilleux  ;  mais  nous  n'oferions  garantir  toutes  les  particularités 
de  ce  fait  étonnant 
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LE   CANTON  D'URI. 

Comme  le  canton  de  Lucerne  eft  au  nord  du  lac  ,  celui  d'Uri  eft 
au  midi  du  même  lac.  Il  eft  le  quatrième ,  entre  les  treize ,  &  le  pre- 
mier entre  les  petits  ,  qui  vicatim  babitmit  i  c'eft-à-dirc  ,  qui  n'ont  que 
des  villages  &  des  bourgades  pour  habitations.  Il  eft  le  plus  méridional 
de  toute  la  Suilfe ,  &  borné  au  midi  par  quelques  -  uns  des  bailliages 
d'Italie }  à  l'orient  par  les  Grifons  ,  &  par  le  canton  de  Glaris  i  au 
nord  par  le  canton  de  Schwitz ,  &  par  une  partie  du  lac  ;  &  à  l'occident 
par  le  canton  d'Undcrvald ,  &  par  le  pays  de  Hasli  qui  fait  partie  du 
canton  de  Berne. 

Ce  canton  peut  être  particulièrement  regardé ,  comme  le  fejour 
ancien  &  moderne  de  la  valeur  Helvétique.  Les  peuples  ,  qui  l'ha- 
bitent, l'ont  les  defeendans  des  anciens  Taurifques  ,  qui  du  tems  de 
Jules  Céfar  inlpirerent  aux  autres  habitans  de  l'Hclvétie  le  deiTein  de 
palier  en  Italie ,  &  de  s'emparer  de  ce  pays  abondant  en  vin  &  en 
fruits  fi  excellens.  Ils  furent  les  premiers  des  Gaulois  Celtiques  & 
même  du  canton  de  Zuric  ,  dont  ils  faifoient  alors  partie ,  qui  en- 
treprirent cette  grande  expédition ,  &  qui  oferent  eJàyer  de  forcer  les 
pa&àges  des  Alpes.  Ce  peuple  belliqueux  ,  qui  n'a  pas  dégénéré  de  la 
valeur  de  fes  ancêtres ,  fe  fert  encore  aujourd'hui  à  la  guerre  d'une 
grande  corne ,  &  celui  qui  en  fonne  eft  appelle  der  Stier  von  Uri ,  le 
taureau  d'Uri.  D'ailleurs,  on  remarque  dans  les  armes  du  canton,  la 
tète  d'une  taureau  ,  pour  pièce  honorable  ;  car  /'/ porte  d'or>  à  la  tête  de 
taureau  de  fable ,  ayant  un  anneau  de  gueules  pajfé  dans  les  narines.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  les  habitans  modernes  du  canton  d'Uri  le  nom- 
ment encore  Taurilques  comme  autrefois. 

• 

Le  canton  d'Uri  n'a  point  de  ville.  Il  a  un  bailliage  que  l'on  nomme 
la  Vallée  Levontina,  qui  lui  appartient  en  propre.  H  jouit  de  celui  de 
Bellinzone  ,  Bolcnza  &  Rivicra ,  en  commun  avec  les  cantons  de  Schwitz 
&  d'Undcrvald.  De  plus  il  a  une  portion  de  la  jurifdidion ,  conjointe- 
ment avec  les  anciens  cantons ,  dans  les  bailliages  communs  en  Suilfe. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  de  ce  canton  font  Altorff,  Seedorf, 
FImcIcii  ,  Burgleu ,  Urfercu  ,  &c. 
M  ALTORFF. 
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A  L  T  O  R  F  F. 

Altorff  cft  In  capitale  ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  le  principal  lieu  Altorff. 
de  tout  le  canton.  C'cft  un  grand  &  beau  bourg ,  fitué  à  un  quart  de 
lieue  au-deflus  du  lac,  près  de  l'endroit  où  la  Rcufs  fc  jette  dans  ce 
lac  ,  dans  une  plaine  au  pied  de  hautes  montagnes.  On  y  peut  comp- 
ter fix  édifices  religieux  ,  quatre  églifes  ,  &  deux  couvens.  L'cglife 
paroiflîale ,  qui  eft  dédiée  à  St.  Martin  ,  &  celle  qui  porte  le  nom  de 
Ste.  Croix  ,  font  les  plus  belles  ;  la  première  au  milieu  ,  &  l'autre  à 
l'extrémité  du  bourg.  Il  y  a  un  couvent  de  capucins  près  de  l'cglife 
St.  Martin  ,  &  un  de  religieufes  hors  du  bourg  ,  de  l'autre  côté  de 
la  Rcufs.  La  maifon  de  ville,  &  Parfcnal ,  méritent  aufli  attention.  Il 
y  a  dans  la  première  deux  cartes  topographiques  ,  l'une  du  quartier  de 
la  vallée  Levontina,  &  l'autre  des  limites  qui  ont  été  réglées  entre 
le  canton  d'Uri ,  &  les  terres  de  l'abbaye  d'Engelberg.  Ces  deux  cartes 
pourroient  fervir  à  réformer  en  partie  les  cartes  géographiques  de  la 
Suide  ,  qui  comme  nous  l'avons  marqué  ci-devant ,  font  très-défee- 
tueufes.  On  doit  néanmoins  faits  plus  de  fonds  fur  la  première,  que 
fur  la  féconde ,  où  le  peintre  a  plutôt  cherché  à  égayer  fon  imagination , 

Îiu'a  décrire  fcrupuleufement  le  pays  tel  qu'il  eft.  Altorif  ell  le  lieu  où 
e  tient  ordinairement  la  régence  du  pays ,  qui  cft  compoféc  de  foixante 
confeillers.  On  y  voit  encore  les  m; Jures  de  la  fortereflè  que  l'empereur 
Albert  y  avoit  fait  bâtir ,  pour  tenir  en  bride  les  habkans  ,  &  qui  fut 
rafée  l'an  1308. 

Séedorf  près  de  Fluelen  cft  un  village  où  il  y  a  un  couvent  de  re- 
ligieufes fondé  en  1107,  auquel  Baudouin  IV  roi  de  Jérufalem  con- 
féra en  1184  l'ordre  de  St.  Lazare ,  &  lui  fit  donation  de  l'Aiie  mineure 
&  de  la  ville  de  Tyr. 

Fluelen  eft  près  d'AltorrT  au  bord  du  lac  ,  &  comme  le  port  de  ce 
hourg.  Un  peu  loin  dc-là  tirant  au  midi,  on  trouve  au  bord  du  lac, 
la  chapelle  de  Guillaume  Tell,  cet  heureux  arbalétier ,  qui  ayant  été 
contraint  par  le  gouverneur  de  tirer  contre  une  pomme  mife  fur  la 
tète  de  fon  entant ,  tua  enfuite  ce  gouverneur  d'un  coup  de  flèche , 
Tan  1307.  A  une  demi-lieue  au-deflus  d'AStorff  cft  Botzlingen  ,  où  fe 
tiennent  les  aflTemblées  générales  du  pays  ,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 
Il  règne  en  été  dans  la  campagne  d' Altorff  un  vent  de  midi ,  chaud  qui 
fait  que  les  fruits  y  meurilîènt  beaucoup  plutôt  que  dans  les  cantons  voi- 
fins ,  quoique  plus  éloignés  des  Alpes.  Mais  la  violence  de  ce  vent  jointe  à 
Tome  I.  Ggg 
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lltorff.  fa chaleur  eft  fort  à  craindre,  &  quand  il  (buffle  avec  force,  on  n'ofe 
prévue  point  allumer  de  feu  dans  A'tonf,  p.wticulicrcment  depuis  le 
trille  accident  qui  y  eft  arrivé  l'an  1C93  le  26  d'avril,  0Ù7Ï  maifons 
furent  COillumees  par  le  feu.  Il  ne  (but  pas  oublier  qu'on  a  établi  dans 
AltoriF,  depuis  l'an  1688  une  fabrique,  pour  tailler  &  polir  le  ciyftal. 

Quand  on  veut  aller  d'A'torff  en  Italie ,  on  fait  trois  lieues  de  che- 
min da:'s  une  va'lée ,  jufqu'au  pied  du  mont  St.  Gothard.  On  y  trouve 
deux  ou  trois  villages  ,  entr'autres  Syllinen  ou  Sillencn  ,  village  pa- 
roiifial  dans  le  terroir  duquel  on  voit  du  marbre  noir  avec  des  vei- 
nes blanches ,  &  à  trois  quarts  de  lieue  de  là ,  une  fource  de  vitrioL 

Quoique  les  cartes  ne  marquent  le  mont  St.  Gothard  que  fort  loin 
de  Syllinen ,  cependant  tous  les  habitans  du  pays  en  comptent  le 
commencement  dès  le  lieu  nommé  Zwn  Stœg ,  c'clt-à-dire  à  la  Montée, 
-  qui  eft  au  pied  de  la  montagne ,  à  trois  lieues  d'Altortf  &  à  une  petite 
lieue  de  Syllinen.  Ce  chemin  eft  un  pallàge  fort  important  pour  entrer 
en  Italie }  &  M.  le  docleur  Schcuchzcr  de  Zuric  qui  en  a  fait  le  voyage , 
le  décrit  d'une  manière  fi  agréable  que  nous  croyons  devoir  le  trans- 
crire ici.  „  Ce  chemin  ,  dit-il ,  ell  en  partie  agréable  &  divertiifant , 
„  en  partie  feabreux  ,  raboteux  &  dangereux.  Tantôt  on  fe  trouve , 
„  fur  tout  dans  les  parties  intérieures  de  la  montagne,  dans  des  forêts 
„  agréables,  tantôt  on  voit  à  travers  Pépaiflcur  des  arbres  qui  s'élc- 
„  vent  les  uns  fur  les  autres,  &  qui  ne  laiifcnt  qu'un  pailàge  obfcur 
„  à  la  vue,  la  Reufs  qui  écume  &  qui  fe  précipite  plutôt  qu'elle  ne 
„  coule  avec  un  tres-grand  bruit  j  tantôt  on  voit  des  ruiifeaux  qui 
„  tombent  du  haut  des  montagnes  ,  &  qui  fe  jettent  dans  cette 
„  rivière  ,  dont  les  uns  coulent  avec  un  doux  murmure  ,  &  les 
„  autres  avec  un  bruit  épouvantable:  la  p'upart,  foit  à  caufe  de  la 
„  hauteur  de  leur  chiite  ,  foit  à  caufe  des  rochers  qui  s'oppofent  à 
„  leur  palîagc ,  fe  réfolvcnt  comme  eu  pouflîerc  en  tombant,  ft  par  le 
„  moyen  des  rayons  du  folcil  comme  autant  de  pinceaux  forment  des 
„  ins  admirab'es  ,  qui  réjouirent  les  yeux  des  voyageurs  pendant  qu'ils 
„  les  délailciet  &  les  fortifient  par  leur  fraîcheur.  Tantôt  au  contraire 
„  on  le  trouve  faifi  de  frayeur  à  la  vue  des  rochers  affreux  o,ui  font 
„  fulpcndus  fur  le  chemin  ,  &  dont  la  chute  imprévue  feroit  totale 
„  jux  voyageurs.  .  .  Outre  cela  on  fe  trouve  de  toutes  parts  enfermé 
„  entre  de  hautes  montagnes ,  dont  les  rlguics  dirfcrcntes  ,  la  vue 
.„  mcrveiilculc  ,  &  la  terre  tantôt  toute  nue  ,  tantôt  couverte  d'ar- 
„  bres,  &  particulièrement  de  mille  fortes  d'herbes  médicinales,  dé-. 
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^  dommageut  abondamment  un  voyageur  de  Tes  peines ,  &  lui  don- 
„  nent  lieu  de  magnifier  les  grandes  œuvres  du  Créateur,  &  de  louer 
„  Finduftrie,  la  diligence,  &  le  travail  des  habitons,  qui  avec  mille 
„  peines  &  à  grands  frais  tiennent  toujours  ces  chemins  ouverts  hiver 
„  &  été.  Pour  ce  fujct,i!s  joignent  des  rochers  efearpés  par  des  ponts 
„  voûtes ,  ils  coupent  même  par-ci  par-là  des  rochers  fort  durs  pour 
„  faire  le  chemin  >  &  lorfquc  le  chemin  ménace  ruine  &  paroit  prêt 
„  à  s'abymor,  i!s  le  foutiennent  par  de  bonnes  murailles  d'appuis 
„  voiitccs ,  avec  de  groifes  poutres  qu'ils  enfoncent  bien  avant  dans 
„  la  terre ,  &  avec  des  pierres  qu'ils  attachent  les  unes  aux  autres 
„  par  de  bons  crochets  de  fa.  * 

Tels  font  les  chemins  dans  le  St.  Gothard ,  tels  font-ils  auflî  à-peu- 
près  dans  toutes  les  Alpes.  La  cime  du  St.  Gothard  cft  un  des  points 
le  plus  haut  de  l'Europe.  M.  Mikeli  l'a  trouvée  être  de  27fo  toifes  de 
France  au-deifus  de  la  Méditerranée.  Au  refte  ce  mont  eft  plus  h.ibiic 
qu'il  ne  fcmble  devoir  l'être.  Depuis  le  pied  de  la  montagne  jufqu'à 
Geftinen  ,  qui  en  cft  à  quatre  lieues  de  chemin ,  on  peut  compter  fept 
ou  huit  villages  aux  deux  côtés  de  la  Rcufs.  Les  p'us  conlnlérables 
font  Wafen ,  Wattingen  &  Geftinen.  Ce  dernier  eft  un  beau  bourg, 
&  le  gîte  erdinaire  des  paiTans.  On  trouve  du  cryftal  dans  fon  terri- 
toire ,  &  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'aimé  es  que  l'on  en  découvrit  une 
mine  dans  le  lieu  nommé  Schcllinen ,  où  l'on  trouva  tout  à  la  fois 
pour  ifoo  florins  de  cryftal. 

A  une  lieue  de  Geftiucn ,  le  chemin  conduit  à  un  pont  de  pierre 
d'une  hauteur  furprenante  &  d'une  feule  arcade ,  jettée  d'une  mon- 
tagne à  l'autre  ,  &  qui  laide  le  torrent  à  une  profondeur  immenfè  qui 
fe  précipite  avec  fracas  parmi  des  rochers  efearpés.  Il  cft  prelijuc  in- 
concevable comment  on  a  pu  bâtir  un  pont  dans  cet  endroit.  Auflî 
les  habitans  difent-ils  que  c'elt  un  ouvrage  du  diable  ,  c'eft  pourquoi 
©n  l'appelle  communément  Teitfelibrtuk ,  c'eft-à-dire ,  le  Pont  du  diable. 

Urfereu-Tbal ,  ou  le  val  <T  Urferen. 

Quand  on  a  pafle  ce  pont,  on  fc  trouve  bientôt  dans  la  vallée  d'Ur-     V«1  ii'U:re. 
feren,  qui  cft  de  fix  lieues  de  long  &  d'une  bonne  lieue  de  I  irgc.  re"- 
Comme  elle  eft  fort  élevée  ,  l'air  &  le  terroir  y  font  auflî  fort  vi!v  & 
très-froids.  On  n'y  voit  aucun  arbre ,  excepté  un  petit  bois  de  lapine 
que  l'on  entretient  avec  grand  fok*  pour  garantir  le  pays  contre  les 
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AltorfT.  éboulcmcns  des  neiges.  Les  h.ibitans  fe  fervent  tic  bois  de  rofe  fau- 
vage  faute  d'autre  pour  brûler  ,  &  ils  font  venir  de  Geftinen  & 
même  de  plus  bas  celui  qui  leur  cft  nécclfairc  pour  bâtir.  Cependant 
il  y  a  quatre  bons  villages,  Urferen,  Hofpital ,  Rcalp  &  Zumdortfi  & 
trois  grandes  routes  ,  celle  d'Italie  par  le  mont  St.  Gothard  ,  celle  du 
Valais  par  le  mont  de  la  Fourche,  &  ceMe  des  Gnfons  par  le  mont 
de  Tavcfch.  Il  n'eft  pas  décidé  11  cette  vallée  d'Urfcren  tire  fou  nom 
de  celui  des  ours,  animaux  autrefois  fort  communs  dans  ce  quartier, 
ou  fi  elle  le  tire  de  cchu  de  la  rivierc  de  la  Reuf's ,  en  latin  Vrfa , 
qui  arrofe  cette  vallée.  Il  y  a  bien  des  auteurs  qui  tiennent  pour  la 
première  opinion  ;  i's  fe  fondent  fur  v.  qu'on  voit  un  ours  dans  les 
armes  de  cette  valiée.  Les  habitans  font  les  defeendans  des  anciens 
Lépontiens ,  qui  étoicnt  domptés  entre  les  peuples  de  la  Rhétie ,  c'eft- 
à-dire ,  des  Gnfons. 

Mont  St.  Gothard. 

Gathard.  Le  village  d'Urfcren  cft  le  premier  que  l'on  y  rencontre ,  c'eft  lui 
qui  donne  le  nom  à  toute  la  vallée.  Il  cft  encore  connu  ,  fous  le 
nom  d'<»;  dm  Alatt ,  comme  qui  diroit ,  village  auprès  des  prairies  ou 
des  pâturages.  Autrefois  on  étoit  obligé  de  paifer  fur  des  ponts  fuf- 
pendus  par  des  chaînes  >  mais  en  1 708  on  perça  un  rocher  de  l'épaif- 
feur  de  SQ  pas.  Ce  paliàge  s'appelle  PUrfulcr-Loch.  A  une  demi- 
lieue  d'Urfcren  eft  le  village  d'Hofpitul  ,  ou  Spital  ,  nom ,  qui  lui  a 
été  donné  anciennement,  parce  que  les  voyageurs  qui  vouloient 
paifer  le  mont  St.  Gothard  ,  s'y  arrètoient ,  &  parce  que  l'on  y 
prenoit  foin  de  ceux  qui  étoient  malades.  On  trouve  ici,  comme  aux 
environs  du  village  de  Geftinen  ,  des  reftes  d'anciennes  forteredes , 
qui  témoignent  qu'anciennement ,  il  y  a  eu  des  nobles  ,  qui  ont  habité 
Je  pays.  Ceux  qui  veulent  voir ,  ou  acheter  des  crylk  ux ,  en  trouvent 
abondamment  ici  &  à  Urferen.  A  deux  lieues  plus  haut ,  l'on  arrive 
au  fbmmct  du  St.  Gothard  ,  où  il  y  a  un  couvent  de  capudns ,  qui 
exercent  l'hofpitalité .envers  tous  les  étrangers  quelconques.  C'cft-là 
Fun  des  endroits  les  plus  élevés  de  la  Suiife,  &  ceux  qui  iwx  curieux 
de  grands  points  de  vues ,  peuvent  s'y  fatisfairc  a  loillr.  Ou  y  voit 
If  s  tern  b  de  quatre  évèchcs  diifércns  ,  qui  viennent  y  aboutir  & 
le  joindre;  (avoir  celui  de  Milan,  celui  de  Novarre,  celui  de  Coire, 
&  ce'ui  de  Sion.  Et  non  loin  de  là  il  y  en  a  encore  trois  autres  , 
celui  de  Côme,  dans  le  Val-Madia  ,  celui  de  Laufunne  dans  le  pays 
de  ILsii,  &  celui  de  Conftauce  dans  le  pays  d  Uu. 
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Sur  le  fnmm-t  du  St.  Gothard,  dans  l'ePpncc  d'une  lieue  de  tour,  St  Gottorf. 
non  loi  1  de  Phofpice  des  capucins,  on  voit  fept  petits  lacs  d'eau 
claire  ,  d'où  Portent  deux  grofles  rivières ,  le  Tcfin ,  qui  defeend  en, 
Italie,  &  la  Rcufs,  Urfii ,  qui  defeend  dans  la  Suilfc.  De  ces  lacs» 
il  y  en  a  deux  qui  pailcut  pour  la  fource  du  Tefîn,  &  le  feptieme, 
qu'on  nomme  La^o  di  LuzenJro,  eft  la  Pource  de  la  Reufs  ;  il  peut 
avoir  une  lieue  de  longueur.  Ces  lacs  Pont  toujours  également  pro- 
fonds ,  &  Pont  gelés  neuf  à  dix  mois  de  l'année  -,  mais  cela  n'empê- 
che pas  que  les  deux  rivières  ne  Portent  toujours  de  leurs  Pources, 
&  ne  cou'e  t  comme  à  Pordinaire.  La  Reufs  précipite  Pes  eaux ,  ea 
pluficurs  endroits,  à  travers  des  rochers  ,  &  Porme  des  cafeades  na- 
turelles en  quantité  ,  tellement  que  Ion  couis  eft  fort  impétueux. 
El'e  n'eft  tranquille  que  vers  le  pied  du  St.  Gothard.  Le  fomnict  de 
ce  mont  eft  couvert  de  neiges  &  de  glaces  perpétuelles  dont  il  eft 
revêtu  comme  d'une  calotte  ,  différent  en  cela  des  autres  glaciers 
qui  pour  l'ordinaire  comblent  les  vallées. 

* 

Leviner-Tbal ,  ou  Vallée  Lcvontiiuu 

Pour  continuer  la  route  d'Italie  ,  je  dirai ,  que  du  haut  du  St.  Levomin*. 
Gothard  on  dePcend  dans  la  vallée  Levonttnu,  eu  allemand  Leviner- 
Thaï  ;  les  habitans  Pont  Italiens  &  Pujets  du  canton  d'Un  ,  dont  ils 
font  partie.  Il  y  a  trois  villages  entr\iutrcs  dignes  de  remarque  ;  Ayrolo  , 
ou  Ariolo ,  en  allemand  Orimtz,  au  pied  du  St.  Gothard,  &  à  la 
tite  de  la  val  ée  ;  au  milieu ,  Pfâit ,  Faido  •>  &  au  bas  Irnis ,  Irenicum, 
Ces  habitans  dépendent  pour  le  Ppirituel  de  Péveché  de  Milan  ;  mai» 
p  ur  le  temporel,  le  canton  d'Uri  y  envoyé  un  baillif  pour  les  gou- 
verner ,  depuis  que  Galeas  Marie  ,  duc  de  Milan ,  les  a  cédés  au 
canton  d'Uri  ,  par  le  traité  de  Lucerne  du  14  août  146*5.  Ils  rePu- 
ferent  de  rendre  compte  de  la  régie  de  leurs  finances  jufqu'à  Pe  ré- 
volter l'an  17-ç  ,  mais  ils  Purent  nus  bien  vite  à  la  raiPon ,  &  trois, 
des  chefs  Purent  décapités. 

On  trouve  dans  les  montagnes  de  ces  contrées,  quantité  de  cryG. 
taux  &  diveiPes  pierres  rares  &  curieuPcs  de  différentes,  couleurs. 
Près  .d* Ayrolo ,  il  y  a  une  Pontaine  d'eaux  minérales  qui  charieut  du 
vitriol  &  du  Palpctre. 

Scbjtchen  -  Thaï. 

Le  canton  d'Uri  eft  partagé  en  dùTércntes  vallées.  Nous  avons  vu  ThS che°* 
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Tha!*Cb™*  ce"c  dtJrferen  '  ^a  Lcvontina ,  &  cc'V  cTA'torff.  Il  nous  en  refte  en- 
core une  qui  porte  le  nom  de  Schaechen-Th.il ,  &  qui  cft  fur  le  chemin 
d'Uri  à  Glaris.  On  y  voitdivc.s  villages,  Undcrfchîechen  ,  Efch  ,  Spi- 
ringen ,  Witterfchwanden ,  Trudelingen  ,  Bruch  ,  où  il  y  a  un  pont 
île  pierre,  Lorete  ,  où  y  a  une  chapelle,  &  Bur^len  ,  qui  tire  fon 
nom  d'une  vieille  forterefle.  On  voit  à  Undcrfcruerhen  un  bain  d'eau 
minérale  ,  qui  fut  découvert  l'an  1414  fi  on  doit  s'en  rapporter  au 
témoignage  de  Pinfcription  fuivante ,  que  l'on  voit  fur  la  muraille  de 
la  maifon ,  &  qui  cft  fondée  fur  les  annales  d'Undcrfchzeclien  :  A. 
J414  hnentnm  eji  bnc  Bnlneum  à  Majijlro  Leopoldo  Artis  Mii'icœ  Pro- 
f effare  }  qui  &  A.  14^0  Ijoc  quoi  à  natur't  erat  calidum  ,  ex  mer  à 
tmlitit  Qf  perverjitafe  Diabolicâ  ,  fubvertit.  Extru&a  b.ec  Domtts  ejt  A. 
149Ï.  Non  loin  de  ce  bain  ,  dans  le  creux  d'un  rocher  ,  on  trouve 
de  la  craie  blanche  ,  qui  cft  au  commencement  toute  molle  ,  &  formée 
par  l'eau  qui  diftille  du  rocher ,  &  de  tems  en  tems  le  couvre  d'une 
croûte  dure.  On  la  tire  de  là  &  on  la  taille  eu  petits  quarreaux  pour 

ruHigc. 

Tout  le  canton  d'Uri  eft  renfermé  entre  de  hautes  montagnes,  & 
bien  qu'il  foit  plus  avant  dans  les  Alpes  que  fes  voifins ,  cependant 
il  cft  plus  fertile  qu'eux ,  &  les  fruits  y  font  plutôt  mars  ,  tant  à 
caufe  du  vent  chaud ,  dont  j'ai  parlé  ci-deflus ,  qu'à  caufe  de  la  ré- 
verbération des  rayons  du  folcil ,  qui  font  concentrés  dam  ces  vallons 
étroits ,  &  qui  y  caufent  quelquefois  en  été  une  chaleur  infupportable. 
S'il  né  croit  pas  de  vin  dans  ce  canton,  &  fi  on  n'y  recueille  pas 
entièrement  le  bled  qui  s'y  confomme  ,  les  montagnes  fournilfenc 
en  récompenfe  du  pâturage,  pour  une  grande  quantité  de  bétail  , 
quej'on  vend  en  Italie;  ce  qui  eft  p'us  que  fuffifant  pour  avoir  ce 
qui  peut  manquer  aux  befoins  du  canton.  D'ailleurs  ,  comme  c'eft 
ici  le  grand  palîage  des  marchandifes  pour  la  Suide  &  l'Italie  ,  on 
levé  quelque  argent  par  les  impôts  que  l'on  met  fur  tout  ce  qui  y 
parte.  Outre  le  grand  lac  qui  leur  fournit  du  poidbn  ,  i's  en  ont 
encore  quelques  petits  ,  comme  celui  du  mont  Scbli  ,  du  côté  d'Un- 
dcrvald  -,  l'en  y  prend  quelquefois  des  lamproies  délicates ,  du  poids 
de  huitlivres.il  y  en  a  un  autre  au  deflus  du  mont  Eu'i ,  dont  l'eau, 
auffi-tôt  qu'elle  eft  fortie  ,  fe  perd  fi.us  terre  &  en  fort  de  nouveau, 
proche  du  grand  lac  II  y  a  aufll  dans  ce  canton  des  mines  de  f  r  ; 
on  trouva  dans  l'une  en  lo'cTo  au  milieu  d'un  rocher  ,  une  pierre  à 
fer  faite  en  lignes  fpirales ,  au  centre  de  laquelle  paroiJïoit  une  figure 
de  femme  tenant  un  enfant  entre  fes  mains. 
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Après  avoir  décrit  les  curiofités  naturelles  du  canton  d'Uri ,  il  eft  Schxchi*. 

à  propos  de  traiter  de  fon  gouvernement  un  peu  au  long  ,  d'autant  ' 
plus  qu'il  eft  le  Tième ,  à  quelque  légère  différence  près  ,  dans  tous 
les  petits  cantons»  qui  vicattm  habitant,  c'eft-à-dire  qui  n'habitent  que 
des  villages  ,  lavoir ,  Uri ,  SftSwitz ,  Underwald ,  Glaris  &  Appenzcll , 
&  même  dans  celui  de  Zug  :  car  quoique  ce  dernier  ait  une  ville , 
cependant  le  gouvernement  y  eft  purement  démocratique  comme  dans 
les  autres.  Les  habirans  de  la  ville  n'y  ont  aucune  autorité  fur  ceux 
de  la  campagne.  Les  trois,  Uri ,  Schwitz  &  UnJerwald  ,  ont  eu  de 
tout  tems  de  grandes  libertés  :  les  empereurs  d'Allemagne  les  leur 
ont  Ibuvciit  confirmées  par  lettres  patentes ,  comme  entr'autres  une- 
de  l'empereur  Frédéric  II  de  1240  le  prouve,  où  ils  font  appeîlés 
lyjviines  leberx  Conditionts  &c  &c.  On  la  conferve  dans  les  archives 
du  canton  d'Uri.  Ils  avoient  un  gouverneur  pour  les  trois  pays  ,  qui 
leur  étoit  donné  de  la  part  tic  l'Empire  ,  qui  u'h  ibitoit  pas  même 
chez  eux  ,  mais  qui  alloit  d'année. eu  année,  leur  .. 'miniltrcr  lajuf- 
tice  ,  particulièrement  pour  les  affaires  criminelles.  Depuis  qu'ils  ont 
freoué  le  joug  de  la  maifon  d'Autrijhe,  &  quYs  fe  font  ériges  eti 
républiques  abfotumcnt  indépendances  ,  le  gouvernement  de  ces  can- 
tons eft  proprement  démocratique  ;  l'autorité  fouveraine  eft  entre  les. 
mains  de  tout  le  peuple  ;  &  dés  qu'un  homme  a  atteint  l'âge  de  t£ 
à  16  ans,  il  a  entrée  &  vojx  djns  l'aifemblée  générale.  Toutes  les 
années  ,  ces  aîTemb'ées  l'énéralcs  de  ces  cantons  fe  forment  à  certain 
jourj  ceux  d'Uii  &  de  Zu^  s'aifemblent  le  premier  dimanche  de  mai; 
S  hwitz  ,  Uuderwuld  ,  Glaris  &  Appenzcll  ,  le  dernier  dimanche 
d'avril.  Ordinairement  on  s'alfcmblc  en  rafe  campagne,  &  le  prélldenc 
de  l'aifemblée  eft  au  milieu  du  cercle,  avec  fes  officiers  à  fes  côtés, 
debout  &  appuyé  fur  fon  fibre  ;  c'eft  ici  où  on  renouvelle  les  char- 
ges ,  où  on  fuit  les  élections  ,  &c.  On  forme  aufli  ces  affemblées  à 
l'extraordinaire  ,  quand  il  s'agit  d'arfures  importantes  ,  comme  de 
traiter  de  la  guerre  &  Je  la  paix ,  de  Faire  des  loix ,  des  alliances , 
&c  Ces  peuples  fe  regardent  tous  comme  égaux  ,  quoiqu'il  il  y  ait 
aullï  de  la  nobleHè  ;  &  puifque  le  canton  a  deux  régimens  en  Ef- 
pagiie  &  pluli  urs  particuliers  en  d'autres  Royaumes  ,  ils  comptent 
actuellement  p'ufieurs  lieutenans  gé  léraux ,  maréchaux  de  camp  , 
brigadiers  &  colonels  parmi  eux.  Ils  vivent  chez  eux  à-peu  près  com- 
me les  anciens  patriarches  j  leurs  manières  font  fimples ,  ils  font  in- 
tclîigens  &  naturellement  é'oquens.  Pour  revenir  a  leur  gouverne- 
ment ,  ils  o  it  leur  chef ,  qui  s'appelle  amman— Ou  land.immau ,  qui 
ordinairement  eft  en  place  deux  ans.  A  cet  ammun  ils  joignent  uo& 
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régence,  pour  régler  les  affaires  ordinaires,  &  celles  des  particuliers 
comporée  d'un  certain  nombre  de  confèillers.  Ceux  d'Uri  fo  t  partagés 
en  dix  communautés,  qu'ils  appellent  GnolTamincn , (mot  qu;  fignific 
la  même  chofe)  &  de  chaque  communauté,  ils  prennent  fix  copfcil- 
Icrs;  de  forte  que  leur  régence  eft  compofée  de  foixante  perîonncs. 
C'cft  de  là  qu'on  prend  les  tréforiers ,  les  fecrétaires  &  autres  t  ffi- 
ciers  néceflaircs.  On  a  déjà  remarqué  ci-deflus ,  que  la  régence  d'Uri 
fe  tient  ordinairement  à  Altorff.  L'an  1^78  ils  fe  partagèrent  en  quatre 
parties  ,  de  chacune  dcfqucllcs  on  prend  tour  à  tour  les  députes  pour 
envoyer  à  la  diète  des  cantons. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  religion  ,  Uri ,  Schwitz  ,  Underwald  8c  Zug 
font  zélés  catho'iqucs ,  &  dépendent  pour  les  affaires  eccléfiaftiques 
de  Pévèché  de  Gmftancc.  Glaris  &  Appenzcll  font  mêlés ,  &  les  deux 
religions  y  ont  libre  exercice. 


*3 


V. 


Schwit». 


LE   CANTON   DE  SCHWITZ. 

E  canton  de  Schwitz  ,  qui  eft  au  centre  à-peu-près  de  la  Suhfc  , 
eft  le  cinquième  entre  les  treize  &  le  fécond  entre  les  Lscnder ,  ou 
les  petits  cantons.  Il  a  l'honneur  d'avoir  donné  le  nom  à  toute  la 
nation.  On  s'eft  fort  tourmenté  pour  en  découvrir  la  raifon.  Les 
uns  difent ,  que  c'eft  parce  que  ce  fut  dans  le  pays  de  Schwitz ,  que 
les  trois  cantons  ligués  combattirent  premièrement  pour  leur  liberté , 
contre  les  Autrichiens  j  ou  parce  que  les  commencemens  de  . leur  con- 
fédération furent  jettés  dans  le  canton  de  Schwitz  ;  mais  il  me  paroit 
plus  vraifemblable  ,  que  comme  le  pays  de  Schwitz,  qui  eft  à  l'orient 
du  lac  de  Luccrne ,  étoit  plus  avancé  au  nord ,  entre  les  trois  can- 
tons ligués  ,  &  par  conféquent  le  plus  expofé  aux  courfes  des  Au- 
trichiens,  ceux-ci,  voyant  les  habitans  de  Schwitz  toujours  les  pre- 
miers à  combattre  contr'eux  ,  donnèrent  à  ces  montagnards  ligués 
le  nom  de  Schweitzer  ,  Suiûes }  &  enfuitc  ce  nom  eft  demeuré  à  tous 
ceux  qui  font  entrés  dans  cette  ligue  i  tellement  qu'il  s'eft  mfenfible- 
ment  communiqué  à  toute  la  nation.  Au  refte  on  croit,  que  le  nom 
du  canton  de  Schwitz  eft  venu  des  peuples  fortis  autrefois  de  la  Suéde 
&  de  la  Gothie ,  qui  fe  jetterent  fur  les  provinces  de  l'Empire  Ro- 
main , 
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main ,  &  dont  quelques-uns  s'arrêtèrent  dans  ces  quartiers-là  ,  entre  Schwitr. 
l'Allemagne  &  l'Italie.  On  prétend  qu'en  effet  les  Suédois  regardent 
les  Suilfes,  comme  defeendus  d'eux.  Ceux  d'Uri,  particulièrement  les 
habitans  du  val  d'Urfercn ,  Te  difent  être  defeendus  des  Goths  ,  qui 
furent  contraints  de  quitter  l'Italie ,  lorfque  Narlès  y  détrufit  leur 
empire ,  vers  le  milieu  du  fixicme  ficelé.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  que  Théodoric ,  roi  des  Goths  en  Italie ,  étoit  maître  de  toutes  les 
Alpes  rhétiques ,  qui  comprennent  non-feulement  le  pays  des  Grilbns , 
mais  auill  celui  d'Uri  &  de  quelques  cantons  voifins  :  &  il  eft  fort 
polfible ,  que ,  foit  pour  y  affermir  fon  autorité ,  foit  pour  s'a.Turer 
de  ces  partages  importans  d'Italie  en  Allemagne ,  il  ait  envoyé  des 
colonies  en  quelques  endroits  de  ces  montagnes  auparavant  inhabités. 
Mais  revenons  à  Schwitz. 

Ce  canton  a  quatre  bons  bailliages ,  la  Mark ,  Einfilden ,  Kufuacht 
&  les  quatre  Ding-Hotf  (  CurU  âonùmcales  ) ,  dont  chacun  fut  au- 
trefois gouverné  par  des  baillifs;  mais  depuis  l'an  i66%y  le  tréforier 
appelle  le  Landfleckelmcifter  y  va  trois  fois  par  année  pour  y  tenir 
jufticc.  Il  en  pouede  encore  eu  commun  avec  le  canton  de  Glatis  , 
ceux  d'Utznach  ,  Gaftal ,  Windegg  ,  Hohenfachs  &  Gams.  Il  jouit 
<les  trois  autres  en  Italie,  conjointement  avec  les  cantons  d'Uri  & 
<TUnderwald.  Il  a  encore  intérêt  dans  les  autres  bailliages  communs 
jde  la  Suiffe,  comme  le  canton  d'Uri. 

Ce  canton  eft  borné  à  l'occident  par  le  lac  des  quatre  cantons  ;  il  a  le 
■canton  d'Uri  à  foit  midi,  celui  de  Glaris  à  l'orient,  &  ceux  de  Zuric  & 
de  Zug  au  nord ,  aboutiifant  de  ce  côté-là  aux  lacs  de  ces  deux  can- 
tons. Les  habitans  de  ces  trois  pays  dés  long-tems  étroitement  unis 
enfemblc  ,  ont  toujours  éprouvé  le  même  fort  ;  &  par  leur  vigilance  & 
leur  union  ils  prévinrent  de  bonne  heure  le  danger  d'une  domination 
particulière  qui  cherchoit  à  s'établir  fous  le  titre  d'une  autorité  lé- 
gitime. 

SCHWITZ. 

Serrants  eft  un  grand  &  beau  bourg,  agréablement  fitué  à  un  quart  de 
lieue  au-deffus  de  la  rive  orientale  du  lac  des  quatre  cantons  ,  au  pied  de 
hautes  montagnes ,  &  près  d'une  rivière  nommée  Mutta,  au  fond  d'une 
plaine  riante  qui  par  une  pente  douce  s'étend  à  une  lieue  jufqu'au 
bord  du  lac.  Ou  y  voit  de  beaux  édifices ,  foit  publics  foit  particu- 
Toute  l.  Hhh 
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Schwîti.  ]Icrs  Entre  les  premiers ,  on  remarque  Péglifc  paroi/finie  de  St.  Mar* 
tin  ,  deux  couvcns  de  capucins  ,  un  de  religieufes  &  la  mation  de  ville. 
L'an  1 642  le  1 6  d'avril  qui  étoit  le  propre  jour  de  pàques  ,  le  bourg 
de  Schwitz  fou  tir  it  un  cruel  incendie  qui  cou  fuma  une  quarantaine 
de  maifors,  avec  l'églife  &  la  maifon  de  vi!le.  Mais  cette  perte  fut 
bientôt  réparée,  &  le  bourg  a  été  rebâti  p'u*  beau  &  plus  propre 
que  jamais.  C'eft  ici  où  fe.  forment  les  a(Temb!ées  générales  du  pays 
dont  on  a  parlé  ci-deiîiis  &  ou  réfide  la  régence  qui  cft  corhpofée  de 
foixante  perfonnes.  Le  pays  eft  partagé  en  fix  communautés,  dont 
chacune  fournit  dix  conieillers. 

Kufnacht  &  Brunnen  font  aux  deux  cAtcs  de  Schwitz  au  bord 
du  lac.  Kufnacht  eft  un  beau  bourg  pres  d'une  montagne  où  il  y 
avoit  autrefois  une  fortercile  qui  eft  maintenant  ruinée.  Cette  forte- 
rcile étoit  autrefois  la  réfidence  du  baillif  ou  gouverneur  envoyé  par 
l'empereur  Albert.  Dans  le  voifinage  de  Kufnacht,  en  avançant  dans 
le  pays,  on  Voit  l'endroit  nommé  Hole-Gafs ,  c'eft-à-dire  le  chemin 
creux  où  Guillaume  Tell  tua  le  gouverneur  d'un  coup  de  flèche,  & 
où  en  mémoire  de  cet  événement  on  a  bâti  une  chapelle  qui  porte 
cette  infcnption  » 

Bruttts  erat  mbis  *  Vro  Ùuilielmtu  in  Arvtt 
AJfertor  patrU  ,  VhiJeK ,  Vltorque  tyrmiukm* 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Kufnacht  avec  un  autre  du  même 
nom ,  dans  le  canton  de  Z u rie. 

Brunnen  eft  auflî  un  village  au  bord  du  lac,  au  midi  de  Schwitz 
qui  n'a  rien  de  remarquable  que  la  mémoire  de  la  première  alliance 
qui  y  fut  traitée  entre  les  trois  cantons  le  10  décembre  1315,  & 
que  l'on  peut  regarder  comme  le  premier  fondement  de  la  confédé- 
ration du  L.  corps  Helvétique.  , 

Art  cft  à  l'autre  bout  du  canton.  C'eft  urt  bourg  fitué  au  bord  mé- 
ridional du  lac  de  Zug.  On  y  fait  remarquer  un  grand  balfin  de  fon- 
taine, qui  eft  de  pierre,  &  d'une  feule  pièce,  qui  n'a  peut-être  pas 
fou  pareil  dans  toute  l'Europe. 

Ceux  de  Schwitz  ont  fous  leur  domination  ,  &  dans  l'enceinte  de 
leur  canton  ,  deux  petites  portions  de  pays  :  favoir  la  terre  d'Einfidlcn  , 
&  la  Mark*. qui  s'étend  jufqu'au  bjid  du  lac  de  Z-unc. 
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La  Mark  ,  ou  Marche ,  nom  qui  lignifie  borne  ou  frontière  ,  en 
latin  Provincia  ad  fues ,  ou  terminus  Helvetiortim ,  eft  ainfi  appellée 
garce  qu'anciennement  elle  Çervoit  de  borne  entre  les  Helvétiens  & 
les  Rhéticns  ou  les  Grifons  :  ayant  à  l'orient  la  rivière  nommée  Lint , 
ou  Limmat,  qui  fùfoit  la  ligne  4c  féparation.  C'eft  un  agréable  pays, 
aflez  uni  &  très-fertile,  qui  a  environ  trois  lieues  de  longueur,  fur 
une  &  demie  de  largeur  le  loug  du  lac  de  Zuric.  Ce  tenu  Se  fertile 
pays  appartenoit  autrefois  aux  comtes  de  Rapcrfchwyl.  Les  héritiers 
du  dernier  comte  Rodolph ,  mort  fans  enfans  l'an  1284,  le  partagèrent 
en  marche  fupérieur.e  &  inférieure  *  celle-ci  parvint  à  Louis  comte  de 
Hombcrgi  après  la  mort  defon  petit-fils  Werncr  elle  paflà,  vers  l'an 
1330,  au  comte  Jean  de  Habsbourg  ,  fon  coufin  germain;  enfuite 
Gottfrid  la  vendit  l'an  1358  à  la  maifon  d'Autriche  ;  k  laquelle  ceux 
de  Schwitz  l'avoieut  pris  l'an  lî%6  ,  mais  rendu  à  la  paix.  Ceux  d'Ap- 
penzcll  s'en  étant  rendus  les  maîtres  en  ,  dans  une  guerre  con- 
tre Frédéric  duc  d'Autriche  ,  ils  en  firent  préfent  au  canton  de  Schwitz 
pour  marque  de  reconnoiflance ,  de  ce  qu'ils  étoicut  venus  à  leur  fc- 
cours  ;  &  ils  Pont  confervée  à  ia  paix  faite  avec  la  maifon  d'Autriche 
Tan  141 2.  Frédéric  comte  de  Toggenbourg  fit  ptefent  de  la  marche 
fupéricurc  à  ceux  de  Schwitz  Tan  1427. 

Les  principaux  endroits  de  ce  petit  pays  font  Lachen  ,  AltcndorfF 
&  Tucken. 

Lachen  eft  un  beau  bourg  ,  bâti  comme  une  ville ,  &  où  l'on  a  conf- 
truit  l'an  1710  une  églife  magnifique.  Il  cil  fitué  au  bord  méridional 
du  lac  de  Zuric  ,  auffr  tirc-t-il  fon  nom  du  mot  latin  ,  Lacus.  On  y 
remarque  des  eaux  minérales  qui  contiennent  quelques  fe's,  des  cryf- 
taux  très-durs ,  pluficurs  pétrifications.  Ccft  l'abord  de  ceux  qui  veu- 
lent aller  de  Zuric  par  eau"  dans  les  cantons  des  montagnes. 

AltcndorfF,  en  latin  Pagus  Veterauus,  tire  fon  nom  qui  eft  allemand, 
d'un  ancien  temple  que  les  Payens  avoient  dans  ce  lieu.  AltendorfF 
étoit  l'ancien  Raperfchwyl ,  le  bourg  &  la  réfidence  des  comtes.  C'eft 
un  village,  à  la  portée  d'un  coup  de  fiifil  de  Lachen  ,  où  Pan  1704 
le  27  Septembre  ,  il  arriva  un  trifte  accident ,  par  la  chute  d'une 
montagne.  Un  gros  quartier"  du  mont  tjtii  eft  au-dcfTus  du  village,  fo 
détacha  tout-à-conp  &  tomba  fur  une  partie  du  village,  abima  trois 
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maifons,  &  fix  étublcs ,  fit  périr  fix  pièces  de  bétail  &  cinq  hommcf, 
&  couvrit  abfo'ument  piuficurs  prairies  qu'il  gâta  entièrement}  de  forte" 
qu'il  caufà  aux  babitans  une  perte,  qu'i's  firent  monter  a  douxe  mille- 
florins.  Ce  lieu  eft  encore  à  préfent  menacé  d'un  pareil  accident. 


Tucken  ou  Tuggen  ,  eft  un  bourg  fitué  au  bord  de  la  Lin  t.  Ir 
paroit  par  la  vie  de  St.  Gall ,  écrite  par  iValafridns  Strabo  ,  moine 
de  St.  Gall  ,  K  écrivain  du  IX  fiecle  ,  que  dans  le  VII  fiecle  ,  ce- 
bourg  étoit  au  bord  du  lac  de  Zuric  -,  le  lac  par  la  fuite  des  tems , 
s'oit  tellement  rétiré ,  qu'aujourd'hui  Tucken  en  eft  éloigné  de  deux 
milles  d'Italie. 

Tantiim  étvi  longittqtia  valet  mutare  vethfias  f 
Vidi  ego  qtiod  fiurât  qttotiAam  folidijjma  tellttt 
Effe  fretum  j  vidi  faStas  ex  <tquore  terras. 

Dans  un  quartier  de  la  Marck ,  nommé  Weggi-Thaî ,  il  y  a  un  grand 
rocher ,  dans  lequel  il  y  a  une  mine  de  laiton  ou  d'une  certaine  et 
pece  de  cuivre  jaune,  qui  relTemble  à  de  l'or  &  qui  eft  fort  pefanf. 
Aucun  feu  n'a  pu  encore  venir  à  bout  de  le  foudre  ,  au  rapport  de 
Wagner. 

Greinau  ou  Grynau  ,  où  il  y  a  une  tour  qui  a  droit  de  péage  ,  & 
un  pont  fur  la  Lint ,  eft  remarquable  pt  des  batailles  &  des  fiegesv 
Il  fut  donné  par  Frédéric ,  dernier  comte  de  Toggenbourg  ,  à  ce  canton 
l'an  143^,  qui  y  met  un  concierge  auquel  il  donne  en  fief  le  péage  , 
avec  tous  les  biens  appartenant  au  château. 

EINSIDLEN,  on  L'H ERMITAGE. 

Einfidlen  ,  en  françois  l'hermitage  ,  ou  faotre  Dame  des  hermites, 
Qtnobium  D.  Virginis  ad  hremitas ,  eft  un  grand  &  beau  bourg ,  avec 
une  ancienne  &  riche  abbaye  de  bénédictins ,  qui  eft  comme  la  Lorettt 
de  la  Suifle ,  &  dont  l'abbé  porte  le  titre  de  prince.  Autrefois  il  y 
aveit  un  bois  fort  épais  ,  &  un  défert  affreux  }  de-là  Vient  qu'on  ap- 
pelle encore  le  pays  ,  FinJler-lYald  ,  c'eft-à-dire  ,  foret  obfcure.  Dans 
le  IX  fiecle  un  hermite  nommé  Mcinrad ,  ou  Mcginrad  s'y  retira  ;  & 
ayant  été  aflàifinc  l'an  863  par  deux  voleurs,  des  corbeaux  pourfui- 
virent  dit-on,  ces  voleurs jufqu 'à  Zuric,  &  par  des  cris  extraordinai- 
res les  £rent  découvrir  -,  de  forte  qu'on  leur  fit  fuuifrir  le  fupplice 
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qu'ils  avoient  mérité.  C'eft  en  mémoire  de  cet  événement ,  que  l'abbaye  Eiofidlov 
porte  deux  corbeaux  dans  Tes  armes.  Bientôt  après ,  le  bruit  fe  répandit 
que  St.  Mcinrad  faifoit  des  miracles ,  &  la  dévotion  attira  de  toutes 
parts  des  pèlerins  dans  cette  folitude.  Mais  en  944.  un  hermite  nommé 
Ebcrhard ,  qui  étoit  de  grande  naiflànce ,  y  fonda  une  abbaye  qu'il 
dédia  à  la  Stc.  Vierge  ,  &  par  le  moyen  de  Hcrmann  ,  duc  de  Suibe 
fon  parent ,  il  obtint  de  l'empereur  Oton  le  Grand  beaucoup  de  pri- 
vilèges pour  fon  abbaye ,  &  de  grands  biens.  On  dit  que  Tan  948  , 
lor!  rque  Conrad  évèque  do  Confiance  voulut  confacrer  cette  chapelle 
une  roix  fe  fit  entendre  ,  &  le  lui  détendit  en  difant ,  qu'elle  avoit 
été  confacrée  par  Dieu  même.  Au  commencement  cette  abbaye  étoit 
deftinée  pour  des  fils  de  feigneurs ,  qui  ne  pouvoient  pas  être  fei- 
gneurs  ;  tellement  que  les  fimples  gentilshommes  n'y  avoient  point  de 
place.  Dans  tous  les  ficelés  qui  fe  font  écoulés  depuis ,  ce  lieu  a  été 
&  eft  encore  un  fameux  pélérinage ,  où  l'on  va  de  tous  les  lieux  ca- 
tholiques de  la  Suidé  &  de  plufieurs  pays  des  environs  ;  de  forte  que 
cette  abbaye  s'eft  extrêmement  enrichie ,  ils  difent  que  cette  chapelle  & 
l'image  miraculeufe  de  la  Ste.  Vierge  y  ont  été  tranfportées  par  des  anges. 
Elle„a  été  entièrement  affranchie  de  toute  domination  ,  l'abbé  même  a 
été  revêtu  du  titre  de  prince ,  &  le  canton  de  SchvHtz  n'a  que  l'hon- 
neur d'en  être  protecteur ,  après  avoir  eu  enfemblc  des  dcmè'és , 
durant  des  fiecles  entiers  ,  pour  leurs  bornes  réciproques.  L'églile 
polfedc  des  richeifes  immenfes,  que  la  dévotion  des  pèlerins  y  a  en- 
ta liées  ,  depuis  plufieurs  fiecles.  Ce  même  concours  de  pèlerins  a  donne 
lieu  d'y  bâtir  un  beau  bourg,  &  d'y  défricher  tout  le  pays  des  environs 
qui  eft  fort  peuplé ,  &  parfemé  de  villages ,  de  hameaux ,  &  de  mé- 
tairies. L'an  1577»  'e  bourg  &  l'abbaye  furent  confumés  par  le  feu: 
mais  on  les  a  rebâtis  tous  deux  depuis.  L'abbaye  eft  compofée  de  quatre 
cours.  La  plus  grande  eft  bordée  des  édifices  les  plus  communs  ,  & 
Ton  voit  â  l'un  des  coins ,  un  bâtiment  féparé  où  eft  la  bibliothèque* 
À  côté  de  celle-là ,  l'on  entre  dans  une  autre ,  qui  conduit  d'un  côté 
dans  l'appartement  de  l'abbé  ,  &  de  l'autre  danss  celui  des  religieux. 
De  là  en  paire  dans  deux  petites  cours  intérieures  qui  aboutilfcnt  à 
l'églifc.  On  y  voit  un  temple  riche  &  magnifique  ,  bâti  en  forme  de 
croix  avec  trois  tours,  Tune  qui  eft  petite  fur  le  centre  de  la  croix} 
&  les  deux  autres  qui  fervent  de  clochers ,  s'élèvent  aux  deux  côtés 
de  la  nef  i  où  il  y  a  une  cloche  qui  pefc  cent  trente  quintaux. 
Quand  on  fc  donne  la  peine  d'y  monter ,  on  y  a  un  afpcft  fort  étendu 
&  fort  beau.  On  découvre  le  lac  de  Zuiic  dans  une  partie  de  fa  lon- 
gueur ,  &  la  vilic  de  Rapcrlchv^yl  avec  fon  beau  pont.  Dans  la  nef  de 
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BkUfcfli  réglife  ou  voit  la  fameufe  chapelle  de  la  Sainte- Vierge ,  à  laquelle  les 
pèlerins  vont  porter  leurs  vœux  &  leurs  offrandes.  Sur  la  porte  on 
liC  cette  infçriptkm  en  gros  caractères  : 

HIC  EST  PLENA  REMISSIO 
PECCATORUM  A  CVLPA 
ET  A  POENA. 

Ce  qui  lignifie  :  Ici  ejî  la  pleine  rémijjion  des  péchés  quant  à  la  toulpe , 
&  quant  à  la  peine. 

Cette  chapelle  a  en-dedans  trente-cinq  pictls  géométriques  de  long, 
vingt-un  de  large ,  &  dix-neuf  de  haut.  Les  richeiles  de  la  facrjftio 
.  l'ont  confidérablcs  ;  il  y  a  des  ex-voto  très-précieux  &  en  grand  nom- 
bre. Auprès  du  petit  chœur  ,  il  y  a  des  cierges  at!  nombre  de  qua^ 
torze ,  chacun  du  poids  de  quatre-vingt  livres.  Sur  l'autel  paroit  l'image 
de  la  Sainte-Vierge  $  elle  eft  élevée  de  trois  pieds  &  demi  i  &  ornée 
avec  une  magnificence  qui  répond  ?  tout  le  refte.  Par-dehors  la  cha- 
pelle eft  incruftée  de  marbre.  On  montre  dans  l'églife  des  pas  de  Jéfus- 
Ghrift,  de  la  Sainte-Vierge  &  des  Anges.  Le  tréfor  de  ce  lieu  ren- 
ferme des  richelTcs  ineftimables.  On  y  montre  entr'autres  un  ciboire 
d'une  grandeur  prodigieufe ,  d'environ  deux  aunes  de  haut ,  qui  pefe 
près  de  deux  cent  fuixante  onces  d'or.  En  l'année  r684»  011  Y  a  ajouté 
onze  cent  quatre-vingt-quatre  grofles  perles  ,  parmi  lefquclles  il  y  en  . 
a  quelques  -  unes  qui  font  grottes  comme  des  œufs  de  pigeon  j  trois 
cent  trois  diamans  ;  trente-huit  faphirs }  cent  cinquante-quatre  éme- 
raudes  ,  huit  cent  cinquante -fept  rubis  i  quarante-quatre  grenats  i 
■vingt-fix  hyacinthes  ;  dix-neuf  amcthvftes  ;  quatre  fpinclles.  Faifant  en 
tout  deux  mille  fix  cent  vingt-neuf  pierres  prçcicufes. 

Après  avoir  vu  tant  de  richelTcs ,  on  peut  encore  s'arrêter  à  conlu 
dérer  la  fontaine  de  Notre-Dame  qui  cil  devant  l'églife,  &  compter 
les  belles  colonnes  de  marbre  dont  elle  eft  entourée.  Cette  fontaine 
qui  fut  conltruite  en  i6%6 ,  t-'ft  ^  beau  marbre  j  elle  jette  Peau  par 
quatorze  tuyaux  de  laiton,  &  on  la  voit  toujours  environnée  de  pè- 
lerins qui  viennent  en  boire.  Il  ne  'faut  pas  oublier  que  le  célèbre 
médecin  Théophratte  Paracelfe  ,  auteur  d'une  nouvelle  méthode  de 
médecine,  étoit  natif  d'Einfidlcn.  Il  mourut  à  Salzbourg  l'an  IJ41. 

Nous  remarquerons  aufli  qae  Zwinglc,  avant  de  prêcher  à  Zuric , 
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fut  quelque  tems  curé  d'Einfidlen  ,  où  Théobald ,  baron  de  Gerots-  EioGdlen. 
Eck ,  qui  étoit  alors  admtniltrateUr  de  l'abbaye ,  l'avoit  appelle.  Il  eut 
occafion  d'y  répandre  la  doctrine  évangélique ,  &  de  prêcher  aux  pèle- 
rins contre  les  indulgences,  les  pèlerinages,  les  vœux ,  les  oîfrandcs, 
&c.  Les  progrés  qu'il  fit  n'introduifirent  pas  ablblument  la  Déforma- 
tion ;  mais  il  ne  laifla  pas  de  gagner  un  aflez  grand  nombre  de  per- 
fonnes.  La  guerre  de  religion  qui  furvint  dirperfa  les  moines ,  de 
forte  que  le  fervice  divin  ne  fut  adminiftré  pendant  plufieurs  années 
que  par  des  chapelains.  Cependant  en  If  31  Louis  Blaarer ,  qui  avoit 
été  é'u  cinq  ans  auparavant  abbé  d'Einfidlen ,  encouragé  par  le  fuc- 
cès  des  armes  des  cantons  catholiques  entreprit  d'introduire  de  nou- 
veau la  vie  monaftique  dans  (on  abbaye.  Il  prit  quatre  jeunes  garçons , 
qu'il  habilla  comme  des  religieux  de  St.  Gall  ;  il  en  envoya  deux  en 
Suabe  dans  l'abbaye  d'Ochfenhaufen  ,  &  deux  dans  celle  de  Hirfchau , 
pour  y  apprendre  les  règles  de  l'ordre.  L'année  fuivante  il  obtint  de 
l'empereur  l'inveftiture  du  temporel  de  cette  abbaye  $  &  du  pape  la 
liberté  de  bénir  &  de  confacrer  de  nouveau  le  peuple ,  la  croix ,  les 
images ,  les  habits  facerdotaux  ,  les  ornemens  cccléliaftiqucs ,  les  cime- 
tières, l'églife,  &  même  le  pouvoir  de  conférer  les  premiers  ordres  à 
fes  religieux.  Ainli  fut  rétablie  à  Einfidlen  l'ancienne  religion ,  &  elle 
y  a  toujours  perfévéré  conftamment  depuis. 

Enfin  après  les  remarques  particulières  qu'on  a  faites  fur  ch?.cutt 
des  principaux  endroits  de  ce  canton  ,  nous  ajouterons  que  l'on  y 
trouve  dans  quelques  rrîontagnes  ,  particulièrement  dans  une  qu'on 
appelle  Albrig,  certaines  pierres  rares  ailleurs  &  très-curieufes.  Elles 
font  de  diverfes  figures  &  comme  parfemées  de  grains  d'anis.  Les 
curieux  en  font  grand  cas  &  en  ornent  leurs  cabinets  avec  foin. 

LES  DINGHOEFF. 

Les  Dinghôffde  Pfacffîkon^  Wolrau  &c.  &c.  auflî-bicn  que  le  -L««-Din£hEK 
bailliage  apc*Lc  Inhôfcn ,  appartenoient  autrefois  aux  comtes  de  Ra- 
perfchvryl  s  de  là  par  héritage  ,  ili  parvinrent  aux  comtes  de  Habs- 
bourg ,  &  par  achat  l'an  1358  à  la  rrîaifon  d'Autriche»  l'an  1391  à 
Zuric  &  par  une  fentence  rendue  l'an  1440  à  Schwitz. 

Kufnacht  appartenoit  aux  abbayes  de  Luceme  &  dcMnrbach  \  il 
fut  vendu  à  l'empereur  Rodolph  I  l'an  12^2  &  parvint  au  canton  de 
S.hwitz  fan  1424. 
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LE  CANTON  D*UNDERWALD. 

UnJerwalJ.  J^g  cantoa  d'Underwald  ,  en  latin  Subfylv/ntia ,  porte  pour  armes  i 
coupé  de  gueules  &  d'argent  à  la  double  clef  pofee  en  pal ,  de  l'un 
à  l'autre.  Il  tient  le  fixieme  rang  entre  les  cantons  ,  &  cft  à  l'occi- 
dent &  au  midi  du  lac  des  quatre  cantons  -,  il  eft  borné  au  nord  ♦ 
par  le  canton  de  Lucerne ,  &  par  une  partie  du  lac  ;  à  l'orient»  pat 
de  hautes  montagnes  qui  le  réparent  du  canton  d'Uri  >  au  midi  par 
le  canton  de  Berne,  dont  il  elt  féparé  par  le  mont  Brunick  ;  &  à 
l'occident ,  par  le  canton  de  Lucerne.  11  cft  partage  en  deux  grandes 
vallées ,  qui  font  feparées  Tune  de  l'autre  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  chargées  de  forets  ,  nommées  Kcrnvrald.  Ce  partage  fait  par 
la  nature  ,  a  donné  lieu  au  partage  du  gouvernement  :  car  quoique 
pour  les  affaires  du  dehors  ils  ne  fartent  qu'un  fcul  canton  ;  cepen- 
dant pour  ce  qui  les  regarde ,  ils  font  divifes  en  deux  corps  ou  commu- 
nautés générales  ,  &  qui  ont  chacune  à  part  leur  amman  ou  leur 
chef,  leurs  alTemblées  publiques,  leur  confeil  ,  leurs  officiers,  & 
même  leurs  terres.  Du  moins  il  y  a  l'une  de  ces  communautés,  qui 
polfede  une  terre  où  l'autre  n'a  point  de  part.  Ou  les  diftingue  félon 
leur  fituation  t  l'une  s'appelle  Qb  dan  fVald ,  c'eft-à-dirc  ;  au-delTus 
du  bois:  &  l'autre  Nid  dem  Wald ,  ou  Undcrwald  ,  c'eft-à-dire,  au- 
deifous  du  bois.  Nous  pouvons  les  appcller  ,  communautés  fupéricure 
&  inférieure.  Et  comme  cette  dernière  eft  la  plus  puilTante  ,  elle  a 
donné  le  nom  à  tout  le  canton.  Autrefois  elles  ne  faifoient  enfemble 
qu'un  fcul  corps  ,  comme  cela  paroit  encore  par  le  vieux  fecau  pu- 
blic de  Stantz,  qui  eft  la   principale  bourgade  de  la  communauté 
inférieure,  qui  porte  cette  légende  ,  Sigillum  Umvtrfitatis  hommnm 
de  Stamies  Vallis  fuperioris  &  inferioris.  Mais  Paunée  1 1 JO  s'étant 
élevé  quelques  différons  entr'eux,  au  fujet  d'une  costrôe  contribu- 
tion ,  l'animofité  alla  fi  loin  ,  que  les  deux  vallées  fe  détachèrent 
l'une  de  l'autre  ,  pour  faire  chacune  un  corps  à  part ,  &  cela  a  duré 
jufqu'à  préfent. 

» 

Le  canton  d'Undervald  ne  poffede  point  de  bailliage  en  propre 
ou  en  particulicr  -,  mais  il  jouit  avec  d'autres  cantons  des  bailliages 
communs   du  Thourgstvr  ,  de  POberfrcvanjtcr ,  de  Sargans ,  &  du' 
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Rhintal  i  &  il  nomme  encore  des  baillifs  ,  dant  les  quatre  bailliages  u"<kr**,J- 
d'Italie  ,  comme  les  onze  autres  cantons.  La  communauté  inférieure 
Jouit  avec  le  canton  d'Uri  Se  de  Schvitz ,  de  celui  de  Bellinzone  , 
Bolenza  &  Riviera. 

Les  deux  communautés  qui  compofent  ce  canton  ,  ont  chacune 
en  particulier,  comme  nous  venons  de  le  remarquer  ,  leurs  officiers 
&  leurs  alfemblées  publiques.  Mais  pour  les  affaires  du  dehors,  il  y 
a  un  confeil  général  formé  de  tous  les  officiers,  adminiftratcurs  ,  & 
de  cinquante-huit  fénateurs  chouis  dans  les  confeils  des  deux  com- 
munautés. , 

La  vallée  inférieure  eft  partagée  en  quatre  communautés  ,  Stantt , 
Buxeten  ou  Buchs  ,  'Wolttenfchies,  &  Emmaten. 

La  vallée  fupérieure  a  fix  communautés ,  Sarnen  ,  Sachslen  ou  Saxe- 
len  ,  Kcrns  ,  Gyfwyl ,  Lungeren  &  Alpenach.  Arnauld  de  Meichthal , 
l'un  des  quatre  héros  de  la  SuilTe ,  eft  natif  de  ce  canton  qui  eft  tout 
catholique. 

S  T  A  N  T  S. 

Stants ,  en  latin  Statio ,  Stantium ,  eft  un  gros  bourg ,  à  une  lieue  Suitu. 
au-deflus  du  lac.  Autrefois  c'étoit  ta  place  capitale  de  tout  le  canton , 
mais  depuis  la  divifion ,  dont  nous  venons  de  parler ,  ce  n'eft  la  ca- 
pitale que  du  département  inférieur.  On  y  voit  divers  édifices  & 
maifons  religieufes,  entr'autres  l'églife  neuve  ,  qui  eft  ornée  de  très- 
belles  ftatues  de  marbre  noir  ,  dont  la  matière  a  été  tirée  fur  les  lieux 
mêmes.  Au-deilbus  de  Stants ,  il  y  a  un  village  au  bord  du  lac  ,  avec 
un  port  nommé  Stantsftad  :  ce  qui  fignifie  rivage  de  Stants  ;  il  eft 
comme  le  marché  de  Stants ,  &  Ton  y  apporte  ordinairement  toutes 
fortes  de  denrées  &  de  raarchandifes  des  lieux  voifins.  Il  y  a  un  au- 
tre port  dans  le  même  canton  ,  près  du  village  d'Alpenach  ,  qui 
-eft  du  département  fupérieur,  &  au  pied  d'une  haute  montagne  ef- 
carpée,  où  les  b:iteaux  font  à  l'abri  des  vents.  Au-dcflus  de  Stants, 
eft  un  Heu  nommé  Oedweiler ,  c'eft-à-dire ,  village  défert  ,  &  près  de 
là  une  caverne  nommée  la  caverne  du  dragon  ,  parce  qu'il  y  eut 
anciennement  un  dragon  épouvantable  ,  qui  fit  des  ravages  infinis 
dans  le  pays ,  &  qui  fut  tué  par  un  chevalier  appelle  Winkelnedt. 
Vers  les  frontières  du  canton  d'Uri ,  cil  le  village  de  Beckenriedt , 
au  bord  du  lac  ,  à  deux  petites  lieues  de  Stants.  Il  mérite  d'être  re- 
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marqué ,  parce  que  c'eft  le  lieu  où  s'aflemblent  ordinairement  (es  qua- 
tre cantons  du  lac ,  pour  délibérer  lorfqu'il  s'agit  de  quelques  affaire* 
importantes  qui  les  regardent.  Toute  cette  contrée  eft  remarquable  pouf 
un  amateur  de  l'hiftoire  Suufe, 

SARNEN. 

îl  y  a  dans  le  département  d'enhaut ,  deux  ou  trots  petits  facs* 
dont  le  plus  conftdérable  eft  celui  de  Sarnen  ou  de  Saxelcn,  Sarnen 
eft  la  place  capitale  de  ce  département ,  orné  de  plufieurs  beaux  éàu 
fices  ♦  d'une  maifon  de  ville ,  d'un  arfcnal ,  de  magufins  &c.  Ceft  un 
bourg  fitué  près  d'un  petit  lac  ,  &  au  bord  d'une  rivière  nommée 
Aa.  L'églife  paroirlia'e  tort  vieille  ,  à  un  qtiart  de  lleuc  du  bourg  y 
fut  bâtie  de  nouveau  trts-magnifiquement  en  1739.  Il  y  avok  autres 
fois  un  château  où  réfidoit  le  gouverneur  envoyé  '  par  l'empereur 
Albert.  Les  habitans  le  démolirent  l'an  1308.  Il  y  a  dans  tous  les 
environs  de  ce  lac  «  diverfes  fortcrelfes  démolies  :  car  anciennement 
ces  pays  croient  remplis  de  noblclfe.  On  a  dans  Sarnen  un  fameux 
cloitre  de  filles*  de  l'ordre  de  St.  Benoit;  où  il  y  a  juïqu'à  cent  reli* 
gieules ,  Tous  la  jurildidion  de  l'abbé  d'Engelberg. 

S  A  X  E  L  E  N. 

Suxeleo.  Saxelen  eft  un  village  dont  l'églife  eft  ornée  rte  belles  &  grolîcs 
ftatues  de  marbre  noir,  fort  bien  faites,  &  de  vingt-deux  colonnes 
de  même  marbre  avec  des  veines  blanches  dont  huit  font  d'une  pièce  y 
hautes  de  treize  pieds;  de  France  &  fept  de  circonférence.  On  y 
montre  le  tombeau  du  fameux  hermite  Suiflè ,  le  bienheureux  Nicolas 
rie  Flue,  qui  vécut  dit-on  dix-neuf  ans  &  demi  dans  le  défert,  fans 
manger  ni  boire.  Son  tombeau  eft  devant  l'autel  ;  on  y  voit  fa  fi- 
gure taillée  en  bolfc  de  toute  fa  grandeur  avec  une  infeription  alle- 
mande qui  lignifie  ce  qui  fuit:  Fr.  Nicolas  de  Flue  a  quitté  femme  & 
,  enfant  pour  aller  dmts  un  défert  ;  il  a  fervi  Dieu  dix-neuf  ans  &  demi 
faits  prendre  aucune  viande  corporelle  i  il  ejl  mort  a  St.  Benoit  PaH 
J487.  Les  reliques  de  ce  bienheureux  hermite,  car  on  n'a  pas 
pu  encore  obtenir  là  canonifition  y  furent  tranfportées  en  1679,  & 
î'an  173  a  élevées  &  expoiëes  fur  l'autel  qui  eft  entouré  de  fix  co- 
lonnes égales  de  marbre.  A  côté  du  tombeau  on  voit  contre  la  mû- 
faille  une  efpecc  de  charte  dont  la  porte  eft  d'une  forte  de  cryftal  où 
eft  la  figure  de  Nicolas  en  bufte  faite  de  bois  ion  y  a  aulli  fulpendu 
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fa  robe.  Au-deflus  de  la  porte  de  Péglife  dédiée  au  bienheureux  Nico-  s,srfe"' 
Lis  &  bâtie  en  1678  ,  on  lit  cette  infcription  ; 

D.  O.  M. 
ET  BEATI  XICOLAI  VON  FLUE 
PRJORUM  OPE  ET  AUXILIO 
PONSTRUCTUM 
Ao.  1678. 

On  va  -près  dc-là  dans  le  Mclcluhal  vifitcr  l'antre  dans  lequel  il  a 
parle  lès  dernières  années  de  fa  vie.  Il  eft  confiant  que  cce  homme 
fut  l'admiration  de  l'on  fieele  j  les  cantons  avoient  pour  lui  une  pro- 
fonde vénération,  &  recevoient  même  Tes  remontrances  &  fe$  exhor- 
tations comme  des  oracles.  Il  paroit  par  çe  qu'on  eu  rapporte,  qu'il 
avoit  un  grand  fond  ne  bon  fens  &  de  piété ,  &  qu'il  connoilfoit 
bien  les  véritables  intérêts  de  la  Suiife;  l'on  auroit  peut-être  bien 
fait  de  fyivre  toujours  fes  conduis.  La  Suide  feroil  plus  Sondante 
qu'elle  n'eft.  Ccft  dommage  qu'on  ait  défiguré  l'hiltoirc-  de  cet  homme 
par  diverfes  fables  ridicules.  Il  avoit  pallé  par  toutes  les  dignités  de 
l'état ,  &  avoit  été  même  une  fois  Landamman ,  ou  chef  du  pays , 
ce  qui  cit  le  plus  haut  grade  d'honneur  dans  le  canton  ;  il  s'étoit  tou- 
jours acquitté  de  fes  emplois  en  homme  de  bien  &  avec  applaudiifc- 
jneiit. 

ENGELB  ERG. 

Engclberg,  c'eft-à-dire  montagne  d'ange,  eft  un  cloître  de  rcli-  Enjelbcrj. 
gicux  bénédictins  ,  bâti  dans  le  département  d'enhaut ,  fur  la  plus 
h  une  montagne  du  pays,  proche  de  la  riyierc  d'Aa,  dans  l'ancien 
comté  de  Zuric.  Il  a  été  fondé  par  Conrad,  baron  de  Selleburen  dans 
le  onzième  ilecle.  Le  cloître,  l'abbaye,  Péglife  avec  fes  ornemens  & 
vailfeaux  furent  brûlés  l'an  1279,  &  elle  fut  rebâtie  après  cela  très- 
mngilifiquement.  Il  y  avoit  auifi  ci-devant  une  maifon  de  religieufes 
fondée  l'an  1197;  mais*  foit  que  les  dames  ne  svaccommodalfent  pas  au  * 
climat  &  à  l'air  extrêmement  vif  &  froid  de  ces  montagnes ,  foit  pour 
d'autres  raifoys  ,  cette  maifon  a  été  transférée  à  Sarnen  ,'  &  o'eft 

celle  dont  on  a  parlé  çi-detlus.  Ce  couvent  polfede  la  vallée  d'Engel-  $ 
berg  qui  s'étend  de  quelques  lieues  jufqn'aux  frontières  de  Berne  & 
d'Uri.  Il  eft  indépendant  &  fous  la  protection  des  quatre  cantons  du 
lac.  Il  fe  trouve  quelques  mines  d'argent  dans  fa  terre,  en  certains 
preux  de  ces  montagnes. 

lii  2 


Digitized  by  Google 


436 


ÉTAT     ET  DLLICEI 


La  terroir  du  canton  d'Underwald  eft  le  même  que  dans  les  deoï 
précédens  ,  ainfi ,  il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  remarquer.  On  trouve 
dans  ces  montagnes  pluficurs  fontaines  de  mai,  comme  on  les  appelle, 
qui  coulent  dts  le  commencement  de  mai ,  &  fe  tarilfent  en  automne. 
Al. lis  il  n'y  a  rien  là  de  fore  furprenant  pour  ceux  qui  connoilîent  l'ori- 
gine des  fontaines ;  car  comme  elles  naiflent  pour  la  plupart  des  neige» 
tonduci  &  de  la  pluie ,  il  eft  fort  naturel  que,  lorfqu'en  été  les  neige» 
fc  fondent  &  la  pluie  tombe ,  cela  produife  des  Fontaines ,  &  que  le» 
fontaines  fe  tarilTcnt  lorfqu'il  ne  pleut  plus ,  &  que  la  neige  celle 
de  fe  fondre.  On  trouve  auflî  en  quelques  endroits ,  comme  à  Séant* 
&  près  de  Sarnen  dans  le  Mclchthal,  c'eft-à-dirc  la  vallée  de  la  Mel- 
cha,  de  beau  marbre  noir  avec  des  veines  blanches.  Dans  la  même 
vallée ,  il  y  a  une  mine  de  fer  &  une  fontaine  médicinale  à  Wylen  * 
qui  charie  du  foufre,  du  cuivre  &  de  l'alun.  Elle  eft  en  grande  ré- 
putation. 

1La  vallée  d'Engelbcrg  eft  fituée  dans  la  partie  méridionale  dn  can- 
ton d'Appenzcll ,  &  plus  haute  do  fept  cents  pieds  que  la  vallée  d'Uri. 
Elle  eft  de  toutes  parts  environnée  de  montagnes  couvertes  d'une 
neige  &  d'une  glace  perpétuelle  ;  il  y  fouffle  continuellement  un  vent 
des  plus  froids  &  des  plus  âpres ,  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe 
que ,  dans  la  vallée  £Eugelherg ,  îhiver  Jure  treize  mois  ;  le  refte  dn 
teins  s'il  y  en  a  ,  eft  référai  four  léti. 

Au  fud-eft  du  monaftere  on  voit  la  montagne  de  Tittlisberg ,  dont 
le  fommet  eft  toujours  couvert  de  neige  &  de  glace.  Il  y  en  a  qui  pré- 
tendent que  c'eft  la  montagne  la  plus  haute  de  toute  la  SuilTe.  Du 
mènie  côté  fc  voit  aulfi  le  mont  d'Engelbcrg  ,  ou  la  montagne  de» 
Anges  ,  ainfi  nommée  parce  qu'on  allure  qu'il  y  eut  une  apparition  » 
d'anges  lors  de  la  fondation  du  monaftere.  Cette  montagne  s'appelloit 
autrefois  le  Hanncnbeig ,  &  Ton  fommet  rerient  encore  le  nom  de 
Hanen.  Il  y  a  encore  pluficurs  autres  montagnes  ,  tant  dans  le  terri- 
toire d'Engelbcrg  que  dans  celui  d'Undervrahl. 
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VIL  , 

LE   CANTON  DE  ZUG. 

Ï^E  canton  de  Zug,  ou  Zoug,  en  latin  Tugittm,  eft  le  feptieme  en 
rang.  Il  cft  borné  à  l'orient  &  au  nord  par  le  canton  de  Zuric  ;  du 
côté  d'occident  par  celui  de  Luccrne  &  par  les  provinces  libres ,  dont 
il  cft  féparé  par  la  Roufs  ;  &  du  oôté  du  midi  par  le  canton  de 
Schvritz.  Ce  canton  avec  quelques  contrées  voifines  ,  a  été  le  pays 
des  anciens  Tttgeni ,  dont  parle  Strabon  dans  fa  deferiprion  de  la 
Suide ,  qui  fe  joignirent  aux  Cimbres  dans  leur  expédition  contre 
l'Italie.  Ses  armes  font  d'argent  à  la  face  d'azur.  Le  pays  eft  partagé 
en  montagnes  &  en  plaines.  Les  montagnes  donnent  d'excellcns  pâ- 
turages ,  &  font  parfemées  de  grands  villages  dont  les  plus  confi.léra- 
bles  font  Egeri  ou  Egri  ,  Mentzingen  ,  Nuhen  ,  &c  &  au  bord  du 
lac ,  St.  André  qui  a  été  autrefois  une  ville.  La  plaine  eft  fertile  en 
vins ,  en  bleds  &  en  fruits ,  entr'autres  en  châtaignes  particulièrement 
autour  du  lac  :  auflî  eft-elle  fort  peuplée  ;  &  généralement  c'eft  un 
beau  &  richu  pays.  Il  y  a  quantité  de  villages ,  deux  beaux  bourgs , 
Cham  &  Bar ,  une  riche  abbaye  de  filles  qu'on  nomme  Frawenthal ,  &  la 
ville  de  Zug.  Le  pays  a  environ  quatre  lieues  de  long  fur  autant  de  large. 

ZUG. 

La  ville  de  Zug  qui, donne  le  nom  k  tout  le  canton,  eft  au  bord 
oriental  du  lac ,  dans  une  belle  &  fertile  campagne ,  au  pied  d'uiie 
agréable  colline  qui  s'élevant  peu  à  peu  forme  enfin  une  montagne. 
Les  rues  y  font  grandes  &  larges  ,  &  les  maifons  bien  bâties.  On  y 
peut  remarquer  ^quatre  édifices  religieux  ,  Péglife  collégiale  de  St. 
Ofwald ,  qui  eft  prefque  au  milieu  de  la  ville  ,  un  couvent  de  capu- 
cins qui  cft  à  un  coin  fur  une  hauteur ,  &  l'églife  paroifîiale  de  St. 
Michel ,  qui  eft  hors  de  la  ville  avec  un  couvent  de  religieufes  à  côté. 
L'an  143s,  le  3  mars,  il  arriva  un  funefte  accident  à  Zug.  La  rue 
qui  étoit  au  bord  du  lac  s'abyma  dans  l'eau  avec  un  rang  entier  de 
maifons,  &  les  murailles  de  la  ville  qui  la  bordoient  de  ce  côté  là.  Il 
y  eut  vingt-fix  maifons  abattues ,  &  cinquante  perfonnes  noyées.  Cela 
fit  que  les  habitans  bâtirent  de  nouvelles  rues  de  l'autre  côté  de  la 
"ville,  &  firent,  avec  le  tems  comme  une  nouvelle  ville  qu't's  envi- 
ronnèrent de  murailles  &  de  tours  ;  c'eft  pourquoi  ce  quartier  cft 
appelle  Ntujlatt ,  c'eft-à-dire,  la  nouvelle-ville. 
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Zofr  Elle  cfluya  encore  en  1594  un  femblable  accident  Quatre  maifont 
furent  abymécs  dans  le  lac.  Prefque  tous  les  habitans  du  pays  difent 
d'un  commun  accord  que  ces  triftes  événemens  doivent  être  attribués 
aux  carpes  du  lac  ,  lefquellcs  en  creirfant  infenfiblement  le  rivage  & 
les  fondemens  des  maifons,cn  ont  occafionné  la  ruine.  En  effet  on 
prend  dans  ce  lac  des  poisons  d'une  grandeur  furprenante ,  &  l'on 
aflure  même  que  l'on  y  pèche  aflez  ordinairement  des  carpes  depuis 
cinquante  jufqu'à  quatre-vingt-dix  livre?. 

A  la  principale  porte  de  l'cglife  de  St.  Ofwald  du  côté  droit ,  on 
lit  cette  infeription  : 

Jhfhu  erat  Karolus  ,  Konjlantinufqite  devotus , 
Clentens  Ludovicus ,  Henricns  curpore  cafint. 
Tempia  Deo  fimdant ,  ea  dotant ,  idola  calcant , 
Anïïores  fidei ,  pngiles  pro  uojniue  Cbrîfii  : 
Hœc  quia  fecerunt.  Intrare  Polos  meruerunt. 

Sur  le  portail  de  Péglife  on  voit  les  ffatues  de  quatre  empereurs  ;  » 
leur  droite cft  cette  infeription:  S.  Konstantinus  M.  S.  Karûlus  M, 
Ludovicus  ,  S.  Henricus  Imp.  ;  Se  à  leur  gauche  celle-ci  : 

. 

Mehhior  ex  gente  ,  cum  Balthazar  ab  Oriente , 
Et  Cafpar  Comité  ,  venertott  ftdere  Du  cm  , 
Quem  fohtot  quœrtwt  Lphrata  monjlrat  ntmt 
Dona  fibi  dantes ,  Aurum  cum  Tlmre  libmtes. 
Diis  Myrrham  fociant ,  proni  Jua  corpora  curvant. 

Au-dedans  de  l'églife  on  voit  une  fhtuc  équeftre  en  bois ,  fous  laquelle 
eft  Tccu  des  armes  d'Angleterre  avec  ces  mots  autour  :  SANCTUS 
OSWALDUS  REX  ANGLLE  ,  PATRONUS  HUJUS  ECCLESI.E. 
La  figure  de  St.  Ofwald  eft  ornée  d'un  manteau  royal ,  &  a  fur  Ja 
tète  une  couronne. 

On  remarque  auifi  dans  cette  églife  pluficurs  tombeaux  avec  des 
épitaphes ,  que  nous  ne  rapporterons  pas  parce  qu'elles  font  un  peu 
trop  longues.  Les  plus  remarquables  font  celles  des  feigneurs  de  Zur 
JLauben ,  de  Thurn  &  de  Geltelenburg. 
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Dans  la  même  églife ,  il  y  a  un  autel  de  bois  en  fculpture  ,  ouvrage 
parfait  en  ce  genre ,  on  dit  qu'il  a  plus  de  deux  fieclcs ,  &  qu'il  a  été 
fait  par  un  bourgeois  de  Zuric  :  il  repréfcnte  l'hiftoire  d'un  certain 
fils  unique  qui  avoit  eu  la  tête  tranchée  en  Et  pagne,  &  qui  fut  reliuf- 
cité  à  Zug.  On  attribue  ce  miracle  à  l'intcrceffion  de  St.  Jacques ,  qui , 
a  ce  qu'un  prétend ,  rendit  ce  fil«  innocent  à  fes  parens. 

Pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement ,  on  a  déjà  remarqué*  ci-delTus 
que  la  ville  de  Zug  n'a  point  d'autorité  fur  la  campagne  des  environs. 
A  cet  égard  le  canton  ett  partagé  en  cinq  quartiers  ,  dont  la  ville  en 
fuit  deux  &  la  campagne  trois.  Les  trois  de  la  campagne  font  :  Ment- 
singen,  Egeri  &  Bar,  qui  eft  un  bourg  dans  la  plaine  près  de  la  ville. 
Ces  cinq  communautés  enfemble  font  un  corps  de  république  démo- 
cratique qui  commande  fur  le  refte  du  -canton.  L'amman ,  ou  le  chef 
de  l'état ,  eft  changé  tous  les  deux  ans ,  &  pris  tour  à  tour  de  chacune 
des  cinq  communautés  ,  il  rédde  toujours  à  Zug  avec  la  régence  du 
pays.  C'eft  pourquoi  quand  on  prend  un  amman  dans  l'une  des  com- 
munautés de  la  campagne ,  il  cft  oblige  d'aller  habiter  dans  la  ville 
pour  tout  le  tems  que  dure  fa  charge.  Du  refte  la  ville  a  Ton  confeil , 
fou  chef  &  fes  officiers  à  part.  Ce  canton  n'a  pas  fix  bailliages  comme 
.  le  dit  fauteur  de  la  relation  de  la  Suilfe ,  mais  feulement  cinq ,  fins 
compter  ceux  dont  il  jouit  en  commun  avec  les  autres  cantons.  L'au- 
teur des  Délices  de  la  S  mile  appelle  ces  bailliages,  des  gouvernemens  ; 
car  il  dit  que  cette  petite  république  donne  des  gouverneurs  à  quelques 
places  qui  lui  font  fujettes  :  comme  à  Cham  ,  à  St.  André ,  ou  plutôt 
St.  Adrien,  à  Hunenberg,  à  Walchwcil,  à  Steinhaufen,  dont  la  haute 
jurifdiction  appartient  à  Zuric  &  à  St.  Wolffgang. 

ÈÀ*  de  fTaUerfnyl. 

-C  V  '  i>    -          •<£    •  .  «      ■  i  f.i    '    '    .  w  ■-■  ;**  .>  .         T.  -, 

Proche  de  Bar,  dans  la  montagne  nommée  Bafbourg",  qui  tire  fon 
îiom  d'une  vieille  forterefle  ruinée  >  on  trouve  les  célèbres  bains  de 
WultcrfVyl ,  qui  appartiennent  à  l'abbaye  de  Wettingucn.  Ils  fout 
dans  un  lieu  folitaire ,  mais  fort  agréable  ,  environnés  de  belles  prairies 
&  de  petits  bois  de  plailance  }  l'on  y  eft  magnifiquement  logé.  Ces 
bains  font  en  grande  réputation  ,  &  fort  recherchés  par  les  habitans 
de  p'ufieius  pays  voifins.  Ils  font  propres  pour  la  guérifon  de  diverfes 
maladies  ,  qui  proviennent  de  fluxions  &  d'humeurs  froides.  Au  relte, 
il  ne  faut  pas  confondre  ce  "^Caltcrfwyl  avec  deux  autres  lieux  de 
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Zug-    même  nom  ,  dont  l'un  eft  dans  les  provinces-libres  ,  proche  de  Brem- 
garten  ;  &  l'autre  dans  l'Emmenthal ,  au  canton  de  Berne. 

Cham  ou  Kam  eft  un  joli  bourg  au  bord  méridional  du  lacdeZug; 
autrefois  c'étoit  une  ville  qui  a  été  long-tems  poiledée  par  divers  gen- 
tilshommes du  pays  qui  y  a'voient  un  château ,  dont  on  ne  voie  plus 
que  les  ruines.  Le  couvent  de  Frawcnthul  fe  trouve  dans  ce  bailliage. 

Au  refte  tous  les  habitons  de  ce  canton  font  zélés  catholiques.  Ils 
ont  une  étroite  alliance  avec  les  quatre  qui  précèdent  immédiatement: 
&  quand  ils  s'aflcmblent ,  on  les  appelle  ordinairement  la  Ligue  dti 

cinq  cantons. 

y  1 1 1 

LE    CANTON   DE  CLARIS. 

CUru.  m  jV  canton  de  Glatis,  en  latin  Gfarona  ,  ou  Qhthu ,  le  VTIt  entre 
les  XIII ,  cil  borné  à  l'orient  en  partie  par  les  Grilîms  ,  &  en  partie 
par  le  comté  de  Sargans  ;  au  nord  ,  par  les  bailliages  de  Gafter ,  & 
par  le  lac  de  Wahleftatt;  à  l'occident,  par  le  canton  de  Schwitz;  & 
au  midi ,  partie  par  le  canton  d'Uri ,  &  partie  par  la  iigue  haute  des 
Giifons.  Ccft  un  pays  montucux  fitûc  entièrement  dans  les  Alpes.  Il 
cft  partagé  en  trois  parties  générales  :  le  qûar'fîer  d'embas  ,  où  font 
les  villages  de  Nider-Urncn  ,  Nirfels  ,  Mullis,  &c.  Le  quartier  du  milieu , 
où  font  les  bourgs  de  Glatis  &  de  Schvanden  ,  &  le  quartier  dVnhnit 
ou  de  derrière ,  compofé  de  deux  vallées  ;  îa  grande ,  qui  cft  la  vattee 
de  la  Lint  ,  où  lotit  les  villages  de  Liutthal  &  de  .Bcttfchwandcn  -y  & 
la  petite ,  qui  cft  la  vallée  de  la  Setnft ,  où  font  les  villages  paroiffiaux 
M-tt  &  El  m. 

Obcr-Urnen  &  Nider-Urncn  font  deux  villages  voi/lns  ,  entre  lof- 
quels  on  trouve  un  excellent  bain  d'eau  minérale  ,  qui  charie  divers 
métaux  &  minéraux  ,  &  qui  cft  utile  pour  la  guérifon  de  plulicurs 
maladies.  Il  cft  ordinairement  froid  ;  majs  Ion  eau  s'cehjutfc  quelquefois 
tellement  ,  qu'on  ne  la  p-ut  boire.  Plus  bas  <  vers'  les  frèntieres  eft 
Rilteil ,  village  tout  réformé  qui  a  fon  égliTc  particulière;  au  lieu  qu'au- 
u     ii  il     pend  oit  do  la  pùroilfe  de  Schcnnis ,  qui  eft  vis-à-vis  dans  le 

bailliage 
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bailliage  de  Gafter  ,  &  de  l'autre  côté  de  la  Lint  Keretzen  eft  nu  G,wi* 
bord  du  lac  de  Wahlenftatt.  Ce  lac  eft  bordé  dans  cet  endroit  de  hautei 
montagnes  &  de  rochers.  On  y  a  taillé  nouvellement  un  chemin  dans 
le  roc ,  au  pied  des  montagnes  ,  près  de  Keretzen.  Il  y  a  une  de  ces 
montagnes  qui  eft  percée  à  jour  dan»  fon  fommet ,  tellement  que  ceux 
qui  font  dans  un  certain  endroit  du  lac  peuvent  voir  le  ciel  à  travers. 

H  y  avoit  autrefois  à  Nider-Urnen  ,  un  fort  château  nommé  Win- 
dek  ,  qui  eft  maintenant  ruiné.  L'an  1703  le  13  d'Août,  ce  village 
fouffrit  beaucoup  par  un  déluge  d'eau  qui  tomba  tout  près",  &  qui 
enfla  fi  fort  le  rutfTeau  qui  y  parie ,  que  femblable  à  un  petit  lac ,  ou 
plutôt  devenu  un  torrent  impétueux  ,  il  inonda  tout  le  village ,  ren- 
verfa  les  haies  ,  remplit  d'eau  les  étages  cfenbas  de  toutes  les  mai- 
fons  ,  tellement  que  le6  habitant  purent  à  peine  fe  fauver  dans  ceux 
d'enhaut  »  il  couvrit  encore  les  campagnes  voifinc6  de  fable ,  de  gra- 
vier &  de  pierres  ;  entraina  divers  ponts ,  détruit  ît  un  moulin  &  une 
blancherie  ,  qui  eifuyerent  la  première  impétuofité  de  l'orage  ,  gâta 
beaucoup  d'arbres ,  &  en  déracina  quelques-uns.  La  perte  fut  très-con- 
fidcrable  ,  &  fi  le  torrent  ne  s'étoit  pas  bientôt  partagé ,  il  auroit 
entièrement  inondé  tout  le  village:  car  dans  la  montagne,  les  eaux 
avoient  été  prodigieufement  grolfes  ,  &  avoient  arraché  une' grande 
quantité  de  fapins  &  d'autres  arbres ,  &  détaché  même  de  gros  quartiers 
de  roche.  Auprès  du  village  de  Nider-Urnen ,  on  voit  un  pont  nouvel- 
lement bâti  ,  qui  donne  une  libre  communication  aux  réformés  du 
canton  de  Glaris ,  qui  habitent  des  dux  côtés  de  la  Lint. 

Dans  la  partie  inférieure  du  vallon  ,  les  arbres  fruitiers  réuflîlTent 
trts-bien.  Il  faut  compter  pour  fort  peu  de  chofe  les  productions  en 
orges  &  autres  grains.  La  principale  refiource  des  habitans  eft  dans 
ie  produit  des  prairies  &  des  pâturages  ou  des  troupeaux.  Ces  pâ- 
turages dans  les  hautes  Alpes ,  font  d'une  qualité  fuperieurc  ;  les  fro- 
mages de  Claris  ont ,  par  la  même  raifbn  ,  une  grande  réputation. 
Des  plantes  médicinales  ,  rares  même  dans  les  autres  parties  de  la 
Suilfe  &  abondantes  dans  celle-ci  ,  les  Glaronois  compofent  leur 
thé  de  Suiife ,  leur  choix  d'herbes  vulnéraires ,  dont  ils  font  un  objet 
de  commerce  aflez  étendu.  Quant  au  fcbabzicger ,  efpece  de  fromage 
compofé  d'herbes  &  du  céré  du  lait ,  le  principal  ingrédient  qui 
donne  fur-tout  le  parfum  à  cette  compofition  eft  le  trifolium  odora- 
•tum  ,  ou  màtiotum  odormtm  viokce.t ,  qu'on  cultive  dans  les  jardins 
&  qui  par  conléqucnt  n'eft  pas  une  production  particulière  à  ce  pays. 
Twtt  h  Kkk 
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Ghxii.  lcs  Alpes  de  Glaris  offrent  un  vafte  champ ,  non-feulement  pour  f* 
botanique  ,  mais  pour  l'hiftoire  naturelle  en  général  ;  une  prodigieufer 
variété  de  plantes  peu  communes ,  divers  métaux  &  minéraux ,  det 
cryftaux  ,  des  fources  minérales  ,  ides  pétrifications  &  de  grandef 
feuilles  d'ardoife  qui  font  un  objet  d'exportation.  Cependant  la  prin* 
cipalc  richeffe  de  ces  montagnes  confifte  dans  le»  cxcellens  pâturages' 
qu'elles  fournirent  pendant  quatre  ou  cinq  mois  de  l'année.  On  eftime 
que  dix  mille  pteecs  de  gros  bétail,  &  quatre  nulle  moutons-  peuvent 
être  nourris  pendant  la  faifon  de  Tété  fur  les  Alpes  dépendantes  de* 
ce  canton.  A  tout  prendre ,  ces  productions  diverfes  des  Alpes  ne 
compenfent  pas  les  inconvéuiens  réfultans  des  circonftance»  phyfique» 
d'un  pays  froid  &  montueux  ;  la  grande  étendue  de  terrain  occuped 
par  des  rocher»,  des  précipices,  des  forêts  inacceflibles ,  des  bruyère» 
ftériles  &  des  glaces  perpétuelles ,  perdue  pour  la  jouilfance  de  l'homme  , 
pour  la  culture  &  la  population  >  le»  inondation»  fréquentes  caufee» 
par  des  fontes  de  neige»  fubites ,  ou  par  les  pluie»  toujours  plu»  abon- 
dantes dans  les  montagne»,  &  dont  les  flots  font  auflî-tôt  ralfcmblé» 
dans  des  vallons  relferrés  entre  de»  monts  d'une  élévation  exceflîve  t 
&  le  plus  fouvent  coupé»  prefque  verticalement  }  les  avalanches  ou 
ébou'emens  de  terres  Se  de  rochers  i  les  variations  brufques  dans  la 
température  de  l'air ,  &  le»  grêles  que  le  voifinage  des  glaciers  rencf 
p!us  fréquente». 

Lcs  docUmens  hiftoriques  du  pays  de  Glaris  ne  remontent  pas  au- 
delà  de  l'époque  où  fes  habitan9  étoient  fi» jet»  de  l'abbaye  de  Seckin- 
guen  en  Suabc,  &  ils  le  furent  dans  le  droit  le  plus  étendu  d'une" 
servitude  perfonnélle  &  réelle}  un  petit  nombre  de  familles  excepté, 
qui ,  jouiffant  d'une  condition  libre',  étoient  regardées  comme  la  no- 
blcife  du  pays.  La  jutticc  civile  étoit  administrée  par  des  juges  nom- 
més  par  l'abbelfe  î  fon  châtelain  y  préfidoit  }  elle  avoit  fes  officier» 
pour  l'économie  &  la  recette.  Le  peuple  ou  la  communauté  avoit  fes 
affemblées  ,  fes  chefs ,  fa  bourfe  publique ,  &  le  privilège  que  les  em- 
plois dépendans  de  la  feigneurie  ne  pouvoient  être  remplis  que  par 
de9  citoyens  du  pays.  Le  plus  fouvent  dan»  ces  tems  de  vaitalité  le 
fort  des  fujets  étoit  moins  dur  fou»  le  gouvernement  eccléûaftiquc  i 
ils  obtenoient  plus  aifément  des  immunités. 

i  *  » 

Les  offices  dépendans  de  PabbeiTe  de  Seckinguen  étant  devenus  de» 
cfpeces  de  fiefs,  les  comtes  de  Habsbourg  &  les  princes  d'Autriche j 
les  empereurs  Rodolphe  I  &  Albert  I  ,  les  acquirent  fucccilïvcmeutj 
les  réunite.it  avec  la  garde-noble  &  avec  la  jurifdiftioii  criminelle, 
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qui  në  devoit  relever  que  de  l'empire  directement.  Toutes  ces  aliéna-  Ghta' 
tions  contraires  même  aux  droitures  du  pays ,  cenoient  au  grand  pro- 
jet de  former  dans  l'Helvétie  un  patrimoine  à  un  des  ducs  »  h 's  d'Al- 
bert. L'exemple  &  les  fuccès  des  premiers  cantons  Suides ,  ligués  pour 
défendre  leurs  privilèges  contre  cette  ufurpatiun  ambUicufc,  ne  feryit 
qu'à  rendre  les  ducs  plus  attentifs  à  affermir  leur  autorité  fur  les 
nouveaux  fujets  qui  n'avoient  pas  la  force  de  leur  réfifter  féparément. 
Le  peuple  de  Glaris  eut  la  mortification  de  voir  fes  u Pages  ,  fes  im- 
munités &  les  formes  de  fa  police  intérieure  fucccfllvcment.  changées 
ou  abolies.  Ses  maîtres  jugeant  de  ces  difpofitions  en  oppreueurs , 
mettoient  en  tems  de  guerre  des  troupes  en  quartier  dans  le  pays, 
pour  en  irapofer  aux  habitans. -Bientôt  les  confédérés  triomphans  de 
leurs  agrelfeurs ,  furent  en  état  de  brifer  les  fers  de  leurs  voifins.  Le 
peuple  de  Schwitz  entra  en  1 3  Ç 1  à  main  armée  dans  le  pays  de 
Glaris ,  y  rétablit  l'ancienne  forme  de  l'admintftration  publique  &  les 
droits  du  peuple ,  &  fe  fit  de  ces  voifins  affranchis  des  alliés  recon. 
noitfans  &  utiles.  Cette  première  alliance  des  Glaronois  avec  les  can- 
tous  renfetmoit  des  conditions  inégales  ;  ils  ne  pouvoient  ni  s'allier ,  . 
ni  entrer  ai  guerre  fans  l'aveu  des  confédérés.  Par  les  ferviecs  rendus 
à  la  ligue,  ils  méritèrent  qu'en  J4fO  cette  inégalité  fût  enlevée;  pour 
en  effacer  même  la  trace  &  pour  donner  à  la  prérogative  nouvelle 
une  force  rétroactive ,  le  fécond  traité  fut  mis  fous  la  date  du  premier. 

Le  peuple  de  Glaris  commenqoit  à  jouir  de  fa  liberté  fous  la  pro- 
•  teébon  de  (es  alliéis ,  lorfqu'en  1388  la  noblefTe  du  parti  Autrichien, 
alors  en  guerre  avec  les  cantons ,  fit  une  irruption  dans  le  pays  avec 
des  forces  qui  dévoient  paroitre  fuffifantes  pour  l'opprimer  fans  retour. 
Les  ennemis  après  avoir  avec  l'aide  des  habitans  de  "Wefeu  ,  furpris 
cette  petite  ville  fituée  à  l'extrémité  inférieure  du  lac  de  Wallenftatt , 
&  maflàcré  la  garnifon ,  forcèrent  les  lignes  qui  défendoient  l'entrée 
du  pays  ,  &  fe  répandirent  comme  un  torrent  dans  tout  le  vallon 
pour  en  faire  le  pillage.  Cependant  trois  cent  cinquante  hommes  de 
Glaris  &.  une  trentaine  de  leurs  voifins  de  Schwitz  ,  fouttnrcnt  dans 
un  polie  avantageux  plufieurs  attaques  réitérées  i  après  un  combat  de 
cinq  heures ,  ils  mirent  les  aflaillans  en  déroute  &  en  firent  un  grand 
carnage  dans  la  pourftiite.  L'anniverfaire  de  cette  victoire  fe  célèbre 
encore  aujourd'hui  le  8  du  mois  d'avril  ;  il  parok  aflez  dur  qu'au 
bout  de  quatre  ficelés  on  oblige  les  députés  de  Wefen  d'être  préfens 
à  cette  folcmnité ,  pour  entendre  répéter  le  reproche  public  de  la  tra-  ■ 
Jùlbu  dont  leurs  ancistres  s'étaient  rendus  coupables. 
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Depuis  cette  époque  le  canton  de  G'aris  s'eft  racheté  de  ditrerfel 
fujétions  &  redevances  envers  l'abbaye  de  Seckingucn.  Glaris  eft  le 
dernier  en  rang  de9  huit  anciens  cantons  Suitfès ,  qui  pendant  environ 
cent  trente  ans  forraoient  feuls  le  corps  helvétique.  La  part  qu'il  eut 
aux  expéditions  militaires  &  aux  conquêtes  de  fes  confédérés,  lui  t 
■valu  le  même  droit  dans  la  régence  des  petits  pouvernemens  fujets 
ou  des  bailliages  communs.  Avec  cela  ctte  république  a  d'autres 
fujets  pour  fon  propre  compte  )  elle  poifcdc  feule  le  comte  de  Wer- 
denberg  ,  &  en  commun  avec  le  canton  de  Sihwitz  le  petit  pays 
d*Uznach  &  Gafter  j  tous  ces  bailliages  ibnt  fitués  à  l'orient  &  a» 
midi  du  Toggcnbourg. 

Dès  l'année  If23  la  religion  réformée  s'inCroduifit  dans  le  pays  dtf 
Claris.  La  guerre  de  religion  entre  les  cantons  SmfTcs  en  i  f  3 1  ,  dont 
l'iflue  fut  fatale  au  parti  des  réformés ,  empêcha  peut-être  que  la  ré- 
formation  ne  devint  générale  dans  ce  pays.  On  fixa  par  divers  traités 
fubféquens  les  droits  des  deux  églifes  &  l'ordre  de  chaque  culte.  Les 
deux  partis  ne  fe  féparerent  &  ne  fe  cantonnèrent  pas  comme  dans 
le  pays  d'Appenzell  ;  mais  la  part  de  chaque  parti  dans  le  gouvernement 
&  les  offices  publics,  a  été  déterminé. 

Ce  gouvernement  eft  démocratique  au  populaire.  C'eft  à  une  coït-* 
vocation  générale ,  appcllée  landsgemeind ,  qu'eft  réfervé  tout  acîe  de 
fouveraincté ,  de  fancïionner  les  loix  nouvelles  ,  d'impofer  des  con- 
tributions ,  de  faire  des  alliances  ,  de  traiter  de  la  guerre  ou  de  \x 
paix.  On  y  lit  les  loix  fondamentales.  Les  préfidents  &  le  peuple  y 
jurent  une  union  mutuelle.  L'exercice  du  pouvoir  exécutif,  delà  ju- 
ri  (diction  civile  8c  criminelle  ,  de  Féconomie  publique  &  de  la  po- 
lice ,  eft  confié  au  landrath  ou  confeil  du  pays.  Ce  corps  eft  eompole 
de  quarante  -  huit  confeillers  de  la  religion  réformée  &  de  quinze 
oonfeillers  catholiques ,  choifis  les  uns  &  les  autres  dans  les  difleren- 
tes  dmlions  du  pays  ,  dans  une  proportion  déterminée  par  la  loi. 
Les  chefs  de  ce  confeil  font  le  landamman ,  le  ftarthalter  ou  lieu- 
tenant,  &  le  tréforier.  Cc9  charges  alternent  fuivant  un  tableau  fixe, 
entre  les  deux  religions  ;  le  landamman  nommé  par  les  reformes  eft 
•n  charge  pendant  trois  années  confécutives  1  enluite  les  catholiques 
en  nomment  un  pour  deux  ans.  Le  parti  qui  n'a  point  de  landam-" 
man  en  charge,  pourvoit  pendant  ce  terns  à  TofBoé.  de  lieuténant. 
Les  réformés  jouiûent  exclufivement  du  gouvernement  du  comté  de 
Wcrdcnberg,  &  les  catholiques  de  celui  du  Gaiier  &  d'Uxnachj  la. 
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.  religion  dominante  chez  ces  fujets  communs  a  décidé  de  cet  arran- 
gement.  Les  réformés  d'une  part  &  les  catholiques  de  l'autre ,  ont 
leurs  aflemblécs  particulières  ou  landfgemeiiid ,  pour  l'élection  de  leurs 
magiftrats  -,  celles-ci  fe  tiennent  huif  jours  avant  l'aifemblée.  générale 
de  tout  le  peuple. 

Comme  nulle  république  ne  peut  fubfifter  far»  loix  }  celle  de  Glaris 
s'oblige  par  ferment  à  l'obfervation  d'un  certain  nombre  de  ftatuts, 
qu'elle  a  établis  pour  fa  coufervatien.  i°.  Chaque  particulier  ,  par 
exemple  ,  s'engage  par  la  religion  du  ferment  ,  de  fé  parer  &  de  faire 
fes  efforts  pour  reconcilier  les  perfonnes  qu'il  verra  fe  battre.  2°.  Qui- 
conque en  aura  injurié  un  autre  eft  tenu  de  faire  réparation  d'hou- 
•  neur  à  l'offenfé  par  devant  la  cour  des  neuf  ou  en  particulier  devant 
quelques  témoins.  3°.  Si  un  créancier  a  demandé  en  vain  à  fon  dé- 
biteur le  paiement  d'une  dette  ,  il  lui  eft  permis  d'eftimer  une  partie 
des  biens  de  fon  débiteur,  qui  foit  fuffifante  pour  payer  la  dette  , 
&  le  tiers  en  fus  pour  les  frais  :  fi  par  exemple  il  eft  dû  deux  florins, 
on  eftime  une  portion  de  trois  florins.  4°.  Lorfqu'il  naît  un  enfant 
bâtard  ,  un  fénateur  le  tranfporte  avec  un  appariteur  &  le  greffier, 
chez  la  mere \  &  après  lui  avoir  fait  approcher  fon  enfant  de  fa  ma- 
melle gauche ,  il  l'oblige  de  déclarer ,  fous  la  religion  du  ferment , 
le  nom  du  pere.  5°.  Il  y  a  une  lot  contre  toutes  fortes  de  jeux 
dans  lefquels  on  peut  perdre  ou  gagner  de  l'argent  ♦  on  en  ex- 
cepte cependant  l'exercice  de  tirer  au  blanc  avec  le  fufil ,  où  il  eft 
permis  de  parier ,  &  par  ce  moyen  le  pays  fe  trouve  muni  d'excel- 
lents tireurs  j  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  avantage  pour  les  tems  de 
guerre.  . 

Ou  évalue  toute  la  population  de  ce  petit  état  à  ifOôO  âmes. 
Aujourd'hui  les  catholiques  n'en  font  plus  qu'environ  la  huitième 
partie*  on  eftimoit  leur  nombre  vers  Partnée  1623  ,  au  tiers  environ 
de  la  population  -générale  \  alors  des  épidémies  avoient  réduit  à  3000 
les  hommes  capables  de  porter  les  armes.  Depuis  le  commencement 
du  dix-huiticme  fiecle  les  réformés  îè  font  accrus  de  2900  hommes 
à  3800,  &  le  nombre  des  catholiques  a  diminué. 

, j-  t    f  .  •  {'■■'  '     •  a  »•  j    rr  •  »       -  » 

I!  faut  attribuer  cet  accroMTement'  des  réformés  aux  fuccès  de  leur 
induftrie.  Outre  l'exportation  des  prodùcltpris  naturelles  du  pays , 
des  beftiaux  ,  des  chevaux ,  du  beurre  &  des  fromages  ,  des  cuirs 
&4de  quelques  articles  indiqués  plus  haut  ,  on  a  introduit  dans  le 
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Chris.  payS  la  filature  du  coton  ,  la  fabrication  de  quelques  petites  étoffes 
de  draps  &  rubans.  En  échange  les  habitans  font  obliges  de  tirer  des 
autres  parties  de  la  SuùTc  ou  de  l'Italie,  de  l'Alface  &  de  la  Suabe, 
les  grains ,  les  vins ,  le  Tel  &  la  plupart  des  objets  de  commodité  ou 
de  luxe ,  en  prenant  ce  dernier  mot  dans  un  fens  relatif  plutôt  qu'ab- 
folu.  Glaris  entretient  des  compagnies  dans  divers  ferviecs  étran- 
gers ;  ces  liaiibns  qui  ne  font  profitables  qu'aux  officiers  qui  com- 
mandent ces  troupes ,  feraient  trop  onéreufes  à  un  petit  état ,  fans 
!!a  facilite  de  lever  des  recrues  des  bailliages  communs  entre  les 
cantons. 

•  •  ■ 

Si  le  pays  de  Glaris  a  fourni  des  hommes  qui  fe  font  diftingués 
dans  les  armes ,  on  n'exigera  pas  qu'il  produife  des  noms  également 
illuftres  dans  la  république  des  lettres.  Il  fuffit  d'obferver  que  Pcfprk 
de  la  réformation  y  a  introduit  la  liberté  de  s'inftruire  ,  le  goût  de 
quelques  counoilfances  -,  &  qu'on  a  formé  à  Glaris  une  petite  collec- 
tion de  livres  pour  Pu  Page  public.  La  nature  n'a  réfute  aucun  talent 
aux  habitans  des  Alpes ,  mais  faute  de  moyens  pour  les  cultiver  dans 
leur  patrie ,  il  Faut  fouvent  qu'ils  cherchent  dans  l'étranger  l'occafion 
fie  les  développer.  Dans  un  article  hiltorique  nous  ne  devons  point 
palîcr  fous  illence  la  mémoire  d'un  des  principaux  hiftoriens  de  la 
Suilfe.  Egide  Tfchoudi ,  idu  d'une  (les  plus,  anciennes  familles  no- 
bles de  Glaris ,  qui  fubiifte  encore  aujourd'Juii ,  &  qui  jouit  du  pri- 
vilège de  joindre  le  nom  de  la  patrie  à  fon  nom  propre,  vécut  au 
tems  de  la  réfomation ,  fans  Se  détacher  de  la  doctrine  de  fes  pères.  Il 
remplit  les  premières  charges  du  gouvernement. ,  $t  profita  de  l'accès 
que  fes  emplois  ou  la  confidcratïon  pcrfonnelle  lui  donnoient  dan» 
diverfes  archives ,  pour  raflembler  une  collection  précieufe  d'u&es 
publics  ,  liés,  par  des  extrait»  4e  relations  manu fcrtte9  des  ùiver» 
faits.  Son  trayait  par  la  firoplicitp  Ju  plan ,  la  fidéiité  de  l'expofuion; 
peut  fervir  de  modèle  à  cc,u*  qui  s'occupent  du  projet  de  mieux  df- 
felopper  les  parties  encore  nicqmplcttcs  de  rhiftoire,  r,  .  '(, 

N  E     EL  S. 

t  .  i  ,  •'      ;  >  .     .  '  J..!«  'J.    **     f  '    •      \  « 

»fcU.  Naefcls,  en  latin  Navalict,  eft  un  joli  bourg,  près  de  la  Ltrtt « 
avec  un  pont  fur  cette  rivière  qui  conduit  à  Mullis,  t*au  &  grand 
village.  Quelques-  uns  .prétendent  que  Nxfels  efi  un  nom  corrompu 
du  latin  Navalia^  &  qu'il  «toit  autrefois  un  port,  au  rivage  du  lac 
<le  \Tallcnitatt ,  qui  s  ctendoit  jufques-là.  11  y, a  dans  ce  lieu  deux  béu*. 
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mens  magnifiques ,  l'un  eft  le  palais  de  l'illuftre  maifon  de  Fraeulers ,  Kxfelfc 
&  l'autre  un  couvent  de  capucins  ,  fitué  fur  une  hauteur  &  çonf- 
truit  de  manière  ,  qu'il  peut  fervir  de  citadelle  en  cas  de  befoin.  Il  a 
été  bâti  à  l'endroit  où  étoit  autrefois  un  fort  château  qui  fervoit  de 
réfidence  aux  gouverneurs  du  pays ,  lorfqu'il  étoit  fous  la  domina- 
tion de  la  maifon  d'Autriche.  Le  lieu  s'appelloit  anciennement  Bourg- 
Stock  ,  &  maintenant  fon  nom  eft  Mariebourg.  Le  château  fut  rafé 
l'an  13 sa,  &  le  couvent  a  été  bâti  l'an  1677  &  dédié  en  1679. 

CLARIS, 

Glaris  eft  un  beau  &  grand  bourg  prefque  au  mi'ieu  du  canton,  GUri* 
dans  une  jolie  campagne ,  au  pied  de  montagnes  fort  hautes  &  efear- 
pécs  >  il  y  a  de  grandes  rues  &  de  belles  maifons  bien  entretenues,' 
avec  quelques  édifices  publics ,  entr'autres  deux  églifes ,  l'une  au  milieu 
du  bourg  &  l'autre  au-dehors  fur  une  hauteur.  La  Llnt  paiTe  tout 
auprès  ;  elle  contribue  à  la  fertilité  des  campagnes  voifines.  Sur  la 
hauteur ,  dont  on  vient  de  parler ,  il  y  a  une  caverne  fort  profonde , 
où  l'on  dit  que  les  SS.  Félix  &  Régula  de  la  légion  de  Thébes  ont 
pafle  quelque  tems.  On  prétend  même  qu'on  y  voit  l'empreinte  de 
leurs  doigts  fur  le  rocher.  Mais  la  vérité  eft ,  félon  le  rapport  de  l'il- 
luftrc  M.  Scheuchzer  qui  l'a  vu  ,  que  ce  n'eft  autre  choie  que  certai- 
nes figures  grotefques,  qui  font  formées  par  une  eau  qui  diftille  dans' 
cet  antre  i  comme  il  y  a  quantité  d'autres  cavernes  où  l'eau  diftillant 
Si  fe  durciùant  peu  à  peu ,  forme  toutes  fortes  de  figures.  11  cite  à  ce 
fujet  l'exemple  d'une  caverne  bien  remarquable  dans  la  forêt  Hercy- 
nienne en  Allemagne,  nommée  BnumaHsbœle ,  où  fe  trouve  la  repré- 
fentation  d'un  jeu  d'orgues  faites  par  les  mains  de  la  nature  j  on  y 
voit  toutes  les  flûtes  rangées  et;  leur  ordre  avec  des  autels  &  une 
ohapellej  &  même ,  dit  M.  Scheuehzer,  afin  que  ces  comédies  de  la 
nature  ne  manquent  ni  d'acteurs ,  ni  de  fpecliteurs  ,  on  y  voit  des 
figures  de  prêtres ,  de  moines  ,  &  d'autres  hommes  formées  de  cette 
Gitu  pétrifiée.  Pour  revenir  à  Glaris  ,  c'eft-là  que  fe  tiennent  tous  les 
premiers  dimanches  de  mai  les  aifemblécs  générales  du  canton  ,  où 
l'on  prête  les  fermens  fur  le  livre  du  pays,  &  où'  tous  les  habitans 
mâles  des  l'âge  de  feize  ans  font  obligés  d'alMer  ,  tans  dillinclion 
d'originaires  &  de  nouveaux  habitués.  Glaris  eft  compofé  d'habitans 
des  deux  rel  gions  qùK  viveM'tpaifiblemènt  'enfemble ,  &  qui  font  leur 
iervice  divin  io.ir  à  tour  d«uis  une  m<:me  églife. 
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gchwanden.  Schvranden  eft  ua  autre  grand  &  beau  bourg ,  il: uc  vers  l'endroit 
où  les  deux  rivière»  la  Luit  &  ht  Sentit ,  mêlent  leurs  eaux.  Il  com- 
pofe  une  paroiife  qui  eft  la  phis.  grande  de  tout  le  payt  après  celle  de 
GJaris  ,  d'où  dépendant  fept  ou  huit  villages ,  entr'autres  Luchfingcn. 
Guilliman  croit  que  le  nom  de  Schvanden  vient  des  anciens  Suane- 
tes ,  peuple  habitant  des  Alpes  que  Pline  nomme  avec  les  Rhégufques. 
Cette  conjecture  eft  tout-à-fait  heureufe ,  &  paroit  très-bien  fondée, 
d'autant  plus  que  les  Rhégufques  que  P)in©  marque  comme  leurs  voi- 
ftns  ,  font  les  habitans  du  Rhintal.  Schwanden  eft  tout  entier  de  la 
religion  réformée  -,  &  c'eft  ici  que  fe  tiennent  ordinairement  les  aflem- 
blées  générales  des  réformés  du  pays.  Il  y  avoit  autrefois  une  fortc- 
reiTe  qui  eft  démolie  depuis  long-tems. 

F  R  E  Y  B  E  R  G  ,  on  la  utomagne  fremekt. 

Frcyberj.      La  y,lt  &  la  Sernft. renferment  avant  que  de  fe  joindre  une  petite 
étendue  de  pays ,  compofce  de  deux  vallées,  feparées  l'une  dej'iiutre 
par  une  chaîne  de  montagnes  qu'on  nomme  Freyberg»  la  Montagne- 
Franche.  La  grande  vallée  eft  le  long  de  la  Lint .  auffi  Pappelle-t-on 
Lint-Thal  i  elle  eft  fort  peuplée  aux  deux  bords  de  la  rivière.  La  petite 
vallée  eit  le  long  de  la  Sentit.  La  montagne  appeilée  Franche  ,  porte 
ce  nom  parce  qu'elle  n'eft  à  perioiuie  en  partictriier ,  &  que  le  gros 
&  le  menu  gibier  y  peut  paître  en  toute  liberté ,  n'étant  permis  à 
perfonne  d'y  chaûer  fous  peine  de  mort  i  mais  lorfqu'un  homme  du 
pays  fe  marie,  c'eft  la  coutume  que  des  chalfeurs  aifermentés  vont 
dans  cette  montagne  par  ordre  du  magtftrat ,  tuent  deux  chamois  pour 
l'époux  &  autant  pour  l'époufe  ,  &  ont  la  peau  pour  leur  peine-  C'eft 
ce  qui  fait  que  cette  montagne  fourmille  de  chamois  &  d'autres  bête» 
iàuves.  Cette  loi  a  été  faite  exprès  dans  ce  deuair. 

• 

Ou  y  voit  aufll  le  BJnttebetg',  montagne  qui  eft  une.  riche  carrière 
d'ardoife ,  à  une  lieue  &  demie  de  Schwanden  ,  vers  la  Sernft.  On  j 
travaille  cette  aruoife ,  &  l'on  en  &k  des  tablas  ,  des  tablettes,  & 
divers  autres  beaux  ouvrages  qu'on  porte  enfuicedans  les  pays  étrangers. 

.)  t  >, ,' 'j  s»'*     .  «'  u'-svavn 
>     U  «wil  G.Û  U  P  P  E/H, 

Goippfn.      près  Schvanden  on  voit  une  chaîne  de  montagnes  qu'on  nomma 

Gouppoa, 
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:<SKft«W4  «  y  a  «»  M«.»n»  rai„c  d'argon,  ft  u„e  ,«r«  d,  f„.  ta*. 
Il  s'y  trouve  auflï  une  fontaine  de  mai ,  qui  ne  o&ule  que  lorfquc  le 
prmtems  eft  tout-à-fàit  venu ,  &  qu'on  n'a  plus  à  craindre  les  feimaw , 
tellement  qu'on  la  regarde  comme  un  préfage  afluré  de  l'arrivée  de  la 
belle  faifon. 

Leugelbach  eft  un  village  au  bord  de  la  Lint.  Il  tire  fon  nom  d'un 
gros  ruiifeau  qui  s'y  jette  &  qui  vient  d'une  montagne  voifine  ,  d'où 
il  fort  tout  formé  d'une  fente  de  rocher.  Au-deifus  de  cette  montagne 
il  y  a  un  petit  lac  d'une  demi-lieue  de  circuit,  nommé  Oberblegi-Sce, 
qui  nourrit  beaucoup  de  poiâbns  ,  particulièrement  des  brochets.  On 
ne  voit  point  l'endroit  pat  où  il  fc  vuide  j  mais  on  juge  qu'il  ren-, 
ferme  certains  creux  qui  donnent  iflue  à  fes  eaux ,  d'où  étant  con- 
duites par  des  canaux  fou  terrains ,  elles  fortent  de  nouveau  &  forment 
le  ruifleau  dont  on  vient  de  parler. 

Luchfingcn  eft  un  autre  village  au  bord  de  la  Lint ,  auprès  duquel 
àl  y  a  un  bain  d'eau  minérale  ,  qui  charic  de  l'alun  &  du  fourre  ; 
cette  eau  fort  d'un  rocher  &  eft  portée  par  des  canaux  de  bois  dans 
le  village.  Ce  bain  &  le  précédent  ne  font  plus  fréquentés. 

Lint-Thal  eft  un  gros  village  paroiflïal  qui  porte  le  nom  de  la  val- 
lée. Toute  cette  grande  vallée ,  où  il  y  a  auffi  Bettfchwanden  ,  autre 
gros  village  paroiflïal ,  dont  la  paroiiîe  comprend  quatre  ou  cinq  vil- 
lages ,  eft  de  la  religion  reformée ,  à  la  referve  d'un  petit  nombre  de 
catholiques  qui  font  leur  fervice  dans  une  églife  à  part ,  où  il  y  a  un 
fort  beau  clocher. 

La  grande  vallée  eft  terminée  au  midi  par  plufieurs  montagnes, 
dont  la  principale,  nommée  Tœdti-Berg,  parTe  comme  plufieurs  autres 
pour  la  plus  haute  de  toute  la  Suilfe,  &  eft  très  -  difficile  à  gravir.  H 
ftut  pourtant  y  pafler  pour  aller  de  là  dans  la  ligue  haute  des  Grifons  ,• 
du  côté  de  Diîentis.  Au  côté  fcptentrional  de  cette  montagne  on 
trouve  une  mine  de  cryftal ,  «Se  près  de  là  un  endroit  nommé  Oehl- 
Blanken ,  où  l'on  fent  en  été  une  odeur  forte  d'huile  de  pierre ,  cachée 
dans  les  entrailles  de  la  montagne.  On  fent  la  même  chofe  dans  la 
montagne  voifine  nommée  Limmeren.  Cette  dernière  produit  du  talc. 
C'eft  une  efpece  de  pierre  mince ,  blanche ,  tranfparcntc ,  compoféc  de 
plufieurs  feuilles  ou  couches  qui  reflemblent  à  de  l'argent.  On  la 
çpuve  dans  la  minière  du  cryftal  ;  c'eft  pourquoi  quelques-uns  croient 
Tonte  I,  LU 
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«lari».  qUC  c>cft  ]a  fleur  fa  eryftal.  Près  de  la  montagne  Limmeren  on  ëtl 
voit  une  autre  nommée  Kammcr-ftock.  Elles  ibnt  toutes  deux  remplies 
de  chamois;  mais  avec  cette  différence  que  ceux  de  Kammer-ftock 
n'ont  aucune  boule  dans  le  ventre  comme  ceux  de  la  Limmeren ,  & 
ordinairement  tous  les  autres. 

Avançant  plus  avant ,  on  trouve  dans  une  montagne  nommée  Santf- 
Alp  ,  un  pont  de  pierre  digne  d'admiration  ,  nommé  Banten-Bruck  r 
confirait  d'une  feule  arcade  dont  l'un  des  pieds  cft  fur  un  rocher 
affreux ,  &  l'autre  fur  un  autre  rocher  femblable.  Il  fert  à  paûer  un 
ruiifeau  nommé  Sand-Bach  ,  qui  coule  dans  un  lit  profond  de  quel- 
ques centaines  de  pieds.  Ce  ruilfcau  cil  l'origine  de  la  Lint. 

La  petite  vallée  qui  cft  le  long  de  la  Sernft  n'eft  pas  f>  peuplée  que 
la  précédente.  Il  n'y  a  que  deux  villages  remarquables ,  Elm  &  Matt. 
Elle  cft  rciferrée  entre  de  hautes  montagnes.  C'eft  à  une  demi-lictic 
de  Matt  qu'eft  la  carrière  ,  ou  plutôt  une  montagne  entière  d'arduife 
dont  on  a  parlé  ci-delfifs.  Elm  cft  comme  enfermée  entre  de  hautes» 
montagnes  ,  dont  l'une  qui  cft  fort  haute  ,  nommée  Falzuber ,  Se  qui 
fépare  ce  canton  d'avec  les  Grilons,  eft  percée  à  jour  dans  un  certain 
endroit.  On  appelle  ce  trou,  le  trou  de  St.  Martin.  Toutes  les  année* 
au  printems  &  en  automne  le  folcil  ne  paroit  point  dans  ce  village 
durant  quatre  femaines  ,  fes  rayons  étant  interceptés  par  la  hauteur 
des  montagnes  qui  l'environnent.  Mais  le  trou  iert  à  réparer  ce  dé- 
iaut.  Le  3  du  mois  de  mars  &  en  automne  vers  le  tems  de  la  St. 
Michel ,  les  habitons-  voient  le  foleil  à  travers  ce  trou  comme  par  un 
telefcopc  naturel ,  qui  tranfmet  fa  lumière  au  village.  La  même  choie 
fe  voit  aufll  dans  le  canton  de  Berne ,  à  la  montagne  nommée  Eygcr  * 
qui  cft  pareillement  percée  à  jour ,  tellement  que  les  habitans  du  pay» 
voilin  voient  le  foleil  le  f  d=  février  à  travers  ce  trou. 

L'on  prétend  que  ce  pays  fut  donne  environ  l'an  500  à  St.  Frido- 
lin  ,  qui  cft  encore  aujourd'hui  le  patron  du  canton  }  de  là  vient 
qu'on  le  voit  dans  les  armes  du  pays,  qui  font  de  gueules  à  un  pèlerin 
d'argent ,  ayant  le  bourdon  à  la  main.  Fridolin  y  bâtit  une  églife  ,  & 
en  faite  il  ia  donna  avec  tout  le  pays  à  une  abbaye  de  filles  qu'il 
fonda  à  Scckinguen. 

Remarquons  encore  que  les  habitans  de  Glari9  conjointement  avec 
ceux  de  Schwitz  font  arbitres  des  tliiféreiis  qui  iurvknnent:  dam  le 


Digitized  by  Google 


de   la   Suisse.    Part.  H. 


Toggenbourg ,  par  une  convention  expreue  arrêtée  l'an  1336,  &  que  Glir«- 
l'on  nomme  en  langue  du  pays ,  dus  ewige  Landrecht  der  Schveitzeren 
msd  Glarneren  mit  Toggenbourg.  Ce  droit  n'emporte  cependant  aucune 
fupérioritc.  Celt  proprement  un  titre  pour  fecourir  ceux  de  Toggen- 
bourg, &  qui  donna  occafion  aux  troubles  de  171 2.  Ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  les  eau  l'es  &  les  fuites 
de  cette  guerre ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 
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